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Tracer  llmtoire  des  établissements  formés  par  les  Grecs 
dans  la  Sicile;  faire  connaître  leur  importance  politique;  re- 
chercher les  causes  de  leur  puissance  et  de  leur  prospérité ,  et 
déterminer,  autant  qu'il  est  possible ,  leur  population ,  leurs  forces, 
les  formes  de  leur  gouvernement ,  leur  état  moral  et  industriel, 
ainsi  que  leurs  progrès  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts 
jusque  la  réduction  de  llle  en  province  romaine. 
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On  a  souvent  été  frappé  des  analogies  que  présente 
rhistoîre  des  anciens  peuples  avec  les  révolutions  phy- 
siques qui  bouleversèrent  notre  globe  durant  les  {pre- 
miers âges,  et  dont  les  géologues  gherchent,  en  son- 
dant profondément  le  sol,  à  reconnaître  la  succesi^on  et 
les  vicissitudes.  Ce  sont  tantôt  des  races  qui  débof  dent 
et  inondent  de  leurs  migrations  une  partie  de  la  terre; 
tantôt  un  état  qui  surgit,  répand  auteur  de  lui  la  des- 
truction, et,  après  un  éclat  passager,  s'affaisse  épuisé 
de  ses  propres  efforts.  Partout  l'instabilité,  mais,  en 
même  temps,  une  force  de  développement  qui  excite 
Tadmiration  et  nous  attache  à  ce  terrible  et  grand  spec- 
tade.  Placée  en  quelque  sorte  au  centre  du  monde 
C9ûnu  des  anciens,  la  Sicile  a  ressenti  presque  toutes 
les  eommotions  dont  il  fut  agité,  et  nous  offire,  dans 
un  champ  restreint,  un  des  sujets  les  plus  varié^d'ob- 
servations  et  d'études.  L'admirable  'fertilité  de  ce  sbl,  . 
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échauffé  par  les  feux  des  volcans,  a  excité  la  convoitise 
de  presque  tous  les  peuples  conquérants  :  Ibères,  Si- 
cules,  Phéniciens,  Hellènes,  Gaulois  même  ^  Enfin,  les 
Romains  Tabsôrbèrent  dans  leur  empire,  dont  le  dé- 
membre||ent  devint  le  signal  d'une  nouvelle  période 
de  réfolutions  qui  ramenèrent  en  Sicile  les  héritiers 
de  tous  ses  anciens  maîtres,  sous  les  noms  nouveaux 
d'Afabes,  de  Grecs,  d'Espagnols,  de  Normands  et 
dltaliehs. 

Parmi  tous  les  peuples  qui  ont  occupé  la  Sicile  dans 
Tantiquité,  aucun  n'a  jeté  plus  d'éclat  que  les  Grecs; 
et,  grâce  à  la  richesse  de  leur  littérature,  c'est  à  eux 
que  nous  devons  le  plus  de  documents  historiques  sur 
cette  contrée ,  et  sur  les  rivaux  qu'ils  y  rencontrent. 
Outré  les  luttes  qu'elles  soutinrent  contre  les  nations 
étrangères,  les  villes  CTCcques  de  la  Sicile,  appartenant 
à  des  rameaux  divers  de  la  souche  hellénique ,  se  dis- 
putèfent  souvent  la  suprématie;  et  leurs  métropoles, 
épousant  ces  querelles,  transportèrent  dans  cette  nou- 
velle arène  la  lutte  dont  la  rivalité  de  Sparte  et  d'A- 
thènes avait  déjà  ensanglanté  là  Grèce.  Que  Ton  joigne 
à  ces  guerres  de  peuple  à  peuple,  de  ville  à  ville,  les 
révolutions  intérieures  de  chaque  état,  où  toutes  les 
formes  de  gouvernement  fiirent  essayées,  et  firent 
surgir,  comme  il  arrive  dans  les  temps  d'orages,  des 
hommes  remarquables  par  leurs  vertus  ou  par  leurs 
vices,  on  comprendra  quel  intérêt  et  quels  utile*  en- 
seignements aurait  offerts  ce  tableau  tracé  de  la  main 

'  Pofyb.  II,  7. 
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de  quelqu'un  des  maîtres  de  Thistoire,  d'un  Thucydide 
ou  d'un  Polybe* 

Mais  aujourd'hui,  après  le  oai^age  d'une  grande 
partie  des  productions  de  l'antiquité,'  les  annales  de 
la  Sicile  présentent  de  m)mbreuses  et  irréparables  la- 
cunes, n  est,  en  outre,  tout  un  ordre  de  faits  relatifs 
k  l'organisation  de  la  société,  qu'un  lecteur  moderne 
aimerait  surtout  à  trouver  dans  l'histoire  d'un  temps 
et  d'un  pays  si  différents  des  nôtres,  mais  que  les 
Grecs,  écrivant  pour  leurs  contemporains,  ont  négligé 
de  consigner,  comme  étant  généralement  conaus  et 
dépourvus  d'intérêt.  C'est  seulement  en  recueillant 
et  en  rapprochant  avec  soin  les  faits  épars  dans  les 
écrits  des  anciens,  que  l'on  peut  acquérir  sur  la  po- 
pulation, sur  l'économie  politique  et  sur  les  consti- 
tutions, quelques  notions  élémentaires  sans  lesquelles 
les  révolutions  nombreuses  de  l'antiquité  seraient  pour 
nous  d'insolubles  problèmes. 

Les  historiens  primitifs  rapportent  presque  tous  les 
événements  à  la  volonté  des  dieux.  Pour  eux,  le  mau- 
vais succès  d'une  entreprise,  la  chute  d'un  royaume, 
étaient  toujours  l'expiation  d'un  crime  ou  la  suite  d'un 
oracle  dédaigné  ou  mal  interprété.  C'est  ainsi  qu'Hé- 
rodote explique  l'issue  désastreuse  de  l'expédition  de 
Doriée  en  Sicile,  par  la  raison  qu'il  s'était  détourné 
de  la  route  tracée  par  la  Pythie.  Plus  tard,  quand  le 
sentiment  religieux  commence  à  s'affaiblir  chez  les 
Grecs,  Hs  attribuent  tout  à  l'influenoe  de  quelques 
hommes  supérieurs.  Alors  ils  se  choisissent  un  héros, 
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le  grandissent  jusqu  à  Tégal  d'un  dieu;  rien  ne  résiste 
à  son  courage  ou  à  sa  fortune;  et,  en  effet,  Thomme 
qui  sait  inspirer  cejte  confiance  rencontre  peu  d'obs- 
tacles :  témoin  Timoléon,  qui,  avec  les  plus  faibles 
moyens,  brisa  les  chaînes  d'acier^  que  Denys  croyait 
avoir  si  bien  rivées. 

La  plupart  des  historiens,  plus  jaloux  d'étonner 
que  d'instruire  y  ont  retracé  ces  révolutions  de  la 
façon  la  plus  frappante,  sans  essayer  de  pénétrer 
jusqu'au  fond  des  choses.  Thucydide, Âristote,  Polybe 
sont  peut-être  les  seids  qui,  sans  nier  le  rôle  suprême 
de  la  Providence,  ni  l'influence  du  génie  de  quelques 
hommes ,  aient  recherché  les  causes  en  quelque  sorte 
matérielles  qui  devaient,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu 
plus  tard,  amener  des  changements  dans  la  constitu- 
tion des  états.  L'histoire  pragmatique ,  comme  Polybe 
l'avait  conçue,  exige  la  réimion  d'une  grande  justesse 
de  vues  et  d'une  exacte  connaissance  des  faits,  con- 
naissance qu'il  est  difficile  d'acquérir  sur  les  relations 
des  autres.  Aussi  serait-il  souvent  téméraire  de  cher- 
cher à  rendre  raison  d'événements  dont  nous  sommes 
éloignés  de  tant  de  siècles,  et  dont  une  partie  échappe 
à  nos  investigations.  On  est  forcé  de  se  borner  à  dis- 
cuter les  récits  contradictoires,  àpeser  les  témoignages, 
à  dégager  les  faits  de  tout  ce  qui  porte  le  cachet  de 
l'ignorance  ou  de  la  passion,  et  à  enregistrer  ceux  qui 
paraissent  à  peu  près  constatés.  Cette  simple  tâche, 

'  I^utarque  (Dion  7).  Tous  dèafiav-         repos  àtov^atosë^  ieiefUvtiv  àiroX/- 
jhfovs  3eanoùs  ixeipovs,  olç  à  ispea^^         vetp  tiip  ftopap^iop. 
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dans  Tétat  de  désordre  et  de  mutilation  où  nous 
sont  parvenus  les  matériaux  historiques  relatifs  à  la 
Sicile,  présente  encore  assez  de  difficultés  pour  que 
TAcadémie  ait  provoqué  un  travail  nouveau  sur  un 
sujet  qui  a  déjà  exercé  bien  des  archéologues  ^ 

Nous  nWons  pas  eu  la  prétention  d'écrire  une  his- 
toire. Nous  nous  sommes  borné  à  préparer  des  maté- 
riaux dont  on  pût  Eure  usage  avec  confiance,  et  nous 
les  avons  disposés  de  la  manière  qui  nous  a  semblé  la 
plus  conmiode  pour  les  recherches  et  pour  les  travaux 
ultérieurs.  Ce  mémoire  est  divisé  en  trois  parties.  La 
première  est  consacrée  à  Texamen  critique  des  sources 
historiques.  Nous  y  passons  en  revue  tous  les  écrivains 
qui  s^étaient  occupés  de  la  Sicile,  lors  même  que  leurs 
ouvrages  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Un  tableau  synop- 
tique, en  présentant  leur  ordre  chronologique  et  la 
période  que  chacun  avait  embrassée,  permet  de  suivre 
la  voie  par  laquelle  les  faits  nous  ont  été  transmis. 
Dans  la  seconde  partie,  nous  avons  tâché  de  rétablir 
la  série  des  événements  depuis  les  premiers  établisse- 
ments des  Grecs  en  Sicile ,  dans  des  temps  voisins  de 
la  guerre  de  Troie,  jusqu'à  la  conquête  romaine.  Ce 
résumé,  que  nous  nous  sommes  fait  une  loi  de  tracer 
uniquement  d'après  les  auteurs  originaux  et  les  monu- 
ments, est  nécessairement  plus  ou  moins  développé, 
selon  Tabondance  ou  la  disette  de  documents  authen- 

^  Il  suffit  de  citer  ici  un  des  plus        Paierme  eo  i558,  ont  souvent  été 
anciens,  le  Sicilien  Fazello,  dont  les        réimprimées  depuis, 
décades.  De  rehus  ticuUs,  publiées  à 
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tiques  légués  par  chaque  époque.  Nous  n'avons  pas 
voulu  suppléer  par  des  conjectures  hasardeuses  au  si- 
lence de  l'histoire,  ni,  d'un  autre  côté,  élaguer  des 
détails  d'un  intérêt  secondaire ,  mais  bien  constatés. 
Les  moindres  faits  de  ce  genre  prennent  quelquefois 
de  l'importance  en  archéologie.  Nous  avons  mieux 
aimé  être  sobre  de  réflexions;  et,  pour  ne  pas  inter- 
rompre le  récit,  nous  avons,  autant  que  possible,  re- 
jeté les  discussions  et  les  citations  dans  les  notes 
au  bas  des  pages.  Nous  y  avons  transcrit  les  textes 
sur  lesquels  nous  nous  appuyons,  lorsqu'ils  étaient 
empruntés  à  des  livres  que  Ton  n'a  pas  toujours 
sous  la  main,  ou  lorsque  ces  textes  nous  paraissaient 
mériter  un  examen  attentif. 

La  troisième  partie  de  ce  travail  devrait  être  la  plus 
importante;  car  nous  nous  étions  réservé  d'y  traiter 
spécialement  les  questions  de  population,  d'économie 
politique,  de  gouvernement,  d'art  et  de  littérature, 
dont  quelques-unes  ont  été  jusqu'ici  à  peine  abordées. 
Mais,  dans  l'exécution  de  ce  plan,  nous  avons  reconnu 
notre  insufilsance  et  la  difiBculté  du  sujet.  Les  résid- 
tats  que  nous  présentons  et  qui  ne  répondent  guère 
au  nombre  de  volumes  que  nous  avons  compulsés, 
pourront  être  étendus  par  des  recherches  plus  heu- 
reuses ou  mieux  dirigées.  Toutefois,  nous  ne  pensons 
pas  qu'on  puisse  réunir  sur  le  pays  qui  nous  occupe 
autant  de  renseignements  que  sur  le  gouvernement  et 
l'économie  politique  d'Athènes. 

La  Sicile  a  joué,  à  la  vérité,  un  rôle  important  dans 
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les  affaires  de  la  Grèce;  mais,  tombée  la  première  sous 
la  domination  romaine ,  elle  a ,  moins  que  les  autres  états 
grecs,  conservé  les  traces  «de  sa  nationalité.  Gomme 
nous  le  disions  plus  haut,  sur  presque  toutes  les  ques- 
tions relatives  à  l'organisation  de  la  société,  les  histo- 
riens se  taisent  le  plus  souvent;  et  c'est  dans  les  comé- 
dies, dans  les  plaidoyers  des  avocats  ou  dans  les 
inscriptions,  que  Ton  trouve  des  renseignements  quel- 
quefois aussi  précieux  qu'imprévus.  Ges  ressources 
manquent  en  général  pour  la  Sicile.  Son  théâtre  s'est 
perdu,  sauf  quelques  maximes  morales  ou  plaisantes; 
les  discours  de  ses  orateiu^  ne  nous  sont  pas  parvenus 
davantage,  et  les  inscriptions  fournissent  très-peu  de 
dociunents  pour  l'époque  de  son  indépendance.  Les 
précieux  traités  d'Aristote  sur  les  républiques  d'Agri- 
gente,  d'Himéra,  de  Syracuse,  n'ont  pas  échappé  à  l'in- 
jure des  temps,  en  sorte  que  nous  sommes  réduits  trop 
souvent  au  résumé  de  Diodore  de  Sicile. 

Gependant  l'Académie  n'a  pas  demandé  seulement 
de  tracer  l'histoire  des  établissements  des  Grecs  en 
Sicile;  elle  désire  quelques  vues  sur  les  éléments  de 
leur  prospérité  et  sur  les  causes  de  leurs  revers.  Ge 
que  nous  avons  dit  sur  les  conditions  à  notre  avis  né- 
cessaires pour  porter  im  tel  jugement,  doit  faire  com- 
prendre avec  quelle  défiance  de  nous-mème  nous  abor- 
dons cette  partie  de  notre  tâche.  Essayons  toutefois , 
en  parcourant  rapidement  ces  longues  annales,  de  fixer 
quelques  points  qui  dominent  cette  histoire  et  permet- 
tent de  saisir  l'enchaînement  de  tant  de  révolutions. 
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«  Un  jour  viendra,  écrivait  Platon  aux  amis  de  Dion^ 
jour  à  la  fois  certain  et  ftmeste,  où  la  Sicile  n^entendra 
plus  la  voix  d'aucun  Grec,  et  sera  devenue  une  pro- 
vince des  Phéniciens  ou  des  Opiques.  »  Cette  prédic- 
tion du  philosophe,  malgré  les  brillantes  victoires  de 
Timoléon  et  d'Agathocle,  malgré  la  sage  administra- 
tration  d'Hiéron  II,  ne  s'est  que  trop  complètement 
réalisée.  Plusieurs  fpis  menacée  de  subir  le  joug  des 
Carthaginois,  qui  ne  furent  arrêtés  que  par  les  rem- 
parts de  Syracuse,  la  Sicile  passa  enfin  sous  la  domina-^ 
tion  des  Romains,  ces  descendants  des  Opiques.  Com- 
ment les  cités  grecques ,  après  s'être  élevées  à  un  si 
haut  point  de  splendeur,  sont-elles  ainsi  tombées? Est-ce 
une  suite  des  hasards  de  la  guerre ,  ou  ces  étabhsse- 
ments  portaient-ils  dans  leur  sein  un  germe  de  des- 
truction dont  l'observateur  attentif  peut  suivre  le  dé- 
veloppement dans  les  diverses  phases  de  leur  histoire? 
Platon,  dans  son  premier  voyage  à  Syracuse,  vit  avec 
dégoût  le  genre  de  vie  des  Siciliens,  leurs  jours  passés 
à  table,  leurs  nuits  de  débauches,  ces  maisons  élevées 
à  grands  frais,  comme  s'ils  devaient  vivre  toujours,  et 
cette  prodigalité,  comme  s'ils  devaient  mourir  demain^. 


*  Platon,  lettre  VII.  Nous  citons 
ces  lettres ,  quoique  nous  n'ignorions 
pas  les  doutes  élevés  sur  leur  authen- 
ticité. Toutefois,  nous  trouvons  que 
les  lettres  VII  et  VIII  ne  ressemblent 
nullement  à  ces  épîtres  forgées  par 
des  sophistes  sous  les  noms  d'hom- 
mes célèbres.  Il  y  a  dans  celles-ci  un 
caractère  d'élévation ,  de  simplicité. 


et  des  faits  assez  précis  pour  faire 
admettre  qu  elles  sont  au  moins  d'un 
des  familiers  de  Platon,  si  elles  ne 
sont  pas  de  lui-même.  Nous  avons 
donc  cru  pouvoir,  à  l'exemple  de  PIiI- 
tarque ,  faire  usage  des  documents 
qu'elles  renferment. 

*  Platon,  lettre  VII.  —  >Elien, 
Hist  div,  XII,  29. 
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«  Avec  de  telles  mœurs,  dit-il,  ces  états  doivent  passer 
par  toutes  les  vicissitudes  de  la  tyrannie,  de  l'oligar- 
chie, de  la  démocratie,  sans  jamais  se  fixer;  car  ceux 
qui  les  gouvernent  ne  sauraient  sou£Brir  le  seid  nom 
dun  gouvernement  juste  et  fondé  sur  Tégalité  de  la  loi.  » 
Mais  ces  nKBurs  qui  s'opposaient  à  toute  amélioration 
dans  l'état,  devaient  provenir  elles-mêmes  des  institu- 
tions qui,  plus  que  l'influence  du  climat,  rendent  les 
peuples  voluptueux  ou  tempérants.  Cherchons  donc  ce 
qui  avait  ainsi  pu  corrompre  ces  laborieux  colons,  ces 
braves  guerriers,  qui  avaient  conquis  et  fertilisé  la  Si- 
cile et  l'avaient  délivrée  des  barbares. 

Lors  de  l'établissement,  au  viif  siècle  avant  notre  ère , 
des  principales  colonies  grecques  en  Sicile ,  cette  île  était 
occupée  par  des  peuples  de  races  diverses,  inférieurs  aux 
Grecs  en  civilisation,  et  qui  n'étaient  ni  assez  nombreux, 
ni  assez  imis  pour  leur  opposer  une  résistance  bien 
vive.  Ils  leur  cédèrent  les  territoires  les  plus  fertiles 
des  bords  de  la  mer,  et  se  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes qui  leur  offraient  des  asiles  inexpugnables.  Les 
Carthaginois,  adonnés  surtout  à  l'exploitation  des  mé- 
taux et  au  commerce  maritime,  se  rassemblèrent  dans 
quelques  comptoirs,  et  paraissent  avoir  vu  d'abord  sans 
jalousie  l'étabUssement  en  Sicile  d'un  peuple  agricole  ; 
car  ce  iîit  dans  la  culture  des  céréales,  de  la  vigne  et 
de  l'olivier,  que  les  Grecs  eurent  le  bon  esprit  de  cher- 
cher des  éléments  de  prospérité,  et  la  fertilité  du  sol 
ne  trompa  pas  leur  espoir.  A  défaut  des  témoignages 
précis  de  l'histoire,  qui  oublie  le  plus  souvent  les  peuples 
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heureux,  la  preuve  du  rapide  accroissement  des  cités 
grecques  durant  le  siècle  qui  suivit  la  fondation  de 
Syracuse,  résulte  des  colonies  nouvelles  sorties  du 
sein  des  premières  comme  autant  de  brillants  satel- 
lites, et  de  l'arrivée  de  nouveaux  colons  attirés  par  les 
succès  des  premiers.  Mais  l'histoire  de  l'humanité  pré- 
sente rarement  une  longue  période  de  .calme.  Les 
institutions  s'altèrent,  et  quand  les  hommes  souffrent, 
ils  ont  recours  aux  remèdes  les  plus  violents.  Les 
constitutions  antiques  n'admettaient  pas  aisément  un 
grand  nombre  de  citoyens.  Le  développement  encore 
borné  de  l'industrie  et  l'existence  dé  l'esclavage  fai- 
saient que  le  prolétaire  trouvait  difiBcilement  une 
subsistance  assurée  dans  un  travail  journalier.  Les  lé- 
gislateurs étaient  donc  obligés  de  veiller  à  maintenir, 
autant  que  possible,  la  population  dans  les  limites 
fixées  lors  de  la  fondation  d'une  ville  et  de  la  répartition 
du  territoire.  Parmi  les  moyens  employés  pour  arriver 
à  ce  but  \  et  dont  plusieurs  révoltent  aujoiœd'hui,  le 
plus  efficace  et  le  plus  irréprochable  était  l'envoi  de 
colonies.  Cet  usage  était  utile  à  la  nation  entière,  dont 
il  étendait  l'influence.  Mais  lorsque  les  barbares, 
conune  les  Grecs  les  nommaient,  eurent  pris  assez  de 
consistance  pour  opposer  une  résistance  plus  vive  à 
cette  expansion  de  la  race  hellénique,  celle-ci,  refoulée 
sur  elle-même,  s'agita  violemment.  Ainsi,  en  Sicile, 
quand  toutes  les  côtes  eurent  été  semées  de  villes 
grecques,  quand  Syracuse  eut  fondé  Acres,  Enna,  Cas- 

»  Aristote»  PolH,  II,  7. 
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mènes;  que  Zancle  eut  envoyé  des  habitants  à  Himéra, 
aux  confins  du  territoire  des  Élymes  et  des  Egestains; 
que  Naxos  eut  aussi  cherclié  un  établissement  à  Fex- 
trémité  de  la  côte  opposée  à  Sélinonte;  que  Gela  eut 
donné  naissance  à  Agrigente,  qui  s'éleva  sur  les  ruines 
de  Tancienne  ville  des  Sicaniens,  Camicus;  que  toutes 
ces  villes  ne  pouvaient  plus  étendre  leur  territoire 
qu'aux  dépens  de  leurs  voisins  :  alors  dut  commencer 
pour  les  Grecs  de  Sicile  un  état  de  malaise.  Les  héri- 
tiers des  premiers  colons,  restés  en  possession  de  la 
plus  grande  partie  des  terres,  formèrent  ime  aristocratie 
qui  devint  odieuse  aux  classes  inférieures  souffrantes. 
Quelques  ambitieux  profitèrent  de  cette  disposition 
des  esprits  pour  arriver  au  pouvoir  absolu ,  en  armant 
les  pauvres  contre  les  riches.  Panaetius  en  donna  le  pre* 
mier  l'exemple,  en  faisant  massacrer  les  chevaliers  et 
en  s'emparant  de  la  tyrannie  de  Léontini.  Phalaris,  Al- 
camène,  Cléandre,  Hippocrate,  arrivés  au  pouvoir  par 
divers  stratagèmes,  comprirent  que  le  seul  moyen  de 
se  maintenir  était  de  tenir  le  peuple  en  haleine  par 
des  guerres  dont  les  occasions  ne  manquaient  pas,  soit 
^contre  les  Sicules  et  les  Sicaniens,  soit  même  entre 
Grecs.  Les  colonies  arrivées  simultanément  en  Sicile, 
appartenaient  malheureusement  à  deux  races  diverses, 
les  Doriens  et  les  Ioniens.  Pour  nous,  il  semble  que 
les  di£Férences  qui  les  distinguaient  n'étaient  pas  assez 
profondes  pour  les  tenir  si  longtemps  séparées;  mais 
il  arrive  souvent  que  les  rivalités  sont  plus  vives 
entre  les  sectes  qu'entre  des  religions  tout  à  fait  di- 
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verses;  il  en  est  de  même  entre  les  trilnis  (fun  même 
peuple.  Le  prédécesseur  de  Gélon  avait  fait  une  guerre 
assidue  aux  villes  chalcidiennes.  Celui-ci  entra  dans  la 
même  voie,  et,  dès  qu'il  lut  mdtre  de  Syracuse,  tra* 
Tailla  à  y  concentrer  Télite  de  la  popidation  des  villes 
qui  pouvaient  devenir  ses  émules.  Les  Grecs  se  seraient 
probablement  épuisés  dans  ces  luttes  intestines,  si  un 
danger  menaçant  n'avait  fait  taire ,  pour  quelque  temps, 
ces  funestes  rivalités.  L'invasion  simultanée  des  Perses 
en  Grèce  et  des  Carthaginois  en  Sicile  réveilla  ce  sen- 
timent de  la  nationalité  conmiune,  trop  oublié  depuis 
la  guerre  de  Troie.  Les  Carthaginois,  que  le  grand 
roi  avait  engagés  à  faire  la  guerre  aux  Grecs  d'Oc- 
cident, tandis  qu'il  soumettrait  Athènes  et  Lacédé- 
mone ,  étaient  des  ennemis  redoutables.  Une  révolution 
intérieure  s'était  opérée  depuis  quelque  temps  dans 
ie  sein  de  cette  république.  Une  famille  ambitieuse  et 
puissante  la  poussait  à  la  conquête  des  contrées  où 
d'abord  elle  s'était  contentée  de  simples  comptoirs. 
Dédaignant  le  rôle  de  riches  et  paisibles  fabricants, 
les  Carthaginois  employèrent  les  trésors  amassés  dès 
longtemps,  à  soudoyer  des  myriades  de  barbares  li- 
byens, ibères  et  campaniens.  Dans  cette  circonstance, 
les  Grecs  de  Sicile  se  montrèrent  dignes  de  leurs 
frères  des  Thermopyles  et  de  Platée.  Ils  s'étaient  aguer- 
ris dans  leurs  luttes  intestines;  ib  avaient  ce  courage 
qu'exalte  et  qu'ennoblit  l'amour  de  la  reUgion ,  de  la 
patrie  et  de  la  hberté.  Us  ne  s'eflrayèrent  pas  des  hordes 
barbares;  l'ardeur  et  la  discipline  l'emportèrent  sur 
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le  nombre.  Un  butin  inunense,  des  esclaves  en  foule, 
une  paix  longue  et  glorieuse,  pendant  laquelle  les 
arts  et  la  poésie  jetèrent  un  vif  éclat,  furent  le  prix  de 
cette  victoire.  Mais  c^est  une  loi  de  la  nature  que  Tapo- 
gée  de  toutes  choses  soit  aussi  le  conunencement  de 
leur  déclin.  Cette  prospérité,  qu'entretenait  la  fertilité 
sans  égale  de  la  Sicile ,  et  Tétendue  de  son  commerce 
maritime,  à  Tabri  désormais  des  Carthaginois  et  des 
Tyrrhéniens,  introduisirent  la  corruption  des  mœurs. 
Les  lois  et  la  philosophie  cherchaient  inutilement 
i  poser  des  digues  à  leur  débordement.  La  religion 
ancienne  ne  concourait  que  faiblement  à  ce  but.  Ce 
n'est  pas  que,  sous  d'autre  rapports,  elle  n'ait  eu 
chez  les  Grecs  une  heureuse  influence  ;  elle  garantis- 
sait l'observation  des  serments,  réprouvait  l'homicide, 
adoucissait  les  mœurs  et  favorisait  le  développement 
intellectuel.  Mais  l'intempérance  et  les  plaisirs  volup- 
tueux purent  s'autoriser  d'exemples  pris  dans  l'Olympe 
même.  Les  princes  successeurs  de  Théron,  de  Gélon, 
d'Anaxilas,  usèrent  du  pouvoir  sans  modération;  les 
villes  se  soulevèrent  et  établirent  des  républiques  où 
la  démocratie  eut  beaucoup  plus  d'influence  que  dans 
leurs  constitutions  primitives.  Il  en  résulta  de  grands 
troubles  intérieurs.  Les  guerres  recommencèrent  aussi. 
Justement  fiers  de  leur  supériorité  sur  les  étrangers, 
les  Grecs  poussaient  ce  sentiment  à  l'excès.  En  vain  un 
barbare  aurait-il  adopté  leur  langue  et  leiu*s  mœurs; 
il  suffisait  qu'un  sang  étranger  coulât  dans  ses  veines 
poru*  qu'on  lui  refusât  le  titre  de  citoyen.  Les  Sicules, 

h. 
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encore  très- nombreux  dans  File,  auraient  sans  doute 
adopté  volontiers  les  usages  des  Grecs,  s'ils  avaient 
été  admis  à  la  participation  de  leurs  droits;  mais  ceux-ci 
voulurent  les  asservir.  Ils  détruisirent  leur  métropole, 
Tantique  Trinakia,  persécutèrent  leur  roi  Ducélius, 
leur  imposèrent  des  tributs  et  s'aliénèrent  ainsi  des 
peuples  qui  les  avaient  puissamment  secondés  dans 
leurs  guerres  contre  les  Carthaginois.  Le  commande- 
ment en  chef  dont  Gélon  avait  été  revêtu  établissait 
un  lien  entre  les  villes  grecques,  mais  ce  lien  se  trouva 
brisé  par  la  chute  de  sa  dynastie.  Agrigente  n  était 
pas  disposée  à  reconnaître  la  suprématie  de  Syracuse: 
la  lutte,  que  le  poète  Simonide  avait  réussi  à  prévenir 
du  vivant  de  Théron  et  d'Hiéron,  éclata  après  la  mort 
de  ces  princes,  et  moissonna  plus  de  Grecs  que  n  en 
avait  coûté  la  guerre  contre  les  Carthaginois.  Un  gou- 
vernement fédératif  aurait  pu  seul  concilier  Tunité  né- 
cessaire pour  résister  aux  étrangers,  avec  les  formes 
républicaines  auxquelles  les  Grecs  tenaient  tant.  Ce 
système  n'était  pas  inconnu  à  l'antiquité.  La  Crète  en 
éprouvait  les  bienfaits  ;  les  villes  d'Ionie  avaient  un 
lien  semblable;  les  Achéens,  dont  la  ligue  devint  si 
célèbre  dans  la  suite,  possédaient  cette  institution,  au 
dire  de  Polybe,  dès  la  plus  haute  antiquité;  et  c'est 
d'eux  que  les  villes  de  la  Grande-Grèce  l'avaient  em- 
pruntée. Mais  elle  dura  peu  de  temps  en  Italie  et  ne 
s'établit  point  en  Sicile?.  La  différence  des  races,  dont 

*  Lors  de  la  première  expédition         députés  de  toutes  les  villes  réunies 
des  Athéniens  en  Sicile,  en  4.34  Jes        à  Gela  y  délibérèrent  sur  leurs  inté- 
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nous  avons  déjà  parlé,  était  un  obstacle  insurmontable 
et  ramena  des  divisions  qui  attirèrent  les  Athéniens, 
d'abord  comme  auxiliaires  des  Chalcidiens,  et  bientôt 
avec  des  projets  de  conquête.  Cette  guerre  eut  un 
grand  retentissement,  et  Syracuse  fut  exaltée  de  sa 
victoire  sur  le  peuple  le  plus  célèbre  de  la  Grèce.  Ce- 
pendant, il  y  avait  des  pronostics  fâcheux  pour  les  Sy- 
racusains   dans  ce  succès,  longtemps  douteux,  et  dû 
peut-être  autant  au  secours  de  leurs  alliés  ou  aux  fautes 
de  leurs  ennemis  qu'à  leurs  propres  efforts.  L'affaiblis- 
sement des  colonies  grecques  de  la  Sicile  devint  bien- 
tôt manifeste.  Une  seconde  invasion  pxmique  dirigée 
contre  elle  ne  rencontra  presque  pas  de  résistance. 
Sélinonte,  Himéra,  Agrigente,  Gela,  tombèrent  suc- 
cessivement. Les  citoyens  de  ces  villes  se  défendirent 
avec  le  courage  du  désespoir;  mais  ils  n'avaient  plus 
l'habitude  des  fatigues  de  la  guerre.  Qu'attendre  de 
miliciens,  comme  ceux  d' Agrigente,  auxquels  on  était 
obligé  de  défendre,  quand  ils  étaient  de  garde,  d  avoir 
plus  d'un  matelas,  d'une  couverture,  d'une  toison  et 
de  deux  oreillers  ^  Autour  de  ces  temples  magnifiques, 
dont  les  richesses  excitaient  l'avidité  des  barbares,  il 
n'y  avait  que  des  remparts  depuis  longtemps  négligés 
et  qui  tombaient  en  ruines  ;  et  puis  la  population  se  com- 

rêu  oommons,  et  leur  accord  oblL-  pas  volonliers  ses  pouvoirs.  (  Voyes 

gea  la  flotte  atbénienoe  à  se  retirer.  Thucydide,  IV,  58.) 
Un  tel  résultat  aurait  dû  faire  apprd-  '  Diodore,  XIII,  84.  W  ns  é^if 

âer  rotOîté  de  semblaUes  congrès;  «Xtlby  rdXiyf  wù  'wtptçpèftaros  xtû 


i  le  peuple ,  habitué  à  tout  déci-         xcùèbt  xaJ  ivoîp  npoaxt^aXaiohf. 
der  dans  ses  aasemblées,  ne  déléguait 
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posait,  en  grande  partie,  de  domiciliés,  de  négociants 
étrangers,  d^esclaves,  auxquels  il  était  indifférent  de 
changer  de  maîtres.  Les  généraux  qui  avaient  essayé  de 
tenir  la  campagne,  ne  montrèrent  qu^impéritie  et  trahi- 
son. Un  homme  surgit  à  Syracuse,  qui  se  fit  Torgane 
de  rindignation  publique.  Denys,  courageux  devant 
Tennemi,  était  orateur  violent  dans  l'assemblée  du 
peuple  ;  il  obtint  le  pouvoir  absolu  dont  Gélon  avait  été 
revêtu,  et  mit  sur  pied,  en  peu  de  temps,  une  armée 
formidable.  Cependant,  il  n'empêcha  point  la  chute  de 
Gela;  on  Taccusa  même  d'avoir  volontairement  causé  la 
ruine  de  cette  ville,  pour  concentrer  à  Syracuse  toutes 
les  forces  de  la  Sicile.  Le  règne  de  Denys,  qui,  pendant 
près  de  quarante  ans,  soutint,  avec  des  alternatives  de 
succès  et  de  revers,  la  lutte  contre  Carthage ,  a  été  l'objet 
des  jugements  les  plus  divers;  et  les  modernes  y  ont  ap- 
porté parfois  autant  de  passion  que  les  contemporains, 
parce  qu'il  y  a  là  une  de  ces  questions  qui  se  repré- 
sentent à  toutes  les  époques  :  celle  des  avantages  de 
la  république  ou  de  la  monarchie.  En  présence  de 
l'invasion  étrangère,  les  républiques  divisées  de  la  Si- 
cile s'étaient  montrées  impuissantes,  tandis  que  Denys 
parvint  à  réunir  toutes  leurs  forces  en  un  faisceau.  Son 
énergique  volonté  entoura  Syracuse  de  remparts  gi- 
gantesques, créa  des  flottes  de  trois  cents  navires,  mit 
sur  pied  les  armées  les  plus  nombreuses  et  les  mieux 
équipées  qu'on  eût  encore  vues.  Mais  ses  cruautés  amas- 
saient contre  lui  tant  de  haines,  qu'au  premier  échec, 
rédifice  de  sa  puissance  s'écroulait,  et  il  ne  fallait 
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rien  moins  que  sa  persévérance  pour  triompher  de  ces 
obstacles  du  dehors  et  de  Tintérieur.  A  sa  mort,  hi  mo- 
narchie de  Syracuse  passait  pour  hi  plus  puissante  de 
la  Grèce;  mais,  sous  cet  éclat  trompeur,  de  nouveaux 
germes  de  destruction  s'y  étaient  développés.  L'un  des 
plus  funestes  fut  l'emploi  des  troupes  mercenaires. 
La  grandeur  de  la  lutte  que  la  Sicile  avait  eue  à  soute- 
nir contre  les  Carthaginois  avait  déjà  déterminé  Gélon 
à  entretenir  des  mercenaires  grecs  ou  même  barbares. 
Denys  augmenta  leur  nombre.  Il  avait  pour  cela  deux 
moti&  :  d'abord  sa  défiance  contre  les  citoyens ,  toujours 
prêts  à  tourner  leurs  armes  contre  son  pouvoir  usurpé; 
ensuite  la  difficulté  de  les  tenir  longtemps  éloignés 
de  leurs  foyers.  La  création  d'une  armée  nationale  per- 
manente aurait  concilié  les  nécessités  de  la  guerre  et 
les  intérêts  de  la  liberté;  mais  le  tyran  préférait  des 
mercenaires  entièrement  dévoués  à  celui  qui  les  soldait. 
Ces  étrangers,  la  plupart  Campaniens,  étaient  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille,  et  ï)enys  leur  donna 
quelquefois  en  payement  les  terres  les  plus  fertiles. 
Âgathocle  suivit  cet  exemple.  U  persécuta  surtout  les 
chevaliers,  aristocratie  belliqueuse  et  impatiente  du 
joug,  de  sorte  que  l'esprit  militaire  alla  s'affaiblissant 
de  plus  en  plus  à  Syracuse  qui,  dans  les  dernières  an- 
nées de  son  existence,  tyrannisée  par  les  mercenaires 
qu'elle  avait  appelés  à  sa  défense ,  était  également  inca- 
pable de  les  seconder  dans  la  guerre,  ou  de  les  contenir 
dans  la  paix,  et  ressemblait  à  un  vieillard  dominé  par 
des  serviteurs  insolents. 
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Pendant  que  Denys  appesantissait  sa  tyrannie  sur 
Syracuse,  les  villes  grecques  soumises  aux  Carthagi- 
nois, qui  cherchaient  à  capter  leur  affection,  s'hahi- 
tuaient  à  un  joug  étranger.  Un  autre  mal  profond,  qui 
fit  de  grands  progrès  sous  ce  règne,  fut  la  corruption 
des  mœurs.  Hiéron  avait  déjà  provoqué  les  délateurs  ; 
Denys ,  encore  plus  soupçonneux,  prenait  omhrage  de 
tout  homme  de  cœur.  Quoique  de  mœurs  assez  graves, 
il  encourageait  par  calcul  l'immoralité  et  s'entourait 
d'hommes  ruinés  par  les  déhanches  et  le  jeu.  Ces 
exemples  portèrent  leurs  firuits  dans  sa  propre  fa- 
mille ^  Denys  le  Jeune ,  après  avoir  flotté  quelque 
temps  entre  le  goût  de  la  philosophie  et  lattrait  des 
plaisirs  sensuels,  céda  à  Finfluence  des  hahitudes  per- 
verses dans  lesquelles  il  avait  été  nourri ,  et  se  plon- 
gea, ainsi  que  ses  frères,  dans  les  plus  ignohles  orgies. 
Cette  cour,  qui  avait  été  un  instant  le  rendez-vous  des 
hommes  les  plus  éminents  dans  les  lettres  et  les 
sciences,  resta  livrée  aux  parasites  et  aux  haladins.  A  la 
chute  du  prince ,  toute  cette  troupe  prit  sa  volée  vers 
rOrient  et  vint  s'abattre  autour  de  la  table  d'Alexandre, 
qui,  vainqueur  de  Darius,  commençait  à  s'abandonner 
au  luxe  de  l'Asie^.  Aux  noces  de  ce  prince  et  de  ses 

*  Théoponope,  fr.  146.  —  Plut,  —  tSi  vous  continuez,  vos  fils  ne  le 

Apophth,  Denys  le  Jeune  avait,  du  vi-  seront  pas  non  plus,  >  reprit  le  vieux 

vant  de  son  père,   corrompu   une  Denys. 

femme  mariée.  —  «Quand  m'avez-  *  Athénée,  XII,  538  :  Kai  (bt  rort 

vous  vu  faire  des  choses  semblables  ?  >  ol  'wpikepov  xoikoCfievot  àdovMmoHSka- 

lui  dit  son  père.  —  «  Vous  n'étiez  pas  Ktt,  kktiavèpoxSkaoitç  iiMBi\aav. 
fils  de  roi ,  «  répondit  le  jeune  prince. 
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capitaines  brillèrent,  parmi  les  faiseurs  de  prestiges, 
Scymmus  de  Tarente  et  Philistide  de  Syracuse.  Là 
aussi  se  trouvait  un  nommé  Ciéon,  Sicilien  ;  non  ingenii 
solam,  sedetiam  nationis  vitio  adalator,  dit  Quinte-Curce  ^ 
Ce  fut  lui  qui  proposa  le  premier  de  décerner  i  Alexandre 
les  honneurs  divins.  Tandis  que  la  conduite  de  ces 
hommes  et  celle  de  Denys  à  Gorinthe  achevaient  de 
décrier  les  mœurs  des  Syracusains,  Timoléon,  repre- 
nant la  tâche  à  laquelle  Dion  avait  succombé,  essayait 
de  les  retremper  en  leur  rendant  la  république.  Us 
esï  joiiirent  en  affiranchis  ^  et  ne  surent  pas  la  conserver. 
Âgathocle,  arrivé  comme  Denys  au  pouvoir  absolu  parla 
démagogie,  remportait  sur  ce  prince  en  cruauté  comme 
en  génie.  Ses  guerres  contre  les  bannis  de  Syracuse , 
contre  Agrigente ,  ses  victoires  mêmes  épuisèrent  la 
Sicile.  U  fit  voir  que  Carthage  était  vulnérable  au  cœur  ; 
mais  les  Romains  seuls  profitèrent  de  la  leçon;  et  ses 
conquêtes  en  Epire  n^eurent  pour  résultat  que  d'ensei^ 
gner  à  Pyrrhus  le  chemin  de  la  Sicile.  Après  un  temps 
d'anarchie ,  pendant  lequel  Syracuse  put  regretter  la 
tyrannie  d' Agathocle,  elle  se  reposa  sous  Fautorité  pa- 
ternelle d'Hiéron  II.  Le  sol  n'avait  rien  perdu  de  sa  fé- 
condité, et  la  paix  ramena  Tabondance.  Mais  les  Grecs 
n'étaient  plus  ce  qu'ils  avaient  été  du  temps  de  fancien 
Uiéron ,  et  cependant  ils  ne  purent  rester  témoins  im- 
passibles de  la  lutte  entre  Rome  et  Carthage.  Divisés 

'  Qainte-Ciirce,  1.  VIII,  5.  ^pop  'wSat  xopv^ttXoîir  Xé^op  iyyi' 

*  Timoléon  lai-mème  fut  en  butte  ptaBai,  xaxà  'Ltitotpliiip,  oOîkà  xtù  'wéaif 

ani  attaques  des  démagogues.  Ëvd  hiftoxparUf  avxo^dimip, 

^ii(p9p,  «^  iouu,  dit  Piutarqne,  oô 
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eux-mêmes  sur  ie  parti  qu^ils  devaient  embrasser,  ils 
se  jetèrent  entre  ces  deux  terribles  athlètes.  Ils  ne 
pouvaient  manquer  d^ètre  terrassés  ou  par  Tun  ou  par 
l'autre,  et  la  prise  de  Syracuse  ne  fut  qu'un  épisode  de 
cette  guerre.  Garthage  et  Rome  sont  les  plus  prodigieux 
exemples  de  ce  système  qui  tendait  à  concentrer  lem- 
pire  du  monde  dans  une  seule  ville.  Les  tyrans  de  Sy- 
racuse semblent  avoir  quelquefois  conçu  la  même 
ambition  ;  mais  ni  la  démocratie ,  ni  le  pouvoir  d'un 
seul  n'o£Brent  assez  de  stabilité  pour  suivre  un  pareil 
plan.  Il  fallait  pour  cela  l'étroite  alliance  de  la  noblesse 
et  du  peuple ,  dont  l'influence  était  si  habilement  com- 
binée dans  la  constitution  romaine.  Syracuse ,  au  con- 
traire, passa  toujours  de  la  liberté  illimitée  au  pouvoir 
absolu,  pour  retomber  dans  la  tyrannie.  Dion  essaya 
vainement  d'y  introduire  ces  pouvoirs  balancés  de  la 
royauté,  du  sénat  et  du  peuple,  dont  Lacédémone  pr^ 
sentait  l'exemple ,  et  que  les  philosophes  de  l'Académie, 
du  Lycée  et  de  l'école  de  Pythagore,  Platon,  Aristote, 
Hippodame,  s'accordent  à  louer.  Mais  ni  les  princes, 
ni  le  peuple  ne  consentirent  à  limiter  leur  autorité. 

Les  Grecs  de  Sicile  Au*ent  les  premiers  soumis  aux 
Romains ,  et  les  premiers  aussi  dont  les  mœurs  réagirent 
sur  celles  de  leurs  vainqueurs  ;  ainsi  le  cercle  de  leur 
influence  se  trouva  recevoir  une  extension  qui  donne 
plus  d'intérêt  à  l'étude  de  cette  contrée. 

C'est  de  la  Sicile ,  où  ils  étaient  venus  d'abord  acheter 
le  blé  dès  le  temps  de  Gélon ,  que  les  Romains  reçurent 
les  premiers  architectes  qui  décorèrent  leurs  temples. 


Digitized  by  LjOOQiC 


INTRODUCTION.  xxi 

Damophiie  et  Goi^us.  Us  lui  empruntèrent  une  par^ 
tie  de  ses  cérémonies  religieuses,  celles  de  Vénus  Ery- 
dne  et  de  Gérés  d'Enna.  Les  trophées  de  Marcellus 
introduisirent  à  Rome ,  au  regret  de  Fabius  Maximus, 
les  premiers  chefe-d^œuvre  des  arts,  pour  lesqueb  on 
vit  jdus  tard  Verres  concevoir  une  passion  désordon- 
née. Cest  de  la  Sicile  que  Messala  rapporta  le  premier 
cadran  solaire  que  Ton  vit  à  Rome\  et  les  machines 
d'Archimède ,  dont  les  Romains  avaient  éprouvé  la  puis- 
sance, leur  fit  apprécier  Tétude  des  sciences.  Os  deman- 
dèrent aussi  des  modèles  à  la  littérature  des  Siciliens. 
Épicharme,  Évhémère  et  Archestrate  eurent  pour 
traducteurs  Plante,  Ennius ,  Varron.  Malgré  le  dédain 
affecté  des  Romains  pour  les  Grecs ,  la  société  de  Rome 
dut  se  modeler  à  plusieurs  ^;ards  sur  celle  de  Syra- 
cuse, surtout  pendant  l'alliance  avec  Hiéron'. 

Nous  voudrions  pouvoir  rassembler  ici  les  traits 
caractéristiques  des  Grecs  de  Sicile.  Uantiquité  nous 
parle  d'un  tableau  dans  lequel  Parrhasius  avait  peint 
le  peuple  d'Athènes,  et  l'on  se  demande  vainement 
conmient  l'artiste  avait  pu  réunir,  dans  un  cadre  étroit, 
les  traits  si  variés,  si  mobiles ,  de  ce  peuple  tour  à  tour 
héroïque  et  futile,  si  policé  et  pourtant  quelquefois 
si  cruel ,  assemblage ,  en  un  mot,  de  tant  de  vertus  et  de 
tant  de  vices.  La  même  difficulté  existe  pour  qui  veut 

'  Ce  cadran,  enlevé  à  Catane  Tan  (I4ine ,  1.  VII ,  60. — Censorwu  di  diê 

de  Rome  491 ,  ne  convenait  pas  an  NaUdi,  c.  a3.) 

méridien  de  Rome  et  marquait  inexao-  '  C*e8t  de  Sicile  que  Tusage  des 

temeot  les  heures.  Cependant  les  Ro-  barbiers  fut  introduit  à  Rome.  (  Hine , 

mains  s'en  servirent  pendant  99  ans.  1.  VII ,  59.  ) 
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peindre  les  Siciliens  et  surtout  les  Syracusains,  qui, 
malgré  leur  origine  dorienne ,  ressemblent  beaucoup 
aux  Athéniens.  Les  Siciliens  passaient  pour  subtils, 
même  parmi  les  Grecs.  Us  furent  les  inventeurs  de 
Téloquencc  banale  du  barreau.  Tour  à  tour  flatteurs 
ou  caustiques,  mais  toujours  ingénieux  et  plaisants \ 
ils  trouvaient  jusque  dans  leurs  malheurs  l'occasion 
de  bons  mots^  et,- quand  ils  avaient  payé  leur  der- 
nière obole ,  ils  riaient  du  -tyran  qui  ne  trouvait  plus 
rien  à  prendre  *.  Les  tables  de  Sicile  étaient  devenues 
proverbiales*.  On  dit  qu'un  des  compagnons  d'Archias, 
le  fondateur  de  Syracuse,  vendit  son  lot  de  territoire 
pour  un  gâteau  de  miel  ^.  Cette  anecdote  n'est  peut-être 
qu'un  trait  de  satire  du  mordant  Archiloque,  mais  il 
suffit  de  lire  les  fragments  de  leur  théâtre  pour  voir 
quelle  importance  les  Syracusains  attachaient  à  im 
bon  repas  qu'ils  savaient  assaisonner  d'amusants  pro- 
pos. Ils  inventèrent  ou  du  moins  ils  portèrent  bien 
près  de  la  perfection  le  mime  et  la  comédie.  Nulle  part 
les  fêtes  n'étaient  si  nombreuses  et  si  longues.  Ils  rem- 
plissaient les  théâtres  ou  célébraient  joyeusement  leiu:s 
dieux,  tandis  que  les  ennemis  menaçaient  leur  rem- 
parts, et  ils  se  livraient,  avec  la  même  ardeur,  aux  plai- 

'  Cicéron,  Brvtas,  xii,   46:  de.  iv  dyopf  V€pu6vraf,  ix£Xsv<Tt  vaôaa- 

Oratore,  n,  54*  cBeu.  ISHp  yàp  oCèèp  é^ovoiv,  sl'Ktv, 

*  Cicéron,  Verr.  IV,  43:  cNun-  St€  xara^popothtv  HfiSv, 
«quam  tam   maie  est  Siculîs  qain  ^  SixeXixi^  rpttviia*  M  rSp  iyap 

•  aliquid  facete  et  commode  dicant.  •  tpv^'kSh,  ( Arsenii  Violetam,  éd.Walz, 

'  Plut.  Apopkth.  (inDiotvys,  senîo-  p.  428.) 
r0,  S  5)  :  Èvei  Se  %po&1dias  %Xeiopa,  ^  Athénée,  IV,  1 17.— Archiloque, 

yekfy  Ijxowrey  wiroùç  xtû  anénneiv  fr.  cxxvi  de  Tédition  Siebel,  p.  333. 
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sirs  et  aux  combats.  Dans  Tivresse  de  la  victoire,  ib  se 
montrèrent  quelquefois  impitoyables  pour  les  vaincus, 
et  les  discordes  civiles  ensanglantèrent  souvent  les  rues 
de  Syracuse.  Peut-être  les  rapports  trop  fréquents  avec 
les  barbares  avaient-ils  rendu  les  Sicéliotes  plus  san- 
guinaires que  les  autres  Grecs;  cependant,  on  ne  trouve 
pas  chez  eux  de  cette  cruauté  froide,  de  ces  supplices 
odieux  usités  chez  les  Africains.  Pour  eux,  ils  cédaient 
à  rimpulsion  du  moment  ;  aussi ,  étaient-ils  toujours 
prêts  à  se  révolter  contre  leurs  maîtres;  toujours  prêts 
à  se  laisser  de  nouveau  prendre  aux  beaux  discours  des 
démagogues.  Au  milieu  de  ces  révolutions,  ils  surent 
pourtant  former  et  maintenir  un  code  de  sages  lois 
civdes  et  administratives ,  dont  les  Romains  adoptèrent 
une  partie.  Enfin,  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les 
arts,  ils  ne  le  cédèrent  à  aucime  autre  partie  de  la  Grèce, 
produisirent  quelques  génies  de  premier  ordre ,  comme 
Stésichore,  Empédocle,  Archimède,  et  attirèrent  chez 
eux  les  hommes  les  plus  distingués. 

Tels  sont  les  principaux  traits  du  caractère  de  ces 
Grecs  de  Sicile  dont  nous  avions  à  retracer  l'histoire 
politique  et  morale,  sujet  dont  l'intérêt  varié  nous  a 
soutenu  dans  ce  travail  de  longue  haleine.  Puisse  cet 
intérêt,  si  nous  avons  été  assez  heureux  pour  ne  pas 
l'affaiblir,  faire  passer  les  lecteurs  sur  l'aridité  de  quel- 
ques discussions  nécessaires  et  sur  les  imperfections 
que  nous  n'avons  pas  réussi  à  faire  disparaître!  En 
h'vrant  à  l'impression  le  mémoire  que  nous  avions 
soumis  au  jugement  de  TAcadémie,  et  qu'après  sa  dé- 
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cision  ^vorable  il  nous  a  été  accordé  de  publier  à 
rimprimerie  royale,  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion 
sur  tout  ce  qu^il  laisse  à  désirer  pour  justifier  de  si 
honorables  suffirages;  mais  nous  espérons  qu'ils  proté- 
geront cette  étude  consciencieuse  contre  les  rigueurs 
de  la  critique.  Nous  invoquons  aussi  en  notre  faveiur 
Tautorité  d'un  ancien  historien  de  la  Sicile  «  selon  le- 
quel, dans  la  tâche  difficile  de  démêler  la  vérité  au 
milieu  des  ténèbres  des  anciens  âges,  on  doit  excuser 
quelques  erreurs.  Aei  yh^  olfiou  (dit  Diodore)  tous  my-- 
ypa(pe7s  iv  (iàv  rots  àyvotfitaun  x\rfj/(éi»ti»  fj\jyyvé\uis  y  ùs  â» 
àiSptinoos  ivxas  luà  riis  ip  toU  isapot}^[ijivots  jupivois  dhh- 
Oeias  oÔatis  Sucnvpéxou. 
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Pige  4i*  Ancilis  Usêz  Adliiu. 

89.  AANKEL  Usez  AANKLE. 

ii5,  lig.  9>  M  yeypa^,.  Usez  iwrytypafi,,, 

i38,  note,  tphtoff  Usez  rpho^. 

i65,  note,  2*  colonne,  Piiylp  ot  Usez  tuyanu. 

970,  note,  a*  colonne,  ligne  5,  fii^y  Usez  [ih» 

S96,  Phéiûtos  de  Gâa  Usez  Phéristos  cTÉlée. 

307,  note,  Kfniyvktu  lises  (cv^yTrai. 

383,  Lysras,  Usez  Issa. 

444',  description  Usez  inscription. 

445.  La  note  %  se  rapporte  à  Cwumery,  reporté  à  la  page  soinute. 
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PREMIERE  PARTIE. 

SOURCES  HISTOWQUES. 


Dès  que  Ton, essaye  de  pénétrer  un  peu  avant  dans  Tétude 
de  Tantiquité,  on  découvre,  avec  admiration  et  regret, 
quelle  foule  d'écrivains  la  Grèce  avait  produits  dans  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines.  Si  le  temps  ne 
nous  en  avait  envié  la  meilleure  partie,  non-seulement  nous 
posséderions  d'immenses  documents  sur  les  destins  de  la 
Sicile,  mais,  dans  cette  longue  série  d'auteurs,  nous  pour- 
rions suivre  les  modifications  successives  que  subit  en  Grèce, 
la  manière  d'écrire  Thistoire,  et  les  aspects  divers  sous  les- 
quels elle  fiit  envisagée. 

Après  les  poètes,  qui  seuls  avaient  d'abord  le  privilège 
de  conserver  la  mémoire  des  événements,  de  même  qu'ils 
étaient  les  interprètes  de  la  morale,  des  lois  et  des  sciences, 
vinrent  les  premiers  logographes,  qui  se  bornèrent  à  racon- 
ter, dans  leur  langage  terre  à  terre ,  ce  que  d'autres  avaient 
chanté,  dépouillant  la  poésie  de  son  rhythme,  et  non  de 
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ses  fictions.  Tels  furent,  dans  la  Grèce  orientale,  Gadmus 
de  Milet,  Phérécyde,  Acusilaûs;  tel  paraît  avoir  été,  pour 
la  Grande-Grèce  et  la  Sicile,  Hippys  de  Rhégimn,  antérieur, 
à  ce  que  l'on  croit,  à  Hellanicus.  La  Grèce  produisit  ensuite 
le  père  de  la  véritable  histoire,  qui  sut  rendre  son  récit 
attachant  comme  un  poème,  Hérodote,  parfois  crédule, 
mais  ami  de  la  vérité,  pour  la  recherche  de  laquelle  il  ne 
négligeait  ni  informations  ni  voyages.  Son  contemporain 
Antiochus  de  Syracuse,  autant  quil  est  permis  d*en  juger 
sur  de  courts  fragments  et  d'après  les  éloges  des  anciens» 
avait  présenté  avec  candemr,  sous  une  forme  simple  et  naïve, 
des  recherches  sérieuses  sur  la  Sicile  et  l'Italie.    , 

Bientôt  après,  Thucydide,  d'abord  mêlé  aux  affaires  pu- 
bliques dans  le  temps  où  la  Grèce  était  le  plus  agitée,  anima 
rhistoire  des  vives  impressions  qu'il  avait  ressenties.  On 
assiste  avec  lui  aux  combats  de  terre  et  de  mer,  aux  délibé- 
rations de  la  place  pubhque,  où  tantôt  les  démagogues, 
tantôt  les  éloquents  députés  des  villes  grecques  cherchent 
à  entraîner  les  suffrages.  Philistus,  qui,  de  son  côté,  joua 
dans  les  révolutions  de  Syracuse  un  rôle  si  actif,  prenant 
Thucydide  pour  modèle,  et  digne  paifois  de  lui  être  com- 
paré, avait  écrit  en  homme  politique  les  annales  de  son 
époque  et  des  temps  antérieurs.  Mais,  s'il  était  bien  instruit 
des  affaires  de  son  pays,  on  ne  peut  toujours  compter  sur 
son  impartialité  en  tout  ce  qui  touche  aux  questions  débat- 
tues entre  les  peuples  et  les  rois.  L'histoire  était  devenue  un 
plaidoyer;  aussi  trouve-t-on  souvent,  dans  la  suite,  deux 
écrivains  principaux  pour  chaque  époque,  conune  Callias 
et  Timée  pour  le  règne  d'Agathoele;  Fabius  Pictor  et  Phi- 
linus  pom*  les  premières  guerres  puniques.  Trop  souvent 
aussi  elle  fiit  un  texte  de  déclamations  où  l'écrivain ,  se 
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substituant  aux  personnages  en  scène,  leiu*  prête  ses  propres 
pensées.  De  là  ce  grand  nombre  de  harangues  que,  à  Timi* 
tation  des  Grecs,  Tite-Live  s*est  cru  obligé  d'insérer  dans  son 
récit,  et  que  nous  donnerions  volontiers,  malgré  leur  mérite 
oratoire,  pour  quelques  documents,  comme  le  texte  d*un 
traité  de  paix,  une  lettre  authentique,  enfin  de  ces  détails 
positifs  qui  portent  avec  eux  la  conviction.  Mais  Polybe  est 
le  seul  Grec  dont  nous  puissions  citer  ime  histoire  prag- 
matique. Nous  avons  le  regret  que  la  Sicile  n*ait  pas  produit 
un  écrivain  aussi  judicieux,  et  qu'il  n'ait  eu  à  s'en  occuper 
que  d'une  façon  accessoire. 

Quand  le  domaine  de  l'histoire  agrandi  fit  sentir  la  né- 
cessité d'en  mieux  coordonner  les  diverses  parties,  les  au- 
teurs qui  entreprirent  successivement  la  tâche  difficile  de 
former  im  ensemble  de  tant  de  traditions  différentes ,  Éphore, 
Théopompe,  Timée,  accordèrent  toujours,  dans  leurs  com- 
positions, ime  place  importante  à  la  Sicile.  Le  premier,  qui 
s'était  attaché  principalement  aux  temps  primitifs  de  la 
Grèce,  consacrait  à  chaque  contrée  im  livre  particidier. 
Théopompe,  par  des  digressions  un  peu  trop  étendues, 
faisait  entrer  toute  l'histoire  de  son  temps  dans  les  Philip- 
piques,  dont  Justin  nous  a  conservé  une  esquisse.  Timée 
de  Sicile,  que  ses  préventions  aveuglaient  souvent,  a  racheté 
ce  défaut  par  l'ordre  chronologique  qu'à  l'aide  des  olym- 
piades il  avait  su  introduire  dans  son  livre.  Diodore  de  Si- 
cile, profitant  des  travaux  de  tous  se9  devanciers ,  composa 
un  ouvrage  digne  du  nom  de  Bibliothèque  liistorùfue  dont  il 
l'a  décoré ,  et  qui ,  grâce  à  la  partialité  naturelle  qui  l'a  fait 
s'étendre  davantage  sur  son  pays  natal,  poiurait  tenir  lieu 
d'une  partie  des  historiens  de  la  Sicile,  si  nous  avions  son 
ouvrage  entier.  Après  ces  vastes  compilations,  vinrent  les 
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faiseurs  d'abrégés,  puis  les  faiseurs  d'extraits,  tels  qu'iElien» 
Athénée,  Poiyen,  Suidas.  C'est  dans  ces  derniers  ouvrages 
que  uous  sommes  trop  souvent  réduits  à  chereher  les  débris 
des  annalistes  anciens  que  nous  avons  perdus.  Pour  recon- 
naître ce  qui  appartient  à  chacun  d'eux,  pour  le  classer  et 
pour  apprécier  le  degré  de  confiance  que  nous  pouvons  Jeur 
accorder,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
les  écrivains  que  nous  venons  de  citer  rapidement ,  et  sur 
quelques  autres  encore  qui  avaient  traité  les* mêmes  sujets. 
Sans  vouloir  donner  des  notices  complètes,  dont  la  place 
est  dans  l'histoire  littéraire,  nous  nous  sommes  attaché  à 
marquer  l'époque  où  chaque  auteur  a  vécu,  le  temps  qu'il 
a  embrassé  dans  son  ouvrage,  les  sources  où  il  peut  avoir 
puisé,  et  les  emprunts  que  ses  successeurs  lui  ont  faits  à 
leur  tour. 

S  I.  HIPPYS  DE  RHÉGIUM. 


Hippys  de  Rhégium  ^  est  le  premier,  selon  Suidas  *,  qui 
ait  écrit  l'histoire  de  la  Sicile.  Il  florissait  du  temps  des 
guerres  persiques,  par  conséquent  sous  le  règne  d'Anaxilas; 
il  avait  composé  des  annales ,  un  ouvrage  sur  la  colonisation 
de  l'Italie  et  des  Sicéliques,  en  cinq  livres,  dont  plus  tard 


*  On  troune  ce  nom  écrit  ittvs,  tu- 
mSf  imevs,  tvwias,  Ântigonus,  dans 
le  livre  De  mmbiUbus,  cite,  à  Tocca- 
sion  da  cratère  des  dieux  Palices,  en 
Sicile ,  un  Hippon  de  Rbégium  ^ui 
probablement  n'est  autre  qu  Hippys. 
Les  noms  d'homme  terminés  en  ts 
étaient  communs  en  Sicile  et  dans 
la  Grande-Grèce.  (Voy.  M.  Raoul- 
Rochette,  Lettre  numismatique  à  M.  le 
doc  de  Lwynes,  p.  a8  et  34*)  On  y  di- 


sait fysis»  Phintis,  au  lieu  de  Lysias, 
Phintias.  Ces  noms  sont  aussi  quel- 
quefois terminés  en  vs ,  comme  Tîjf- 
Xvs,  prince  de  Sybaris. 

*  Suidas:  ïitvs,  prtyîvos i<rroptH6s , 
yeyovùs  iitï  xuv  itepmxéSv  *  xai  itpékog 
éypaifS  ràs  aixeXtxàg  itpd^ets  es  Hare- 
pov  Mtîijj  iisexép^o,  xtictv  IxtùJas^ 
^ixehxQp  ^fÇkia  J ,  y^popixè.  iv  ^' 
€Xiott  8,  dpydktKàh  [ou  iarpdkoyt' 
xéh}]  y , 
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Myès  fit  un  abrégé.  Plutarque  cite,  d'après  Pbanîas  d*Érésos , 
rhistoire  d'Hippys  de  Rbégium,  à  roccasion  des  opinions 
cosmographiques  de  Pélron  d'Himéra  ^,  ce  qui  montre  que 
cet  historien  ne  traitait  pas  seulement  des  temps  héroïques 
et  fabuleux  de  la  Sicile,  mais  qu'il  descendait  jusqu'à  l'é- 
poque des  colonies  grecques.  L'autorité  d'Hippys  est  allé- 
guée par  iElien  ^,  Athénée  ',  Etienne  de  Byzance  *,  Antigonus 
de  Caryste^,  Zénobius  *  et  par  quelques  scholiastes"',  mais 
peut-être  seulement  d'après  des  citations  plus  anciennes; 
car  il  paraît  que  les  ouvrages  d'Hellanicus ,  d'Antiochus  de 
Syracuse  et  de  Philistus,  firent  tomber  le  sien  dans  im  oubli 
presque  complet. 

Selon  l'auteur  du  Relevé  des  olympiades^,  Rhégium  aurait 
produit  avant  Hippys,  et  dès  la  lxiii*  olympiade,  un  chro- 
nographe  nommé  Théagène ,  cité  quelquefois  par  Eusèbe  et 
Tatien.  Il  est  probable  qu'il  s'était  occupé  de  la  Sicile  et 
que  son  concitoyen  Hippys  avait  profité  de  ses  travaux, 
de  même  que  celui-ci  dut  servir,  à  son  tour,  de  guide  à  An- 
tiochus. 

S  II.  HÉRODOTE. 

Nous  dirons  peu  de  mots  sur  Hérodote ,  dont  l'admirable 
ouvrage  a  été  l'objet  des  études  les  plus  variées  et  les  plus 

^  ViuL  De  defecta  ojracttbram:i'K'  *  Zeoob.  Parœm,  III,  ^3.  Iviivf 

tvs  iè  6  pnylpfH  (o?  fUfipfircu  ^viae  ip  t^  if  épi  'j(jp6vwf, 

6  ipimos)  i<rrop€t  i6$tp  g[vm  tw&'ntv  ^  Schol.  d^Ettrigide,  Mèdie,  y.  9, 

Uhpupot où  ce  nom  est  écrit  Ïwksvs  è  pmyTvos^ 

*  £Ài&a ,  De  nai.  anim,  1.  IX ,  83.  et  schol.  d'Âratus,  Phan.  1 7  2 ,  où  on 
'  Athénée,  1 ,  3 1 .  lit  Imcias dans  les  andennes  éditions. 

*  An  mot  A  px^.  •  ÛkvfiwdSùfP  ipceypti^,  —  Olym- 
»  De  miroML  c.  i33,  éd.  Wcster-  piade  lxiit.  Seayimit  à  jniyïpot  xfio- 

voypépot  ^xfia<rffir.-— Seal.  Thes,temp. 
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approfondies  ^  Son  plan  était  de  retracer  la  lutte  de  la  Grèce 
contre  TAsie ,  et  ne  Tappeiait  que  rarement  à  s'occuper  de 
rOccident.  Cependant  Tambassade  des  Grecs  vers  Géion, 
pour  solliciter  les  secours  du  prince  de  Syracuse  contre 
Xerxès,  lui  fournit  l'occasion  de  décrire  l'état  de  la  Sicile 
du  temps  des  guerres  persiques.  Au  moyen  de  quelques-unes 
de  ces  digressions  qu'il  sait  amener  d'une  f^çon  si  naturelle , 
il  retrace  l'expédition  de  Doriée ,  descendant  des  Héraclides, 
pour  reconquérir  l'ancien  royaume  d'Éryx^,  l'invasion  des 
Carthaginois',  la  tyrannie  de  Cléandre  et  d'Hippocrate  à 
Gela  *,  leurs  guerres,  les  révolutions  de  Syracuse  ^,  l'orig^e 
de  Gélon  et  son  avénemeiit  au  pouvoir  ®.  Il  nous  fait  aussi 
connaître  les  guerres  de  Théron  contre  le  tyran  d'Himéra, 
les  intrigues  d'Anaxilas,  la  colonie  des  Samiens  à  Zande, 
et  l'expulsion  du  roi  Scythes^.  Tous  ces  faits,  qu'Hérodote 
tenait  de  la  bouche  des  Siciliens  contemporains  des  événe- 
ments^, sont  d'autant  plus  précieux  pour  nous,  que  sans  lui 
nous  ignorerions  complètement  cette  époque  importante 
de  l'histoire  de  Sicile^.  Ailleurs  il  nous  rapporte,  sur  l'expé- 
dition et  sur  la  mort  de  JMinos  en  Sicanie ,  les  traditions  des 
Cretois,  qu'il  est  intéressant  de  comparer  avec  les  récits  des 
auteurs  siciliens  ^^.  Le  plus  récent  des  événements  mention- 
nés par  Hérodote,  siu*  le  sujet  qui  nous  occupe,  est  l'abdica- 


^  La  simple  nomendatnre  des  tra- 
vaux sur  Hérodote  nous  entraînerait 
trop  loin.  Nous  i\ous  bornerons  à  ci- 
ter la  notice  récente  et  {4eine  d'in- 
térêt que  M.  Guigniaut  a  insérée  dans 
TEncyd.  des  gens  du  monde,  t.  XIII. 

*  L.  V,  43. 
«  L.  V,  46. 

*  L.  Vï,  23. 


»  L.VII,  i56. 

•  L.VII,  i53. 
'  L.  VI,  a3. 

^  L.  VII ,  i65.  Afymi  êi  xai  Mt 
vk6  réSp  iv  'Stxtkhj  oUniUpùnf,,,  ».  t.X. 

*  Les  livres  de  Diodore  qui  con- 
tenaient le  récit  de  ces  faits  sont 
perdus. 

"  L.VII,  170. 
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tioB  de  Micythus,  dans  Folympiade  lxxviii  (667  âv.  J««Ç.), 
quoique  cet  écrivain  ait  prolongé  sa  carrière  beaucoup  au 
delà ,  et  que  Ton  trouve  même  dans  son  histoire  quelques  al- 
lusions à  des  faits  arrivés  durant  la  guerre  du  Péloponnèse  K 

S  III.  HELLANICUS  DE  LESBOS. 


Hellanicus  de  Lesbos  fut  contemporain  d'Hérodote  et  de 
Thucydide^,  mais  plus  âgé  que  ce  dernier,  qui  cite  son  histoire 


'  L.  IX.  Hérodote  cite  des  fiûts  qui 
M  rapportent  à  Tan  4o8  avant  J.  C. 
et,  iiv.  II,  i4o,  il  parie  dû  règne 
d'Âmyrtée  en  Egypte.  Or,  Amyrtée, 
lelon  les  calcids  de  M.  Letronne  (  Le- 
çons diùstoire  au  CoUége  de  Fraty:e) , 
monta  sor  le  trône  en  4o5  avant  J.  G. 
On  lit  même  dans  le  livre  III,  i5, 
que  Pansiris,  fils  d" Amyrtée,  régna 
après  son  père,  ce  qui  est  postérieur  à 
399,  date  de  la  mort  d" Amyrtée  ;  mais 
ce  passage  est  peat-être  interpolé. 

'  Ne  Dons  attachant,  dans  ces 
courtes  notices,  qn*à  ce  qui  peut 
intéresser  Thistoire  de  la  Sicile, 
nous  n*entrons  pas  dans  Texamen  de 
tontes  les  difficultés  que  présentent 
ces  lÂognipbies.  Ainsi  nou»  ne  re- 
chotJierons  pas  si  le  père  d'Ue)lani- 
CQS  se  nommait  Andromède,  Aristo- 
mène  00  Scanunon.  L^époque  précise 
à  laqndle  il  a  composé  ses  ouvrages 
nous  intéresserait  davantage,  mais 
ce  point  est  difficile  à  établir.  Suivant 
Suidas,  Hellanicus  aurait  vécu  sous 
le  règne  d'Amyntas  (olympiades  l?i, 
4,àLxix,  1;  553  à5o3  avant  J.C.), 
et  jusqu'au  temps  de  Perdiccas ,  qui 


commença  à  régner  en  Tolympiade 
Lxzix,  4;  461  av.  J.  C.  Hellanicus 
étant  mort,  selon  Lucien  {de  Macro- 
6(is),  à  85  ans,  sa  naissance  serait  de 
Tolympiade  ltii  ,  3 ,  ou  ltiii  ,  3  ;  55o 
ou  546  avant  J.  G.  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  que  dit  le  même 
Suidas,  quil  fut  contemporain  de 
Sophocle,  d'Euripide  et  d'Hérodote 
( olympiades  Lxxi,  Lxxiv,  luv).  Une 
donnée  plus  précise  semble  résulter 
de  ce  passage  de  Pamphila,  cité  par 
Aulugelle    (Nuiu  oft.  l.  XV,  a3)  : 

•  Hellanicus,  Herodotus,Thucydides- 
«  historié  scriptores  in  iisdem  tempo, 

•  ribus  fere,  ingenti  laude  floruerunt , 

•  et  non  longe  nimis  dislantibus  fue- 

•  runt  aetatibus.  Nam  Hellanicus  initie 
«  belli  Peloponnesiaci  fuisse  quinque 

•  et  sexaginta  annos  natus  videtur; 

•  Herodotus  très  et  quinquaginta; 
■  Thucydides  quadraginta.  Scriptum 

•  hoc  in  libro  undecimo  Pamphile.  v 
D'après  ce  calcul,  Hellanicus  serait 
né  en  496.  Mais  un  passage  de  ses 
ouvrages  (fragment  80)  relatif  à  la 
bataille  d'Arginuse,  en  4o6,  montre 
qu'il  écrivait  encore  à  cette  date;  ce 
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de  JltAttique \  et.probabloment  un  peu  plus  jeune  qu'Hé- 
rodote, bien  que  la  nature  de  ses  écrits,  dans  lesquels  îl 
avait  conservé  la  simplicité  de  composition  et  de  style  des 
anciens  logograpbes,  Tait  fait  croire  antérieur  au  père  de 
r histoire.  Hellanicus  avait  recueilli  dans  des  traités  distincts, 
intitulés  Phoronis,  Àsopis,  Deucalionica,  Thessalica,  Argolica, 
Troïca,  etc.  les  traditions  locales  des  diverses  contrées.  Il 
avait  aussi  composé  un  livre  sur  les  prêtresses  de  Junon  à  Ar- 
gos ,  dont  les  années  de  sacerdoce  servirent^  dans  les  premiers 
siècles  de  la  Grèce,  à  définir  les  époques,  comme,  dans  la 
suite ,  les  archontes  éponymes  d'Athèqes  et  les  vainqueurs 
olympiques;  enfin ,  on  cite  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Kt/(js/^^, 
Fondations.  De  ce  dernier  et  de  son  Relevé  d^s  sacerdoces,  sont 
tirés  divers  renseignements  sur  la  §icile,  que  nous  trouvons 
cités  dans  les  auteurs  subséquents.  Ainsi  Denys  d*Halicar- 
nasse  nous  fait  connaître^  d'après  Hellanicus  «  Tépoque  et  les 
causes  du  passage  des  Sicules  dans  Tîle  appelée  précédem- 
ment Sicanie  ^.  Il  fixait  leur  première  migration  sous  la  con- 
duite de  Sicélos,  à  la  troisième  génération  avant  la  guerre  de 
Troie,  la  26*  année  du  sacerdoce  d'Alcinoé  à  Argos,  cinq 
ans  après  le  passage  des  Elymes  dans  Tile^.  Il  parlait  aussi 


qui,  en  adoptant  Tan  496  pour  sa 
naissance,  lui  donnerait  90  ans.  Nous 
préférons  admettre,  comme  Ta  fait 
M.  L.  Preller  dans  sa  Monographie 
sur  Hellanicus  (Dorpati  Livonoram  » 
i84o] ,  Fassertion  du  biographe 
d'Euripide,  qu'Uellanicus  était  né 
le  jour  de  la  victoire  de  Salamine, 
olympiade  lxxy,  1;  48o  avant  J.  G. 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  signi- 
ficatif à^ÉXXépixof.  M.  Mûller  s'est 
rangé  à  cet  avis,  et  s'est  attaché  à 


établir  qu'Hellanicus,  dans  quelques- 
uns  de  ^s  ouvrages,  avait  mis  à  pro- 
fit les  recherches  d'Hérodote. 

»  Thucyd.  1.  I,  97. 

*  Beaucoup  d'auteurs  avaient 
donné  ce  titre  à  leurs  histoires:  tels 
so'nt  Charon  de  Lampsaque,  Denys 
de  Chalcis,  Clitophon  de  Rhodes  et 
Hippys  de  Rhégium. 

s  Fragm.  5i,  éd.  Muller;  Didot, 
i84i. 

«  Fragm.  53. 
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àa  voyage  d'Hercule  dans  celte  contrée  ^  Etienne  de  By- 
zance  cite  également,  d'après  cet  ancien  historien,  la  colonie 
du  Chalcidien  Théocles  à  Naxos  de  Sicile  ^,  et  une  étymolo- 
gie  du  nom  de  Gela,  qu'il  dérive  d'un  Gélon,  filsplEtna  et 
d'Hymaros  '.  Thucydide  ne'nbus  ayant  pas  fait  connaiire  la 
source  où  il  a  puisé  ses  renseignements  sur  Thistoirê  ancienne 
de  la  Sicile,  nous  ignorons  s'il  a  suivi  de  préférence  Antio- 
chus  ou  Hellaniçus;  mais  il  est  à  peu  près  certain  qu'il  a  au 
moins  consulté  ce  dernier. 

S  IV.  AÎîTIOCHUS  DE  SYRACUSE. 

Antiochus  de  Syracuse,  fds  de  Xénophane*,  avait  écrit 
l'histoire  de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Denys  d'Halicamasse, 
dans  les  Antiquités  romaines,  en  parie  comme  d'un  auteur 
très-ancien  et  d'un  mérite  peu  commun*.  Il' gîte  le  début 
de  son  livre  siu*  lltalie ,  daûs  lequel  Antiochus ,  selon  l'ancien 
usage ,  commençait  par  se  faire  connaître  :  a  Antiochus , 
fils  de  Xénophane,  a  composé  ce  livre  sur  l'Italie,  d'après 
les  dires  anciens  les  plus  fidèles  et  les  plus  clairs^.  »  Diodore 
de  Sicile  indique,  selon  sa  louable  habitude,  l'année  où 
s'arrêtait  l'histoire  sicilienne  d' Antiochus  :  c'était  l'olympiade 
Lxxxix  (4  a  4  av.  J.  C);  et  elle  embrassait  dans  ses  neuf  livres 
tous  les  événements  depuis  le  règne  de  Cocalus ,  par  consé- 

'  Fragm.  97.  *  Àntitj,  ron,  ^vyypalptùs  'wémt  i^ 

*  Fragm.  5o.  X^^  »  ^  ailleurs  :  orf  jâhf  émtuyj^mwt 
'  Fragm.  io4.  rts  oM  péav  avyypafê6s, 

*  n  y  a  eu  pluBÎenrs  Xénophane,  *  Id',  ihid.  I,  13.  ^kvrhxpf  Sero- 
entre  antres  le  philosophe  de  Colo-  (pé»tœç  tdSt  avvéypwtfs  nepi  IraXkuy 
pboD,  qui  ^écut  quelque  temps  à  la  ix  rôh  àpyakop  Xéywf,  rà  mar^ttna 
conr  d^Hiéron;  mais  îl  n  est  pas  piXH  xai  aa^orara. 

hMe  qu^â  soit  le  père  d^Ântiocbus. 
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quent,  les  plus  anciennes  traditions  siciliennes^.  Denys 
d'Halicama^se  allègue,  en  effet,  Antiochus,  à  Toccasion  du 
passage  des  Sicules  en  Sicanie,  émigration  qu*il  attribue  à 
rinvasion'des  Œnotriens  et  des  Qpiques ,  mais  dont  il  ne  fixe 
pas  répoque^.  Pausanias  citetiussi  un  passage  d' Antiochus^ 
51U*  la  colonie  des  Cnidiens  à  Motya  et  à  Lipara.  Nous  aurons 
occasion  d'examiner  ce  renseignement  dont  le  récit  de 
Diodore  parait  s  écarter  un  peu.  Il  est  certain  cependant  que 
le  livre  d' Antiochus  fut  une  des  sources  de  la  Bibliothèque 
historique  *.  M.  de  Niebuhr  suppose  aussi  qu'il  a  servi  de 
guide  à  Thucydide  pour  ïe  début  du  VJ*  livre  ^.  Cette  con- 
jecture n*est  peut-être  pas  suffisamment  établie  par  les  pas- 
sages allégués  à  Tappui;  et  Thucydide  peut  aussi  avoir  pro- 
fité de  l'ouvrage  d'Hellanicus  que  nous  avons  cité  plus  haut. 
Antiochus  ^  a  vécu  pendant  les  quarante  années  de  liberté 
populaire  qui  suivirent  à  Syracuse  l'expulsion  de  Thrasy- 
bule ,  et  dut  assister  à  la  destruction  de  Trinakia ,  ancienne 
métropole  des  Sicules,  dont  il  avait  ainsi  pu  recueillir  les 
dernières  traditions. 


>  Diod.  Sic.  XII,  71.  T&p  èè  <tw>. 
ypa^éùiv  kmioy(ps  à  ovpoKoôatot  rilp 
rStfatxfkutùip  linopiap  9U  to^hov  x6p 
iptavràp  Kotéarpe^tp,  dpSdfUPOsâwà 
KflMufXou  roît  ^xapSp  PaatkétH,  ip 
fitSXotf  ipvéa.  * 

»  Denys  d'Haï.  Antr.  XVIII,  18. 

^  Pausan.  Pkoc,  X,  11.  kprio^os 
6  E9Po^.  ip  tlj  9tK9kiéntèt  avyypa^, 

^  Nous  ea  trouvons  une  'preuve 
dans  les  extraits  de  Diodore  retrou- 
vés par  M''  Ma!  (  Excerpt.  Vaticana , 
éd.  Dîndorf,  p.  10],  oh  Ton  recon- 
naît un  passage  qui  se  lit,  dans  Stra- 
bon ,  cpmme  tiré  d'Ântiochus. 


'  Niebuhr,  Histoire  romaine,  i,  I, 
p.  4i,  ou  i3i  de  la  traduction  fran- 
çaise. 

*  M.  Gœller,  dans  le  livre  De  iita 
et  origine  Syracasarum,  a  réuni  quel- 
ques-uns des  fragments  d'Antiochus, 
et  examiné  les  témoignages  des  an- 
ciens sur  ses  ouvrages.  M.  AJûller, 
dans  les  Fragmenta  histor.  grœc,  a 
donné  un  recueil  plus  complet  de  ces 
fragments.  Dans  la  notice,  il  relève 
Terreur  singulière  de  Strabon  (liv.  X, 
1],  qui  croyait  Antiochus  antérieur 
de  deux  siècles  à  Aristote. 
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$  V.  THOCYDIDE.  J».  XÉNOPHON. 

« 

B  a  régné  dès  l'antiquité  beaucoup  d'incertitude  sur  la 
manière  dont  avait  été  conservé  le  célèbre  ouvrage  de  «Thu- 
cydide. Lui-même  dit,  dans  le  V*  livre,  «qu'il  a  écrit  l'his- 
teire  de  la  guerre  du  Péloponnèse  jusqu'à  la  prise  d'Athènes, 
dans  une  durée  de  vingt-sept  ans.  »  Cependant  sa  narration 
s'arrête  k  la  vingt  et  unième  année  de  cette  guerre ,  et  l'His- 
toire hell^que  de  Xénophon  commence  précisément  où 
finit  celle  de  Thucydide.  Cette  coïncidence  avait  fait  soup- 
çonner Xénophon  d'avoir  supprimé  les  derniers  livres  de 
son  illustre  devancier;  mais  cette  conjecture ,  injiuieuse  pour 
le  caractère  de  ce  philosopha,  est  tout  à  fait  dénuée  de 
vraisemblance.  D'autres  critiques,  au  contraire,  frappés  de 
la  différence  qui  se  remarque  entre  le  VIII'  livre  de  Thu- 
cydide et  les  précédents,  ont  cru  qu'il  avait  été  ajouté,  soit 
par  Théoponipe ,  soit  par  Xénophon.  L'opinion  la  plus  pro- 
bable est  ceUfe  qui  a  été  développée  par  M.  Letronne,  et 
selon  laquelle  Thucydide  aurait  parlé,  dans  le  livre  V,  de 
la  période  que  devait  embrasser  son  histoire ,  comme  si  elle 
eût  été  terminée,  bien  qu'il  y  travaillât  encore  lorsque  la 
mort  le  surprit  avant  même  qu'il  eût  mis  la  dernière  main 
à  son  Vin*  livre  ^  De  là  les  imperfections  qu'on  y  remarque. 
Ses  héritiers ,  au  dire  de  Diogène  Laërte ,  auraient  confié  5ion 
manuscrit  à  Xénophon ,  qui  serait  ainsi  le  premier  éditeur  de 
Thucydide.  M.  Letronne  a  montré  que  les  circonstances  con- 
nues de  la  vie  de  ces  deux  grands  écrivains  ne  s'opposaient 

'   Voyez  Tartide  Xénophon    par         min  Didot,  en  tète  de  ta  traduction 
M.  Letronne ,  dans  la  Biographie  oni-        de  Thucydide, 
▼endle,  et  la  préface  de  M.  A.  Fir- 
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pas,  comme  on  Favait  cru,  à  cette  tradition,  et  que  la  mort 
de  Thucydide  pouvait  être«placée  vers  Tan  doa  ,  époque  à 
laquelle  Xénophon  était  encore  à  Athènes.  Les  livres  VI  et 
VII  de  Thucydide  sont  en  grande  partie  ^consacrés  au  récit 
de  l'expédition  des  Athéniens  en  Sicile,  et  nous  donnent,  à 
cette  occasion ,  un  résumé  de  Thistoire  ancienne  de  cette  île. 
Les  combinaisons  qui  amenèrent  cette  guerre,  le  caractère 
d'Alcibiade,  de  Nicias;  les  luttes  entre  Hermocrate  et  les 
démagogues  syracusains,  ne  pouvaient  être  tracés  par  un 
homme  mieux  initié  à  la  politique  de  cette  époque.  Les 
discours  qu'il  reproduit  ne  sont  pas ,  comme  ceux  des  histo- 
riens plus  récents,  des  ex^ercices  de  rhétorique;  ib  sont  nour- 
ris de  faits  et  peignent  fidèlement  les  caractères.  Enfin  ses 
descriptions  ont  une  précisioç  qui  pourrait  faire  croire  qu*il 
avait  visité  lui-même  le  théâtre  de  la  guerre ,  ou  qui  montre 
au  moins  avec  quel  soin  il  avait  pris  ses  renseignements  près 
des  témoins  oculaires.  Combien  moins  d'erreurs  aiu^ient 
cours,  si  tous  les  historiens  avaient  su  limiter  ainsi  leur 
cadre  aux  faits  dont  ils  pouvaient  acquérir  un»  connaissance 
personnelle  !  On  a  reproché  cependant  à  Thucydide  d'avoir 
exagéré  le  désastre  des  Athéniens  en  Sicile  ^  Écrivant  sous 
l'impression  d'un  malheur  récent,  il  dut  le  peindre  avec  les 
plus  sombres  couleurs.  D'ailleurs ,  si  plusieurs  des  vaincus 
trouvèrent  un  asile  dans  les  montagnes  de  la  Sicile  et  furent 
rendus  plus  tard  à  leurs  familles,  il  n  en  est  pas  moins  vrai 
qu'Athènes,  au  milieu  des  plus  pressants  dangers ,  voyait  sa 
flotte  et  son  armée  complètement  anéanties,  et  les  Syra- 
cusains, qu'elle  avait  tenté  d'asservir,  venir  à  leur  tour  la 
braver, 

'   Vie  aaonjrme  de  ThtL^dide  :  Têu         Xdyy,  ràe  èè  ^ty^pàs  n^6?a«  ràs  At- 
{Up  pixas  xàf  Kofcaptxès  i&jpe  r^         rtnàt  Sifov  xai  xà$  ip  'Suitklt^, 
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Cette  dernière  partie  de  la  guerre  du  Péloponnèse  a  été 
traitée  par  Xénophon  ;  il  a  soigneusement  rapporté  le  rôle 
de  l'escadre  syracusaine,  mais  il  n  indique  les  événements 
contemporains  de  la  Sicile,  tels  que  l'usurpation  de  Denys 
et  les  victoires  des  Carthaginois ,  que  d'une  façon  tout  à  fait 
sommaire.  Nous  avons,  dans  les  œuvres  de  Xénophon,  im 
livre  intitulé  Hîéron;  mais  c'est  un  traité  purement  philoso- 
phique sur  la  royauté,^ sans  allusion  à  l'histoire,  et  où  les 
noms  d'Hiéron  et  de  Simonide  pourraient  être  remplacés 
par  d'autres. 

S  VI.  HERMIAS  DE  METHYMNA. 

Diodore  de  Sicile  cite  à  l'olympiade  ci  ($76  avant 
J.  C.)  Hermias  de  Methynma,  comme  ayant  terminé, 
à  cette  année,  des  Sicéliqaes  en  dix  ou  douze  livres ^  Mal- 
heureusement Diodore  n'indique  pas,  comme  il  le  fait 
ailleurs,  à  quelle  époque  remontait  cette  histoire.  Peut-être 
en  avait-il  indiqué  le  coinmencenient  dans  les  livres  pré- 
cédents qui  nous  manquent,  ce  qui  le  reporterait  plus 
haut  que  la  lxxv*  olympiade  (48o  avant  J.  C),  puisque 
le  XP  livre  de  Piodore  débute  par  l'expédition  de.Xerxès. 
Le  titre  de  2/xeXixû^  peut  faire  supposer  que  cet  ouvrage 
embrassait  l'ensemUe  de  l'histoire  de  Sicile,  comme  les 
Sicéliques  de  Philistus.  Celles-ci  n'étaient  pas  encore 
composées,  puisqu'il  les  écrivit  pendant  son  exil,  et  que 
l'on  fixe  son  bannissement  à  l'olympiade  xcviii,  3  (avant 
J.  C.  386).  Athénée*  cite  un  passage  du  III'  livre  d'Hermias; 

*  Biod.  Sic.  XV,  37,  T«i»  èk  tny-         iptaurèp  «driorpc+f  ypé^nu  ^dSkout 
ypaipé^  ÈpiuUii  6  ludvitpoûos  rilp,        ééxa,  &$  êé  ttpu  èmpoÇ<rt,  è^wa. 
rSp  ItxéXmSh  a^pra^tp  $it  tSrop  x6p  «  Athénée,  l.  X,  p.  438. 
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il  indique  aussi  ^  im  traité  du  même  auteur  sur  Apollon 
Grynéen;  et  Etienne  de  Byzance^  fait  mention  d*une 
Périégèse  d'Hermias  *. 

S  VIL  PHILISTUS. 


Philistûs  de  Syracuse  est  célèbre  à  la  fois  et  comme  un  des 
principaux  historiens  de  la  Sicile ,  et  par  le  rôle  actif  qu'il 
joua  dans  les  révolutions  de  sa  patrie.  Lorsque,  en  4o6, 
Denys,  profitant  de  l'irritation  que  les  victoires  des  Cartha- 
ginois avaient  excitée,  proposa  de  révoquer  les  généraux, 
Philistûs  le  sou^t  en  acquittant  pour  lui  l'amende  qu'il 
avait  encourue  par  cette  proposition  illégale^.  Il  continua 
d'être  im  de  ses  chauds  partisans  quand  le  jeune  démagogue 
s'empara  du  pouvoir,  et  il  passait  même  pour  entretenir  des 
relations  familières*  avec  la  mère  de  Denys^.  Plus  tard  il 
épousa  une  des  filles  de  Leptine ,  fi:*ère  du  tyran  ;  mais  cette 
alliance,  loin  d'assurer  s^  fortune,  amena  sa  disgrâce. 
Banni  de  la  Sicile,  il  occupa  ses  loisirs  en  composant  i'his* 
toire  de  Syracuse  et  celle  de  Denys,  par  laquelle  il  comptait 
rentrer  en  grâce.  C'est  assez  dire  dans  quel  esprit  elle  était 
écrite.  Cependant  il  ne  fiit  rappelé  que  par  Denys  le  Jeune, 
dont  il  entreprit  aussi  de  re^acer  le  règne  ;  mais  il  ne  put 
terminer  ce  dernier  ouvrage,  ayant  péri  (en  356  avant 


*  Athénée,  L  IV,  p.  149. 

'  Etienne  de  Byzance,  an  mot 
JiaXxis. 

*  VoftsiuB,  (2e  Hist,  ^r.  1.  III ,  p.  45o, 
éd.  Westermann. 

*  Diod.  l.XHI,  Qi.TS^vS'dpx^rtoùp 
Cvfuotjrraw  tdy  àtovCmop  xarà  tous  v6- 
^lavt,  At  9^p\j€oOpra,  <bth^oç  6  tàt 
Wlo^hit  Mtpop  ffvyypéfftu,  oiaiav 


>  Plut.  Dion.  ch.  n.ôyàp  3ii  O/Xi- 
e^os  iS  èip)(fis  t«  tÇ  jvpaifvlit  xaBtala' 
fiipij  vpodviuharop  iawdp  itapia^e, 
xai  rilv  âxpav  iiepSXaÇe  ^povpap^ôh 
M  wo'Xùp  )(jp6pop.  Hv  a  \6yos  ck  rif 
fturpl  TÎknméCot  TOtT  itpea^urépov  àio- 
'pvciov,  To(?  rvpdppov  (lii  mpfditamp 
Aypoovpros, .  «x.r.X. 
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J.  G.  olymp.  CYi,  1  )  dans  les  guerres  civiles  où  il  comman- 
dait la  flotte  du  roi^  Tels  sont  les  principaux  faits  qui 
résultent  du  témoignage  des  historiens;  mais,  quant  aux 
productions  de  Philîstus ,  c'est  une  question  qui  a  été  fort 
embarrassée  par  suite  d'une  confiision  de  noms  introduite 
dans  le  lexique  de  Suidas ,  et  que  Tabbé  Sevin  et  M.  Gœller 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à  débrouiller.  Suidas,  en  effet, 
dans  deux  articles  consécutifs,  nomme  Philiscas  ou  Philistas 
de  Syracuse  ou  de  Naucratis,  et  lui  attribue  plusieiu^  ouvrages 
de  rhétorique  et  d'histoire  qui  paraissent  tout  à  fait  étran- 
gers à  cet  homme  d'état  syracusain  ;  par  exemple  :  un  dis- 
cours sur  Naucratis  et  douze  livres  d'iîlgyptiaques^.  M.  Gœller 
a  fait  voir  aussi  '  que  l'ordre  des  temps  ne  permet  pas  que 
notre  historien  ait  été  disciple  d'Événus,  ainsi  que  le  dit 
Suidas ,  ou  d'isocrate ,  comme  on  lit  dans  Cicéron  (  Orat 
1. 1,  2a);  mais  qu'il  s'agit  de  Philisçus  de  Milet  et  d'autres 
personnages  de  ce  nom,  ou  du  nom  de  Philicus,  dont  ce 
savant  distingue  avec  érudition  les  époques  et  les  ouvrages. 
Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  cette  question  littéraire,  et 
nous  ne  devons  nous  attacher  ici  qu'aux  écrits,  de  Philistus 
sur  l'histoire  de  SicUe.  Suidas,  parmi  les  ouvrages  qu'il  lui 
attribue  et  qui  lui  appartiennent  en  effet,  cite  des  l£ixe7<ixd 
en  onze  livres,  qui  contiennent,  dît-il,  les  guerres  contre  les 
Grecs,  et  six  livres  sur  Denys  le  Tyran*.  Diodore  indique, 
d'une  manière  plus  précise,  à  l'olympiade  xciii,  3  (4o6 

^Diodore,!.  XVI,  i6,  ne  rapporte  moires  de  rAcadémie  des  inscrip- 

pas  tout  à  fait  comme  Plutarque  les  tiens,  t.  XIII,  p.  3. 

circonstances  de  la  mort  de  Pbilistus.  '  De  Pfdlisti  vita  et  scriptis,  à  la 

Nous  entrerons  dans  ces  détails  dans  suite  de  Touvrage  De  sita  et  origine 

le  précis  historique.  Syracnsaram, 

*  Sevin,  Mémoire  sar  la  vie  et  Us  ^  Suidas  :  É^pa^c  ^txe'Xtxd,  Éo7i 

ouvrages  de  Philistus,  dans  les  Mé-  èè  rà  vpàt  ËXXifvaf  aùrdfs  vpv^Qivta 
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avant  J.  G.) ,  .année  de  la  prise  d'Agrigente  et  de  Uayénement 
de  Denys,  ia  fin  des  Sicéliques  de  Philistus  en  sept  livres, 
dans  lesquels  il  parcourait  un  espace  de  plus  de  Soo  ans,  et 
remontait  par  conséquent  au  delà  de  la  guerre  de  Troiç^  On 
voit,  en  efiet,  par  les  fragments  de  Philistus,  qu*il  fixait  l'ar- 
rivée des  Sicules  dans  File  à  80  ans  avacnt  cette  guerre.  Il  par- 
lait aussi,  dans  son  histoire,  de  la  mort  de  Minos  chez  Goca- 
lus,  événement  antérieur  de  plusieurs  générations.  Quelques 
auteurs,  principalement  Etienne  de  Byzance,  nous  ont 
conservé  une  soixantaine  de  firagments  de  Philistus,  malheu- 
reusement assez  courts  pour  la  plupart,  mais  dont  plusieurs 
portent  Tindication  des  livres  d'où  ils  sont  tirés  et  permettent 
de  conjecturer  quelles  étaient  les  divisions  de  l'ouvrage.  Le 
livre  I  traitait  de  Cocalus,  roi  des  Sicaniens,  et  de  l'arrivée 
de  Minos  (fii'agm.  1  );  du  passage  des  Sicules  d'Italie  en 
Sicanie  (fi^agm.  a);  des  habitants  primitifs,  Ibères  ou  Sica- 
niens (fi^gm.  3),  et  de  la  victoire  olympique  d'^botas  de 
Dymé  (fi^gm.  6),  victoire  que  Ipn  rapporte  à  la  vi*  olym- 
piade ,  époque  antérieure  à  la  fondation  de  Naxps  et  de 
Syracuse. 

Le  IP  livre  contenait  probablement  le  récit  des  établisse- 


èta^pott ,  et  dans  la  seconde  notice  : 
Svv^aSf  iè  'StxtXixà  iv  ^tSkott  ta,.,, 

Jltpi  àtotntaiou  fov  Tvpéifpov  frSkia 

t 

»  Diod.  1.  Xni,  io3.  T(3v  èè  avy- 
ypa^iœp  <!>CXtà1os  Hlv  icpdmtv  a^ih 
TO&y  jQv  'LtxéXtxch  eît  roOrop  rèp 
ipuanèp  xaxéàlpe^tp  [olymp.  xciu, 
3] ,  eis  rifp  kxpéyaptoe  étXuatp  èp  j3/- 
Çkott  hnà,  èitkbàp  ^6pop  it&p  fîXeUù 
T^t^  êxToxoaiùnf,  Tfis  êè  ètvripag  avp- 
Tol^MM  Ti|y  fiitr  ipYJIiP  due  xfit  nporé- 


pat  TeXevrff^  veicoifftou*  yéypa^e  3i 
piSXovt  i ,  M.  Gœller,  p.  1 2  5 ,  conclut 
de  ce  passage  que  Thistoire  de  Philis- 
tqs  commençait  à  la  prise  de  Troie; 
mais  ses  calculs  reposent  sur  une  inad- 
vertance, car  il  fait  correspondre 
la  3*  année  de  la  zciii*  olympiade  à 
Tan  343  avant  J.  G.  tandis  qu  il  au- 
rait dû  dire  4o6.  L'histoire  de  Phi- 
listus devait  remonter  aux  traditions 
les  plus  anciennes  sur  la  Sicile ,  et  un 
peu  plus  haut  que  la  guerre  de  Troie. 
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ments  des  Grecs  dans  Tile.  Les  courts  fi^agments  qui  nous 
en  ont  été  conservés  par  Etienne  de  Byzance,  renferment 
les  noms  de  Syracuse,  Gela,  Mégares,  Enua,  Camarina  et 
d*autres  villes  qui  indiquent  que  ce  livre  embrassait  les 
deux  siècles  environ  durant  lesquels  les  Grecs  étendirent  leur 
domination  sur  une  partie  de  File.  Un  autre  fragment  ^  de 
ce  litre ,  oii  il  est  question  de  la  fable  du  cheval ,  nous  parait 
se  rapporter  au  règne  de  Phalaris,  à  l'occasion  duquel  Stë- 
sichore  dit  à  ses  concitoyens  cet  apologue  du  cheval  qui , 
pour  se  venger  du  cerf,  perdit  sa  liberté. 

Le  ni*  livre  était  consacré  au  siècle  de  Gélon^.  Les  quatre 
suivants  contenaient  les  événements  racontés  en  partie  par 
Thucydide'  et  les  révolutions  qui  suivirent  Texpulsion  des 


*  Tliéon,  Pro^ynai,  pag.  i4f  éd. 
Heins.  Le  maître,  dit-il,  doit  don- 
ner des  exemples  de  chaque  genre , 
tirés  des  meilleurs  auteurs.  OTov.... 
pi6Bo\>...6'Koi6s  iali  icapà  È.^o$6r<p  rôv 
«JXirrov  xai  mpà  <î>ikl^(p  rou  tmou 
iv  èxarép^  èv  r^  irp«^  xaà  èv  rij 
ianéfKf.  «  Qux  fabula  fuerit  apud  Phi- 
•  listam  equi,  dit  M.  Gœller,  prorsus 
«oot  in  hac  paucâtate  reliquiarum 
clatet.»  M.  Gœller  ni  M.  Mûller  ne 
paraissent  pas  s'être  souvenus  du  cé- 
ldl>re  apologue  du  cheval  qui  veut 
se  venger  du  cerf,  qu*Âristote  cite 
dans  sa  rhétorique,  et  Conon  dans 
ses  récits.  Selon  ce  dernier  (S  42  ] , • 
Stéâchore  l'aurait  dit  aux  Himé- 
réens  lorsque  Gélon  leur  demanda 
des  gardes.  Mais  Tautorité  d*Aristote , 
qui  l'applique  à  Phalaris,  est  plus 
conforme  à  l'histoire  et  au  temps  où 
Stésichore  a  vécu.  (V.  Vater  iutArist 


Blut  II,  20,  5.)  Plusieurs  rhéteors 
se  sont  ensuite  exercés  sur  cet  apo- 
.  logue.  Coray  en  cite  un  exemple  dans 
son  édition  des  Fables  ésopiques;Plu- 
tarque  y  fait  allusion  [Vie  ctAratus, 
S38);Horace,E^.  1.  I,  x.  v.  34,  a 
mis  cette  fable  en  vers.  Elle  est  aussi 
dans  Phèdre  (1.  IV,  f.  iv,  édition  de 
M.  Berger  de  Xivrey),  avec  cette  seule 
différence  que  le  cerf  de  Stésichore 
a  été  remplacé  par  un  sanglier.  Il  en 
est  de  même  dans  les  quatrains  grecs 
d'Ignatius,  imités  de  Babrias,  ce  qui 
est  un  indice  des  rapports  entre  Ba- 
brias et  le  fabuliste  latin.  La  Fontaine, 
1.  IV,  fab.  XI ,  a  suivi  de  plus  près  la 
rédaction  d'Âristote,  que  nous  croyons 
empruntée  à  Philistus. 

*  Fragm.  17  et  suiv. 

'  Théon ,  Progymn.  p.  9.  Tèv  èm- 

ix  rov  SovxvèiSov  (xerevift^oxe. 
2 
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Athéniens  jusqu'à  la  chute  d'Agrigente.  Plutarque ,  dans  la 
vie.de  Nicias,  ne  prend  pas  uniquement  pour  guide  Thucy- 
dide; mais,  siu*  plusieurs  questions,  telles  que  la  part  d'in* 
fluence  du  Spartiate  Gylippe  et  les  circonstances  de  la  mort 
de  Nicias,  il  s'en  réfère  à  l'autorité  de  Philistus,  fémoin 
oculaire,  dit-il,  de  ces  événements  ^  En  efiet,  si  Philistus 
avait,  comme  on  doit  le  supposer,  au  moins  vingt-cin^  ans 
quand ,  dans  l'assemblée  du  peuple ,  il  offiit  de  payer  l'amende 
pour  Denys  (ol.  xciii,  3;  avant  J.  C.  4o6),  il  aurait  eu  en- 
viron dix-huit  ans  à  l'arrivée  de  Gylippe  à  Syracuse  (ol.  xci, 
3;  avant  J.  G.  4iA).  On  trouve  encore  des  citations  des 
livres  Vil  à  XI  des  ^ixsXixd  de  Philistus  ^,  ce  qui  prouve 
que  Ton  réunissait  habituellement  sous  ce  titre  le  second 
ouvrage  en  quatre  livres  sur  la  vie  de  Denys  l'Ancien ,  que 
Diodore  distingue  du  premier',  mais  qui  en  formait  la  con- 
tinuation. Cette  histoire  de  Denys  allait  jusqu'à  sa  mort;  car 
Plutarque  fait  allusion  à  la  description  pompeuse  que  l'his- 
torien syracusain  avait  faite  des  funérailles  du  tyran  *.  Dio- 
dore a,  selon  toute  apparence,  fait  beaucoup  d'usage  de  cet 
ouvrage  de  Philistus  pour  le  règne  de  Denys,  qu'il  peint 
quelquefois  sous  des  couleurs  assez  favorables.  C'est  ainsi 
qu'il  trace  un  tableau  animé  des  grands  apprêts  de  ce  prince 


*  Platarque  (Nicias, S  i  ).  Â^  yoOp 

npé^ett èittSpafiùfP  Ppa'xétH . . 

TctKtlpa^uu  avP9yay9Ïp.  là,  S  19.  Td 
«âv  ipyop  ytyoviwm  ^atp  où  Oovxv- 
èlènis  ftàpop,  d^à  xai  ^(Xtatos,  cbrifp 
avpaxéaiog  xai  t&p  tpctyfuhœp  épaxiff 
ytpénepot,  Pausanias,  I,  29,  allègue 
aussi  Tautorité  de  Philistus  à  Tocca- 
sion  du  genre  de  mort  de  Nicias  et 
de  Démosthènes. 


s  Fragments  3o  à  4s. 

'  Ainsi ,  Suidas  dit  qu'il  avait  com< 
posé  :  Xiugktxà  ip  fitSkiou  ta;  mais, 
dans  la  seconde  notice,  il  cite  :  vtpi 
^opvclov  Tov  rvpépvov  ^€Xfa  ç  ;  de 
sorte  que  les  Tivres  sur  Denys  TÂn- 
cien  sont  comptés  deux  fois. 

*  Plutarque  (Pèlopidas.S  34).— 
Théon,  Pro^mn.  p.  19.  —  Diod. 
1.  XV,  74. 
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pour  la  guerre  contre  Garthage,  et  de  Timpulsion  qu*ii  don- 
nait à  tous  ces  travaux^,  ^ien  a  résumé  une  partie  de  ces 
préparatifs  dans  un  des  chapitres  de  ses  Histoires  diverses  ^, 
et  Théon'  nous  apprend  qu'une  semblable  description  se 
lisait  dans  le  VIII*  livre  des  Sicéliques,  qui  est  probablement 
la  source  première  où  ces  deux  auteurs  avaient  puLsé.  Dio- 
dore  de  Sicile  *,  copié  dans  le  Relevé  des  olympiades^,  men- 
tionne de  plus  un  troisième  ouvrage  de  Pbilistus  en  deux 
livres ,  qui  contenaient  les  cinq  premières  années  du  règne  du 
jeune  Penys  et  s'arrêtaient,  par  conséquent,  à  f olympiade 
civ,  2  (avant  J.  G.  363)  •.  Gette  année  est  celle  à  laquelle 
on  fixe  le  second  voyage  de  Platon  en  Sicile.  Or  ce  fut  pré- 
cisément à  l'arrivée  de  ce  philosophe  à  Syracuse  que,  pour 
contre-balancer  son  influence,  les  courtisans  du  jeune  Denys 
l'engagèrent  à  rappeler  Pbilistus'',  non  moins  ami  du  tyran 
que  de  la  tyrannie,  selon  l'expression  de  Gomélius  Népos  *. 

'  Diod.  I.  XIV,  i8  et  4i .  anwi  les  deux  ouvrages  de  Phiiistus  ; 

'  iElIen,  Histoires  div.  1.  VI ,  1 9.  il  écrivait  à  son  frère  {Epiit  ad  Qaint. 

*  Théon,  Progjrmn.  p.  19.  Il,  xiii)  :  tSed  utros  ejus  habueris 

*  XV,  89.  ^^XitfTo^  ta  wtpl  AiO'  t  libres  (diio  enim  sunt  corpora) ,  an 
w6mo9  T^ir  9e^tpop  èët  xatiarpo^ ,  •  utrosque,  nescio.  Me  magis  de  Dion  j« 
JfcXâfl^  irv  firtt  iv  fii^ots  iwrh,  «  sio  delectat.  Ipse  est  enim  veterator 

*  CHymp.  or,  a.  XapixXe/ântf.  A  tmagnus  etperfamiliarisPbilisto.i 
scpj  Marrfvciosr  pA)^.  iLiM\u9^icv  •  Ces  deux  livres  étaient  quelque- 
x€9  Brfiahv  Q^poroi ,  èf^  àp  B99of&p  fois  réunis  aux  précédents,  et  por- 
tHpr6htXKytvtxùtp<rS9Ta$pxenio1p€'  taient  alors  les  numéros  13  et  i3; 
4cv. .  • .  ^tXiorof  èè  rà  ttpl  Aïoyfî-  car  on  voit  dans  Etienne  de  Ryzance, 
ato9  r69  peértpop  &èt  xeeréarpo^t ,  au  mot  ILpatrtoÇy  une  citation  du  livre 
««T.X.  —  Denys  d*Hal.  t.  II ,  p.  1 3 1 ,  xin  de  Pbilistus. 

dit  aussi  de  lliistoire  de  Pbilbtus:  Ait|-  ^  Plutarque ,  Vie  de  Dion, 

pn^ntw sis i%pyp<i^ i6o %tp\YAK€kias  ^  Cornélius  Nepos,  Dion,  c.  III. 

piè»  rh  xpotépap  èmypé^ûnf,  xtpl  «Cumque  Dion  non  desineret  obse- 

àtopvahv  3è  n^  Mpap,  Èoll  èè  fi/a  rcrare  Dionysium  ut  Platonem  Athe- 

xai  Toîho  ypobif  àp  ihè  toC  t£kws  •  nb  arcesseret  et  ejus  consiliis  utere- 

1%^  SfxeXutî^.   Cicéron   connaissait  «tur,illequiinaliquarevelletpatrem 
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Ainsi  rejeté  de  nouveau,  malgré  son  âge  avancé,  dans  le 
tourbillon  des  affaires  où,  peu  d'années  après,  il  trouva 
une  mort  violente,  Philistus  ne  put  pousser  plus  loin  l'his- 
toire qu'il  avait  composée  dans  les  loisirs  de  l'exil ,  qui  fut 
souvent  favorable  aux  Muses  :  témoin  Xénophon  et  Thu- 
cydide ^.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  la  supposition 
bizarre  de  Denys  d'Halicamasse ,  d'après  laquelle  Philistus 
aurait  laissé  à  dessein  sa  composition  imparfaite ,  poiu*  imiter 
en  cela  son  modèle  ^.  Il  est  vrai  que  l'historien  de  la  Sicile 
s'efforçait  de  se  montrer  l'émule  de  Thucydide*;  il  affectait 
la  même  concision,  évitant  avec  soin  les  digressions  aux- 
quelles Hérodote  et  Théopompe  se  laissent  trop  souvent 
aller,  mais  qui,  renfermées  dans  de  justes  bornes,  reposent 
et  captivent  le  lecteur  *.  Il  n'avait  pas  dans  son  style  l'élé- 
vation naturelle  de  Thucydide ,  ni  le  choix  heureux  de  ses 
expressions,  ni  là  variété  de  ses  tournures,  ni  cet  admirabje 

«  îmitari ,  morem  ei  gessit  :  eodemque  remarque  dans  le  VIII*  livre  de  Thu- 

«tempore  Phiiistum  historicum  Sy-  cydidc,  ou  de  ccquil  na  pas  rempli 

«racusas  reduxit,  faominetn  amicum  le  cadre  qu'il  s'était  tracé,  il  nous 

•  Don  magls  tyranno  quam  tyranuidi.  paniît  peu  probable  que  Pbilistus  ait 
f  Sed  de  hoc  in  meo  libro  plura  sunt  voulu  le  singer,  même  en  cela.  Mais 
•exposita  qui  de  historicis  conscrip-  des    circonstances    analogues     ont 

•  tus  est.  t  amené  le  même  résultat. 

*  Plutarquo,  de  VExil, p.  637,  éd.  *  Cicéron  (Epist.  ad  Quint,  II,  1 3). 
Henr.  Est.  «  Siculus  ille  capitalis,  crcber,  acutus, 

*  Denys  d'Haï,  t.  II,  p.  70.  O/Xi-  «brcvis,  pêne  pusillus  Thucydides.  • 
<rros  3è  (unième  è<rrt  BovxvSiSov,. . .  *  Tbéon,  Progjrmn.  p.  ià-  Ov  yàp 
éXi^oâxeêè'KpùitoviièvràTifvC'KàQetTtP  ditXSf  ^pil  Kopéx^aatv  %aiaav  xapou- 
dréXa  xardXtTfeîv  tàv  avràv  èxelvtfi  xeio^ai,  xaSofirep  ô  <I>Ai<rroj.  Nous  vou- 
tpovov,  ov  f/iiip  dXXà  xai  rffv  dra^iav  drions  pouvoir  transcrire  en  entier 
eeiroO  rfit  otxovofiias  xai  êutncapaxo-  le  jugement  de  Denys  d'IIalicamasse 
Xo^BriTov  rflv  vpayfiaTeiav  rij  ovy^,^-  sur  Pbilistus ,  et  sa  comparaison  avec 
aei  Tôùv  8Îpv(Uvav  iteirolinxe.  Que  le  Thucydide,  dans  laquelle  ce  grand 
mot  drékéf  doive  s'entendre,  dans  ce  critique  montre  autant  d'impartialité 
passage,  des  imperfections  que  l'on  que  de  goût. 
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talent  descriptif;  mais  il  était  ingénieux,  il  avait  un  style  cou- 
lant, soutenu  «  serré,  une  argumentation  pressante  et  plus 
appropriée  aux  véritables  discussions  de  tribune  que  les  ha- 
rangues de  Thucydide  ^  Aussi,  bien  qu'il  ne  soit  pas  au  pre- 
mier rang  des  historiens ,  son  ouvrage  était  goûté  par  les 
hommes  politiques*  Gicéron  en  faisait  grand  cas ,  et  Alexan- 
dre l'avait  emporté,  dans  ses  campagnes,  avec  un  petit 
nombre  de  volumes.  Pendant  longtemps  encore  il  continua 
dêtre  lu,  consulté,  tant  par  les  historiens  que  parles  rhé- 
teurs. Cependant  vint  le  siècle  où  cette  littérature  grecque, 
autrefois  si  riche  et  si  florissante ,  délaissée  par  suite  des 
révolutions  politiques  et  surtout  religieuses  ,  allait  se  dé- 
pouillant chaque  jour  de  quelquun  des  monuments  de  son 
ancienne  splendeur,  pour  se  réduire  au  strict  nécessaii'e. 
Thucydide,  grâce  à  son  admirable  style,  fut  conservé  dans 
les  écoles  comme  un  modèle  de  pur  atticisme.  Philxstus  ne 
se  recommandait  pas  par  le  même  genre  de  mérite  ;  il  par- 
tagea le  sort  de  tant  d'autres  historiens  qui ,  malgré  l'intérêt 
des  faits  qu'ils  relataient,  furent  négligés  dans  le  moyen 
âge  et  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

S  VIII.  ANAXIMÈNE  DE  LAMPSAQUE.  —  CALLISTHENE. 

A  cette  même  année  (363  avant  J.  C),  dans  laquelle 
mourut  Épaminondas,  et  où  s'arrêtaient  les  ouvrages  de 
Xénophon  et  de  Philistus,  Anaximène  de  Lampsaque,  qui 

^  ViuXarqvLe ,  Alexandre,  8.  ÂXXeùv  xaï  Ttkiajov  xcû  <l>tXoUpov  Stdvpdft' 

fi^Xiw  owt  sùifopëv  èv  idïç  ivta  rà-  6ovs.  Tel  estes  i  dont  il  est  ici  parlé, 

'xotty  kpmkop  ixéXgvae  ir^fi>|>ai.  ILd-  est  également  an  Sicilien.  Nous  en 

Mtîïpot  ézefiifev  fltvT^  idt  ra  ^ùJorov  dirons  quelques  mots  dans  le  cha- 

PiSXouf  xûd  wv  EôpiMov  xai  So^-  pitre  sur  Tétat  de  la  littérature  en 

xkiovf  Mai  hiaxfi^»  rpayûtèt&p  avivas  Sicile. 
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passe  pour  avoir  donné  des  leçons  de  rhétorique  à  Âlexandret 
terminait  ce  qu'il  avait  nommé  les  Histoires  premières.  Mes 
contenaient  une  théogonie,  les  premiers  âges  du  genre  hu* 
main ,  et  les  événements  principaux  accomplis,  tant  chez  les 
barbares  que  chex  les  Hellènes,  jusqu'à  la  bataille  de  Man^ 
tinée  ;  mais ,  comme  elles  n'étaient  qu'en  douze  livres,  elles 
devaient  nécessairement  être  fort  abrégées  ^  Ânaximène  avait 
fait  aussi  une  histoire  de  Philippe  et  d' Âleicandre,  histoire  dont 
il  ne  nous  est  rien  parvenu.  U  est  probable  que  ces  deux 
écrits  fiu'ent  éclipsés  par  ceux  d'Ëphôre  et  de  Théopompe, 
qui  parurent  peu  de  temps  après,  et  te  fut  peut-être  une 
des  causes  de  sa  haine  contre  Théopompe.  On  peut  regarder 
l'ouvrage  d' Anaximène  comme  un  des  premiers  essais  d'his- 
toire universelle.  Nous  devons  mentionner  ici  les  Helléniques 
de  Gallisthène^,  qui  comprenaient  ujae  période  de  trente 
années,  depuis  la  paix  d'Ântalcidas  (olymp.  xcvm,  a;  avant 
J.  G.  357),  jusqu'à  la  dilapidation  du  temple  de  Ddphes, 
et  faisaient  en  quelque  sorte  la  suite  des  Helléniques  de 
Xénophon.  Les  affaires  de  Sicile  ne  devaient  pas  y  être 
passées  sous  silence,  mais  nous  ne  savons  pas  si  elles  y 

^  Dipdore,  1.  XV,  S^.  kpa^tfiépnt        ou  primitive.  Pausanias  (Eliac.  u). 


6  AeLfi^tcainvèt  rijp  tpém^p  tSh  ËXXn- 
9tK&v  àpéypa^ep,  dp^dfttpos  chrd  B^o- 
yovias  xai  axà  rov  ttpénw  yépovt  jQp 
Mpdanwv  '  xaréarpo^t  ^  eif  rii»  iv 
lâavrtvii^  ItdXilPf  xoi  riiv  Ëirafuv«6v- 
iov  reXèvriip.  TUptiXaSt  èè  iréffas  o^^ 
êàv  tds  TC  tSiv  ÉXXifvA)y  xd  ^ap^dpwf 
'wpd^t  èv  pi€Xotf  lo^exa.  —  Athé- 
née, 1.  VI,  cite  Anaximène  :  Èp  ràk 
•uptlnan  èvtypaipoftépûus  laropiatt»  Ain- 
si, dans  le  passage  deDiodore,  «ptinr 
ne  doit  pas  signifier  le  premier  livre 
des  HelUniqaes,maM  V histoire  première 


désigne  cet  oavrage  comme  renfer- 
mant les  antiquités  de  la  Grèce  :  rà 
ip  ÈXXnmp  dpx^ta,  »ai  Sira  ^tXtmof  6 
kftôprov  xaâ  Harepop  kXiiapèpos  elp- 
ydaaro ,  avpéypa-^ep  ôftoiàts  ivapra. 

>  Diodorc,  i.  XIV,  1 1 7,  etXVI,  117- 
On  peut  consulter  sur  Callisihène 
an  mémoire  de  Tabbé  Sevin ,  dans 
les  Mémoires  de  TAcadémie  des  ins- 
criptions, vol.  VIII,  p.  136,  et  la 
notice  sur  le  Pseado€allbthène  par 
M.  Berger  de  Xivrey,  dansle  tome  XI 
des  Notices  et  Extraits. 
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étaient  traitées  avec  quelques  développements.  Nous  n*avoBS 
pas  non  plus  de  données  suffisantes  sur  deux  autres  histo- 
riens, Ânaids  etDionysiodore  ^  Béotiens,  que  Diodore  i^ce 
à  cette  époque,  et  nous  nous  hâtons  de  passer  à  des  écri- 
vains qui  se  sont  occupés  spécialement  de  la  Sicile. 

S  IX.  POLYCRITE  DE  MEMDA. 

Diodore,  en  décrivant  la  prospérité  d*Agrigente ,  avant 
qu'elle  fût  prise  et  dévastée  par  les  Carthaginois,  en  4o6 , 
parie  d*un  cellier  qui  contenait  trois  cents  tonneaux  taillés 
dans  le  roc,  et  il  allègue  conmie  témoin  Pplyclite,  qui 
assure,  dit-il,  dans  ses  histoires,  avoir  vu  ce  cellier  pen- 
dant le  séjour  qu*il  fit  à  Agrigente  dans  se$. campagnes^.  On 
trouve,  dans  les  auteurs,  plusieurs  Polyclite  ou  Polycrite, 
car  ces  deux  noms  sont  aisément  confondus,  et  il  n  est  pas 
facile  d'étahlir  quelle  est  la  vraie  leçon.  Diogène  Laêrte', 
dans  la  vie  dEschine,  dit  que  Polycrite,  Mendéen,  dans  le 
premier  livre  de  son  histoire  de  Denys,  assurait  qu'Eschine 
avait  vécu  près  de  ce  prince  jusqu'à  sa  chute  et  au  retour 
de  Dion.  Âristote«  dans  le  traité  des  choses  merveilleuses, 
parle  d'un  Polycrite,  qui  avait  écrit  des  Sicéliques  en  vers 
héroïques*.  Le  même  est  cité  par  Antigone  de  Caryste*. 
Enfin  Plutarque  parie  d'un  Polycrite,  Mendéen,  qui  était 

^  Diod.  1.  XV,  gS.  Olympiade  civ,  uptros  6  UepSaios  iv  rf  «p«^  r&» 

4;  avant  J.  C.  36i.  «<p2  àtopéaiop  é^pt  rifs  inméattH 

'  Diod.  XIII,  83.  fitù  TLok^nktttof  avfiSiSipai  œiràp  [Al^xfpiip]  rfrvpdp» 

ip  xm$  loTopkus  ibryt^hm  9€pl  tov  ptjf  xoi  Ah  riis  àittpos  tit  'Lvpaxo^aas 

Motè  riht  oixbt»  métShoç,  TÀyùtp  èg  xa96êov. 

iutfuêptmtot  asSfvo^  ^rpœttuQftépov  ip  ^  Cb.  i.i  s*  Uokôxptros  ù  ta  SuccXixdi 

kxpéyapTi,  Tc9aû»pv«^JMU.  ytypl^  ip  intmp. 

'  Diog.  Laèrt.  II,  63.  <!>n^  JUM-  *  Antigoae  de  Caryste,  cb.  cl. 
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médecin  d'Artaxerce  en  même  temps  que  Gtésias  (vers  SgS 
avant  J.  G.  ).  Ces  dates  permettent  de  supposer  qu*ii  est 
question,  dans  ces  divers  auteurs,  du  même  individu.  Le 
nom  de  Mendéen  peut  être  formé  de  Mende ,  ville  de  Thrace  ; 
cependant,  selon  Etienne  de  Byzance,  il  y  avait  en  Sicile 
une  ville  de  Menda ,  dont  Tethnique  est  aussi  Mendéen.  A 
la  vérité ,  les  éditeurs  ont  corrigé  ce  nom  en  MevaJ  et  Mevcuos  ; 
mais,  soit  qu*il  y  ait  eu  une  ville  de  Mendœ  en  Sicile,  soit 
que  Polycrite  ait  été  nommé  Mendéen  au  lieu  de  Menéen 
par  une  faute  analogue  è  celle  des  manuscrits  d'Etienne  de 
Byzance,  nous  sommes  porté  à  croire,  d'après  ses  ouvrages, 
qu'il  était  Sicilien.  Cela  ne  rend  pas  improbable  son  séjour 
à  la  coiu'  d'ArtaxerceS  car  beaucoup  de  Siciliens  avaient,  à 
cette  époque,  voyagé  en  Asie.  On  en  comptait  plusieurs 
parmi  les  Dix  mille  de  Xénophon.  Compagnon  du  médecin 
Ctésias,  il  paraît  que  Polycrite  aimait,  comme  lui,  à  décrire 
dans  son  histoire  les  prodiges  de  la  natiure,  et  c'est  ce  qui 
l'a  fait  citer  dans  les  recueils  de  choses  merveilleuses  et 
dans  l'histoire  naturelle  de  Pline  ^. 


S  X.    ATHANIS   DE   SYRACUSE,   TIMONïDE,    ET    AUTRES 
HISTORIENS   DE   DION   ET   DE   TIMOLÉON. 

Les  actions  de  Dion ,  à  compter  de  la  troisième  année  de 
la  civ*  olympiade  (36a  avant  J.C.),  avaient,  selon  Diodore, 
fourni  à  Athanis  de  Syracuse  le  sujet  d'une  histoire  en  treize 
livres ,  dont  le  premier  était  consacré  au  récit  succinct  des 

^  Platarque,  Vie  dÂrUix,  S  aS.  cite  aussi  dans  la  table  des  auteurs 

*  Pline,  Hist,  nat,  1.  XXXI,  i4,  du  livre  XIII.  Sur  Polycrite,  voyex 

en  citant  le  même  fait ,  qui  est  rap-  Vossius,  de  Hist  gr,  p.  489,  éd. 

portéparAntigonc  de  Caryste,  nomme  West.  Meursius,  ad  Antig.  Carytt, 

Potydite  au  lieu  de  Polycrite.  n  le  et  Ébert,  Disseti,  Siculœ,  p.  i43. 
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sept  années  précédentes  qui  n'avaient  pas  été  écrites  par 
Phiiistus  \  Ce  passage  de  Diodore  présente  quelques /lifficui- 
tés;  car,  si  l'ouvrage  d'Âthanis  commençait  en  36a  et  repre- 
nait les  sept  années  antérieures,  cela  reportait  à  la  mort  de 
Denys  l'Ancien ,  et  Phiiistus,  comme  Diodore  lui-même  nous 
l'apprend,  avait  écrit,  non-seulement  le  règne  de  Denys  l'An- 
cien, mais  les  cinq  premières  années  de  son  fils.  On  com- 
prend aisément  que  l'historien  de  Dion  ait  voulu  refaire 
ime  histoire  qui  devait  être  conçue  dans  un  esprit  tout  con- 
traire à  la  politique  de  son  héros;  mais  Diodore  n'aurait  pas 
dû  dire  que  ce  laps  de  sept  années  n'avait  pas  été  écrit.  D'un 
autre  côté ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  Athanis  aurait  com- 
mencé son  livre  sur  Dion  à  l'année  36a ,  qui  n'est  pas  ime 
époque  marquante  dans  la  vie  de  cet  homme  d'état.  Mais, 
s'il  avait  pris  pour  exorde  le  retour  de  Dion  en  Sicile,  en  367, 
alors  il  y  aurait  effectivement  six  à  sept  ans  entre  celte  date 
et  celle  où  s'arrêtait  Phiiistus.  L'ouvrage  d' Athanis  est  cité 
par  Athénée  sous  le  titrp  de  Sicéliqaes^,  et  il  paraît  qu'il 
s'étendait  au  delà  de  la  vie  de  Dion  ;  car  Plutarqu^ ,  dans  la 
biographie  de  Timoléon ,  à  l'occasion  des  colons  nouveaux 
établis  à  Syracuse,  en  3/io,  allègue  l'autorité  d' Athanis,  que 
nous  croyons  le  même  qu'Athanas  de  Syracuse^. 

Timonide,  l'ami  et  le  compagnon  d'armes  de  Dion ,  avait 

^  Diod.  XV,  94.  T^v  èè  artyypa-  kOavtç  iv  is^ércfi  StxeXiiM^sr  à  Tocca- 

(péup  kQépcts  (sic)  ô  avpaxofimos,  tSv  &ion  da  style  de  Denys. 

«epl  àltûva  vpâ^eodP  èvrtîjOev  dp^dfiS'  '  Plut.  Timoléon,  c.  36 ,  et  Hut- 

»o$,  fypa^e  ftèv  ^iSXovs  xpeianodhxa,  ten.  sur  ce  passage.  Sur  Athanis  ou 

%pom9£ka€e  èà  rèv  éypa^ov  xp^^^^  Athanas,  voyez  Vossius,  Hist,  ^rœc. 

ixéh  èvcà,  dvà  -riï^  OiXi^ow  awrd^œs  1.  III,  p.  407.  —  Heyne ,  Defoniihas 

ép  (uf  ptÊXtfi,  xal  iitkÙèp  làf  vpd^eis  Diodori,  p.  86.  — Gœller,  I>e   situ 

év  xeÇaXaloii,  owe^^  riip  iaropiotp  Syrac,  p.  16. 

iwohictp.  Athanis,  qui  se  fit  le  continuateur 

'  Athénée,  1.  III,  page  98,  cite  dePhilistus,joua  comme  lui  un  rôle 
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laissé  des  mémoires  que  Plutarque  a  suivis  principaiement 
dans  la^ie  de  ce  prince  philosophe,  ce  qui  peut,  en  partie, 
nous  consoler  de  leur  perte  ^  Les  vies  de  Dion  et  de  Timo- 
léon  furent  écrites  aussi,  selon  Photius,  par  un  écrivain  à 
peu  près  contemporain  de  Plutarque ,  Arrien ,  auteur  de  l'ex- 
pédition d'Alexandre  et  de  quelques  autres  ouvrages  qui  nous 
font  regretter  ceux  que  le  temps  noUs  a  enlevés  ^.  L'histoire 
des  deui  Denys  devait  figurer  dans  le  livre  sur  les  tyrans 
de  Sicile,  par  Phahias  d'Érésos,  compatriote  et  condisciple 
de  Théophraste^.  Nous  ne  savons  si  l'on  peut  classer  parmi 
les  travaux  historiques  un  parallèle  de  Denys  et  de  Domi- 


poliUqtie  et  militaire  dans  les  afiaires 
de  Syracuse,  si,  comme  nous  le  sup- 
posons, c*est  de  lui  qu^il  est  question 
dans  le  passage  suivant  de  Théo- 
pompe, relatif  à  la  guerre  contre  De- 
nys le  Jeune,  dans  la  cvi*  olympiade  : 
HpoaldTtu  èè  Tfjff  'wéXtat  ^(rav,  tQp 
lièv  Svpoxovo/oDv  AÔiiPts  xal  ftpaxXc/- 
èrif,  7CÛP  3èfua$o^pap  kp'^fiiaos  6 
è^fuuoà.  (Théop.  l.XI,  p.  ai 3,  édit. 
Didot.) 

^  Plot  Dion,  ch.  3i.  Tffi»y%  èè 
liaXXop,  &t  oiofuu,  «cp/  yt  to^rcnf  «i- 
arevriop,  dpipi  flX^  xai  avalpartel^ 
àiùnfos.  Le  nom  de  Timonide  a  été 
confondu  avec  celui  de  Simonide 
dans  un  passage  de  Diogène  Laêrte, 
Vie  de  Speusippe  :  np^  rovrop  [S«cij- 
atiticop]  ypépei  xoi  £ifMi)Wdn^  [liseï 
TiftAw/^f^f]  tes  U/Jopitu,  ép  tdç  xarot- 
tsid^^et  tàs  itpdiett  Lioipéç  te  mcù  B/a^ 
pos,  Vossius  a  été  induit  en  erreur 
par  ce  passage.  On  lit  aussi  dans  le 
scholiaste  de  Théocrite,  I,  35  :  Si- 
Hupihis  ip  T^ xepi  ^xtkias,  à locca- 


sion  d^une  tradition  mythologique. 
Mais,  dans  ce  passage ,  ainsi  que  dans 
celui  de  Suidas  (  au  mot  ^pêéptot 
yikut) ,  il  est  plus  probahle  qu'il 
s  agit  de  Simonide  le  poète. 

*  Photius,  Cod.  93,  p.  73,  éd. 
Bekker  :  M^fisn^TOi  èè  [ô  k^ptapàt]  èp 
To^f?  ^  mtyypapij  [xoU  MvPtOHoTs] 
xai  Mpœp  -ïïpûtyfunetâip ,  ^  1)  ^  6aa 
Ttftokéopri  rf  lLoptpBl<p  xvtà  Snte- 
Tdap  iispdxPn  itoLkaftSdpef  1)  èè  là 
AiùùPt  rf  "Lvptatovat^  Saa  d&aipifynTa 
épya  i'ïïevékMv,  iipbuL  ràf  Svpoxod- 
aas  xai  xSaap  XtKtkiap  dvà  roO  êtvré' 
pou  àiopvaiov,  6$  ^p  mût  rov  'Kpori' 
pou ,  ifXetSipov ,  xai  rSp  ^p€dp«p  ots 
^èp  roO  ^tSaimi  rypoppsh  àtop^eftof 
imrydyevo. 

*  M.  Ébert,  dans  ses  DUserlaùones 
Siculœ,p,  1 76  et  suivantes,  A  consacré 
une  notice  très-détaillée  à  Phanias 
et  à  tous  ses  ouvrages.  Les  seuls  qui 
nous  intéressent  ici  sont  :  TvpéppoÊP 
dvoupi^ets  ix  ti^uiplat  et  Hepl  tSh  ip 
£iiteX/qt  tvpflbrMMT.  A  Toccasion  de  ce 
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tien,  par  Âmyntianus,  cité  par  Phodus,  et  qui  n'était  peut- 
être  qu'une  dédamation.  Mais  revenons  à  des  historiens 
plus  anciens  et  plus  importants,  car  ils  sont  demeurés  pen- 
dant longtemps  la  principale  source  de  Thistoire  de  Sicile. 

S  XL  ÉPHORE  DE  CUMES  ET  DÉMOPHILE. 


L'école  d'Isocrate,  d'où  sont  sortis  tant  d'hommes  dis- 
tingués \  avait  produit  deux  historiens  de  genre  très-différent 
et  tous  deux  fort  estimés  dans  l'antiquité.  Isocrate,  d'après 
le  talent  particulier  qu'U  discernait  dans  ses  deux  élèves, 
avait  engagé  Théopompe  à  écrire  l'histoire  contemporaine, 
tandis  qu'Éphore,  doué  de  plus  de  persévérance  que  d'ima- 
gination ,  rassemblait  les  éléments  d'ime  histoire  universelle^. 
Éphore  s'acquitta  de  cette  vaste  tâche  avec  un  louable  zèle, 
et  dota  son  pays  de  la  composition  la  plus  vaste  et  la  mieux 
coordonnée  qui  eût  été  jusqu'alors  entreprise.  Laissant  de 
côté  les  temps  fabuleux,  où  il  désepérait  de  démêler  la  vérité, 
il  prit  poiir  point  de  départ  le  retour  des  Héraclides  '  et 
retraça  les  événements  de  la  Grèce  et  des  nations  barbares 


dernier  outrage,  M.  Ébert  dit  :.cHoc 
tde  Sicolis  tyranois  opnscoium  ad 
cPhaniam  Eresiom  referenti  mihi 
«atrodas  molto  certamen  inataret 
C8Î  bibliothece  RegiomonUDe  ins- 
ttructiorea  easent;  namqae  Fabricio 
c  teste  Dorvillios  in  Sicolis  novnm 
t  aibi  Phaniam  Siculnm  Gnzerat  (  ex 
targillà  tcilicet)  a  quo  profecto»  boa 

•  libros  tnto  aflinnaret.  Quibus  motos 

•  caosfis  îta  Donr illios  judicarit  com 
«  nesdam,  ordine  ren;i  aperiam,  etc.  > 
L*eiTear  qoe  M.  Ebert  attaque  ici  ne 
résolte  que  de  la  table  des  matières 


de  Donrille,  où  on  lit  :  Phanias  scrip- 
tor  SicàUu:  mais,  dans  le  texte,  il  y 
a  simplement  Phanias  scripsU  de  fy^ 
rannU  5îciiZt«. 

^  Hermippe  de  Smyme  avait  écrit 
les  vies  des  disciples  dlsocrate. 

'  Suidas ,  au  mot  È^pot,  tao- 
npéms  tàv  iUp  êpn  x^OupoO  èéïaOm, 
xàv  èè  É^poif  «irrpov.  Gnupares 
Goéfon,  de  Oratore,  IIl,  9.  Pbotius, 
cod.  176. 

'  Diod.  1.  IV,  1.  Tàg  pè»  tàkatèt 
pvdoXoyks  ^KtpéSii ,  rà  è^à%6 1^€  ËEpo- 
xXaiJâbr  xa66êov  -Mpa/Oima  ovvro&t- 
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jusqu'à  la  prise  du  temple  de  Delphes ,  ol.  cv,  d  (  av.  J.  C. 
357).  ^  Son  fils  Démophile  continua  son  histoire  Jusqu'à  la 
prise  de  Périnthe,  olymp.  cix,  4  (av.J.C.  34 1).  Ainsi  com- 
plétée, elle  comprenait  un  espace  d'environ  760  ans,  et  était 
divisée  en  trente  livres,  dont  chacun  était  précédé  d'une  pré- 
face et  renfermait  un  sujet  particulier*  Ainsi,  après  avoir  pré- 
senté ,  dans  le  premier  livre ,  l'état  du  Péloponnèse  à  l'époque 
du  retour  des  Héraclides,  il  donnait,  dans  chacun  des  livres 
suivants,  la  description  géographique  des  diverses  contrées 
dont  il  avait  à  retracer  l'histoire^.  Cette  description,  à  la- 
quelle Éphore  avait  rattaché  les  traditions  sur  les  émigrations 
des  peuples,  les  fondations  des  villes  et  les  institutions  pri- 
mitives, était  la  partie  la  plus  remarquable  de  son  travail', 


l^tepos,  raùnip  dp/ilv  inotT^aotra  rlfs 
l  &1  optas, 

'  Diod.  XVI,  i4,  olymp.  cv,  4. 
T^  èè  avyypaUpéoiv  àtifté^tXof  fièv  6 
Ë^pov  Tov  ialoptoypépov  viàe,  rdv 
xapaket^évra  it6Xeiiov  vvè  toîj  ^ma- 
tpès,  6vo{iaaBèina  Se  Updv,  (Tuvreray- 
liépos,  ivrevStp  HpHJou  ênà  rUt  xara* 
Xi^^tMS  rov  iv  AeX^o»  lepou  xai  tifs 
cvXT^aecùt  toO  fiavreiov  ixè  <I>iXof<ifX« 
TOV  ^œnéùff,  Èyipero  èè  6  %éikt[iot 
oStos  êrn  épêexa,  ioûs  rfff  ^opis  j&p 
ètapetfiafiépojp  rà  lepà  ^i^iuna, 

«  Diod.  XVI.  76,  ol.  cix,  4.  T«i»  3è 
avyypa^écûp  E^opot  ftèp  à  ILvftaXos  rilp 
laropiap  èpddètxaréalpo^e  eleriip  He- 
pivdov  voXtopKiaLp.  (Ceci  montre  que 
i  on  comprenait  habituellement  sous 
le  nom  d'Éphore  la  continuation  écrite 
par  son  fils.)  UeptelXr^^e  iè  t^  yptt^ 
tpditttrds  re  t&v  ÉXXifvow  xoà  ^apSd- 
pùiPp  dp^atyLCPOt  àvà  rUs  Tâ>y  Ùpcatktt- 
êShxoBéèov,  ^p6pop  3è  xtpiika^e  a^e- 


Sàp  hSh  MaxoaiûiP  xai  vepn^xopra, 
xal  piSXovs  yéypa^e  rptdxopta,  xpo-' 
oifuop  èxéalif  vpoadels.  Il  résulte  de 
ce  passage  ipi*Éphore  plaçait  le  re- 
tour des  Héraclides  vers  1 090,  tandis 
que  saint  Clément  d'Alexandrie  (Stro- 
maies,  i ,  p.  4o3 ,  éd.  Potter)  dit  que , 
selon  Éphore,  il  se  serait  écoulé  735 
ans  du  retour  des  Héraclides  au 
passage  d'Alexandre  en  Asie  (sous 
Tarchonte  Évenète,  Tan  335  av.  J. 
C),  ce  qui  placerait  le  retour  des  Hé- 
raclides en  1070.  Cette  différence  de 
ao  ans,  si  elle  ne  protient  pas  d'une 
altération  dans  le  texte  de  Tun  de  ces 
auteurs,  peut  s  expliquer  en  suppo- 
sant que  saint  Clément  a  compté  seu- 
lement à  partir  de  rétablissement  de 
la  dynastie  des  Agides,  événement 
postérieur  au  retour  des  Héraclides. 
(Voyez  Mûller,  Notice  sar  Ephore, 
p.  LIX.) 

s  Strabon,  x,  p.  465.  noXi^o^, 
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et  a  servi  de  modèle  à  Diodore  de  Sicile,  qui,  dans  sa  Bi- 
bliodièqiie,  avait  de  même  consacré  Içs  premiers  livres  à 
la  notice  géographique  et  à  Tarchéologie  des  pays  dont  il 
faisait  marcher  de  front  les  annales  dans  les  livres  suivants. 
i^hore  n  a  pas  échappé  aux  critiques  mordantes  de  Timée  ^ 
et  il  en  a  mérité  quelques-imes.  Ainsi  nous  aurons  dans  le 
cours  de  nos  recherches  plusieurs  exemples  de  son  exagé- 
ration habituelle  dans  l'évaluation  des  armées.  Malgré  ce 
dé&ut,  Polyhe  faisait  beaucoup  de  cas  de  l'histoire  d'Ephore  2. 
Elle  a  été  Time  des  sources  où  ont  puisé  le  phis  souvent  Dio- 
dore, Strabon ,  Scymnus  de  Chios ,  Plutarque ,  dans  plusieurs 
de  ses  Vies,  et  probablement  beaucoup  d'autres  historiens 
encore  qui  ne  le  citent  point,  par  exemple,  Polyen  dans  ses 
Stratagèmes.  Nous  n'avons  pas  à  discuter  les  particularités 
de  la  vie  d'Éphore,  et  les  qualités  ou  les  défauts  de  son  style. 
Cette  tâche  a  été  accomplie,  d'une  manière  remarquable, 
après  Marx,  premier  éditeur  des  fragments  dEphore;  par 
M.  Ch.  Millier,  dans  les  Fragmenta  histor.  Grœcoram.  H  ré- 
sulte du  rapprochement  de  ces  extraits ,  que  le  IV*  livre 
d'Éphore  contenait  la  description  géographique  de  la  Sicile 
et  rénumération  des  divers  peuples  qui  lavaient  successive- 
ment habitée  ',  ainsi  que  la  date  des  premiers  établissements 


EiioÇop,  xdXAu/Ja  ê^É^pop  i&ryf^ 
aÔoi  «epi  xriattÊP,  pvyytPts&p,  firro- 

rend  un  témoignage  semblable  :  0/ 
êtMiowTtf  dxpi€éa1arot  (Tvyypa<peU , 
&w  Mt  xaâ  É^pos.,.  EnGn ,  Strabon 
annonce  qu'il  le  prend  de  préférence 
poor  gnide  :  È^opos  ^  rà  «XcîicrToy 
ypéfieâa  êêâ  rilp  -mepl  ToffraivifiiXeiav. 


Diod.  V,  I ... .  Tùh  yàp  fiiSXeùP  èxd' 
ùniP  wtKohfxs  weptéxjup  xarà  yipot 
ràs  %pé(tts. 

1  Po]ybe,  XII,  s3.  JLonà  toO  Ë^- 
pov  Tlfuuot  ifXiialiiP  «e«o/ifxe  xoro- 
3popriP,  ctiôrès  Ap  ivaïp  àpapTi^\uunp 

ipoxos (  Voyez  ansai  Josèpbe , 

Contre  Apion,  i.) 

*  Fragm.  5o. 
Fragm.  5i. 
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des  Grecs ^,  notions  reproduites  par  Strabon  et  Scymnus  de 
Chios^.  Dans  les  iivi^  XII  à  XXX ,  qui  contenaient  Thistoire 
générale,  il  était  souvent  question  de  la  Sicile,  comme  le 
témoignent  les  citations  de  Diodore  et  de  Plutarque  ^.  Pour 
les  faits  contenus  dans  les  derniers  livres  d'Éphore  et  de 
Démophile ,  et  qui  se  rapportent  au  règne  de  Denys  et  à 
Texpédition  de  Timoléon ,  leur  autorité  est  d  autant  plus 
respectable  que,  étant  contemporains,  ils  devaient  être  bien 
informés ,  et  que,  étrangers  à  la  Sicile  ,  il  leur  était  plus 
facile  d*être  impartiaux. 

S  XII.  THÉOPOMPE. 


Théopompe  de  Ghios  ,  le  plus  illustre  des  disciples  dl- 
socrate^,  était  auteur  de  deux  grandes  compositions  his- 
toriques, pour  lesquelles  il  n  avait  épargné  ni  soins  ni  dé- 
penses^. La  première  en  douze  livres,  intitulée  Hellénùittes , 
contenait  la  suite  de  la  guerre  du  Péloponnèse  •.  Gomme 
Xénophon ,  il  y  reprenait  le  récit  au  point  où  Tavait  con- 
duit Thucydide,  en  4i  a  »  mais  il  ne  le  menait  que  jusqu'à 
la  bataille  de  Gnide,  en  i^k'^.  L'autre  ouvrage,  intitulé 


^  Fragm.  Sa. 

'  Strabon ,  L  VI.  —  ScynuDUS  de 
€1008,  V.  a6i  et  suiv.  édit.  de  M.  Le- 
Inmne. 

^  Éphore,  fragm.  iio,  m,  laS, 
194,1 39, 1^9,  i53,édit.deM.  Mûl- 
ier,  dans  les  Fragmenta  hisl.  grmc, 

^  Denys  d'Haiîcaroasse.  ÈviÇopé' 
^atof  itémtv  iaoxpârovg  (ladtrùip. 

*  Athénée,  i.  III.  Uadétm  mpàSto- 
ft6{k%w  ToO  y^iw,  ipêpàs  ÇiXoXîWow 
Mal  troXXâ  xpiffMTra  xatapaXèaapxof 


ds  Ti^y  %€pi  TT^f  làlopbs  iÇiramp 
ixp^if. 

*  Denys  d'Haï.  KaXai  yàp  «{fA^dr»* 
poi  [tfi  ^o^imç\,  1$  pàv  tè.  XonrÂ  Toff 
«aXoiroyinr^taitoCr  «oX^fuw  mpté^ov- 
aa,  a  èirà  ^HXhnav  wnpayiUpa. 

^  Dîod.  1.  XIII,  49.  olymp.  xcu, 
9.  Eepo^9  3è  Hoi  %t6it.  à^  &p  (hté- 
\t9eSovxv3l3iis  riip  dpx'flP  'wnohiprat. 
Koi  EepofOp  pà»  mptiXaSt  xjp^pov 
ir6h  Ttaaapdxo/Ja  xoi  6x16,  Seévofi- 
904  ëè  râf  tXkriPixèg  'ïïpéSttt  3œXSèp 


Digitized  by  LjOOQIC 


PREMIÈRE  PARTIE,  I  XII.  31 

PJdUppiijaes ,  en  cinquante-huit  livres,  commençait  à  lavé- 
nement  au  trône  de  Philippe  de  Macédoine,  olympiade  cv,  i 
(av.  J.  C.  36o)  ^  Théopompe  y  rattachait  à  Thistoire  de  la 
Macédoin^  celle  des  autres  pays  grecs  et  barhares.  Ainsi , 
il  avait  consacré  à  la  Sicile  trois  livres  des  Philippiques. 
Selon  Diodore ,  c'étaient  les  XLP,  XLTP  et  XLITP,  et  ils 
comprenaient  cinquante  années,  depuis  le  règne  de  Denys 
l'Ancien  jusqu'à  la  chute  de  Denys  le  Jeune*.  Cependant 
l'examen  des  fragments  de  Théopompe  contiredit  cette 
assertion  de  Diodore.  En  effet,  la  plupart  des  passages 
relatifs  à  la  Sicile  cités  par  les  auteiurs  anciens  sont  tirés  des 
livres  XXXIX  et  XL  des  Philippiques ,  tandis  que  les  firag- 
ments  deslivres  XLIl  etXLIIIse  rapportentàd'autrespeuples* 
Ainsi  Diodore  aurait  dû  dire  XXXIX ,  XL  et  XLI.  En  second 
lieu,  si  l'on  compte  de  l'avènement  de  Denys  l'Ancien,  en 
Ao6,  à  l'expulsion  de  son  fils^  en  343,  on  trouve  soixante* 
trois  .ans  au  lieu  de  cinquante.  Diodore  parait  donc  avoir 
confondu  cette  expulsion  définitive  dont  pariait  Théo- 
pompe', avec  la  première  retraite  du  tyran,  en  356;  ce 
qui  faisait  en  effet  cinquante  ans.  A  moins  que,  par  ces  mots 
de  Diodore  :  à  partip  du  règne  de  Denys,  il  ne  faille  pas  en- 
tendre l'année  de  l'avènement  de  Denys,  mais  seulement 
l'année  SgA,  à  laquelle  s^rrêtaient  les  Helléniques  de  Théo- 

^  ëtJt  êm.  xa}  3exa  xo^cikifytt  riiv  tôv  <lH\ntittx&p  laropl^  xor^oÇs  tpetf 

îaropiop  eis  riip  xtplE^fèw  pauftaxiav  pi^ovf  'Ktpi«xo6aa§  anuXtxàs  'gpd- 

i9  ptSXotç  ivoxaiitxa,  |tff  '  ip^iyLÉPOs  èè  dire  rifs  ^owaiov 

'  DûmL  XVI,  3.  8ff^oft«o^  ^X'^  '^^  »p«j€tfTipov   Tvpapviips  ètffXOg 

Ti^ir  dpxkp  ràh  mpi  ^(kmoif  /trro-  }(f6vop  irôhf  mpti^xopra,  xal  xati" 

puh  ipnéBep  [  olympiade  CT,  i  ]  »on^  <rtpv^tp  eU  rfip  éxmwrtp  ^topvffiov  roO 

aéfitvot  yéy petite  pi€Xovç  6xr^  ifpàf  peenipov.   Ehl  iè  ai  ^tSkot  rptît, 

Tuff  wspTiixopra'  if  &p  v^yrt  ^Mt^  èw6  riff  puêtt  rsaaapeLxoatfit  i)(jpi  rUt 


Tphi\i  xtù  79oaapaxot/l^i, 
*DMKLXVI,7i.ef^irof*.^X-*'^  '  Thébp.  fr.  ai*. 
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pompe,  et  où- il  aurait  repris  le  récit  dans  ses  Phiiippiqnes. 
Autrement  ii  se  serait  ti^ouvé  dans  le  cas  de  raconter  deux 
fois  les  événements  compris  dans  les  années  4o6  à  89 A. 
Cette  coïncidence  des  deux  ouvrages  de  Théojompe  est 
d'autant  plus  probable  que  quelquefois  on  réunissait  en 
un  seul  corps  ses  trois  compositions  historiques  :  i^^TAbrégé 
d'Hérodote ,  en  deux  livres;  a**  les  Helléniques,  en  douze, 
et  3**  les  Philippiques,  en  cinquante-huit;  ce  qui  explique 
comment  Suidas  attribue  soixante  et  douze  livres  à  ce  der- 
nier ouvrage.  Le  roi  Philippe  (  celui  qui  fit  la  guerre  aux 
Romains)  réduisit,  au  contraire ,  à  dix- sept  les  Philippiques, 
en  retranchant  toutes  les  digressions  étrangères  à  la  Ma- 
cédoine. On  sait  que  l'ouvrage  de  Théopompe  avait  servi 
de  type  à  celui  de  Trpgue- Pompée,  dont  il  ne  nous  est 
parvenu  que  Tabrégé  par  Justin.  Le  XX*  livre  de  ce  der- 
nier auteur,  qui  traite  des  guerres  de  Denys  dans  la  grande 
Grèce,  paraît  se  rapporter  au  XX?  livre  de  Thistorien.grec, 
dont  nous  avons  plusieurs  fragments  relatifs  à  cette  contrée. 
Malgré  la  haute  estime  dont  jouissait  Thistoire  de  Théo- 
pompe ,  plusieurs  livres  se  perdirent  de  bonne  heure. 
Diodore  dit  que,  de  son  temps,  il  ei>  manquait  cinq.  De 
nombreux  fragments  en  ont  été  rassemblés  par  M.  Wichers, 
et,  en  dernier  lieu,  dans  les  Fraqmenia  historicorum  grœco- 
rom,  revus  par  M.  Mùller  ^  ' 


*  Paris,  Didot,  i84i.  —  Nous 
croyons  que  ]e  nom  de  Théopompe 
pourrait  être  rétabli  dans  un  passage 
altéré  de  Scyronus  de  Chios.  Ce  poète 
géographe  énumère  les  auteurs  qu'il 
a  pris  pour  guides.  Malheureusement 
le  manuscrit  de  Pithou,  qui  seul  nous 
a  conservé  ce  précieux   fragment, 


est  tellement  effacé  dans  cet  en- 
droit, que  le  savant  éditeur  a  dû  lais- 
ser quelques  lacunes.  Au  vers  1  ao , 
M.  Letronne  lit  :  KoU  ràv  -Kokhrip  X..., 
ce  qu'il  rend*  par  et  ejus  civem  Ck, 
en  faisant  rapporter  «oXin?»  à  Ti- 
mosthènes  de  Rhodes,  cité  deux  vers 
plus  haut.  M.  Letronne  remarque 
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S  XIII.  DIYLLUS  D'ATHÈNES,  PSAON  DE  PLATÉE. 

Nous  ne  mentionnons  ici  Diyllus  d'Athènes,  dont  Tou- 
vrage  ne  nous  est  pas  parvenu,  et  paraît  n  avoir  jamais  été 
très-répandu,  que  parce  iju'il  fut  probablement  une  des 
sources  de  Diodore  de  Sicile.  Ce  dernier  nous  apprend  (jue 
rhistoire  de  Diyllus  commençait  au  pillage  du  temple  de 
Delphes  en  3 5 7,  s'étendait  jusqu'à  la  mort  de  Philippe  en 
336,  et  que  ses  vingt-sept  livres  contenaient  les  faits  ac- 
complis en  Grèce  et  en  Sicile  pendant  ce  laps  de  temps.  Elle 
faisait,  comme  on  le  voit,  suite  aux  Helléniques  de  Gallis- 
thène  et  aux  Histoires  d'Ephore ,  qui  se  terminaient  en  367  ^ 

Un  autre  historien,  nommé  Psaon,  avait  donné  une  con- 
tinuation de  Diyllus  en  trente  livres  ;  Diodore  le  citait  dans 
le  XXP  livre  de  sa  Bibliothèque.  La  place  que  cette  citation 
occupe  oans  les  extraits  de  ce  livre  nous  fait  supposer  que 
Psaon  s'arrêtait  en  399  2. 

S  XIV.  TIMÉE. 


Le  Sicilien  Timée,  fds  d'Andromachus,  dont  les  œuvres 
ne  nous  sont  pas  parvenues,  mais  que  nous  pouvons  juger 

'  Diod.  XVI .  1 4.  ^'^ot  S'  6  Aôn- 
vtûfos  ^pXTCU  tUs  l<TTopias  dvè  rifs  le- 


tootefoÎB  <{a^0D  ne  connaît  pas  de 
géo^pbe  rhodien  dont  le  nom  com- 
mence par  un  X.  Noos  pensons  que 
T^  'gcOJrtfv  pourrait  s'entendre  noire 
comckûjai,  et  qu'il  devait  être  ques- 
tion de  Théopompe  de  Ghios.  Scym- 
nns,  qui  avait  mis  à  profit  Éphore 
et  Timée,  ne  pouvait  manquer  de 
consulter  Tbéopompe,  dont  lauto- 
rité  était  non  moins  grande,  et,  en 
effet,  il  le  cite  au  vers  369. 


pocTvXvfo'Câff  xoi  iypwfft  ^i€^ovs  ehtom 
x<û  émà,  avftireptXaSùitv  vdaas  tàs  èv 
roîs  ^6votç  ToCrotf  yepofUpat  'xpé- 
iett  xtpl  Tft  rflv  ÉXXcfJdt  xai  rffv  Sixe- 
X/ay.  Le  même,  1.  XVI î  76.  A/i/XXo^ 
è*  ô  kBriPOÛos  rifs  isvtépas  avtnd^ûff 
àp)(j^v  xsitohfTCU  Tîft  È^pov  laropias 
rilv  TeXeuTifv . 

'  Diod.  Exçerpt.  lib.  XXI.  ^fluwv  iè 

3 


Digitized  by  LjOOQIC 


34      ETABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

sur  un  grand  nombre  de  fragments  et  d'après  les  témoi- 
gnages des  anciens,  était  un  des  historiens  remarquables  de 
Tantiquité.  Trop  persuadé  lui-même  de  son  mérite ,  il  dé- 
criait ses  devanciers  sans  ménagement  \  et  suUt  à  son  tour 
les  critiques  les  plus  sévères,  surtbut  de  la  part  de  Polybe  ^. 
On  lui  a  reproché  sa  crédulité  ',  son  défaut  de  jii^ment ,  sa 
partialité*,  son  peu  d'expérience  de  la  guerre.  Cependant 
son  ouvrage  acquit  une  très-grande  autorité  ;  il  faut  dire  qu  il 
rachetait  ses  défauts  par  de  nombreuses  qualités.  Ainsi  ce  fut 
lui  qui  eut  Tidée  de,  ramener  tous  les  faits  de  Thistoire 
^cque  aux  années  des  olympiades,  dont  la  célébration, 
étant  commime  à  toute  la  Grèce ,  était  plus  propre  à  fournir 
une  ère  chronologique  admise  généralement ,  que  les  sériel 
de  prêtres  ou  de  magistrats  d'Ai^os,  d'Athènes  ou  de  telle 
autre  ville ^.  Fixé  à  Athènes,  le  lieu  qui  offrait  le  plus  de 
ressources  littéraires,  Timée  avait,  en  outre,  rassemblé  de 


à  nXaTaiei)^  tes  âvà  ro^ov  êtOLèeSdfJuB' 
voi^pd^ett  iypa^e  ^ië^ovs^ptéxopra. 
^  n  fut  nommé  pour  cette  raison 
Èvnifjuuot,  (Atbénée,  VI,  p.  272.)  Il 
reprenait  entre  autres,  très-souvent, 
Philistus ,  Éphore  et  Théopompe. 

*  Polybe  est  même  tombé  dans  le 
tort  qu'il  reproche  à  Timée  par  l'es- 
pèce d'animosité  avec  laquelle  il  s'at- 
tache à  relever  tous  ses  défants.  Ister 
et  Polémon  avaient  composé  des  ré- 
futations (ârri^pot^)  de  Timée. 

'  FpooiTvXXixTpia.  Suidas,  au  mot 
Tlfuuoi. 

*  Polybe,  XII,  ent.  7.  Ôra»  rfiraf 
^  4féytt9  ^  ro^avvlov  iyxùfpudietp  rtvot 
itpoB^Tai  y  itéimnf  èwXawBévtrat .  Diod. 
h  XIII ,  90 ,  souscrit  à  ce  jugement 

'  Les  noms  des  vainqueurs  olym- 


piques n'ont  été  inscrits  d'une  façon 
régulière  qu'à  partir  de  ian  776 
avant  J.  G.  Cette  ère  chronologique 
ne  peut  donc  guider  pour  les  faits 
antérieurs.  L'époque  du  retour  des 
Héraclides  et  celle  de  la  ^erre  de 
Troie ,  qui  sont  dans  l'histoire  grec- 
que primitive  les  deux  événements  les 
plus  saillants,  ont  été  évaluées,  par 
les  Grecs,  fort  diversement.  Selon  les 
calculs  cfÉratosthène  et  d'Apollo- 
dore,  la  prise  de  Troie  est  de  1 184> 
et  le  retour  des  Héraclides  de  1  io4. 
Mais  Timée ,  ainsi  que  son  contem- 
porain Duris  de  Samos  (comme  l'a 
établi  M.  Gh.  Mûllcr),  plaçait  la  prise 
de  Troie  en  i334,  et  le  retour  des 
Héraclides  en  11 54.  Ainsi,  l^nrsque 
Timée  (frag.  53)  dit  que  Ghersicrate 
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tous  cotés,  à  grand  firais,  des  documents  historiques.  Il  est 
vrai  que  les  livres  ne  peuvent  jamais  suppléer  entièrement 
aux  observations  personnelles  ;  Polybe  le  blâme  de  navoir 
pas  assez  voyagé  et  d*ètre  tombé ,  par  suite ,  dans  des  erreurs 
géographiques.  Cependant  il  parait  au  moins  avoir  bien 
connu  rOccident,  et  donné,  l'un  des  premiers  en  Grèce, 
des  notions  sur  plusieurs  parties  de  Tltalie.  Si,  dans  son 
zèle  pour  recueillir  les  anciennes  traditions,  il  fait  preuve 
de  peu  de  discernement  et  rapporte ,  sans  les  discuter ,  des 
Ëdts  entièrement  fabuleux,  comme  le  passage  de  TAlphée  à 
Ortygie  sous  la  mer,  c'est  un  reproche  que  les  auteurs  phi- 
losophiques de  la  Grèce  pourraient  également  faire  à  Héro- 
dote; mais ,  pour  nous ,  tout  en  reconnaissant  la  justesse  de 
cette  critique ,  nous  excusons  aisément  un  défaut  qui  nous 
fait  connaître  l'antiquité  avec  ses  traditions  populaires  et 
ses  fictions  poétiques.  L'accusation  de  partialité  et  de  pas- 
sion est  plus  grave;  mais  ce  défaut  ne  se  faisait  sentir  que 
dans  les  derniers  Hvres  de  Timée ,  qui  traitaient  de  la  vie  d'Â- 
gathocle;  et  tandis  que  ce  prince  avait  des  littérateurs  gagés 
qui  rélevaient  aux  nues,  on  conçoit  que  Timée,  banni  par 
lui  de  son  pays,  l'ait  attaqué  avec  violence.  Dans  l'apprécia- 
tion des  faits  contemporains,  il  est  bien  difficile  qu'un  écri- 
vain ne  descende  pas  du  rôle  déjuge  à  celui  d'avocat  ou  d'ac- 
cusateiu";  et  quelquefois  la  postérité  prend  à  ces  débats  un 
intérêt  d'autant  plus  vif  qu'ils  sont  restés  en  suspens.  Mal- 
heureusement, il  est  rare  que  l'attaque  et  l'apologie  nous  par- 
viennent avec  toutes  les  pièces  à  l'appui  du  procès.  Ainsi , 
pour  le  règne  d'Agathocle ,  qui  a  donné  lieu  à  des  contro- 

ibnda  Corcyre  600  ans  après  la  guerre  nous  trouvons  ailleurs  sur  cette  fon- 
de Troie ,  00  doit  entendre  en  734  >  dation ,  à  peu  près  contemporaine  de 
ce  qui  s*accorde  avec  les  notions  que         celle  de  Syracuse. 

3. 
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verses  si  vives ,  nous  ne  possédons  que  le  résumé  deDiodore , 
qui  n  indique  même  pas  suffisanunent  ses  autorités.  H  est  pro- 
bable qu  il  a  suivi  Timée  plus  souvent  encore  qu  il  ne  le  cite. 
Les  fragments  nombreux  de  ce  dernier  historien ,  recueillis 
dans  les  auteurs  anciens,  sont  difficiles  à  bien  classer,  parce 
que  les  diverses  parties  de  ses  œuvres  portaient  des  titres 
particuliers,  comme  Sicéliques  et  Italiques ,  Sicéliqaes  et  Hellé- 
niques, et  que  les  numéros  des  livres  se  rapportent  tantôt 
à  ces  divisions,  tantôt  à  Tensemble  de  ses  histoires.  Cepen- 
dant; le  dernier  éditeur  est  parvenu  à  disposer  d'une  manière 
très-probable  les  débris  de  cette  vaste  composition.  On  y 
voit  que  Timée  ne  s  y  bornait  pas  à  relater  les  événement^ 
politiques  ou  militaires,  mais  qu'il  entrait  dans  le  détail  des 
usages ,  des  n>œurs ,  des  opinions  philosophiques ,  et  s'éten- 
dait sur  les  circonstances  de  la  vie  des  hommes  célèbres  : 
Empédocle,  Pylhagore,  les  écoles  et  les  législations  de  la 
Grande-Grèce  occupaient  beaucoup  de  place  dans  cette  his- 
toire. L'auteur  sicilien  était  très-souvent  en  contradiction 
avec  Aristote,  et,  quoiqu'il  ne  fut  pas  doué  d'un  jugement 
aussi  sûr,  la  connaissance  qu'il  avait  des  traditions  locales 
de  la  Sicile  et  de  l'Italie  pouvait  lui  donner,  dans  bien  des 
cas,  l'avantage  sur  l'auteur  du  recueil  des  Constitutions. 

Quoique  les  anciens  aient  beaucoup  parié  de  Timée ,  nous 
n'avons  pas  des  renseignements  très-éténdus  sur  sa  vie ,  ni 
même  sur  l'époque  précise  où  il  publia  ses  ouvrages.  Nous 
savons  qu'il  était  fils  de  cet  Andromachus,  fondateur  ou  res- 
taurateur de  Tauroménium  * ,  auquel  Timoléon  conserva 
l'autorité  dans  sa  ville  en  reconnaissance  des  grands  secours 
qu'il  en  avait  reçus  à  son  arrivée  en  Sicile  ^.  Cet  Androma- 
chus s'était  montré  l'ennemi  des  tyrans ,  et  son  fils  deve- 

ï  Ofymp.  cv,  3  î  avant  J.  C.  358.  Diodore,  XVI,  7.  —  *  Plut.  Timoléon. 
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Dait,  par  cela  seul,  suspect  à  Agathocle,  qtii  le  bannit.  On 
croit  que  ce  fut  à  Tépoque  où  le  prince  syracusain ,  prêt  à 
partir  pour  son  expédition  d*Aliîque  (3io  avant  J.  C), 
éloigna  de  Syracuse  tous  ceux  qui  auraient  pu  y  tenter  quel- 
que innovation  en  son  absence.  Timéc  nous  apprend  lui- 
même  qu  il  passa  cinquante  ans  à  Athènes  ^.  C'est  durant  ce 
long  exil  qu  il  composa  la  plus  grande  partie  de  son  histoire^. 
Les  cinq  derniers  livres  comprenaient  le  règne  d' Agathocle 
jusqu  à  la  mort  de  ce  prince  ';  il  avait  même  écrit,  en  outre, 
l'expédition  de  Pyrrhus*  et  les  premières  années  de  Tautorité 
d'Hiéron  H;  car  Polybe  prend  pour  début  de  son  histoire  le 
passage  des  Romains  en  Sicile ,  dans  la  cxxtx'  olympiade , 
point  où  s'arrêtait,  dit-il,  Fouvrage  de  Timée^.  Ce  littéra- 
teur avait,  selon  Lucien  *^,  poussé  sa  carrière  jusqu  à  quatre-- 
vingt-seize ans ,  et  la  mort  d' Agathocle  lui  ayant  ouvert  les 
portes  de  Syracuse ,  il  est  probable  qu  il  y  revint  finir  ses 
jours,  et  que  c'est  là  qu'il  publia  ses  écrits ,  dont  la  perte 
est  pour  nous  une  des  plus  sensibles,  bien  que  Diodore, 
dans  ses  histoires  générales ,  et  surtout  dans  le  V*  livre ,  con- 


^  Pol]^,  XII,  a  5.   Uevv^xovra 

TCtW,  xai  itéaiis  ôfjLoXoyovfUvù»^  dicei' 
pos  èyev6i»,iiv  vdkeiuxiis  "Xjpda^, 

«  Pinlarqae,  de  CExil 

>  Fragm.  i44ài55.Diod.l.XXI, 
dit  qae  Tûnée  a  montré  tant  d'ani- 
mo^té  contre  Agathode  dans  les  cinq 
derniers  livres,  qu*on  ne  saurait  les 
admettre.  Têts  èoy^éras  jiliç  avind^ecùs 
véme  ^iSXous  rov  avyypé^eœs  Totîrow , 
xa6^  as  xepteikv^e  rès  ,kyaBoxXéovs 
'Kpd^s^  ovx  âw  TK  Stxcdcjf  dicoëé- 

&UTO. 


^  Il  ne  nous  en  est  parvenu  qu'on 
seul  fragment,  n**  i5i. 

*  Polybe,  I,  5.  titodif(T6fu0a  3è 
tai^s  dpx^^  "^f  ^(€Xov,  rfip  ifp(&niv 
9td€aatv  è^  traXlas  Pci>ttoUav,  Aihn  J* 
i<rri  av9ex,'flf  f^^v  roïs  d^*  &v  Tificuos 
dvéXiite  *  vhnet  êè  xocto^  riju  ipwdrnp  xcû 
eixotTrijv  vpàs  rats  èxaràv  âXvfiiftdèa 
(  a  64  avant  J.  C.) .  Cest  à  cette  même 
année  que  s'arrête  la  chronique  du 
marbre  de  Paros,  coïncidence  qui  n'a 
peut-être  pas  été  suffisamment  re- 
marquée. 

'^  Lucien,  de  Longœvis,  a  a. 
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sacré  à  la  géographie  et  à  la  mythologie ,  ait  très-probable- 
ment reproduit  une  grande  partie  de  ce  qui  se  rapportait  à 
la  Sicile. 

S  XV.  GALLIAS,  ANTÂNDER,  DURIS,  DÉMOCUARÈS. 

Le  règne  d*Âgathocle,  avec  ses  alternatives  d'étonnants 
succès  et  de  revers,  ne  pouvait  manquer  de  trouver  de 
nombreux  historiens.  Aussi,  indépendamment  de  Timée, 
cite-t-on  Ântander,  propre  frère  d'Agathocle;  Callias  de  Sy- 
racuse, qui  avait  écrit  aussi  en  faveur  de  ce  prince ,  et  enfin 
Duris  de  Samos.  . 

Suidas,  dans  un  article  emprunté  à  Diod(Hre,  qui  suivait 
probablement  l'opinion  de  Timée,  parie  en  ces  termes  de 
cet  liistorien  d'Agathocle  *  :  «  Callias  de  Syracuse  peut  être 
blâmé  à  bon  droit;  en  effet,  capté  par  Agathocle,  il  lui  a 
vendu,  pour  des  présents  considérables,  cette  divine  inter- 
prète de  la  vérité  qu'on  nomme  l'histoire  ;  il  n'a  pas  cessé 
de  prodiguer  des  louanges  imméritées  à  l'homme  aux  gages 
duquel  il  s'était  mis;  malgré  nombre  d'actions  impies  envers 
les  dieux,  et  violentes  envers  les  hommes,  il  le  représente 
conmie  l'emportant  sur  les  autres  en  piété  et  en  philan- 
thropie. En  im  mot,  de  même  qu' Agathocle  donnait,  contre 
toute  justice ,  à  cet  écrivain  des  biens  qui  ne  lui  apparte- 
naient pas  et  dont  il  avait  dépouillé  les  citoyens,  de  même 
cet  admirable  historiographe  gratifiait,  à  son  tour,  le  maître, 
dans  ses  écrits ,  de  toutes  sortes  de  qualités;  et ,  pour  prix  de 

*  Suidas,  au  mot  KaXX/a«,  et  Dio-  ùit*  kyoêoxXéovs ,  xai  èApotp  (leydXaùp 

dore,  Excerpt  de  virl,  et  vit.  KaKkias  difoêéfupos  riip  npo^rw  i9\i  dXfideias 

aupaxoômos  StKoicH  x(f}  itpo(niK6inùis  i<Tropiav,  oCx  dvoXéXottev  êiixàH  èy- 

xcmryopiai  àitÊêdehi  •  dvoîXriÇê^lt  yàp  HWfU(0^69v  ràv  fuaOoSômv,  x.t.X. 
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}a  faveur,  il  lui  était  facile,  je  pense,  en  écrivant  des  éloges, 
de  n  être  jamais  en  arrière  de  la  libéralité  du  prince.  » 

Ce  jugement  est  peut-être  trop  sévère,  et  la  partialité  de 
Callias  pour  Âgathocle  peut  être  attribuée  à  la  reconnais- 
sance plutôt  qak  Tintérêt  ;  car  il  parait  que  cette  histoire 
fut  publiée  après  la  mort  du  prince.  En  effet,  nous  voyons 
qu'elle  était  citée  par  Diodore  dans  lex  XXP  livre ,  à  propos 
de  l'âge  auquel  mourut  Âgathocle  ^  Mais,  comme  nous  la- 
vons  dit.  l'article  de  Diodore  est  peut-être  tiré  de  Timée, 
qui  était  l'ennemi  implacable  d' Agathocle ,  et  la  décrié  au- 
tant que  d'autres  l'exaltaient;  ce  qui  a  fourni  à  Josèphe  une 
occasion  de  signaler  les  contradictions  des  écrivains  pro- 
fanes^. L'histoire  de  Callias,  qui  était  en  vingt-deux  livres, 
comme  nous  l'apprend  Diodore,  a  été  citée  assez  souvent 
par  les  auteurs  grecs  et  même  par  les  latins  ,  Macrobe  et 
Festus  Pompéius.  Le  scholiaste  d'Apollonius ,  Athénée  et 
ifUien,  dans  l'Histoire  des  animaux,  nous  en  ont  conservé 
quelques  passages  ^. 

Démocharès  d'Athènes ,  neveu  de  Démosthène ,  avait  écrit 
une  histoire  de  son  temps,  qui  s'étendait  au  delà  du  règne 


^  Dîod.  1.  XXI,  Exir.  ILùO^iat  xoâ 
oMç  avpaaioôatos  éixom  êCo  jS/ëXovç 
avyypépaf  xai  AprapSpos  è  dSeX^às 
kyaBoxkéovç  xai  aùrès  avyypa^eùs.,, 

*  Jos^Ae,  contre  Apion,  i ,  et 
Prep.  Evang.  X,  7,  p.  478  d.  AXX* 
€>ùiè  -npi  r&p  SixcXâv  ràfs  %tpi  kv- 
xio^pv  xeû  ^NXiOTOP  ^  KaXXîixir  Tiiuuos 

'  Athénée,  XH,  KaX3Ucy  ip  àyi^ 
-npi  Ay<éox)Ja.  —  Sdiol.  d'Apoll. 
I.  m.  •—  Maciob.  Satmm.  V,  19*  -^ 
Pestos  Pompéius,  Eomaks,  p.  i34, 


éd.  Egger. —  Deays  dUal.  Ant.  rom. 
I.  — Julien,  Hiit,  des  aninumx',  XVI, 
a  8  :  KaXX/a;  èv  -r^  ètxéxTi)  Twy  %tpï 
ràp  avpoxoùatop  kyaS,  "kéyotp.  Ce  cha- 
pitre d'^lien  est  consacré  aux  ser- 
pents nommés  cérastes  et  aux  re- 
mèdes des  psylles  contre  leurs  mor- 
sures. Les  faits  racontés  par  Callias 
paraissent  se  rapporter  à  Texpédition 
d' Agathocle  en  Lihye ,  à  Toccasion  de 
laquelle  Diodore  donne  de  sembla* 
blés  détails. 
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(l*Agathocle  ;  car  Lucien  le  cite,  à  roccasion  de  l'âge  auquel 
mourut  ce  prince  ^  Polybe  Ta  défendu  des  imputations 
odieuses  de  Timée  ^.  Athénée  cite  les  livres  XX  et  XXI  de 
ses  Histoires^. 

Duris  de  Samos  avait  composé  plusieurs  ouvrages  histo- 
riques, estimés  dans  l'antiquité  pour  leur  exactitude  ^,  mais 
non  pas  pour  le  style  ;  car,  sous  ce  rapport,  il  était  inférieur 
à  Éphore  et  à  Théopompe,  qu'il  s'était  cependant  permis 
de  critiquer?.  Diodore  marque  à  l'olympiade  en,  3  (3 70 
avant  J.  C),  le  commencement  de  ses  Helléniques.  Il  était, 
en  Outre,  auteur  d'une  histoire  spéciale  d'Agathocle,  dont 
Athénée  cite  le  X*  livre®,  et  de  Libyques'^,  dans  lesquelles 
l'expédition  d'Agathocle  en  Afrique  devait  aussi  trouver 
place. 

S  XVL  PHILINUS,  FABIUS  PICTOR,  BATON,  SOSILAS. 
EUMACHUS.  POLYBE,  APPIEN  D'ALEXANDRIE. 

La  lutte  entre  Rome  et  Carthage ,  dont  la  Sicile  fut  d'abord 
le  théâtre  et  le  prix  ^,  était  bien  digne  d'occuper  un  grand 
nombre  d'historiens  ;  mais  Polybe ,  dont  le  talent  était  à  la 
hauteur  du  sujet,  a  fait  oublier  promptement  les  écrivains 
qui  l'avaient  précédé ,  et  que  nous  ne  connaissons  plus  que 
par  lui.  La  première  guerre  punique  avait  été  racontée  d'une 


^  Lucien,  de  Longœvis. 

^Polybe,  l.Xn,  i3. 

'  Athen.  Deipnos.  l  VI,  XI  et  XIII. 
-iElien,  Var,  hist  III,  8,  et  Vin, 
12.  —  Plotarque ,  Vie  de  Démosth, 

*  Gicéron,  ad  Aitic,  VI,  ep.  i  : 
Homo  in  hisloria  diligens, 

*  Photius,  cod.  176. 


•  Athénée,  1.  X  et  XIII.  — -  Arse- 
nius,  VioUtam,  p.  246,  éd.  Walz. 

^  Soid.  au  mot  XojjJa. 

*  On  fixe  le  commencement  de  la 
première  guerre  punique  à  Tannée 
36a  avant  J,  C.  dans  laquelle  les 
Mamertins  remirent  Messine  aux 
Romains. 
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manière  très-différente  par  le  Romain  Fabius  Pictor  ^  et  par 
Phiiinus  d*Agrigente  ^,  qui  avait  embrasse  la  cause  des  Car- 
thaginois. Polybe  leur  reproche,  à  Tun  et  à  l'autre ,  devoir, 
par  esprit  de  parti,  altéré  souvent  la  vérité  '.  Phiiinus  sui- 
vait Ânnibal  dans  ses  campagnes,  ainsi  que  Sosilas  de  Lia- 
cédémone ,  qui  donnait  des  leçons  de  grec  au  général  car- 
thaginois ,  et  écrivit  son  histoire  en  sept  Uvres  *.  Cet  ouvrage, 
loin  d'avoir  Timportance  que  Ton  devait  attendre  d'un  honmie 
aussi  bien  placé  pour  observer,  n  était ,  suivant  Polybe,  juge 
éclairé,  mais  sévère,  qu'un  amas  de  récits  populaires  et  dignes 
dun  barbier^.  Lucius  Cincius^  et  C.  Àucilis^  avaient  aussi 
écrit  en  grec  des  annales  qui  s  étendaient  jusqu'aux  guerres 
puniques ,  conune  on  le  voit  par  un  passage  de  Cicéron  ^. 
Ces  dernières  avaient  été  remises  «n  latin  par  Claudius,  et 
furent  une  des  sources  de  Tite-Live  ^.  Athénée  nous  a  con- 

'  Qmntiis  Fabius  Pictor,  séDateur         '^timiXos  de  ô  tktoç  (sic)  rà  trcpi 

romaÎD ,  ou    son   frère   Nnmerius ,  kvviSav  éypa^ev  iv  ^t^ots  {', 

aTait  écrit  en  grec  Thistoire  romaine ,  ^  Polybe ,  III ,  a o.  Ci?  yàp  laropiaf, 

en  s*étendant  surtout  sur  les  guerres  dXkà  xwpeaxfft  xcti  napêi^fiou  \oihSs, 

puniques,  dont  il  était  contemporain.  èftoiye  êonSat  td&v  éxjstp  xcû  iùva^uv, 

(Voy.  Cicéron,  de  Dirin.  I.  ai.)  •  Denys  d'Haï.  ^6;  iVL  II,  38.-— 

*  Denys  d*Hal.  Ant,  rom,  1, 6.  (Voy.  Tite-Live ,  XXI ,  38.  «  Lucius Cincius 
Kraose ,  De  vitd  et  scriptis  hist.  rom.  •  Alimentus  qui  captum  se  ab  Hanni- 
p.  38.  )  i  baie  scribit,  etc.  •  Cincius  tenait  cer- 

^  Polybe,  I,  i4.  taines  particularités  de  la  bouche 

*  Cornélius Nepos,Fîf.ilnm'6.fHu-  même  d'Annibal.  Ailleurs,  VII,  3, 
«  jusbelia  gesta  multi  memoriœ  prodi-         Tite-Live  parie  du  temple  de  Nortia  > 

•  derunt;sedexhi8duo,qnicumeoin  déesse  étrusque,  où  Ton  marquait  la 
«castris  fuerunt  simulque  vixerunt,  série  des  années  par  des  clous,  et  il 
«  quamdiu  fortuna  passa  est ,  Pbilas-  cite  Cincius ,  dUigens  taliam  monamen' 

•  nius  (sic)  et  Sosilus  Lacsedemonius.  iomm  auctor,  Voy.  (  Vossius ,  de  Hist. 
«  Atque  hoc  Sosilo  Annibal  litteramm  ^r.  1 ,  19.) 

<  gnscarum  osus  est  doolore.  •  Diodore  ^  Plutarque ,  Romulus  «31. 

citait  ce  Sosilas,  comme  ou  le  voit  *  Cicéron,  (£e  Offic,  III,  3a. 

dan»  cet  extrait  altéré  du  livre  XXVI  »  Tite-  Live ,  XXV,  39.  «  Claudius 
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serve  le  titre  d'un  livre  de  Bâton  de  Sinope  sur  la  tyrannie 
d*Hiéronyme  ^  C^est  probablement  à  lui  qu*il  faut  appliquer 
le  reproche  que  Poly  be  adresse  aux  historiens  de  cette  époque 
qui,  ayant  choisi  im  sujet  étroit,  s'efforcent,  dit-il,  d'eu  ca- 
bher  la  pauvreté  en  donnant  aux  faits  une  importance  qu'ils 
n'ont  pas ,  et  en  faisant  de  grands  discours  sur  ce  qui  méritait 
à  peine  d'être  cité  *.  Les  cruautés  d'Hiéronyme  ont  été  fort 
exagérées  par  eux.  Ce  prince ,  monté  presque  enfant  sur  le 
trône,  où  il  ne  se  maintint  qu'un  an ,  sauf  le  supplice  de 
quelques  courtisans  accusés  de  conspiration,  montra  plus 
de  folie  que  de  méchanceté,  et  ne  pouvait  être  comparé, 
conune  on  l'a  fait,  à  Phalaris.  Bâton  parait  avoir  vécu  peu 
de  temps  après  la  prise  de  Syracuse;  on  cite  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages  historiques.  Eumachus  de  NecfoUs  (Naples  ) 
avait  aussi  écrit  des  mémoires  sur  Annibal ,  dans  lesquels  il 
était  nécessairement  question  de  la  Sictldi.  Athénée  nous  en 
a  conservé  un  passage  relatif  à  Hiéronyme  '. 

Nous  nous  consolerions  aisément  de  la  perte  de  tous  ces 
ouvrages  si  du  moins  Polybe  nous  était  parvenu  dans  son  in- 
tégrité. Homme  d'état,  homme  de  guerre,  voyageur  infati- 
gable, il  a  peint  les  hommes,  les  lieux,  les  institutions  et 
les  combats  en  observateur  judicieux  et  expérimenté.  Moins 
préoccupé  de  la  forme  littéraire,  à  laquelle  les  Grecs  atta- 
chaient tant  de  prix,  que  du  désir  d'instruire,  il  semble 

«qui  annales  Acilianos  ex  gneco  in  gr,  t.  III,  a  a  3,  loi  donne  pour  patrie 

« latianm  sennonem  yertit  1  Syracuse,  mais  sans  fondement,  i 

^  Athénée ,  Deipn,  1.  YI ,  pag.  a5 1 .  ce  qu'il  nous  sembla. 
IWtûw  itepl  rifs  rofif  Upà^p^nov  Tvpav-  *  Polybe,  VII,  7,  et  Suidas,  an 

piSof.  M.  Ébert,  dans  ses  Dis$ertaJtio-  mot  Up<&puitos, 
nés  Sicalm,  p.  9  a  et  suiv.  a  consacré  *  Atbénée,  XIII,  p.  677.  E^ftax^^ 

une  notice  biographique  très-détaillée  à  ffeavoXhrfs  iv  xf  èevrép^  réh  %tpi 

h  cet  écrivain.  Schœll.  HUt  de  la  Utt,  kw^av  iaroptih, . . . 
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avoir  écrit  ipoat  les  lecteurs  de  nos  jours  cette  histoire  prag- 
matique^, comme  il  k  nomme,  pleine  de  faits  appuyés  de 
preuves  tirées  des  monuments  authentiques.  Nous  n*avons 
pas  à  examiner  dans  son  ensemble  ce  beau  monument  litté- 
raire y  nous  devons  ici  nous  borner  à  indiquer  les  parties  qui 
touchent  à  la  Sicile.  L'Histoire  universelle  de  Polybe,  en 
quarante  livres,  embrassait  une  période  de  soixante  et  qua- 
torze ans ,  du  commencement  de  la  seconde  guerre  punique  à 
la  destruction  de  Carthage  et  de  Gorinthe  (de  a  2  o  à  1 46  av. 
J.  C.)»  Dans  le  I*  livre,  après  des  considérations  générales 
sur  llûstoire  romaine  et  les  temps  antérieurs  à  la  première 
guerre  punique,  Polybe  donne,  sous  forme  d'introduction, 
le  récit  de  cette  première  lutte  entre  Rome  et  Carthage,  de- 
puis le  moment  où  les  Romains  passèrent  en  Sicile,  en  a 64 
avant  J.  C.  ce  qui  rattachait  son  livre  à  cduî  de  Timée^. 
On  y  voit  lavénement  d'Hiéron,  les  si^s  d'Agrigente,  de 
Lilybëe,  d'Éryx;  le  combat  de  Panorme,  enfin  le  traité  de 
paix  de  l'an  îi4i  avant  J.  C.  Dans  les  livres  suivants  (II  à 
VI),  d'autres  parties  du  monde  réclament  l'attention  de  l'his- 
torien ;  mais  l'alliance  d'Hiéronyme  avec  Annibal ,  en  a  1 5 , 
le  ramène  en  Sicile  (livre  VII).  H  ne  nous  est  parvenu  de 
ce  livre  et  des  suivants  que  des  extraits.  Ils  renferment 
félc^  d'Hiéron*,  un   tableau  des   intrigues  qui  s'ourdis- 


*  Polybe,  1.  IX,  a,  définit  ainsi 
lui-même  ce  qall  entend  par  une 
hiatoire  pragmatique,  et  les  motifs 
qui  loi  ont  fidt  adopter  ce  genre  non- 
Teao.  O  iè  icpvyfuetiKb^  xp6%os  iv- 
»p^,  tpStop  (Uv  Stà  rà  Km90%ouS- 
aSai  avpexjSt. . .  Mrspov  èè  Mai  êtà 
t6  méprmr  à^ùd^jlrttnop  a^dp,  xcû 
spd  toG  ftiv,  pu£ha^a  3è  vCy  ùwdfh 
X'^  f  ^  ^^   éfAifUpku  xcù  téx^iKU 


ifti  ToaovTov  •Kpoxoitijp  elX'n<pépeu  xaÔ* 
"HfiSg,  éai9  ifSv  xd  itapaifimop  ix  rSh 
xaupSh  âeopel  \u6oètnSk  èôpaoBm  x«' 
pKstp  roùs  ^tkaftaBcOpTOt,  ^6itep 
iiliéts  ov^  oiixoi  xfii  xipr^toH  &1 0^0X6- 
lupot  xôh  dpaypù»aoitépùtp,è^xifs  e^- 
Xtiat  xûh  Tfpoar/jhxwf  rdfXXa  mtpép- 
xes,  M  xovxo  x6  \Upos  xon^y^dirfAcy. 

*  Polybe,  1,5. 

«Polybe,  VII ,8. 
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saient  autour  de  son  successeur  inexpérimenté,  Tassassinat 
d*Hiéronyme  S  le  commencement  du  siège  de  Syracuse  par 
Marcellus ,  la  résistance  due  au  génie  d*Ârchimède ,  enfin 
la  surprise  des  Épipoles  ^.  L'histoire  de  Tite-Live,  qui  avait 
suivi  Polybe,  nous  permet  de  bien  saisir  la  liaison  de  ces 
fragments.  Le  livre  suivant  ne  contient  qu'un  petit  nombre 
d'extraits  touchant  la  Sicile,  sur  l'enlèvement  des  monu- 
ments d'art  de  Syracuse  *,  et  une  belle  description  d'Agri- 
gente ,  sans  doute  à  l'occasion  du  dernier  siège  de  cette  ville 
par  les  Romains  *.  Le  livre  XII  parait  avoir  été  en  partie 
consacré  à  réfuter  Timée ,  et  nous  a  ainsi  conservé ,  d'une 
manière  incidente,  quelques  passages  relatifs  aux  temps  an- 
ciens de  la  Sicile  ^. 

Les  lacunes  de  Polybe  nous  font  vivement  regretter  l'ou- 
vrage spécial  d'Appien  d'Alexandrie  sur  les  guerres  des  Ro- 
mains en  Sicile.  Appien,  qui  vivait  sous  Trajan,  s'était  tracé 
un  plan  différent  de  ses  prédécesseurs;  au  lieu  de  suivre 
à  la  fois  dans  toutes  les  directions  la  marche  victorieuse  des 
armées  romaines,  il  avait  consacré  à  chacune  des  contrées 
qui  fut  le  théâtre  de  leurs  guerres  un  traité  spéciad  d'his- 
toire sous  les  titres  d'Italiques ,  Skéliques,  Ibériques,  Celtiques, 
Lilyques,  etc.^ 


'  Polybe ,  VII ,  2.  Echga  f ,  de 
Legatiotiibas. 

*  Polybe,  VIIJ,  5.  Extraite  tirés 
de  Suidas  et  do  livre  d'Hiéron  sur  la 
Défense  des  places  de  gi]^erre. 

3  L.  IX,  10. 

*L.  IX,  37. 

^  ^Cettc  partie  'des  extraite  a  été 
considérablement  augmentée  par  les 
heureuses  découvertes  de  M*'  A. 
Mai,  qui  a  retrouvé,  parmi  les  ma- 


nuscrite palimpsestes  du  Vatican ,  te 
recueil  de  l'empereur  Constantin-Por- 
phyrogénète  Uepl  yvùtfiShf.  Les  frag- 
mente de  Polybe  contenus  dans  cet  ou- 
vrage ont  été  réimprimés  séparément 
par  M.  Lucht,à  Altona,  en  i83o,  et 
insérés  à  leur  place  dans  l'édition  de 
Polybe  de  la  collection  de  M.  Didot. 
*  Appien,  pref.  ih.  Ta  Se  \oivà, 
toùtoav  èxéalin  naià  "kéyov  èiciypé- 
<Poprat'  Poûfiaixâv  KeXrixif  re  xaâ  Si- 
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Les  ouvrages  d*Âppien ,  sans  avoir  Timportance  d'un  tra- 
vail original ,  avaient,  comme  nous  pouvons  en  juger  par 
les  livres  sur  les  guerres  civiles ,  et  celles  de  Mithridate ,  le 
mërite  d'un  résumé  (ait  avec  discernement  à  une  époque  où 
Ton  possédait  encore  les  sources  les  plus  abondantes  ^ 

S  XVII.  SILENUS. 

Entre  Polybe  et  Appien,  que  la  nature  des  sujets  qu'ils 
ont  traités  nous  ont  fait  rapprocher,  doivent  se  placer  divers 
historiens  grecs  et  latins.  Silénus  de  Calacté^  avait  écrit  sur 
Syracuse  et  sur  la  Sicile  un  ouvrage  en  plusieurs  livres,  qui 
est  cité  par  Cicéron',  Athénée*,  Etienne  de  Byzance*,  Sui- 
das^  Photius''.  Il  avait  touché  quelques  points  des  antiquités 
de  ritalie ,  et  Denys  d'Halicamasse  lui  reproche  d'avoir  re- 
cueilli des  bruits  indignes  de  croyance  ^.  Il  parait  aussi ,  d'après 
quelques  fragments  qui  nous  restent  de  cet  auteur,  qu'il  re- 
cherchait les  traditions  mythologiques  ou  merveilleuses  ®.  Il  a 


Kapj^ilèo9txii  xeù  MaxeSoptxii  xai  i- 
^&it  oftoitas. 

*  Quelques  fragments  de  THistoire 
sîcéiique  (TAppien,  conservés  dans 
les  extraits  sur  les  ambassades  et 
dans  ceux  sur  les  vertus  et  les  vices, 
sont  réunis  dans  i^édidon  d^ Appien  de 
la  GoUection  de  M.  Didot,  p.  3i  et  s. 

*  Silenns  est  appelé  JLakxriavéf,  Il 
a  existé  en  Campanie  une  ville  de 
Calatia,  Cependant ,  comme  on  trouve 
xakarté»oç  et  xct^ojiavés  dans  plu- 
sieurs passages  d'auteurs  anciens  où 
il  faut  nécessairement  lire  xaXaxTï- 
vos,  c'est-à-dSre  de  Galacté,  ville  de 
Sicile,  nous  sommes  porté  à  croire, 


avec  la  plupart  des  critiques  modei^ 
nés,  que  la  même  confusion  a  eu 
lieu  pour  Silénus ,  et  qu  il  était  de 
Galacté.  (Sur  cette  ville,  voy.  Dor- 
ville ,  5ico/a .  p.  33,  et  Eurmann; 
Comment,  ad  numism.  Sic.  p.  438.) 
'  Cicéron,  de  Divin.  1.  I,  49. 

*  Athénée ,  XU ,  p.  5ii a ,  ir  rph^ 

^  Etienne  de  Byz.  noX/xi?.  (Com- 
parez Arist  De  mirab.  auscuU.) 

*  Suidas,  au  mot  ^apSévtot  yiXoifs, 
—  JleîXiivds  èv  t^  ^surép^  xQv  xeoi 
^vpOLXoùaat. 

7  Photius,  lex.  V.  ^pèévtos. 
s  Denys  d'Haï.  Ant  Rom.  1. 1. 

*  Tzetzès,  5or  Lycophron. 
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été  consulté  par  Tite-Live ,  à  l'occasion  des  campagnes  de 
Scipion  en  Espagne;  mais  on  voit  que  Thistorien  latin  ne  lui 
accorde  pas  une  entière  confiance  ^. 

S  XVIII.  TITE-LIVE.  FLORUS,  EDTROPE,  3ILIUS 
ITALICUS. 

Les  premiers  Romains  qui  avaient  voulu  perpétuer  le 
souvenir  de  lem*  gloire  nationale  avaient  employé  la  langue 
grecque  de  préférence  aii  latin ,  encore  inculte  et  resserré 
dans  d'étroites  limites  ;  mais  quand  Rome  eut  étendu  son 
empire  sur  les  Grecs ,  elle  essaya  de  rivaliser  avec  leur  litté- 
rature. Tite-Live  composa ,  sur  leurs  modèles  les  plus  cé- 
lèbres, son  Histoire  romaine  ;  et  si,  tout  en  mettant  à  profit 
les  travaux  des  Grecs ,  il  avait  fait  lui-même  des  recherches , 
qui  lui  étaient  plus  faciles  qu'à  des  étrangers .  son  autorité 
serait  aujourd'hui  moins  en  butte  au  scepticisme  moderne. 
Mais  du  moins,  quand  il  a  trouvé  de  bons  guides,  il  les  a 
suivis  avec  une  louable  fidélité.  L'époque  des  guerres  pu- 
niques était  peut-être  celle  sur  laquelle  on  possédait  le  plus 
de  mémoires  dans  l'une  et  l'autre  langue  ;  et  Tite-Live  n'a- 
vait qu'à  comparer  et  à  choisir.  Malheureusement  la  ii*  dé- 
cade, où  étaient  racontées  les  premières  campagnes  des  Ro- 
mains en  Sicile,  ne  nous  ^est  pas  parvenue.  Il  ne  reste  de  ces 
livres  XI  à  XX  (292  à  2 18  avant  J.  C.)  que  les  sommaires 
et  ïEpitome  rerum  romanarum ,  ainsi  que  le  Breviariam  his- 
toriœ  romanœ  de  Florus.  La  perte  de  cette  décade  de  Tite- 
Live  est,  il  est  vrai,  compensée  en  partie  par  l'existence 

'  Tite-Live ,  l.  XXVI ,  c.  49.  Scor-  une  famille  latine  du  nom  de Sdaïuts, 

piones  majores  minores  que  ad  LX  captos  qui  correspond  au  grec  ^"Xupds.  Hine 

scripserimsiauctoremgrœcumscqaarSi-  nous  apprend,  liv.  XVIII,  5,  qu''un 

Unum.  (Sur  Silenus,  voy.  Vossius,  De  SilanM^  présida  à  la  traduction  des 

Hist,  gr.  p.  498,  éd.  West.)  Il  y  avait  livres  de  Mpgon  sur  Tagriculture. 
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du  premier  liyre  de  Polybe.  Cependant ,  dans^cette  introduc- 
tion, Polybe  est  beaucoup  plus  concis  que  ne  devait  Têtre 
Tite-Live ,  tandis  que ,  dans  les  livres  suivants ,  qui  nous  man- 
quent, Tauteur  grec  était,  sans  doute,  plus  exact  et  plus  dé- 
taillé. Les  livres  XXI  à  XXVII  de  Tite-Live  sont  aujourd'hui 
notre  principale  source  pour  les  événements  accomplis  en 
Sicile,  de  tt  1 8  à  a  1  o  ;  et  nous  nous  estimerions  heureux  de 
posséder  autant  de  renseignements  sur  toutes  les  parties  de 
la  question  qui  nous  occupe.  A  ces  historiens  il  est  peimis 
de  joindre  le  poète  Silius  Italiens,  qui  eut  assez  confiance 
en  la  grandeur  de  son  sujet  et  en  Tharmonie  de  ses  vers 
pour  tenter  une  épopée  exempte  de  fictions.  Le  livre  XIV  de 
son  poème  sur  la  deuxième  guerre  pimique  retrace  d  une 
manière  animée  la  chute  de  Syracuse,  et  nous  donne  une 
énumération  à  la  fois  poétique  et  fidèle  des  villes  de  Sicile 
qui  avaient  embrassé  le  parti  de  Rome  ou  de  Carthage,  et 
de  celles  qui  essayaient  de  maintenir  leur  indépendance  entre 
ces  puissantes  rivales. 

$  XIX.  ARISTIDE,  TIMONAX,  NICANDRE,  HIPPOSTRATUS, 
ARTÉMON.  ANDRÉAS  DE  PANORME  ,  CRITON  ,  DORO- 
THÉE, THÉOPHILE,  POLÉMON,  LYCUS. 

Avant  de  parler  de  Diodore,  qui  résume  une  partie  des 
travaux  anciens  sur  la  Sicile ,  nous  nommerons  encore  quel- 
ques écrivains  dont  Tépoque  n  est  pas  bien  connue. 

Aristide  de  Milet,  auteur  des  contes  erotiques  nommés 
Milésiaques,  imités  par  Apulée  ^  et  qu'Ovide^  allègue  pour 

'  Aptdëe,  au  commencement  des  Métamorphoses. 
*  Oride,  Tristes .  L  H,  v.  4i3  : 

Janzxt  Arûfides  nûiesb  crimina  secnm; 
PulsQs  Aristides  nec  tamen  urbè  sna  est. 
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son  excuse,  avgit  aussi  composé  un  ouvrage  sur  la  Sicile  et 
sur  ritalie ,  mine  abondante  d'histoires  fabuleuses  et  de  faits 
controuvés ,  car  il  est  très-souvent  cité  dans  les  petits  paral- 
lèles grecs^romains  attribués  à  Phitarque,  mais  indignes  de 
ce  philosophe. 

Le  scholiasté  d'Apollonius  ^  renvoie  au  livre  IV  des  Sioé- 
liques  de  Timonax.  Le  passage  à  l'occasion  duquel  le  témoi- 
gnage de  Timonax  est  invoqué,  ainsi  que  celui  da  Timée, 
est  relatif  aux  Argonautes ,  ce  qui  indique  qu'il  s'était  occupé 
des  temps  mythologiques^.  Nicandre,  dont  nous  possédons 
.deux  poèmes  didactiques ,  avait  aussi  composé  quelques  ou- 
vrages historiques  et  un  livi'e  intitulé  la  Sicile ,  dont  l'inter- 
prète des  Theriaca  mentionne  le  dixième  livre'.  Hippostratus 
est  cité  par  le  scholiasté  de  Pindare  comme  auteur  de  Généa- 
logies siciliennes*.  Le  même  granunairien  parle ,  d'après  Hip- 
postratus ,  d'im  rapsode  syracusain  *.  Phlégon  de  Tralles , 
Tzetzès  et  Harpocration  nomment  aussi  Hippostratus ,  à  l'oc- 
casion de  Minos  d' Abaris  et  de  quelques  récits  merveilleux  ^ 
Le  scholiasté  de  Pindare^  cite  encore  Aitémon  de  Pergame, 
auquel  il  donne  le  titre  d'historien ,  et  qui  a  fait,  dit-il ,  beau- 


*  Schol.  d'Apoli.  IV,  1217;  id.  III, 
ia35;  lY,  1338.  Le  même  scholiasté 
cite  aussi,  iv,  238,  TtfidfvaS  èv  ispéh 
t(fi  vepl  'Lkv6&v. 

*  Timée,  frag.  52,  éd.  de  Gœller, 
ou  7,  éd.  deMûller,  dans  les  Frdgm. 
hist.  gr, 

'  Schol.  Nicandri,  p.  20.  N/xav- 
Spos  èv  ^xsXi^.  Etienne  de  Byzance, 
au  mot  ZdyxXrf.  'NixavSpot  èv  t^  Se- 
xdrcfi  ^txeXias'  Kai  Ttt  xai  ZéyxTiïfç 
èSdri  Spsnavvf^oi  d</Jv,  Nicandre  flo- 
rissait  dans  la  clx*  olympiade. 

*  Schol.  Pind.  Pyili.  vi ,  i-mtôalpa' 


rot  ô  râ  isepï  ^txskias  ysveaXoy&p, 

«  Schol.  Pind.  Nem,  1. 

•  Phlegon,  Mirab,  c.  xxx.  Imrd- 
^patos  èv  T^  vepl  M/y&y. — Tzetzès» 
chil.  vu,  hist.  làL  —  Harpocrat. 
lex.  V.  kSapiç, 

'  Schol.  Pind.  Pyih,  i,  A^yerou  èè 
6  UlvSapoi  oUtoh  èviSeSXrfaBat  xarà 
kpréfiova  tàv  i</lopixbv  éti  ^  ob^t^ 
\tpà>v  /fiV(rriv  ûvéaxjsro  xtOdpav.  — 
Idem,  Isthm.  ii ,  ô  ^é  kprépav  aOo- 
3pà  rà  itepî  ràt  XtxéXiânaç  jtoXvvpa.'y- 
ftovnxdts.  Idem  ,  Olymp.  11  et  v,  et 
PjtL  III. 
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coup  de  recherdies  sur  les  Siciliens.  Une  des  explications 
proposées  par  Artémon  était  réfutée  par  Ménécrate  ^.  Or  il 
s'agit  probablement  de  Ménécrate  de  Nysse,  disciple  d'Aris- 
larqae.  Ceci  nous  fait  connaître  à  peu  près  Tépoque  d' Arté- 
mon. n  fut  un  de  ces  savants  grammairiens  de  Pergame  qui 
composaient  sur  les  dassiques  des  commentaires  historiques 
et  littérdres.  D'après  Athénée,  Andréas  de  Panorme^  était 
auteur  de  Sîcéliques,  dans  lesquelles  il  avait  consigné  les 
choses  remarquables  de  chaque  ville.  Cet  ouvrage,  qui  était 
volumineux,  car  on  en  cite  le  livre  XXXm*,  devait  ressem- 
bler au  Recueil  de  traditions  fabuleuses  des  villes,  par  An- 
tiochus'.  Cet  Andréas  est  peut-être  celtti  qui  fut  premier  mé- 
decin de  Ptolémée  Philopator,  et  qui  avait  écrit  une  histoire 
de  la  piédedne^.  Nous  avons  vu,  par  l'exemple  de  Polycrite 
de  Menda ,  que  les  médecins  aimaient  assez  composer  de  ces 
recueils  de  curiosités  naturelles  et  surnaturelles.  Criton  de 
Piera ,  auteur  d'ouvrages  sur  la  Macédoine  et  la  Perse ,  avait 
fait  aussi,  selon  Suidas,  des  Sicéliques,  une  Description  de 
Syracuse  et  une  histoire  de  la  fondation  de  cette  ville  ^. 
Dositfaée  n'est  connu  que  par  les  citations  des  petits  paral- 

'  Schol.  Pind.  Ofymp,  ii,  ?.  1 5  : .        popfthrtf  èp  tf  "ky  rSv  ^neXtxcSp  iGv 


réftoptu  n  y  a  eu  plusieurs  Ménécrate, 
entre  antres  un  médecin  de  Syracuse' 
dont  noos  nous  occuperons  au  cha- 
pitre sor  l'état  des  sciences.  Celui 
dont  parle  ici  le  scholiaste  de  Pin- 
dare  est  probablement  le  même  dont 
Strabon ,  1.  Xi V,  dit  r  Meptxpdrns  kpt- 
^tdp^ov  ftaênri^,  «ai  kptaréSitftog 
ixtipov  v2^,  oS  êniKo^cûLfiep  HfteU 
éax/téynpof   piot   meumkôk    h    t^ 

*  Athénée ,  1.  XIV.:  kpipias  à  Ho- 


'  Photius ,  Myrioh.  cod.  i  go  :  Ëy 
Se\nép(fi  Tùip  xarà  %(^tv  fivdtxcSv, 

*  il  y  a  eu  plusieurs  médecins  de 
ce  nom  :  Tun  de  Garyst'e ,  un  autre 
syrien.  Soranus,  Athénée, Dioscoride 
citent  aussi  Andréas  sans  autre  dé- 
signation. 

^  Suidas  :  Kphœp  xi9pt(&Tns . . . 
taxoptxég.  Éypa^fS  UaKXrjptKà,  Svpoi- 
xouffch  xrhtp,,  Hep&txà,  '^xekixà, 
"^vptuiov^p  xepti^iiatp,  xaiifepi  rff^ 
ipX'^f  '^^  Max9^P09P. 
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lèles  qui  lui  attribuent  des  Italiques  et  des  Sicéliques  (cha- 
pitre XIX  ),  si  toutefois  ce  nom  nest  pas  le  résultat  d*une 
confusion  avec  celui  de  Dorothée,  cité  dans  le  mèmç  traité 
comme  auteur  d'une  histoire  portant  le  même  titre  dont  Sto- 
bée  nous  a  conservé  un  passage  relatif  à  Phalaris  \  Quant  à 
Touvrage  de  Théophile  intitulé  Voyage  de  la  Sicile^,  à  celui 
de  Polémon  sur  les  fleuves  célèbres  de  la  Sicile  ^,  et  aux  livres 
de  Lycus  de  Rhégium*  et  de  Phlégon  *,  il  convient  peut-être 
de  les  ranger  parmi  les  géographies. 

S  XX.  DIODORE  DE  SICILE. 

Diodore  d*Agyre  en  Sicile  ^,  frappé  des  grands  avantages 
d'une  histoire  universelle  qui  présenterait  avec  ordre  et  con- 
cordance le  tableau  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux , 
consacra  trente  années  à  réimir  les  éléments  de  ce  travail 
et  à  voyager  dans  les  pays  dont  il  devait  parler  ''.  C'était  une 
vaste  entreprise,  plusieurs  fois  tentée  avant  lui,  mais  que 
nul  n'avait  accomplie.  Rome,  où  il  avait  fixé  sa  résidence. 


*  M.  Ébert,  dans  son  livre  intitulé 
ZixsXit&tr,  p.  86 ,.  a  consacré  à  Doro- 
thée un  chapitre  sons  ce  titre  :  De 
Doroihei  patria.  »  œtate ,  êcriptis .  mais 
où  Ton  ne  trouve  à  ce  sujet  que  des 
conjectures.  M.  Ébert  suppose  que 
Dorothée  est  postérieur  à  Poiyl^e  et 
à  Diodore,  puisque  ces  auteurs  ne  le 
citent  point  à  Toccasion  du  taureau 
de  Phalaris  dont  il  avait  parlé. 

*  Et.  de  Byz.  au  mot  UaXhtit»  Osd- 
(piXot  ^  ip  MêMtbùi  xspniyi^atàis 
SixeX/of  «aXix/virv  xpifi^v  0iya2y  el- 
wu ,  X.  T.  X.  (Voy.  Ébert,  DisieH.  Sic, 
p.  i38.) 

'Schol.  d'Euripide,  Méd.  837; 


Macrobe,  iSatani.  v.  19  :  Uepi  rSh  iv 
SixeX^  ^mipaX,o\Upwf  icoTafuh,  — 
Preller,  de  Polemonis  viia  et  scriptis. 
Lipsi«.  i838. 

*'  Lycus  de  Rhégium,  surnommé 
Boutheras ,  et  qui  fut  père  du  poète 
Lycophron ,  avait  écrit  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  un  livre  icepi 
SfxeXia^. 

^  Suidas  cite  parmi  tes  ouvrages 
de  Phlégon  Èn^paaiv  £ixeXiar» 

•  Diod.  préf.  âfieîf  yàp  è^  kyvp^v 
rè  yévot  rfjs  'StxéXJaf  <^rrc^>.* 

^  Id,  ibid.  LUitep  iiptU  épShnes 
raÙTtiv  riiv  ùw6de<Ttp  )(pnatfUin<hiiP 
yièp  oZaav,  koXXS  èi  icàpti  Koi  xjp^v*i 
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et  dont  Tempire  s'étendait  sur  presque  tout  le  monde 
connu,  fadlîtaît  ses  recherches;  aussi  fut-il  assez  heureux 
pour  conduire  à  bonne  fin  ce  grand  travail,  qu*il  nomma 
Biblioàièque  Kistorùiue  et  qû*il  divisa  en  quarante  livres.  Des 
six  premiers  renfermant  les  temps  fabuleux  antérieurs  à  la 
guerre  de  Tr(»e,  trois  étaient  consacrés  aux  peuples  bar- 
bares j  et  trois  aux  antiquités  de  la  Grèce.  Les  onze  sui- 
vimts,  de  VU  à  XVII,  contenaient  l'histoire  générale  depuis 
la  guerre  de  Troie  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre.  Les  vingt- 
trois  derniers,  de  XVIII  à  XL ,  conduisaient  les  événements 
jusqu'à  l'expédition  de  César  en  Gaule,  Tan  60  avant  J.  G. ^ 
Diodore  avait  adopté  la  chronologie  d' Apollodore ,  dont  il 
expose,  dans  sa  préface,  les  dates  principales,  et  il  classe 
les  événements  sous  forme  d'annales  selon  les  olympiades , 


Mpooètophup,  tptéxorra  pàp  énf  ittpi 
«Rrnh*  éiipaty^anôBiiiup.  ^âerà  êè  xoik- 
XJM  MttxovAdas  «ai  xtpiéwv  iwfK- 

Eop^mK»  Aw  TAMT  dÊfoyxaiofétùÊP  xai 
9keli/IoÊ9  fupÔ9  aùrSinai  ytpriQS»\up. 
^  Uexposé  de  la  chronologie  de 
Diedore,  si  le  texte  n est  pas  altéré , 
présente  une  contradiction  de  1 4  ans* 
En  eflfet,  la  1**  olympiade  étant,  de 
farea  de  tons  les  chronologistes  an- 
ciens, de  fan  776  avant  J.  C.  les 
73o  années  qne  Diodore  compte  à 
partir  de  cette  date  conduiraient, 
non  pas,  comme  il  le  dit,  au  com- 
mencement de  la  gnerre  des  Gaules 
(^  ans  av.  J.  G.),  mais  à  Tannée  46 
av.  J.  G.  qai  est  celle  de  la  réforme 
du  calendrier  par  JnlesGésar.  Voici  le 
texte  tel  qa*il  se  lit  dans  les  éditions , 
1,5:  TAr  a  yjp6vtav  xévwt  mpitCkti^' 


pÂPWf  iv  Toehif  tif  irpa/fiare/qi^  tes  (lèp 
%p6  rSv  TpûHX&P  oC  3ioptK(iiitBa  |3e- 
§st/«(,  3tà  rè  firiêèv  ifapdmryfta  vdpet- 
Xnipipat  W9pl  jéruff  in^$\)6iuvop»  — 
Àir^  èè  TÔ9  TpùHxShf,  obuikéOàDt  Àiro>- 
'koèdfp^  r&  kdiivai^,  r^efiep  SySoj^- 
Kopra  êm  %p6t  n^y  néBoèop  rSp  Ùpa- 
xXet^dSy.  —  Àir^  êè  ra&nfs  M  riip 
nptiviip  S>ivykittéèa,  Sv<ji  Xc/irotrra  r6hf 
jpioxoaiwf  Ktù  rptdxopra  *  avXkoyt» 
iàfupot  rès  xpépHs  èwd  f&p  ip  Aaxc- 
iaip/opt  fiaaiXtvvépTûnf.  -z—  k'ïïà  3è  tifs 
ispénit  âXvfiwdSof  tis  rilp  dp^ijp  t9 
ILtXrtxS  ifdkéfui  (^v  TeXfWTi^t»  «eiroiff- 
ft6$a  rUt  Içopiaf  )  èvrcuiéma  Koâ  rptd- 
xopra-  âçt  Ti^v  Hky^p  xpayftarttap 
HfiSp  reaaapétopra  fifffkùfp  cZoolp,, 
itepiéxjMf  hn  iwri  ^tiitopra  xSp  x,'- 
Xicùp  hunàp  teafjapéxorra  X^P^^  '^^ 
Xpàpwf  76ip  neptexàpTOùv  ràt  %p6  rSh 
TpùûiKùiv  ispdietf. 

4. 


Digitized  byLjOOQlC 


52      ÉTABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

les  archontes  d'Athènes  et  les  consuls  de  Rome.  Malheureu- 
sement la  majeure  partie  de  cette  importante  composition 
est  aujourd'hui  perdue.  D  ne  nous  est  parvenu  intégrale- 
ment que  les  livres  I  à  V,  et  XI  à  XX,  de  Tolympiade  lxxtv 
(avant  J.  C.  484);  à  la  cxvn*,  3  (avant  J.  C.  3io),  et  des 
extraits  assez  étendus,  insérés,  soit  dans  Photius,  soit  dans 
les  compilations  de  Constantin  Porphyrogénète. 

Le  livre  V  de  Diodore ,  emprunté  probablement ,  en 
grande  partie,  à  Timée,  nous  a  conservé  de  curieuses  tra- 
ditions mythologiques  sur  la  Sicile;  et  la  description  géogra- 
phique, tracée  d'après  ses  observations  personnelles,  con- 
serve son  prix,  même  à  côté  de  celle  dé  Strabon.  La  perte 
des  livres  suivants  nous  a  privés  des  renseignements  sur  la 
fondation  des  villes  grecques  et  sur  la  partie  de  leur  histoire 
que  nous  connaissons  le  moins.  Le  XI*  commence  à  la  vic- 
toire de  Gélon  et  de  Théron  sur  les  Carthaginois,  et,  à  partir 
de  ce  moment,  Diodore  accorde  à  son  pays  natal  une  assez 
large  place  dans  l'histoire  universelle.  Cependant  vie  livre 
XVin»  consacré  aux  campagnes  d'Alexandre,  ne  renferme 
pas  un  seul  mot  sur  la  Sicile  ;  ce  qui  laisse  une  lacune  daoïs 
l'enchaînçment  des  faits  qui  ont  précédé  le  régnée' Agathocle. 
Plusieurs  indications,  que  nous  noterons  en  leur  lieu,  nous 
font  croire  que  cette  lacune  n'est  pas  du  fait  de  Diodore, 
mais  de  ses  copistes.  Si  nous  comparons  Diodore  à  Thu- 
cydide, nous  le  trouvons  bien  inférieur,  non-seulement 
sous  le  rapport  de  la  "pensée  et  de  l'expression»  mais  aussi 
pour  l'exactitude ,  principal  mérite  d'un  résumé  historique. 
Ainsi ,  dans  l'évaluation  des  années,  il  est  trop  porté  à  suivre 
l'exagération  habituelle  d'Éphore;  mais  l'attention  constante 
qu'il  donne  à  la  chronologie ,  et  le  soin ,  assez  rare  chez  les 
anciens,  d'indiquer  les  travaux  de  sesdevanciers ,  fait  de  son 
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livre  une  bonne  intrôductibn  à  l'étude  de  lliistoire;  et, 
lorsque  les  tableaux  traces  de  la  main  des  maîtres  ne  nous 
sont  pas  parvenus,  nous  sommes  heureux  d*en  retrouver 
l'esquisse  dans  Diodore. 

S  XXI.  CORNÉLIUS  NÉPOS,  PLUTARQUE,  SATYRUS. 
CLÉARCHUS,  SUIDAS. 

Vers  le  temps  où  Diodore  de  Sicile  publiait  sa  Biblio- 
thèque historique,  Cornélius Népos  ^  Tami  de  Cicéron \  qui 
travaillait  aussi  à  porter  chez  les  Latins  les  sciences  et  les 
lettres  à  ia  hauteur  qu'elles  avaient  atteinte  en  Grèce,  com- 
posa une  chronique,  divisée  en  trois  livres,  dans  laquelle 
il  embrassait  les  temps  fabuleux  et  historiques'.  Cet  ou- 
vrage ,  que  les  anciens  mettaient  quelquefois  à  côté  de  Ja 
Bibliothèque  de  Diodore  ^,  ne  nous  est  pas  parvenu  ;  mais 
nous  avons  une  partie  des  vies  des  généraux  illustres,  écrites 
par  Népos.  D  s'accorde,  en  général,  avec  l'historien  grec, 
sans  toutefois  le  traduire.  Parmi  ces  biographies ,  figurent 
celles  de  Dion  et4ê  Ximoléon,  qui  sont  importantes  pour 
riûstoire  de  la  Sicile.  On  trouve  aussi  quelques  rensei- 
gnements sur  ce  pays  dans  celles  d'Âlcibiade  ^t  d'Âmilcar, 
eaËin  plusieurs  particularités  sur  Denys  l'Ancien,  dans  le 
peu  de  lignes  que  Népos  a  consacrées  aux  rois  ^.  H  avait 


^  Pline,  1.  m,  i8,  et  IX,  89. 
«Cornelhia  Nepos...  <pii  divi  Augusti 
«  principata  obiit  1 

*  Adogelle.  Noct.  AUw.  XV,  38. 
«  CorndiQS  Hepoè  et  remm  memone 
«  000  iiMfiiligeiis  et  M.  Gceronis  ut  qui 
•  maxime  arnicas  familiarisque  fuit.  » 
(Voy.  Cic  Epist  ai  ittî^  XVI,  5.) 

'  Anlogdle  ,XXVII,  s  1  .—^Ausoue, 


EfàsU  XVI ,  ad  Prohnm,  •—  Catulle, 
oif  Nep. 

*  Tertullieu ,  Apolog.  «  fieqae  Dio- 
■  dorus  graecus  aut  Thaltus,  neque 
•  Casâus  Severus  aut  Cornélius  Ne- 
«  pos.  •  Minutius  Felix^Oetav.  Scit  hoc 
Nepos  ac  Viodorus.  LactantiuïFirmia- 
nus,  M,  i3. 

>  Com.  Nep.  De  regilms^  a. 


Digitizedby  LjOOQIC 


54      ÉTABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

aussi  composé  des  notices  sur  les  plus  célèbres  historiens, 
au  nombre  desquels  nous  savons  qu'il  avait  rangé  Philistos^ 
Son  ouvrage  contenait  également  les  vies  des  gr^ds  géné- 
raux romains,  qu*il  comparait  à  ceux  de  la  Grèce  ;  ce  qui 
a  probablement  donné  à  Plutarque  l'idée  de  ses  Vies  paral- 
lèles, dans  lesquelles  il  cite  plusieurs  fois  Cornélius  Népos*. 
Les  biographies  de  Nicias,  d'Alcibiade,  de  Dion,  de  Timo- 
léon ,  de  Pyrrhus  et  de  Marcellus  par  Plutarque ,  malgré  son 
éloignement  des  temps  qu'il  retrace ,  ont  pour  nous  presque 
l'autorité  d'un  contemporain,  par  le  soin  avec  lequel  il  s'é- 
tait entouré  de  documents  de  tout  genre,  mettant  à  contri- 
bution les  histoires  de  Théopompe,  de  Timée.,  d^Athanis, 
de  Timonide  et  les  Lettres  de  naton^.  Il  serait  superflu 
de  nous  étendre  sur  le  mérite  d'un  auteur  qui  a  toujours  été 
l'objet  des  études  des  savants,  en  même  temps  qu'il  jouit 
encore  d'une  faveur,  on  peut  dire  populaire.  Nous  croyons 
devoir  plutôt  rappeler  quelques  biographes  anciens  dont  les 
travaux  ont  péri.  Plusieurs  péripatéticiens  avaient  composé 
des  recueils  de  vies^;  la  plupart  s'étaiefit  bornés  aux  philo- 
sophes ou  aux  littérateurs  ;  quelques-uns  cependant  y  avaient 
admis  tous  les  hommes  célèbres.  De  ce  nombre  était  Saty- 
rus,  souvent  consulté  par  Diogène  Laërte,  et  dont  Athénée 
cite  une  vie  de  Denys  le  Jeune'.  Le  même  grammairien 
nous  a  >  conservé  mn  fragment  d'une  autre  biographie  de 

*  Corn.  Nep.  Dion,  c  De  hoc  (  Phi-  Platoti,  dont  il  ne  met  pas  en  question 
•  listo)  in  meo  lihro  plora  sont  ex-  l'authenticité.  Nous  reviendrons  sur 
cponta  qui  de  historicis  inscriptus  ce  point  en  pariant  des  voyages  de 
«estt  Maton  en  Sicile. 

*  Plutarque ,  LacuUtts,  61  ;  Mot-  ^  Nous  citerons  entre  autres  Stra- 
ctUas^  àa,  ton,  successeur  de  Théophraste;Hé- 

'  Dans  la  Vie  de  Dion ,  I4utarque        radide  de  Pont;  Néanthe. 
fait  très-souvent  usage  àes  lettres  de  ^  Athénée ,  1.  XII,  p.  5Ai  • 
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Denys  par  Cléarchus  de  Soles  ^  La  vie  des  divers  souverains 
de  la  Sicile  devait  aussi  se  lire  dans  Fouvrage  de  Charon  de 
Cartilage  :  Sur  les  tyrans  d'Ewrcpe  et  d'Asie^.  On  s'attendrait 
à  trouver  daos  le  lexique  de  Suidas  au  moins  un  résumé  de 
cesandennes  bic^raphies ,  mais  la  nomenclature  deshommes 
de  lettres  y  est  seule  un  peu  étendue.  On  y  cherche  vaine- 
ment des  notices  sur  Théron,  sur  Tancien  Hiéron  ;  Phdaris 
y  figure,  peut-être  à  cause  des  lettres  qui  portent  son  nom , 
et  à  l'authenticité  desquelles  le  lexicographe  ajoute  foi;  les  ' 
deux  Denys  n'y  sont  également  cités  que  comme  auteurs 
de  tragédies  et  d'épitres  ;  Dion ,  en  qualité  de  platonicien  et 
comme  auteur  de  quelques  lettres.  La  notice  sur  Âgathode 
est  empruntée  à  Timée  ;  celle  sur  Hiéron  II  et  Hiéronyme 
à  Polybe.  Sur  la  conduite  de  Pyrrhus  en  Sicile ,  Suidas  nous 
fournit  quelques  particularités  qui  ne  ^  lisent  ni  dans  Dio- 
dore,  ni  dans  IHutarque. 

SXXIL    ATHÉNÉE,  iELIEN,  SOPATER,  POLYEN,  PRONTIN. 

Â  défaut  des  auteurs  originaux,  que  le  temps  nous  a  ravis , 
on  est  heureux  de  retouver  dans  les  écrivains  postérieurs 
quelques  débris  de  leurs  ouvrages.  L'érudit  Athénée  nous 
a  conservé  un  grand  nombre  de  faits  curieux  sur  le  carac- 
tère et  les  habitudes  des  tyrans  de  la  Sicile ,  et  sur  les  moeurs 
de  ce  pays  en  général.  Ce  qui  donne  plus  de  prix  à  ses  ex- 
traits, c'est  le  soin  avec  lequel  il  indique  les  sources  aux- 
quelles il  a  puisé.  iElien  est  loin  d'avoir  la  même  attention. 
Plus  préoccupé  du  style  et  de  la  forme  du  récit  que  du 

'  Athénée,  liea  dté.  yty^paat.  Biag  iw^Wf  MpQp  iv  ^• 

'  Voy.  Suidas,  XeEpûMr.  Éypa^  tv-         €Xioif  èJ  k,  t.  X. 
pénms  Saoi  ip  rif  EJp«^  xtû  kai^ 
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fond,  il  parait  avoir  plus  d'une  fois  altéré  ou  tronqué  les 
faits  qu'il  rapporte ,  et  ne  cite  que  rarement  ses  autorités. 
Nous  n  avons  de  Sopater  que  des  extraits  faits  par  Photius  ; 
on  voit  qu'il  y  était  question  plusieurs  fois  de  la  Sicile ,  et  on 
y  trouve ,  entre  autres,  un  récit  sur  le  fondateur  de  Syracuse  ; 
mais  il  a  un  peu  la  teinte  de  roman  historique.  De  toutes  les 
compilations ,  la  plus  utile  pour  lliistoire  de  la  Sicile  est  le 
livre  des  Stratagèmes  de  Polyen.  Si  cet  auteur  ne  s  était  pas 
abstenu  de  nommer  les  ouvrages  dont  il  faisait  des  extraits, 
et  si  son  texte  nous  était  parvenu  moins  altéré,  nous  pour- 
rions nous  étayer  avec  plus  de  confiance  de  son  témoignage. 
Toutefois,  les  nombreux  chapitres  où  il  nous  est  possible 
de  le  comparer  avec  Thucydide,  Diodore  ou  Plutarque, 
montrent  ,que  ses  résumés  sont  faits  avec  assez  de  fidélité. 
n  est  probable  qu'il  avait  mis  à  contribution  les  Histoires 
d'Ephore ,  de  Théopompe  et  de  Tknée,  et  les  livres  aujour- 
d'hui perdus  de  Diodore,  sans  que  nous  puissions  le  recon- 
naître d'après  le  style,  attendu  que  Polyen  ne  copie  pas  ser- 
vilement ,  mais  affecte  une  concision  qui  donne  à  tous  ses 
récits  une  teinte  uniforme. 

Chez  les  Latins,  il  existe  un  ouvrage  analogue  à  celui  de 
Polyen;  ce  soût  les  trois  livres  de  Stratagèmes  et  le  livre  de 
Stratégie  de  Frontin.  Cet  auteur  a  montré,  dans  la  compo- 
sition de  son  traité,  plus  de  discernement  que  Polyen;  il 
ne  donne  pas  pêle-mêle  toute  espèce  de  stratagèmes ,  il  les 
classe  selon  les  circonstances  où  l'on  peut  en  avoit  besoin , 
et  les  exprime  dans  le  moins  de  mots  possible,  en  sorte  que 
son  livre  est  un  manuel  qui  pouvait  être  d'une  utilité  pra- 
tique plus  que  celui  de  Polyen  ;  mais  il  fournit  beaucoup 
moins  de  détails  historiques,  fort  peu  siutout  qui  ne  soient 
connus  d'ailleurs. 
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S  XXIIL  STRABON,  SCYMNUS  DE  CHIOS, 
ETIENNE  DE  BYZANCE. 


Aux  historiens  proprement  dits  nous  devons  joindre  les 
gé<^raphes,  non-seuiement  parce  que  la  géographie  est  une 
des  bases  de  Thistoire  \  mais  parce  que  plusieurs  ont  ajouté 
à  la  description  des  lieux  quelques  souvenirs  des  événements 
qui  s  y  étaient  passés.  Strahon  est  le  plus  riche  en  notions 
de  ce  genre.  Sa  description  de  la  Sicile  ^,  écrite  verç  le  com- 
mencement de  notre  ère,  est  en  partie  tirée,  pour  les  me- 
sures de  distances,  d*Artémidore ,  de  Posidonius  et  de  ce 
qu'il  nomme  la  chorographie ,  et  qui  parait  être  la  descrip- 
tion de  1  empire  romain,  dressée  par  Agrippa  sur  Tordre 
d'Auguste.  Pom*  les  traditions  historiques  ou  mythologiques, 
il  suitÉphore  etTimée,  mai?  particulièrement  le  premier. 
Ptolémée*  et  tous  les  auteurs  de  périples,  Ménippe*,  Mar- 
cien  d*Héraclée  *,  décrivent  les  côtes  de  la  Sicile  ;  Denys  le 
Péri^ète  lui  consacre  quelques  vers^,  mais  c'est  dans  le 


^  Selon  qndcpies  antenn  anciens, 
rhistoire  se  compose  de  quatre  éié* 
ments  :  ht,  tamxS  xcù  ispctyftartxS  3uù 
XpoMx0  Mtù  ytPMoXoyntS  (Enstathe , 
sur  Doiys  Périégète),  c*e8l-à-dire  de 
fétode  des  lieux ,  des  laits  ,^es  tempe 
et  des  origines. 

>  Stnbon,  1.  VI. 

'  Une  édition  nouvelle  de  Ptolé- 
mée,  par  M.  B«deker ,  In-fol.  con- 
tient un  relevé  exact  des  variantes 
ai  nomlireuses  pour  les  noms  de  ville 
et  les  dbtances.  Les  passages  relatifs 
à  la  Sicile  ont  été  discutés  par  Clu- 
vier,  Stcilta  antiqna,  et  par  Dorville, 
dans  les  Sicwla» 


*  Sur  Ménippe  on  peut  consulter 
les  Recherches  de  M.  Hoffinann  et 
M.  B.  Fahridns. 

^Marcien  d'Héradée  et  plusieurs 
fragments  des  anciens  périples  eon- 
,  serves  dans  un  manuscrit  unique  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  ont  été  rob- 
jet  d'un  travai(critiquedeM.  Miller, 
publié  sous  le  titre  de  SappUment  aux 
demihres  éditions  dêi  petits  ^éograpkes\ 
Paris,  Imprimerie  royale,  1639.  A 
Toccasion  d*un  fragment  inédit  sur 
le  périmètre  de  la  Sicile ,  M.  Miller  a 
réuni  et  discuté  les  divers  passages 
relatifs  à  cette  question,  p.  Sad* 

*  Le  commentaire  d'Eustathe,  em- 
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poëme  géographique  et  historique  de  Scymnus  de  Ghios 
que  nous  trouvons  surtout  des  détails  sur  l'origine  des  co- 
lonies grecques  ^  Le  livre  d*Ëtienne  de  Byzance  nous  a  con- 
servé les  noms  d'un  grand  nombre  de  localités  de  la  Sicile , 
et ,  si  nous  possédions  la  rédaction  primitive  au  lieu  de 
l'abrégé  d'Hermolaûs,  nous  y  trouverions  sans  doute  beau- 
coup plus  de  renseignements,  comme  on  en  peut  juger  par 
l'artide  Sixe^/a,  transcrit  dans  l'ouvrage  de  Constantin  Por- 
phyrogénète  sur  les  thèmes  de  l'empire.  Il  y  a  peu  de  chose 
à  tirer,  pour  l'histoire,  des  géographes  latins  Pomponius 
Mêla,  Pline,  Solin,. Isidore  de  Sévîlle,  Priscien.  Ces  deux 
derniers  ont  joint,  à  une  description  sommaire  de  la  Sicile , 
l'indication  de  quelques-unes  de  ses  merveilles.  Nous  avons 
indiqué,  au  S  xix,  plusieurs  écrivains  grecs  qui  paraissent 
s'être  attachés  surtout  à  ces  ci|riosités  ;  des  extraits  de  leurs 
ouvrages  ont  passé  dans  les  recueils  des  paradoxographes. 

Nous  ne  parions  pas  ici  des  chronologistes  tels  qu'Âpol- 
lodore»  la  Chronique  de  Paros,  Eusèbe,  George  Syncelle; 
nous  indiquerons  leiu^  systèmes  et  les  faits  historiques  qu'ils 
nous  ont  conservés  dans  la  table  chronologique  à  la  fin  de 
la  deuxième  partie. 


prunté  à  Strabon  et  Diodore,  n'ajoute 
pas  beaucoup  à  nos  connaissaDcea. 

'  Scymnus  de  Chiosdédla  son  poème 
au  roi  Niccmiède,  vers  Fan  80  avant 
J.  G.  Il  ne  nous  en  est  parvenu  qu'un 
millier  de  vers,  qui  ne  devaient  for- 
mer que  le  tiers  de  l'buvrage  entier  ( 
mais  la  description  de  la  Sicile ,  qui 
s'étend  da  vers  a63  à  3i  1 ,  est  heu- 
reusement conservée.  Scymnus  avait 
suivi  pour  guides  Hérodote,  Éphore, 
Ératosthène,  Denys  de  Chalcis,  Dé- 


métrius  de  Calatis,  Gléon  de  Sicile , 
Timosthèoe ,  Caliisthène ,  Timée  , 
Théopompe ,  etc.  H  avait  pris  pour 
modèle  le  poème  didactique  d'Apol- 
iodore  intitulé  Chroniques,  dont  il 
suit  le  système  chronologique.  Les 
fragments  de  Scymnus  de  Chios  ont 
été  restitués  par  M.  Letnmne,  k 
Taide  du  manuscrit  dont  nous  ve- 
nons de  parler  et  àes  plus  heureuses 
conjectures.  Paris,  i8do. 
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DATES. 

• 

ÉVÉNEMENTS  HISTORIQUES. 

At.J.C. 
i35o 

Règne  de  Cocalos.  —  Temps  fabuleux. 

776 

Première  olympiade. 

733 

Fondation  de  Syracuse. 

497 

Hippocrate  attaque  Syracuse. 

485 

Gèlon  s'empare  de  Syracuse. 

48o 

Victoire  des  Grecs  sur  les  Carthaginois. 

466 

Expulsion  de  Thrasybule,  tyran  de  Syracuse. 

454 

Établissement  du  pétalisme  à  Syracuse. 

4s4 

Paix  entre  les  villes  de  Sicile. 

4i5 

Expédition  des  Athéniens  en  Sicile. 

4ia 

Gouvernement  démocratique  à  Syracuse. 

4o6 

Denys  élu  général. 

« 

368 

Mort  de  Denys  F  Ancien. 

363 

Bataille  de  Mantinée. 

/ 

357 

Retour  de  Dion  en  Sicile. 

/ 

354 

Mort  de  Dion. 

35o 

Chute  d'Hipparinus. 

345 

Timoléon  se  rend  en  Sicile. 

343 

Expulsion  de  Denys  le  Jeune. 

34o 

Victoire  de  Timoléon  sur  les  Carthaginois. 

336 

Timoléon  se  démet  du  pouvoir. 

3i6 

Conmienoement  du  règne  d'Agathode. 

«89 

Mort  d'Agathocle. 

278 

Fin  du  gouvernement  dlcétas. 

275 

Pyrriius  abandonne  la  Sicile. 

363 

Guerre  punique.                              % 

35o 

Siège  de  Lilybée  par  les  Romains. 

1          1 

ai5 

Mort  d'Hiéron  II.  —  Hiéronyme. 

i 

3ia 

Prise  de  Syracuse  par  les  Romains, 

WOTA. 

âofragm 

D«iu  ce  Ublcaa,  1m  oorragc*  qui  nous  sont  parveniu  sont 
mx  1m  UgsM  continaM  —  ;  cdnx  dont  noua  avon»  Malamtnt 
BBts ,  pur  1m  lignm  «ntreconp^  de  points  — . . .... . . — . .; 

...1 

"■!'" 
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SECONDE   PARTIE. 

I 

PRÉCIS  HISTORIQUE.   ■ 


$  r.  PREMIERS  HARITÂNTS  DE  LA  SICILE. 

Les  traditions  recueillies  par  Thucydide  ^  touchant  les 
premiers  habitants  de  la  Sicile ,  à  l'occasion  de  Texpédition 
des  Athéniens  dans  cette  île,  sur  laquelle  ils  n'avaient  aupa- 
ravant que  des  notions  vagues  et  incomplètes^,  sont,  malgré 
leur  brièveté ,  ce  que  l'antiquité  nous  a  transmis  sur  ce  sujet 
déplus  précis  et  de  mieux  coordonné.  Nous  croyons  ne  pou- 
voir prendre  un  meilleur  guide  dans  nos  recherches ,  et  nous 
allons  suivre  les  indications  qu'il  nous  donnt  sur  1  es  premières 
colonies  des  Grecs  en  Sicile  et  sur  les  peuples  qu'elles  y  ren- 
contrèrent ;  toutefois ,  nous  ne  négligerons  pas  les  autres  ren- 
seignements qui  peuvent  éclaircir  ou  compléter  son  récit. 

Thucydide  renvoie  aux  compositions  des  poètes  ceux  qui 
voudraient  connaître  les  Gyclopes  et  les  Lestrygons,  qui  pas- 
saient poiur  avoir  les  premiers  habité  la  Sicile  '.  u  Pour  lui 
ajoute-t-il,  il  ne  sauraitdire  ni  à  quelle  race  ils  appartenaient, 
ni  d'où  ils  vinrent,  nji  où  ils  se  retirèrent.  »  Nous  remettons 
l'examen  des  faits  réels  qui  peuvent  avoir  donné  lieu  au 
mythe  des  Gyclopes  au  chapitre  sur  la  religÎM,  où  nous  ras- 

«  Thocyd.  l  Vf,  ch.  i**  et  tui?.  *  Sur  les  Cyclopet  et  les  Lestry- 

«  Id.  Âveipoc  ol  %o>Xoi  Smtf  roG  g©"»,  voy.  Homère.  Odjrst.  ïX.Jioô. 

(uyéBHf  xHs  nkra  xd  t^y  ivotxéprœp  —  Hésiode. TAfo^f.  iSg.  et  THist. 

nr  mX^f  xtû  ÉX>îfww»  «ai  §ap€dpuw.  de  TAcad.  des  loscr.  t.  XXIH,  p.  ^y. 
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• 

seinblerons*les  premières  traditions  poétiques  des  Grecs  sur 
]a  Sicile.  «Les  Sicaniens,  contiaue  Thucydide,  paraissent 
avoir  été  les  premiers  habitants  après  les  Gyclopes^,  et  même, 
à  les  en  croira,  ils  seraient  antérieurs  et  autochthones^; 
mais  la  vérité  est  que  ce  sont  des  Ibères ,  chassés  par  les  Li- 
gyens  des  bords  du  fleuve  Sicanus  en  Ibérie;  ils  donnèrent 
le  nom  de  Sicanie  à  File  appelée  avant  eux  Trinacrie^  et 
dont  ils  habitent  encore  les  parties  occidentales  '.  »  L'origine 
attribuée  ici  par  Thucydide  aux  Sicaniens  était  également 
admise  par  Philistus  dans  ses  Sicéliques,  ainsi  que  nous  rap- 
prend Diodère*;  mais  Timée,  qui  avait  la  prétention  de 
connaître  mieui  quun  autre  l'occident  de  TËurope,  taxait 
cette  opinion  d'ignorance,  et  soutenait  que  les  Sicaniens 
étaient  autochthones  de  la  Sicile.  U  avait,  à  ce  quil  parait, 
multiplié  les  preuves  de  leur  ancienneté;  mais  Diodore  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  transcrire  ces  témoignages.  Les  Ibères, 


'  Helknicus ,  fr.  5 1 ,  cité  par  Cons- 
tantio  Porphyr.  de  Themai.  Il,  lo: 

«SuceX/a  i^  vrfàos  '^i^xopia  xpérepop 
dpoitdisro,  tha  SixeXia  èxki^,  A$ 
^<np  tXkévuuff  iepBiùh  tifi  Èpat  |3.'» 
Hellanicus  parlait,  dans  le  même 
livre,  de  la  colonie  de  Théocles. 
Il  est  probable  que  c'est  à  cet 
ouTitige  que  Thucydide  a  emprunté 
une  partie  des  notions  qu*tl  nous 
donne  sur  les  premiers  habitants  de 
la  Sicile,  et  la  date  respective  des 
colonies  grecques. 

*  Les  Grecs  désignaient  par  ce  mot 
les  peuples  qui  avaient  toujours  bar 
bité  la  même  contrée  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  dont  ils  gar- 
daient la  mémoire.  Les  Athéniens 


étaient  très -fiers  de  cette  qualité. 
Selon  Hellanicus  (fr.  77  ),  cité  par 
Harpocration  ,  les  Arcadiens  ,  les 
Éginètes  et  les  Thébains  étaient  du 
petit  nombre  de  peuples  qui,  au 
milieu  des  émigrations  si  firéquentes 
dans  l'antiquité,  pouvaient  se  dire 
autodbitbones. 

*  Thucjd.  Vl,  3.  Xixapoi  ëè  ftcr' 
ûôroùs  9pihot  ^ahovim  ivouucé^' 
pot,  âg  (iàp  aÙToifam,  iftâ  npàrtfàot, 
êià  rè  eahéxfioptt  cTvoi*  âg  êà  -^  elXif- 
dkia  tùpitmereu,  l&ifpeg  Spres  xtù  èwà 
rff  XixotrS  «OTOfiS  rff  ip  l^nplcf,  ihtd  Af- 
y^wf  ipaçdprtr  xaièi^  ceilSp  Zixayjs 
Tc^f  a  pifcos  inàkeho,  ttpérttpop  Tpt- 
poHpia  xoXttfft^.  OixSfft  èè  ht  xoi 
irCfy  ta  ifpds  éaifipap  'rifs  SixsX/m. 

*Diodore,  l.V,  6. 
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qui  ont  donné  leur  nom  à  l'Espagne,  paraissent  avoir  été 
répandus  dans  diverses  contrées;  quelquefois  on  les  fait  ve- 
nir de  ribérie  asiatique^  :  ilsi traversent  toute  TEurope  et 
parviennent  jusqu*en  Âfiique  par  le  détroit  de  Gadès.  Selon 
quelques  auteurs,  les  Ibères  avaient  aussi  occupé  une  partie 
de  ritalie^.  D*après  une  tradition,  ils  étaient  issus  d*un  fils 
JHercule'.  La  plupart  des  critiques  modernes  les  regardent 
comme  un  peuple  pélasge  ^.  Le  nom  Trinacria  (  ou  plutôt 
Trinakia',  comme  Técrit  Homère  ) ,  par  lequel  on  désignait, 
dans  Torigine,  File  entière,  était  resté  à  une  ville  que  les 
Syracusains  détruisirent  dans  Tolympiade  lxxxv*,  poiur  por* 
ter  les  derniers  coups  à  Tindépendance  des  indigènes,  qui 
la  considéraient  comme  leur  métropole. 

S  IL  COLONIES  CRETOISES. 

Avant  de  parler  de  l'arrivée  des  Sicides ,  nous  devons 
rapporter  un  épisode  très-célèbre ,  et  dont  il  est  étonnant 
que  Thucydide  n  ait  pas  dit  un  mot  La  fuite  de  Dédale  en 
Sicile,  les  rédamations  de  Minos,  son  expédition  et  sa  mort 


^  Âppien  (Guerre  deMithridaU)  rap- 
porte qae  les  Ibères  d'Espagne  pas- 
saient pour  les  descendants  de  ceui 
d*Âsie  qoi  sont  voisins  de  TArmé- 
nie.  Celte  tradition  est  confirmée 
par  le  célèbre  passage  de  Salliiste , 
qui  nous  apprend  que  les  Maures  et 
d'antres  tribus  afiricaines  étaient,  se- 
lon les  traditions  locales,  des  Perses  » 
des  Ifèdes  et  des  Arméniens  venus 
en  Espagne  sous  la  conduite  d*Her- 
cole.  (Voy.  Saint-Martin,  Observa- 
tioms  mt  torigine  persane  des  Maures» 
dans  le  t.  XII  des  Mémoires  de  TÀca- 
démie  des  ioscr.  et  Les  Ibères  dans 


tOccident  et  rOrtenf,  par  M.  Hoff- 
mann. Leipsick,  i83S.  ) 

'  St  Jérôme,  Qaestwns  héhraSques 
tar  la  Genhe,  vol.  II ,  col.  3 1 3 ,  édiL 
de  Vérone,  1 735 ,  cité  par  M.  Raoul- 
Rocbette,  HisL  des  colonies  gr,  1. 1'', 
j).  409. 

'  Eustatfae ,  sur  Denys  Périégète  » 
y.  a8i. 

*  Voy.  rUistoire  des  colonies  grec- 
ques, 1.  V,  cb.  1 ,  coloniea  des  Pé- 
lasges  en  Ibérie. 

^  Sur  Torthograpbe  de  ce  nom 
voy.  la  table  des  mots  siciliens  dans 
la  troisième  partie  de  cet  ouvrage. 
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dans  cette  île,  malgré  le  mélange  de  &bles  qui  obseurcissent 
tous  les  événements  de  ces  temps  reculés ,  sont  des  tradi- 
tions que  rhistoire  ne  doit  pas  dédaigner.  Nous  n'essayerons 
pas  ici  de  dégage  la  vie  de  Dédale  des  circonstances  dont 
fa  surchargée  la  'personnification  en  lui  de  Tart  primitif. 
Pour  nous  en  tenir  aux  faits  principaux  de  la  légende,  telle 
qu'elle  est  racontée  par  Diodore\  Dédale  s'était  réfugié  près 
de  Gocalus,  roi  des  Sicaniens,  qui  Taccueillit  avec  joie.  D 
exécuta  pour  ce  prince  divers  travaux  d'art,  que  Ion  mon- 
trait bien  des  siècles  après  lui.  Entre  autres,  il  construisit 
la  ville  de  Camicus ,  de  façon  à  la  rendre  inexpugnable.  Minos , 
ayant  appris  que  Dédale  était  en  Sicile ,  s'y  rendit  avec  une 
flotte  et  aborda  à  l'embouchure  du  fleuve  Halykus ,  où  il 
fonda  Héracléa-Minoa.  Selon  Héraclide  de  Pont,  cette  ville 
existait  déjà  avant  l'arrivée  de  Minos,  et  s'appelait  Macara. 
Ce  prince,  en  s'en  emparant ,  \xd  donna  son  nom,  et  imposa 
les  lois  Cretoises  aux  barbares  qu'il  avait  vaincus^. 

Gocalus  feignit  d'accueillir  Minos,  et  le  fit  périr  par  per- 
fidie dans  un  bain ,  puis  il  rendit  son  corps  aux  Cretois,  qui 
l'enterrèrent  à  l'endroit  où  s'éleva  plus  tard  Agrîgente.  Dio- 
dore  assure  que  ses  ossements  fiirent  retrouvés  du  temps 
de  Théron,  qui  les  renvoya  aux  Cretois*.  Pour  ceux  qui 
avaient  accompagné  Minos,  leur  flotte  ayant  été  brûlée  par 
Cocalus,  ils  furent  obligés  de  se  fixer  en  Sicile.  Une  partie 


*  Dîod.  de  Sicile ,  L IV,  77  et  suiv. 

'  Ëx  r&p  ÙpaxX^lSti  %epi  iroXir. 
édit.  Coray,  p.  31 5.  Utv<&ap  xiip  ip 
SixcXiq;  Uaxdpa»  éxdkow  'wpthepow, 
Èifsna  WvùH,  dxéùw  àaièakov  iw- 
rnSOa  (ttrà  ç6>m  itapctytyopépat ,  ipa- 
€àt  M  ràp  kkvxop  tforoftàp,  TiM 
▼<^c«f  xwêrns  htntpUwït'  ntù  ptuioaç 


rèf  PapëépHf,  êp'  èteutS  itpoaupofutatp 
cMfp,  p6\mç  x^ixès  ^t  whif.  Sur 
rétymoiogie  da  nom  Moiu^,  qui 
parait  atoir  eu  le  même  sens,  en  phé- 
nicien que  celui  à^ÈpéxXtia.t  qu  elle 
a  porté  dans  la  suite,  voy.  Gesenius, 
Monumenia  ling,  phœn.  p.  4a 4. 
'Diod.  deSic.  1.  IV,79. 
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s'établit  à  Héracléa-Mluoa  ;  les  autres,  après  avoir  erre  dans 
Imtérieur  des  terres,  s'emparèrent  d'une  position  très-forte 
vers  le  centre  de  la  Sicile,  et  y  bâtirent  la  ville  d'Engyum, 
où  ils  introduisirent  le  culte  des  déesses  Mères ,  dont  le 
temple  se  maintint  longtemps  prospère  ^ 

En  Crète,  lorsqu'on  apprit  la  mort  de  Minos,  les  diverses 
tribus  armèrent  pour  tirer  vengeance  du  roi  desSicaniens; 
mais  cette  cxpéditiçn,  à  laquelle  les  autres  Grecs  avaient 
refusé  de  se  joindre,  échoua  complètement^.  Après  avoir 
inutilement  assiégé  Camicus'  pendant  cinq  ans,  les  Cretois 
furent  contraints  de  se  ren4)arquer ,  et  des  tempêtes  pous- 
sèrent une  partie  de  leurs  vaisseaux  sur  les  côtes  d'Italie ,  où 
ils  fondèrent  quelques  colonies.  Quant  à  celle  d'Engyum , 
en  Sicile,  quoique  renforcée,  dit-on ,  plus  tard,  par  les  Cre- 
tois qui  avaient  accompagné  Mérionès  au  siège  de  Troie , 
elle  ne  prit  jamais  un  grand  développement. 

L'histoire  de  Cocalus  était  rapportée  par  Philistus  dans 
le  livre  I^de  ses  Sicéliques  et  par  Ephore  dans  le  Vil*  livre 
de  ses  Histoires  *.  Hérodote  dit  que  la  mort  de  Minos  eut 
lieu  trois  générations  avant  la  guerre  de  Troie;  ce  qui,  en 


•l>iodorc,IV,  79. 

•  Hérodote,  Pofymnie,  170. 

'  Charaz,  cité  par  Étieime  de  Bf- 
zance  (v.  Kdfuxot) ,  plaçait  la  capi- 
tale de  Cocalus  À  Inykus.  Pausanias 
[Âchaie,  ch.  ly) ,  en  racontant  la 
fuite  de  Dédale ,  le  fait  aborder  aussi 
à  Inykus. 

^  Théon,  Progymnoimaia s  p*  la  , 
édit.  Bas.  Èy^oi  ëè  xal  'xepi  ^Sikou 
riff  è^9tù€  "Xpàt  %jAxakùp  xàp  Sixa- 
pôh  paunXéa  È^pos  fièv  èv  (,  <I»/Xi- 
çof  i'  ip  rTf  wpérv.  Comparez  Zéno- 


bius,  XV,  9a. —  Hygin,  fable  4o. 
—  On  auteur  d'Âttbides ,  CKtodème 
(firagm.  5  dans  les  Fragm,  hist,  gr.) , 
racontiût  différemment  ThUtoire  de 
Minos.  Selon  lui ,  Dédale  s'était  ré- 
fugié dans  TÂttique,  sa  pairie,  près 
de  Tbésée,  son  cousin.  Minos,  ayant 
voulu  le  poursuivre  avec  des  vais- 
seaux de  guerre,  fut  jeté,  .par  une 
tempête,  sur  les  côtes  de  Sicile ,  où 
il  trouva  la  mort:  Cette  tradition 
confirme  du  moins  la  présence  de 
Minos  en  Sicile. 
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adoptant  les  calculs  de  Larcher ,  ferait  remonter  le  règne  de 
Gocalus  vers  i  Syo.  Le  marbre  de  Paros,  qui  place  la  prise 
de  Troie  en  1 208  ,  indique  Tannée  1 196  ,  comme  celle  où 
les  Athéniens  se  soumirent  au  tribut  imposé  par  Minos,  ce 
qui  précéda  sa  mort  de  quelques  années  ^  Enfin  Eusèbe  place 
la  mort  de  Minos  en  Sicile  en  1  ao3 ,  vingt-deux  ans  seule- 
ment avant  la  date  adoptée  par  lui  pour  la  prise  de  Troie. 

L'ordre  des  temps  nous  amènerait  à  parier  de  l'expédi- 
tion d'Hercule  en  Sicile,  dont  Diodore  nous  a  conservé  un 
récit  détaillé,  curieux  par  les  traditions  locales  qu'il  avait 
pu  recueillir;  mais  la  légende  religieuse  d'Hercule  est  trop 
compliquée  pour  que  nous  espérions  la  ramener  à  la  sim- 
plicité des  faits  historiques.  Nous  aimons  donc  mieux  réser- 
ver cette  question  pour  le  chapitre  sur  la  religion ,  où  nous 
dirons  aussi  quelques  mots  du  prétendu  voyage  des  Dioscures 
en  Sicile,  au  retour  de  la  conquête  de  la  toison  d'or. 

S  IIL  COLONIES  TROYENNES. 

a  Les  Troyens,  dit  Thucydide ,  fuyant  les  Achéens,  après 
la  prise  d'Dion,  abordèrent  en  Sicile  et  vinrent  se  fixer  près 
des  Sicaniens  ;  on  les  appelle  tous  Elymes  ;  leiu*s  villes  sont 
Eryx  et  Ségeste.  Avec  eux  habitèrent  aussi  quelques-uns  des 
Phocéens  qui  revenaient  de  Troie,  et  qui  furent  jetés  par  la 
tempête,  d'abord  en  Libye,  et  de  là  en  Sicile ^  d  L'extrême 
concision  de  ce  passage  pourrait  donner  lieu  à  quelques  inter- 
prétations inexactes,  si  l'on  ne  trouvait  dansDenys  d'Halicar- 
nasse  des  détails  plus  circonstanciés  ^.  Les  Troyens  qui  s'éta- 
blirent à  Eryx  et  à  Ségeste,  après  la  prise  de  Troie,  ne  furent 
pas  les  fondateurs  de  ces  villes;  elles  existaient  auparavant 

*  Thnc.  VI,  a.  —  «  induit,  rom.  \.  r,  43. 
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Selon  les  interprètes  d'Heliamcus\  les  Éiymes  dont  il  est  ici 
question  étaient  une  tribu  pélasgique  qui  séjourna  quelque 
temps  en  Italie,  d*oii  elle  passa  en  Sicanie,  environ  cinq  ans 
avantrinvasion  des  Sicules  dans  cette  île.  L'origine  pélasgique 
des  Éiymes  est  confirmée  par  des  analogies  de  noms  géogra- 
phiques dans  les  trois  contrées  qb*ils  habitèrent  successi- 
vement :  rÉpire,  TCEnotrie  et  la  Sicile^.  L'ancienneté  de 
la  ville  d'Éryx  et  de  son  temple  de  Vénus  s'accorde  avec 
les  récits  mythologiques  de  la  lutte  d'Hercule  et  du  fils 
de  Vénus,  Eryx,  qui  régnait  dans  cette  contrée^.  On  dit 
aussi  que  Dédale  avait  travaillé  à  Tembellissement  du  temple 
de  Vénus  Érycine ,  ce  qui  en  ferait  remonter  l'existence 
avant  la  guerre  de  Troie.  Ce  temple  fameux  avait  par  un 
privilège  bien  rare,  comme  le  remarque  Diodore,  traversé 
les  sièdes  sans  avoir  jamais  été  dévasté.  Au  contraire,  Énée 
et  les  Troyens  l'avaient  décoré  de  beaucoup  d'oCGrandes  ;  les 
Carthaginois  le  respectèrent  tant  qu'ils  furent  maîtres  de  Qes 
lieux,  et  les  Romains,  en  mémoire  de  leur  origine,  lui  ren- 
dirent de  nouveaux  honneurs  *.  L'autre  ville  des  Eiymes , 
Ségeste ,  qui  porte  le  nom  du  Troyen  Egeste ,  passe  pour 
avoir  été  le  berceau  de  ce  héros,  dont  la  mère  s'était  réfu- 
giée en  Sicile  poxu^  éviter  la  cruauté  de  Laomédon.  Nous 
devons  encore  mentionner  ici  une  tradition  rapportée  par 


^  Hellanicus  (firag.  53,  éd.  Didot), 
âté  par  Denys  d*Hdic.  16  auiêkixd» 
yivot  iiùdtïïtv  Uakiap'  &ç  yÀv  ÉXXei- 
ptxoç  6  ')iéa€t6s  ^m,  rphrf  yeve^  «po- 
repop  rShf  rpcMMÔh ,  kXxvàmif  [ou 
ÂyjupSvt]  Upctuimit  i»  A.py9t  xarà 
là  ixTov  xaà  tlxoçàp  hos,  Avd  yàp 
%ot9S  çSXfff  haXixès  StdSéprat  €h  £i- 
wùSear  xèp  fUp  %p6^epov,  'ÈkùyMP,  oôt 
^nmv  ^6  Olvértpwt  i^vcL^vm'  rdv 


Se  lurà  rSrop  érfi  %i\ti^tfi  ytvé^poPf 
Aiiffophùv  lebv^at;  ^vyàpxûiP'  fiaaùJa 
iè  T<fr«Mr  dno^pgi  "LtxéXàp,  d^  o\! 
rëpofta  toit  TC  ipdpévoig  xoâ  xij  v^a^ 

*  Hisioire  des  colonies  grecq,  t.  I", 
p.  368  et  8uiv. 

«  Diod.  de  Sic.  IV,  a3. 

*  Diod.  IV,  83. 
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Strabo]i\  d*après  laquelle  Egeste,  à  son  retour  en  Sicile 
après  la  chute  de  Troie,  aurait  été  secondé  par  quelques- 
uns  des  compagnons  de  Philoctète.  La  colonie  phocéenne 
indiquée  par  Thucydide  n'est  pas  connue  d ailleurs;  car  le 
témoignage  de  Pausanias^  n  ajoute  aucun  renseignement 
nouveau.  Guvier  '  suppose  une  erreur  peu  probable  de  la 
part  de  Thucydide.  Peut-être  quelques-uns  des  Phocéens 
qui  vinrent  dans  ce  même  temps  à  Métaponte  s'arrêtèrent- 
ils  près  des  Troyens.  Patron  de  Thurium  ou  d'Âcamanie , 
après  avoir  accompagné  quelque  temps  Enée ,  vint  aussi 
fonder  Âlontium  en  SicUe  *. 

S  IV.  INVASION  DES  SICULES.— PHOENICIENS. 

Vers  le  même  temps,  eut  lieu  le  passage  du  peuple  qui 
donna  à  la  Sicile  le  nom  qu'elle  porte  encore.  Les  auteurs 
anciens  étaient  loin  d'être  d'accord  sur  l'origine  et  la  patrie 
primitive  de  ces  conquérants.  Selon  Thucydide,  les  Sicules 
habitaient  l'Italie  où ,  de  son  temps ,  subsistait  encore  un 
peuple  de  ce  nom.  Fuyant  les  Opiques,  ils  passèrent  le 
détroit  avec  une  armée  nombreuse,  battirent  les  Sicaniens, 
et  les  repoussèrent  dans  les  parties  méridionales  et  occi- 
dentales de  l'île  ;  pour  eux ,  ils  en  occupèrent  les  plus 
belles  contrées^  pendant  près  de  trois  cents  ans ,  jusqu'à 
l'arrivée  des  Grecs ,  qui  les  obligèrent  à  se  retirer,  à  leur 
tour,  vers  le  centre  et  le  nord^.  Antiochus  de  Syracuse, 

^  Strabon,  1.  VI.  Hop'  aùrS  [^tXo-  ^  Denys  d'Haï.  AnL  rotn.  I. 

xTifro]  èé  Tive^  çaXértês  tis  SiJt«X/air  »  Thucyd.  VI ,  i.  2i*«Xoi  ^  éÇ  txa- 

kfyéça»  ret^iffoi.  SixcXidw 

*  Pauaaniafl,  V,  a5.  ÈXÔ6pj9t  è*h  r^  Xui9)Jap  çpttràt 

>  SiâUa  Aniiq.  p.  35.  —  Hist  des  noikùg,  xit  xt  SuKoràf  KponSptts  Mx9' 

coh  gr,  t.  n ,  p.  366.  dnéçeiXap  itpèf  rà  fuaifiiJSptpà  xai  èa- 
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OQ  des  historiens  les  plus  importants  en  ces  matières  et 
cité  par  Denys  d'Halicarnasse  ^  n'indique  pas  la  date  de 
f émigration  des  Sîcules,  mais  il  dit  quils  y  avaient  été 
contraints  par  les  Œnotriens  et  les  Opiques.  Selon  le  même 
auteur,  les  (Xlnotriens  étaient  les  anciens  habitants  de  llta- 
lie  ;  ils  prirent  dans  la  suite  le  nom  d'Italiens ,  du  roi  Italus , 
et  celui  de  Morgètes ,  du  successeur  dltalus ,  nommé 
Morgès.  Sicélus,  hôte  de  ce  Morgès,  aurait  cherché  à  se 
créer  un  royaume  à  part^.  Hellanicus  fixait  le  passage  des 
Sîcules  à  la  troisième  génération  avant  la  guerre  de  Troie , 
la  vii^:l4ixième  année  du  sacerdoce  d'Âlcyone  (ou  Âlcinoé) 
à  Âi^os  '.  Enfin ,  sdon  Phillstus ,  cette  émigration  serait 
de  Tan  80  avant  la  guerre  de  Troie ,  et  n  aurait  été  com- 
posée ni  de  Sicules,  ni  d'Ausoniens,  ni  d'Ëlymes ,  mais  de 
Ligyens  (Ligtuiens),  conduits  par  Sicélus.  Il  ajoutait  que 
ce  Sicélus  était  fils  dltalus  ;  que  c'était  sous  son  règne  que 

wéptet  aitrh,  fud  drtl  Sixoy/a^  Sixc-         xoi  (HixSh  ç^xêv  HysfÈéva  rffs  àvot- 


Mai  rà  Mpénça  Tff^  yfit^  ^mhwêv  ^o»- 
^€9f  i%ti  èté^Himp  ini  ijry^s  rpuuiéata 
-ïïph  ÈXkupas  it  SixcX/oy  ikBtlv,  Si 
Tarrivée  des  Graot  en  Sicile  est, 
comme  on  8*accorde  à  le  penser ,  de 
Tan  780  environ  atant  J.  C.  réta- 
blissement des  Sicules,  qui  avait  pré- 
cédé le  leur  de  trois  cents  ans  à  peine , 
d'après  ce  texte,  ne  serait  donc  que 
de  Fan  io3o  avant  J.  C.  et  postérieur 
aux  colonies  troyennes  dont  Thucy- 
dide a  parlé  plus  haut. 

'  Denys  d^Hal.  Àn^,  mm.  I,  as  ; 
ÂiUiochas^  frag.  i*'.  kprio/ps  Se  ù  £u- 
peaiéau>t  XP^^*  V^  ^  hiXoT  tîfg  èta- 
CdatoH,  'Lixekoùg  ^i  jès  furapaçétnat 
aKofahet,  ^(toBépraf^é  reOlponpô^v 


niât  xoéntraiiéiMig,  La  dernière  partie 
de  cette  phrase  parait  altérée  :  le 
mot  çparSv  y  est  superflu,  et  Ton  y 
cherche  le  nom  du  chef  de  la  colo- 
nie. Il  suffirait  d'ajouter  une  lettre 
pour  faire  de  çparSv  un  nom  pro- 
pre ,  'Srpércâpa,  Mais  il  n'est  pas 
permis  d'inlroduire,  par  conjecture, 
dans  Thistoire  un  personnage  in- 
connu d'ailleurs.  Il  faut  donc  attendre 
une  meilleure  leçon  de  ce  texte,  ou 
s'en  tenir  à  la  correction  proposée 
par  quelques  éditeurs,  de  çpar&p  teo 

*  Anlhchus,  frag.  3  et  à.  — Denys 
d'Haï.  Anâq.  rom.  I,  la. 
^Hellanicus,  frag.  53;  lieu  cité 
plus  haut. 

5. 
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le  peuple  avait  pris  le  nom  de  Sicules ,  et  qu'ils  avaient 
quitté  l'Italie ,  pressés  par  les  Ombriques  et  les  Pélasges  ^ 

Les  anciens  eux-mêmes,  comme  on  le  voit,  étaient  loin 
d'être  d'accord  sur  l'origine  de  ces  migrations  ;  et ,  malgré 
les  travaux  de  quelques  savants  modernes  sur  les  premiers 
habitants  de  l'Italie,  le  manque  de  monuments  des  lan- 
gues italiques  ne  permet  pas  de  décider  entre  les  asser- 
tions contradictoires  des  auteurs  anciens.  La  confusion  s'est 
augmentée ,  parce  que  les  historiens  ont  puisé  concurrem- 
ment aux  sources  grecques  et  latines,  et  peut-être  n'a-t-on 
pas  toujours  su  établir  la  synonymie.  Ainsi,  pour  citer  un 
exemple  que  cependant  nous  n'oserions  garantir,  car  ce 
n'est  de  notre  part  qu'une  conjecture ,  les  Sabins  et  les 
Œnotriens  sont  peut-être  le  même  peuple  sous  deux  noms , 
l'un  grec  et  l'autre  italique.  Selon  Jean  Lydus^,  Sabinns 
voudrait  dire  planteur  de  vignes.  D'après  cette  étymologie, 
ce  nom  serait  presque  la  traduction  d'olvcinpôs.  Cette  con- 
jecture n'est  pas  en  contradiction  avec  les  faits.  Varron  dit 
qu'OEnotrus  était  roi  de  la  Sabinie ,  et  Servius  assure  que 
l'OEnotrie  était  proprement  le  pays  des  Sabins'.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  conjecture,  et  sans  entrer  sur  les  peuples 
d'Italie  dans  une  discussion  qui  nous  entraînerait  trop 
loin ,  nous  nous  en  tiendrons  au  récit  de  Denys  d'Halicar- 
nasse ,  qui  avait  comparé  avec  soin  les  assertions  de  tous 

*  Denys  d'Haï,  ilnlt^.  rom. — Pbi-  rpo/ indique  également  un  peuple 
iistus,  frag.  2.  adonné  à  ia  culture  de  la  vigne. 

*  loa.  Laurentii  Pbilad.  Lydi ,  *  Varro  (ap.  Servtum  ad  Mneid.  I , 
fragmeut.  de  Mensihas,  éd.  Scbow,  v.  536)  et  Senrius  (ad  JSneû/.  VII , 
p.  a  :  ^^aStpot  ix  7^9  'xepi  t^  oJwop  v.  85  )  ,  cités  Fun  et  Tautre  par 
ytùtpyiat  ^tpwf6\uù€  éivoitdoBv'  Td  M.  Raoul -Rochette,  Hist,  des  colon, 
yàp  Ya^ot  Spofia  e%opia  xed  ^utcv-  $rec<i,  1. 1",  p.  s 34* 

ti^y  oipou  iMovfuUptt.  Le  nom  d'o/w- 


Digitized  by  LjOOQIC 


SECONDE  PARTIE.  $  IV.  69 

les  historiens  anciens.  Selon  lui ,  les  Sicules  habitaient 
anciennement  le  pays  situé  près  du  Tibre ,  et  où,  plus  tard , 
Rome  Alt  fondée.  Après  avoir  soutenu  de  longues  guerres 
contre  leurs  voisins ,  désignés  habituellement  sous  le  nom 
d'Aborigènes,  et  que  Denys  d'Halicarnasse  croit  les  mêmes 
que  les  Œnotriens  venus  d*Ârcadie ,  ils  furent  obligés  de  cé- 
der, lorsqu'à  leurs  anciens  ennemis  se  joignit  une  nouvelle 
invasion  de  Péiasges.  Alors  les  Sicules,  emportant  tous  leurs 
objets  précieux,  am^ent  descendu,  en  suivant  la  chaîne  des 
montagnes,  jusque  sur  les  bords  du  détroit  de  la  Sicile,  et 
Tauraient  traversé  sur  des  radeaux  en  profitant  des  courants 
favorables.  Établis  d*abord  sur  la  côte  voisine  de  TEtna, 
qui  était  alors  à  peu  près  déserte  par  suite  des  ravages  du 
volcan,  ils  n'auraient  pas  tardé  à  se  répandre  dans  les  autres 
parties  de  l'île ,  où  ils  eurent  de  longues  guerres  contre  les 
Sicaniens^  Tel  est  le  récit  de  Denys  d'Halicamasse^;  mais 
nous  devons  dire  que  les  critiques  modernes,  guidés  par 
Niebuhr^,  rejettent  cette  version,  et,  loin  de  croire  que  les 
Sicules  aient  été  expulsés  par  les  Péiasges,  ils  pensent  qu'ils 


^  Denys  à^Edl.  Ani,  rom.  1. 1,  i. 

*  Denys  d^Halicamasse  se  contente 
de  rapporter  les  opinions  diverses  sur 
Tépoqae  de  Témigration  des  Sicnles 
sans  émettre  son  avis.  îï  fait  remar- 
quer la  date  récente  que  Thucydide 
loi  assigne  :  rèp  êè  ^àwop  MdXkoît 
inat  tùh  TpctUxSûP  Hçtpov.  Sans  avoir 
de  moyens  directs  de  décider  cette 
question ,  il  nous  semble  que  Pirilis- 
tus,  qui  était  mieux  placé  que  per- 
sonoe  pour  avoir  des  renseignements 
i  cet  égard ,  n'a  pas  dû  s'écarter  sans 
motif  de  Thucydide,  son  modèle  ha- 
bituel. 


«  Niebnhr ,  Hist,  rom.  introd.  t.  ï*', 
p.  66  de  la  trad.  franc,  pense  que 
XtK^uif  n'est  qu'une  variante  ortho- 
graphique du  nom  Uakàs ,  par  le 
changement  de  l'aspiration  en  2 , 
comme  entre  ËXXify*et  2AXo«  (mais 
ira>i6s  n'a  que  l'esprit  doux ,  qui  ne 
se  change  pas  ordinairement  en  2  )  , 
et  par  le  changement  du  (  en  c , 
comme  de  Latinus  on  a  fait  Lacinius, 
Les  Sicani  et  SieuU  ne  lui  paraissent 
aussi  que  des  formes  diverses  du 
même  nom.  Nous  remarquerons  que 
les  Grecs  ont  indiqué  l'étymologie  de 
plusieurs  noms  de  villes  de  la  Sicile 


Digitized  by  VjOOQIC 


70      ÉTABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

faisaient  eux-mêmes  partie  de  cette  nation.  On  trouve  en 
effet,  même  en  Grèce,  l'indication  des  colonies  de  Péiasges 
Sicules  venus  dltadie  ;  mais  il  est  diffidie  de  tirer  une 
conclusion  rigoureuse  d*un  fait  semblable,  attendu  que  les 
Pélasges  ont  pu  prendre  le  nom  du  peuple  dont  ils  avaient 
envahi  le  pays  ;  et ,  bien'  que  la  résistance  des  Sicules  aiuc 
établissements  grecs  n*ait  pas  été  très-vive ,  nous  croyons 
que  la  fusion  entre  les  deux  peuples  se  serait  opérée  plus 
vite  si  les  premiers  eussent  été  Pélasges. 

Nous  devons  encore  rapporter  une  tradition  qui  nous 
ramène  presque  sur  le  terrain  de  la  mythologie ,  puisqu'il 
s'agit  du  règne  des  fils  de  cet  Eole  qu'Homère  a  représenté 
comme  le  roi  des  vents.  Cependant  les  historiens  grecs  ont 
considéré  le  prince  qui  donna  son  nom  aux  îles  Éoliennes 
comme  un  personnage  réel  que  sa  généalogie  rattachait  à 
la  Grèce,  puisqu'il  descendait,  selon  Diodore,  d'Hellen, 
fils  de  Deucalion.  Un  de  ses  fils  lui  succéda  dans  l'île  de 
Lipara ,  Jocastus  obtint  Rhégium ,  Âgathymus  et  Xuthus 
donnèrent  leurs  noms  à  Agathyrnum  et  k  Xouthia ,  en  Sicile  ; 
enfin  deux  autres  de  ses  enfants,  Ândroclès  et  Phérémon, 
furent  appelés  par  les  Sicaniens  et  les  Siciliens,  qui  se  fai- 
saient ime  guerre  acharnée ,  et  qui  se  soumirent  volontaire- 
ment à  leur  autorité  tutélaire.  La  postérité  de  ces  princes 
continua  même  de  régner  pendant  plusieurs  générations 
sur  ime  partie  de  la  Sicile.  Après  l'extinction  de  cette 
famille,  les  Siciliens,  dit  toujours  Diodore,  confièrent  le 
gouvernement  de  leurs  villes  auft  plus  éminents  d*entre 
eux  ;  mais  les  Sicaniens ,  se  disputant  le  pouvoir,  fiu'ent , 

d'aprè$la  langue  des  Opiqnes,  c'est-  Ofnques  ne  sont  qu'on  même  peu- 
à<lire  dan»  Tosque;  car ,  ainsi  que  pie,  sons  les  noms  d*ô«ix^,  Opscos, 
Ya  établi  Niebnhr,  les  Osques  et  les         Oscns, 
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pendant  longues  années ,  en  proie  à  des  guerres  intestines. 
Les  Phéniciens  (  et  sous  ce  nom  les  Grecs  comprenaient 
les  Carthaginois)  occupèrent  aussi  beaucoup  de  points  du 
littoral  de  la  Sicile,  et  la  plupart  des  îlots  adjacents.  Us  tra- 
fiquaient au  moyen  de  ces  comptoirs  avec  les  Sicules;  mais, 
quand  les  Grecs  arrivèrent  en  grand  nombre ,  Os  se  reti- 
rèrent dans  les  villes  de  Motya,  Solonte  et  Panorme,  dans 
le  voiônage  des  Élymes,  avec  lesquels  ils  s'allièrent,  et  dont 
le  pays  était  le  plus  rapproché  de  Garthage  ^ 

S  V.  FONDATION  DE  NAXOS. 

Enfin  arrivèrent  les  colonies  ioniennes  et  doriennes,  qui 
(Mirent  bientôt  racine  sur  le  sol  de  la  Sicile,  au  point  de  la 
couvrir  tout  entière  de  leurs  rameaux,  et  de  la  faire  désor- 
mais compter  au  nombre  des  îles  de  la  Grèce.  Déjà  cette 
nation  entreprenante  avait  peuplé  les  côtes  de  TÂsie,  et  di- 
rigé quelques  colonies  dans  le  midi  de  l'Italie ,  où  les  an- 
ciens établissements  des  Pélasges  leur  avaient  préparé  les 
voies ,  lorsque  l'Athénien  Théoclès  fut  conduit  par  les  hasards 
de  la  mer  sur  la  côte  de  Sicile  voisine  de* l'Etna,  dont  la 
crainte  des  Tyrrhéniens,  pendant  longtemps  maîtres  de  ces 
mers,  avait  tenus  les  Grecs  éloignés.  Théoclès  fut  frappé 
de  la  fertilité  de  ce  sol  occupé  par  un  peuple  rare  et  peu 
guerrier;  et,  à  son  retour,  il  engagea  les  Athéniens  à  y  en- 
voyer une  colonie.  N'ayant  pu  les  y  déterminer,  il  se  tourna 
vers  les  Chalcidiens  d'Eubée ,  qui  jouissaient  alors  d'une 
grande  prospérité ,  et  avaient  déjà ,  dit-on ,  sur  ses  avis , 

*  Thwcyd.  VI,  9.  (bw»  3è  mtâ  ^M-         rts  xai  rà  ivtHêifiMpa  mtolimy  ifiifo- 
ixpa^  Te  M  rf  S^tîkétttaïf  iwokaSép' 
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formé,  <pie]ques  années  auparavant,  des  établissements  im- 
portants  sur  les  côtes  de  Thrace.  Théoclès  fut  désigné  par 
eux  pour  être  le  chef  de  la  nouvelle  entreprise ,  à  laquelle 
se  joignirent  des  Doriens,  et  aussi,  à  ce  qu'il  paraît,  des  Io- 
niens de  Naxos.  Mais  les  rivalités  de  race  qui  divisaient  les 
Hellènes  éclatèrent  dans  la  petite  expédition ,  avant  même 
qu'elle  eût  atteint  le  but  de  son  voyage  ^  Les  Doriens  s'ar- 
rêtèrent sur  la  côte  d'Italie  nommée  Zéphyrium ,  où  Ârchias , 
chef  d'une  colonie  (Corinthienne ,  qui  se  rendait  presque  en 
même  temps  en  Sicile,  les  recueillit  en  passant,  et  ils  fon- 
dèrent en  commun  Syracuse,  pendant  que  les  colonies 
chalcidiennes  élevaient  la  ville  de  Naxos.  Ainsi  se  trou- 
vèrent importés  en  Sicile  les  germes  de  ces  funestes  rivalités 
qui  changèrent  si  souvent  ses  champs  fertiles  en  une  arène 
sanglante,  et  fournirent  aux  étrangers,  jaloux  de  sa  prospé- 
rité ,  de  fréquents  prétextes  de  l'envahir. 

L'époque  de  la  fondation  des  premières  villes  grecques 
en  Sicile  et  leur  antiquité  relative  présentent  plusieurs  diflB- 
Gultés  que  nous  devons  essayer  de  résoudre.  Il  ne  nous  est 
parvenu  aucun  des  ouvrages  qui  traitaient  spécialement  de 
cette  partie  de  Phistoire.  Elle  était  comprise  dans  les  livres 
perdus  de  la  Bibliothèque  de  Diodore,  qui  avait  dû,  selon 
son  système,  en  indiquer  l'époque  d'après  l'ère  des  olym- 
piades, tandis  que  Thucydide  se  borne  à  dire  que  Naxos  fut 

^  Scymnns  de  Ghios,  v.  273,  éd.  TàS'èvtié^popTUflraXiasol  ^ptéïs 

de  M.  Letronne  :  ¥j3néaxov.  kp^fas  Se  rérut  'KpoàXa- 

Kai  avvifXdop  ,  ùt  X6yos ,  €ùt)P 

IcMtêf,  éxa  ^pieîs,  oUi^topcf.  ô  Kopivdtoç,  (t9rà  àeâptéœv  xontjiiufTtVy 

"Srtéotm  S'èv   aùtotç  yepoftévrts,   oi  ki^è  r^ç  ôfi6pti  TJftviis  XaSéaaç  tévona 

\ahctSe7t  Tàç  (tèv  Xvpokéaag  vap*  avtoU  Xsyo- 

ILtlittat  ^dSov   ol  lAeyapBÏt  Se  rifp  fiivag. 
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le  premier  établissement  des  Chalcidiens  en  Sicile ,  et  pré- 
céda d*un  an  la  fondation  de  Syracuse;  mais  il  ne  détermine 
par  aucmi  synchronisme  cette  date  importante ,  à  laquelle 
cependant  il  rapporte  tous  les  événements  subséquents.  Ce 
nest  que  par  la  àutée  qu'il  assigne  à  Texistence  de  certaines 
villes ,  dont  la  destruction  est  connue  d'ailleurs ,  que  nous 
pouvons  reoiionter  à  Tépoque  de  leur  établissement  ^  Le 
texte  d'Eusèbe  place  la  fondation  de  Naxos  à  la  première 
année  de  la  xi*  olimpiade  (7 3 6  ans  avant  J.  C),  et  cette  date, 
qui  s'accorde  à  peu  près  avec  les  calculs  de  Thucydide,  a 
été  adoptée  par  le  plus  grand  nombre  des  chronologistes 
modernes^,  à  Tavis  desquels  nous  nous  rangeons,  sauf  une 
légère  correction  de  deux  ans,  dont  nous  donnerons  les 


^  Stra)M»D,'].  VI,  dit,  en  parlant 
de  Naxos  et  de  Mégare  :  <S>v(Ti  ^  tomî- 
raç  ÉÇopos  is^énaç  xrtaSijvtu  nà'Xsts 
é^X^iwiSas  ip  £ixeX/çe  xa)  xij  ytP9^  {irsà 
tk  TpuùuL  h  est  évident  cpe  les  mots 
xai  Tij  sont  à  la  place  d'un  nom  de 
nombre  qui  devait  indiquer  dans 
quelle  génération,  après  la  guerre 
de  Troie ,  ces  villes  furent  fondées. 
Laporte  du  Tbeil ,  dans  la  traduction 
de  Strabon ,  dit  que  les  manuscrits 
ne  fournissent  aucun  secours  pour 
remplir  cette  lacune.  Goray  a  admis 
dans  le  texte  iséyemif  xtù  itxénf.  Nous 
ne  savons  pas  précisément  quelle 
date  Épbore  assignait  à  la  prise  de 
Troie;  mais  il  résulte  d'un  passage 
de  Diodore ,  1.  XVI,  76,  qu'il  plaçait 
le  retour  des  Héraclides  vers  1090, 
ce  qui  ne  s'écarte  que  de  quatorze 
ans  des  calculs  d'Ératosthène.  S'il  en 
était  de  inéme'pour  la  prise  de  Troie , 


et  qu'il  la  plaçât  en  1170,  quinze 
générations,  à  trois  par  siècles,  don- 
neraient pour  la  fondation  de  Naxos 
670 ,  date  beaucoup  trop  récente  *,  et 
il  nous  semble  qu'il  faut  plutôt  lire  : 
Tp/TTf  xoà  Sexdtij.  D'un  autre  côté  , 
Scymnus  de  Gbios,  v.  aôg  et  suiv. 
place  l'arrivée  des  Grecs  en  Sicile 
dans  la  dixième  génération  après 
la  guerre  de  Troie  ;  oe  qui  n'est  pas 
admissible,  s'il  entend  parier  de  la 
fondation  de  Naxos  par  Tbéoclès. 
Mais  les  mots  ftsrà  toeC^ts  ,  qui  sui- 
vent ,  feraient  croire  qu'il  s'agit  de 
quelque  établissement  antérieur , 
peut-être  de  la  première  colonie  de 
Zancle. 

•  Scaliger,  Animado,  p.  y^v  —  Cor- 
sini,  Fasti  attici,  t.  111,  p.  18. — 
M.  Raoul -Rocbette,  Hist,  des  col, 
^recq.  t.  Hl,  p.  175.— 'Scbœll,  Hist, 
de  la  Littêr.  grecq.  t.  Vllf,  p.  44. 


Digitized  by  LjOOQIC 


74      ETABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

motifs  en  pariant  de  Syracuse.  Selon  nous,  cet  événement  se- 
rait de  la  3*  année  de  la  xi*  olympiade  (ySA  ans  avant  J.  G.). 

La  colonie  conduite  par  Théoclès  était  composée ,  selon 
Ëphore,  cité  par  Strabon,  outre  les  Eubéens,  de  Doriens, 
venus  pour  la  plupart  de  Mégares,  et  de  quelques  Ioniens. 
Ces  derniers,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Raoul-Rodiette\  d'a- 
près un  passage  d'Hellanicus^,  devaient  être  des  habitants 
de  rile  de  Naxos ,  qui ,  en  effet,  était  ionienne  à  cette  ^oque , 
et  cela  explique  pourquoi  la  nouvelle  ville  reçut  le  nom  de 
Naxos.  Théoclès  dressa  sur  le  rivage  auquel  il  avait  abordé 
Tautel  d*Apollon  Archégète,  guide  de  toutes  les  cc^onies 
grecques.  C'était  sur  cet  autel  que  les  thécures  qui  partaient 
de  Sicile  pour  quelque  voyage  religieux  vers  la  métropole , 
offraient  leur  premier  sacrifice. 

Les  Mégariens  qui  faisaient  partie  de  l'expédition  des 
Chalcidiens  paraissent  s'être  séparés  d'eux,  aussitôt  après 
leur  airivée.  D'après  Éphore ,  cité  par  Strabon ,  tandis  que 
Théoclès  fondait  Naxos ,  ils  se  seraient  établis  dans  une  ville 
nommée  Hybla,  qu'ils  surnommèrent  Mégares.  Naxos  et 
M  égares  étaient,  selon  lui,  les  deux  premières  villes  grecques 
de  la  Sicile;  mais  il  faut  croire  que  ce  premier  établissement 
ne  réussit  pas ,  car  Thucydide  nous  montre  les  Mégariens 
changeant  plusieurs  fois  de  demeures,  et  ne  se  fixant  à  Mé- 
gares que  plusieurs  années  après  la  fondation  de  Syracuse , 
postérieure  d'un  an  &  celle  de  Naxos. 

'  Ilist»  des  col  gr,  t.  III,  p.  177.  les  étions  récentes,  et  quNiu  lien  de 

'  Etienne  de  Byz.  an  mot  XoXx/f .  ^toxk^ç  ix  \a>Jiiêot  fterà  Tiakxtèécùp 

Toutefois,  nons  devons  avertir  qne  la  nai  "Sa&œv  èp  'ZtxùJtf.  %6kttt  éxtiat, 

ieçon  snr  la({uello  repose  en  partie  on  lit  :  n^t^  NaffoM»  iv  Six.  %Sktv  éx- 

cette  explication  a  été  changée  dans  ncre.  Fragm.  5o. 
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$  VI.  FONDATION  DE  SYRACUSE,  733  AVANT  J.  C. 

Ârchias^  descendant  des  Hëraclides,  et  i*un  des  Bac- 
chiades  qui  formaient  le  gouvemeinent  aristocratique  de 
Omnthe^  avait  commis  un  meurtre  en  se  livrant  à  la  fougue 
de  ses  passions.  On  attribua  une  épidémie  qui  survint  dans 
Corinâie,  à  l'impunité  de  ce  crime.  Archias  alors  s  exila  vo- 
}<mtairement,  suivi  d'un  grand  nombre  de  clients  qui  s'atta- 
cherait à  sa  fortune.  On  dit  que ,  s'étant  rencontré  à  l'oracle 
de  Delphes  avec  Myscellus,  qui  voulait  aussi  fonder  une  co- 
lonie ,  la  Pythie  leur  demanda  s'ils  préféraient  richesse  ou 
santé.  Mysceilus  demanda  ]a  santé,  et  (ut  envoyé  à  Crolone. 
Le  choix  d' Archias  fat  pour  la  richesse ,  et  Syracuse  ne 
trompa  point  son  espoir'.  On  peut  supposer  que  la  plupart 
des  orades  qui  avaient  cours  en  Grèce  furent  composés 
longtemps  après  les  événements;  mais  il  serait  bien  intéres- 
sant, ri  l'on  pouvait  dégager  l'histoire  de  l'orade  de  Dodone 
et  de  Delphes  des  récits  fabuleux  dont  elle  ^st  surchargée, 
de  rechercher  la  politique  suivie  par  les  prêtres  de  ces  deux 
sanctuaires  qui,  certainement,  ne  lancaienot  pas  au  hasard 
les  essaims  de  la  population  grecque.  Ce  n'est  pas  par  une 


^  Voy.  I^nt.  Narrai.  wMt.  3;  Dio- 
dore  de  Sicile  y  EaœrpL  de  tirt.  le 
tdiol.  d*Apolloiiiu8  de  Rhodes,  iT,  v. 
1  a  1 3.  Ce  dernier  impute  à  Cbern- 
cnite  les  faits  attribués  par  les  atnire» 
historiens  à  Archias. 

*  Voyex  une  note  sor  la  chronolo- 
gie des  rois  et  des  prytanes  de  Co- 
rintfae,  à  la  suite  de  notre  table  chro- 
nologique. Nous  tAdions  d'y  établir 


qne  le  départ  d' Archias  eut  lien  do- 
rant Taristocratie  des  Baochiadof». 

'  Cette  anecdote  est  rapportée  par 
Strabon,  lit.  VI>  et  Etienne  de  By- 
lance ,  au  mot  "ZvpaMSaûu,  Les  frag- 
ments de  Diodore  retrouvés  par  mon- 
seigneur Ma! ,  contiennent,  en  outre , 
un  antre  oracle  rendu  à  ce  même 
Mysodlus. 
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coïncidence  fortuite  que  des  colonies  parties  de  Chalcis , 
de  Mëgares,  de  Gorinthe ,  se  dirigeaient  dans  le  même  temps 
vers  la  Sicile,  et,  sans  doute,  il  existait  im  plan  arrêté,  et 
qui  se  réalisa,  pour  conquérir  à  la  Grèce  le  midi  de  lltalie 
et  la  Sicile. 

Ârchias  était  accompagné,  selon  StrabonS  d'un  autre 
membre  de  la  famille  des  Héraclides  nommé  Ghersicrate, 
qui  s'arrêta  à  Gorcyre ,  appelée  jadis  Schéria ,  et  d'où  il 
expulsa  les  Libumiens.  Archias  toucha  ensuite  à  la  pointe 
de  l'Italie  chez  les  Zéphyriëns.  D  y  trouva  des  Mégariens  qui 
avaient  accompagné  jusque-là  Théoclès,  ou  qui  avaient 
échoué  dans  une  tentative  d'établissement  en  Sicile.  U  les 
prit  avec  lui,  et  tous  ensemble  allèrent  occuper  une  île 
nommée  Ortygie^,  contiguë  à  la  côte  de  Sicile,  à  laquelle 
elle  pouvait  être  aisément  réunie,  et  qui  commandait  un 
magnifique  port.  Archias,  après  en  avoir  expulsé  les  Sicules, 
y  bâtit  une  ville  qui ,  d'un  marais  voisin ,  prit  le  nom  de 
Syracuse  '.  Bientôt,  l'îlot  dans  lequel  la  ville  est  aujourd'hui 


>  Strabon ,  1.  VI,  4  '•  IDUovra  Se  tàv 
kp^iav  eis  vfi»  'StxeXIav,  xaToXiwciy 
fiera  fiéptit  rift  çpaxtictt  ts  t0?v  fipa- 
KXetSéav  yévtig\ep<TiKpéTriP  avvotxSvra 
•sijy  vvy  Képxvpav  xaXovfiépnv,  ispéix^ 
pov  Se  'Lxéptap,  Timée ,  cité  par  le 
scbol.  d'Apolloniuft  de  Rhodes,  iv, 
V.  i3i6  (frag.  53,  éd. Didet),  pariait 
aussi  de  la  colonie  de  Ghersicrate , 
qa  il  plaçait  6oo  ans  après  la  guerre 
de  Troie.  Nous  avons  dit ,  en  pariant 
de  Timée,  que  M.  Mûller  a  établi, 
par  divers  rapprochements ,  que  cet 
historien  plaçait  la  prise  de  Troie  en 
i3i3.  La  colonie  de  Ghersicrate  se- 
rait, en  conséquence,  de  Tan  734; 


ce  qui  s'accorde  avec  la  fondation  do 
Syracuse  en  733. 

*  ôpTuyia ,  dérivé  d'^prvÇ  caille , 
était  un  des  anciens  noms  de  Déios 
et  un  des  surnoms  de  Diane.  Ortygie 
de  Sicile  était  également  consacrée  à 
Diane  ^Diod.  L  V.  3),  qui  Tavait 
reçue  des  dieux  mêmes.  Il  est  di£B- 
cile  d'établir  le  degré  d'antiquité  de 
ces  légendes,  et  de  savoir  si  cette  île 
était  déjà  connue  sous  ce  nom  parmi 
les  Grecs  avant  la  fondation  de  Syra- 
cuse. L'Ortvgie  dont  parie  Homère 
(Odyss,  O.  v.  4o3)  parait  être  Déios. 

^  Etienne  de  Byi.  v.  'S,vpcutS<rm,  — 
Gomme  nous  lavons  remarqué  plus 
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de  nouveau  confinée  ne  suffit  plus  à  son  rapide  accroisse- 
ment; un  pont  la  joignit  à  la  Sicile,  et' plusieurs  boui^des 
voisines  se  trouvèrent  successivement  enveloppées  dans  son 
enceinte. 

S  Vli.  LÉONTINI,  CATANE. 


Les  Chalcidiens  furent  à  peine  établis  à  Naxos,  quils 
commencèrent  à  s*étendre  par  les  armes.  Dès  la  cinquième 
année  après  la  fondation  de  Syracuse,  par  conséquent  la 
i"  année  de  la  xin*  olympiade  (7 a 8  ans  av.  J.  C),  Théoclès,  à 
la  tête  desChakidiens,  expulsa  lesSicules  de  la  plaine  fertile 
arrosée  par  les  rivières  Symethus  et  Pantagias  ' ,  et  connue 
sous  le  nom  de  Champ  des  Lestrygons,  et  il  y  bâtit  Léontini. 
Ce  fut,  dans  la  suite,  une  des  premières  villes  grecques  qui 
eurent  à  souffiir  de  l'ambition  de  Syracuse  et  de  la  rivalité  des 
Doriens.  Mais,  dans  ces  premiers  temps,  les  Grecs  sentaient 
le  besoin  de  s* unir  contre  les  barbares,  et  d'occuper  seuls 
tonte  cette  côte  pour  être  maîtres  du  conmierce  maritime. 


haot ,  Tboycidide  dit  que  Syracuse 
fîit  fondée  rannée  cpii  suivit  rétablis- 
sement de  Naxos.  Eusèbe  place  Naxos 
ea  736 ,  et  Syracuse  en  733.  La  plu- 
part des  chronologisles  modernes  ont 
adopté  le  premier  de  ces  chiffres,  et, 
par  suite,  corrigé  le  second,  pour 
ne  mettre  qu^un  an  d^intervaHe  entre 
la  fondation  de  ces  deux  villes.  Nous 
pensons  qu^il  vaudrait  mieux  corriger 
la  date  de  Naxos;  car  celle  qu*Eu- 
sébe  donne  à  Syracuse  est  corroborée 
par  les  dates  qa*il  assigne  à  la  fonda- 
tion de  Gela  et  de  Camarina,  posté- 
rieures de  il  5  et  de  70  ans  à  Syracuse, 


diaprés  Thucydide,  et  aussi  par  la 
date  de  la  destruction  de  Camarina. 
On  serait  donc  entraîné  à  faire  dans 
le  texte  d^usèbe  trois  corrections  au 
lieu  d^une.  Le  marbre  de  Paros  place 
la  fondation  de  Syracuse  en  7  58.  Cette 
différence  de  vingt-cinq  ans  se  re- 
trouve à  Toccasion  d'autres  faits  rela- 
tés sur  ce  marbre  antérieurement 
à  rétablissement  des  archontes  an- 
nuels. 

^  Cette  rivière  figure  dans  la  lé- 
gende de  Tenlèvement  de  Proserpine. 
(Voy  les  notes  d^Oberlin  sur  Vibius 
Soquester,  p.  166.) 
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Peu  après,  les  ChaicidieDs  fondèrent  encore  une  autre  Tifle 
au  pied  de  TEtna  ;  die  reçut  le  nom  de  Gatane  ^  et  reconnut 
Évarchus  pour  son  fondateur.  Ce  titre  nemporte  pas  tou- 
jours ridée  d'im  établissement  dans  un  lieu  inhabité  ^;  nous 
savons,  au  contraire,  que  presque  toutes  les  villes  que  les 
Grecs  disent  avoir  fondées ,  reçurent  seulement  d'eux  une 
nouvelle  forme ,  mais  étaient  auparavant  occupées  par  les 
Sicules.  Âi^  ces  peuples,  en  s'emparant  dans  la  suite  de 
Tauroméniimi,  sur  remplacement  de  Naxos,  disaient  qu'ils 
ne  faisaient  que  rentrer  dans  Théritage  paternel  dont  les 
Grecs  les  avaient  dépouillés.  Selon  Polyen  *,  Théoclès  avait 
d'abord  partagé  avec  les  Sicules  la  ville  de  Léontini,  dont  il 
les  expulsa  par  un  stratagème  et  malgré  ses  serments. 

Naxos  donna  encore  naissance,  dans  ces  premiers  temps, 
à  une  ville  de  Calb'polis  ^  voisine  de  TEtna;  et  les  Léontins 
'bâtirent  Eubœa  dont  le  nom  rappelait  leur  ancienne  patrie. 
Cette  ville  fut,  dans  la  suite,  conquise  par  Gélon  et  trans- 
formée en  un  château  fort  ^. 


^  Hécatée,  cité  par  Etienne  de 
Byzance,  indiquait  deox  étymoiogies 
également  invraiseinb^iabie»  du  nom 

KavdpTi.  K.txkti'ceu  èè  oUras  hretUf  xa> 
réSri  'ïïpbt  tbv  kfuvadv  'Koroftèv  ^  Oeo- 

X^P^  ''^  o  vÂv  (pamv  4  ^t  rifs  ktivn* 
xarartOeicns  rà  âw  xaà  xéxoi  yéyov$p» 
*  L^emploi  du  mot  xr/Ieiv,  eo  par- 
lant d*une  ville  déjà  bâlie,  est  évident 
par  ce  passage  d'Ântiocbus  (frag.  1 1)  : 
^<tI  ^  Kmioxps  rS  3«5  ^,\afuno$ 
k^oùoit  KpoTowa  Kxiietv,    âveXôêTp 


M^ffxe»ov  xaTûurxsi^éfievov  rdv  ré- 
iKOV  liSvjui'ixrtcrftépuv'JlSii  ti^p^'ù^' 
ptv,„,  xpivai  To^v  dfielvùi'  i%avépe- 
oBai  ^cZv  âwtàpra  xàp  Qreèp  et  èoràp 
ehi  TOfÎTnv  àpi^  èxeipfif  xriletp, 

*  Polyen,  5fcrti<.l.V,  5. 

*Slrabon,l.VI;5cymnus,v.  285. 

>  Strabon,  i.  X.  Ap  èè  xai  èp  Si- 
KÙâtfL  Eif^ia  )(àkiuèéùip  xwp  éKetxrh- 
fut,  ifp  TikBùp  ifypéçttae  k(Ù  èyépero 
(ppéptop  'LvpoHHoiùMf.  —  Scymnus, 
V.  aSC. 
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S  VIII.  MÉGARES. 

Nous  avons  dit  que  Tépoque  de  la  fondation  de  Mégares 
présente  des  incertitudes  par  suite  de  la  difficulté  de  con- 
cilier les  témoignages  d*£phore  et  de  Thucydide.  Selon  le 
premier  de  ces  auteurs,  Mégares  est  avec  Naxos  le  plus  an- 
cien établissement  des  Grecs  sur  cette  côte.  Thucydide ,  au 
contraire,  Tindique  comme  postérieur  à  Syracuse  et  à  Léon- 
tini.  Après  avoir  parié  de  cette  dernière  ville  et  de  Catane, 
il  ajoute  :  «Dans  le  même  temps,  Lamis,  amenant  aussi  de 
M^ares  une  colonie,  arriva  en  Sicile  et  fonda  au-dessus  du 
fleuve  Pantacias  ime  place  que  Ton  nomme  Trotilos,  d*où, 
après  s*y  être  maintenu  quelque  temps  avec  les  Chalcidiens, 
il  fiit  chassé  par  eux  et  vint  fofider  Thapsos,  où  il  mourut. 
Quant  à  ses  compagnons,  expulsés  de  Thapsos,  et  conduits 
par  Uyblon,  roi  des  Sicules,  qui  leur  livra  son  pays,  ils 
fondèrent  la  viUe  des  Mégaréens  appelés  Hybléens.  Après 
ravoir  occupée  pendant  deux  cent  quarante -cinq  ans,  ils 
furent  chassés  de  c^tte  ville  et  de  la  contrée  par  Gélon, 
tyran  de  Syracuse  ^  »  Ce  passage  nous  oQre  deux  moyens 
d'arriver  à  fixer  l'origine  de  Mégares;  sa  durée  ayant  été 
de  deux  cent  quarante -cinq  ans,  si  nous  pouvons  préciser 
la  date  de  sa  destruction,  nous  aurons,  par  cela  même, 
celle  de  sa  fondation.  L'auteur  de  THistoire  des  colonies 
grecques^,  adoptant  le  sentiment  de  Pausanias,  qui  mar- 
que le  conomencement  du  règne  de  Gélon  à  ^racuse  à  la 
a* année  de  la  lxxii''  olympiade  (av.  J.  G.  A9 1  ),  est  conduit  à 
placer  la  fondation  de  Mégares  dans  la  1  ^  année  de  la  xi*  oly  m- 

*  Thncyd.  h  VI,  4,  iraduct.  de  •  Hii<.  dr*  coton. ^.  t  IIÎ,  p.  si 3. 

M.  F.  Didot.  ^  Pausanias,  I.  XI ,  9. 
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piade  (7 3 6  av.  J.  C),  ce  qui  s'accorde  avec  Topinion  d'Ephore. 
Mais  nous  aurons  occasion  d'établir,  quand  nous  nous  occu- 
perons du  règne  de  Géion,  que  Pausanias  a  confondu  Tavé- 
nement  de  ce  prince  au  trône  de  Gela  avec  la  prise  de  Sy- 
racuse, qui  n'eut  lieu  que  la  k*  année  de  la  Lxxin*  olympiade 
(485  ans  av.  J.  C).  Nous  avons  donc  cru  devoir  fixer  à  l'an 
48a  la  destruction  de  Mégares  et  des  autres  villes  chalci- 
diennes,  et,  par  suite,  sa  fondatien  en  727  avant  J.  C.  (ol. 
XIII*).  Cette  date  a  l'avantage  de  se  concilier  avec  les  circons- 
tances rapportées  dans  le  passage  de  Thucydide  cité  plus 
haut.  Eln  effet,  les  Mégariens  habitèrent  quelque  temps  avec 
les  Léontins,  dont  la  ville  fut  fondée  cinq  ans  après  Syra- 
cuse ,  par  conséquent,  en  jiS.  Selon  Polyen  ^  les  Mégariens 
n'auraient  habité  que  six  mois  avec  les  Léontins.  Chassés 
par  ceux-ci,  qui  leur  avaient  soustrait  leurs  armes,  ils 
passèrent  un  hiver  à  Trogilos.  Les  diverses  circonstances 
du  séjour  des  Mégariens  à  Léontini ,  Trogilos  et  Thapsos , 
peuvent  se  renfermer  dans  une  année  ;  ainsi  le  texte  de 
Thucydide  ne  contient  pas  les  contradictions  que  l'on  avait 
cru  y  voir. 

La  ville  de  Trotilos,  indiquée  dans  ce  passage  de  Thucy- 
dide, ou  Troîlos,  comme  portent  les  anciennes  éditions  de 
Polyen ,  n'est  point  connue  d'ailleurs,  à  moins  que  l'on  n'ad- 
mette la  correction  de  Trotilos  en  Trogilos^,  nom  d'un  port 
voisin  du  quartier  de  Tyché ,  à  Syracuse,  cité  deux  fois  dans 
Thucydide  et  dans  Etienne  de  Byzance.  Nous  devons  cepen- 
dant remarquer  que  Thucydide  place  Trotilos  par  delà  la 
rivière  Pantagias ,  que  l'on  s'accorde  à  chercher  dans  le  voi- 

»  Polyen,  Stralag,  1.  V,  5.  col,  gr.  t.  III,  p.  a  16.  Elle  est  com- 

*  Cette  correction  a  été  proposée        battue  par  M.  Goeller  De  ska  et  ori- 
par  M.  Raonl-Rochette  ,   Hist»  des        gine  Syracttsaram ,  p.  70. 
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sinage  de  Léontini,  bien  que  la  synonymie  moderne  n*en 
soit  pas  parfaitement  établie  ^  Thapsos,  que  nous  venons 
d'indiquer  plus  haut,  était  située  sur  un  étroit  promontoire, 
à  peu  de  distance  au  nord  de  Syracuse^.  Eusèbe  en  indique 
la  fondation  à  la  première  année  de  la  xv*  ou  de  la  xvi*  olym- 
piade', en  7^0  ou  716  avant  J.  C.  Le  séjour  passager 
des  M^ariens  dans  cette  presqu'île  doit  être  antérieur  à 
cette  date;  mais,  sans  doute,  après  leur  départ  pour  Hybla, 
quelques  nouveaux  colons  se  fixèrent  à  Tluipsos ,  qui  était 
cependant  trop  voisine  de  Syracuse  pour  acquérir  quelque 
importance  politique*. 

S  IX.  ZANCLE. 

Zande,  appelée  dans  la  suite  Messine,  et  dont  le  nom  si- 
gnifiait dans  le  langage  des  Sicules  une  faux,  probablement 
à  cause  de  la  forme  de  ^on  vaste  port*^,  a  toujours  été  en 
butte  à  Tambition  des  conquérants  de  la  Sicile ,  dont  elle  est 
en  quelque  sorte  la  def,  du  côté  de  fltalie.  Elle  fut,  dans 


^  Faidlo  et  Dorville  pensent  que 
cette  rivière  est  celle  qui  porte  au- 
jonrdlioi  le  nom  de  Porcaria. 

«  Etienne  de  Byz.  eéfrtjg.  —Thu- 
cydide, VI,  97.  —  Ptolémée,  UI,  4. 

'  Ensèbe,  Chronicoram  canoimm 
1.  n ,  éd.  Ang.  Mains  et  S.  Zohrabut , 
Med.  1818,  p.322;Syncelle,p.  313: 
tp  SiatfU^  Xeppévuaot  ixriaBii.  Tha- 
psos Ih  quelquefois  désigné  sous  ce 
seul  nom  de  Ghersonèse,  de  même 
qu*Ortygie  est  nommée  Ttle  par  ex- 
cdlence. 

*  Sur  Thapsos,  voy.  l'Histoire  des 
oAon,  gr.  t.  III,  p.  318. 

*  Hécatée ,  dté  par  Etienne  de  By- 


tance  (au  mot  Z^xXi;).  Selon  lui, 
Zancie  aurait  été  ainsi  nommée  en 
Thonneur  de  Zandos,  un  de  ses  an- 
ciens rois.  Diodore,  1.  IV,  34,  ùii 
aussi •  mention  de  ce  prince,  pour 
lequel  Orion,  selon  les  poètes,  aurait 
construit  le  môle  qui  ferme  le  port. 
D^autres  dérivaient  oe*nom  d'une 
fontaine  Zandé.  L^étymologie  à  la* 
quelle  nous  nous  sommes  arrêté  est 
indiquée  par  Thucydide,  Strahon, 
Étieilbe  de  Byzance  et  le  grand  éty- 
mologiste.  Nicandre,  dans  son  poème 
sur  la  Sicile,  disait  que  Saturne  y 
avait  caché  la  faux  dont  il  fit  usage. 
Etienne  cite  ce  vers  de  Nicandre  : 
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l'origine,  occupée  par  les  Sicules  aussitôt  après  leur  passage 
dltalie.  Les  premiers  habitants  grecs  furent ,  selon  Thucy- 
dide, des  pirates  de  Cumes,  ville  cbalcidique  du  pays  des 
Opiques.  Plus  tard,  une  multitude  venue  de  Chalcis  et  du 
reste  de  TEubée  se  partagea  son  territoire.  Elle  reconnais 
sait  pour  ses  fondateurs  Périérès  et  Cratéménès,  lun  de  Cu- 
mes, l'autre  de  Chalcis  ^  Strabon^  et  Scymnus  de  Chios* 


Rs/  7IS  xai  T^xXrif  ièén  èpeitavi\U 
èos  dçv. 

Callimaque  rapportait  la  même 
tradition  : 

JHéxpincTot  ytntil  léyxXovivo^dovhf, 
Noas  reviendroDs  sur  le  mot  idly- 
x'Xop  en  pariant  du  dialecte  siciKen. 
Les  plus  anciennes  médailles  de 
Zancle,  celles  qui  portent  ce  nom 
écrit  bANKEL,  ont  pour  type  un 
dauphin  ,  symbole  de  la  mer ,  qui 
entre  dans  un  demi-cercle  en  forme 
de  faucille,  par  lequel  on  a  voulu 
indiquer  le  port  de  Zancle ,  comme 
on  le  reconnaît  par  la  comparaison 
avec  des  médailles  plus  récentes,  où 
sont  même  marqaés  les  édifices  qui 
ornaient  ce  port. 

»  Thucyd.  VI,  4.  ZcÉyitXir  iè  titv 

XakxtStx^t  'ïïétktns  XiiçSiv  Hptxo^Uimv 
(jfxlaBn'  (fçcffoy.  Se  dis^  XaXxlSot  xai 
rUs  ^tXXnt  ÈiSotas  kXUBos  iXdèp  Suy- 
xaxepeliuuno  ti^v  yfip,  Koi  oixtçai  Jïe- 
pn^pjis  xati  KpoToifiéinî;  iyépopro  où- 
rifs,  ô  fiiv  êmà  K.'ôftrit,  à  Se  èxè  IkcXx/- 
Sot.  Dans  ce  passage,  Thucydide  in- 
dique deux  colonies  successives  :  i*^des 
pirates  de  Cumes  ;  a°  des  Chalcidiens 
d'Ëubée;  puis  il  nomme  deux  fonda- 


teurs :  Périérès  et  Cratéménès ,  l'un 
de  Cumes ,  l'autre  de  Chalcis.  Il  nous 
semble  résulter  de  la  disposition  de 
ce  passage  que  Périérès  de  Cumes 
était  le  chef  de  la  première  colonie, 
et  Cratéménès  celui  de  la  seconde  ; 
cependant  on  a  cru  ^ulls  étaient 
contemporains.  Pausanias ,  1.  IV, 
a 3 ,  réunit,  il  est  vrai,  les  noms  de 
ces  deux  chefs  ;  mais ,  quoiqu'il  fût 
plus  capable  qu'un  moderne  de  bien 
entendre  Thucydide,  il  paraît  avoir 
lu  ce  passage,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres ,  avec  une  inattention  qui 
diminue  son  autorité.  En  efikt,  il 
confond  les  deux  colonie&  que 
Thucydide  distingue,  et  donne  à 
Cratéménès  l'épi thète  de  Samien. 
M.  Raoul -Rochette ,  en  signalant 
cette  erreur,  suppose  qu  elle  provient 
des  copistes,  et  proposé  de  lire  K.v- 
ftaios^  au  lieu  de  lùifuoç.  Ce  mot  a 
peut-être  été  amené  sous  la.  plume 
de  Pausanias,  parce  qu'il  se  r^con- 
trait  quelques  lignes  plus  bas  dans 
Thucydide.  Mais,  selon  nous,  ce  se- 
rait par  \aXxtSsvt  qu'il  faudrait  le 
corriger. 

'Strabon,VI. 

'  Scymnus,  v.  aSa. 
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comptent  Zancie  an  nombre  des  colonies  de  Naxos.  Ce  der- 
nier auteur  parait  placer  sa  fondation  vers  le  même  temps 
que  Léontini,  Gatane  et  Gallipolis,  c  est-à-dire  vers  la  xii* 
olympiade  (ySa-yag  av.  J.  C).  Nous  ne  voyons  pas  ce  qui 
empêche  d'admettre  que  cette  colonie  de  ySa  soit  celle  que 
Thucîdide  a  indiquée  vaguement  par  ces  mots  :  u  Plus  tard, 
une  multitude  d*hommes,  venus  de  Ghalcis  et  de  FEubée,  se 
partagèrent  son  territoire.  »  La  multitude  de  colons  qui  se 
rendirent  d'Eubée  en  Sicile,  sur  les  traces  de  Théoclès,  est 
attestée  par  le  grand  nombre  de  villes  chalcidiques  qui  s'é- 
levèrent presque  simultanément  dans  cette  île ,  et  Zancie , 
peuplée  déjà  en  partie  de  Ghalcidiens ,  dut  naturellement  les 
attirer.  Nous  pensons  donc  que  Gratéménès,  nommé  par  Thu- 
cydide, fat  le  chef  de  cette  colonie  chalcidique,  postérieure 
à  celle  des  pirates  de  Gmnes,  dont  nous  tâcherons  d'établir 
la  haute  antiquité  en  parlant  de  ^^  Tondation  de  Rhégium^ 

S  X.  RHÉGIUM. 

Bien  que  Rhégium  ne  fasse  pas  partie  de  la  Sicile ,  son  his- 
toire est  liée  si  intimement  à  celle  de  cette  île ,  dont  elle  n  est 
séparée  que  par  im  détroit  de  quinze  cents  pas,  que  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  parler  de  son  origine  et  de  ses  ré- 
volutions. Les  Grecs  lui  attribuaient  une  grande  antiquité , 
car  ils  pensaient  que  le  nom  de  Prfyiov  lui  avait  été  donné 
en  mémoire  de  la  rupture  qui  avait  séparé  la  Sicile  de  11- 
talie,  et  que  cet  événement  était  encore  récent  lors  de  la 
fondation  de  cette  ville  par  les  Grecs.  Bien  que  Thistoire 
n'eût  pas  conservé  de  tradition  positive  sur  cette  grande 

'  Nous  notis  écartons  sur  ce  point  place  la  colonie  des  pirates  de  Cu- 
de  Topinion  àê  M.  Raoul -Rochette  mes  plus  tard  que  la  fondation  de 
(Histoire  des  colonies  grecques)  ^  ({u\         Naxos. 

6. 
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révolution  physicjue  qu*ib  rapportaient  à  une  éruption  de 
l'Etna,  plusieurs  auteurs  supposaient  qu'elle  n'était  pas  de 
beaucoup  antérieure  au  passage  des  Sicules  en  Sicanie  ^  Khé- 
gium  fut  colonisée  par  les  Ghalcidiens^,  auxquels  se  joigni- 
rent les  M esséniens  retirés  à  Maciste  après  l'attentat  contre 
les  vierges  lacédémoniennes '.  Cet  événement  est  de  l'an 
8 1 3  ;  et,  comme  il  parait  que  le  départ  de  la  colonie  suivit 
presque  immédiatement,  on  peut  le  placer  en  8ia.  Antio- 
chus  de  Syracuse  disait  que  les  Chalcidiens  avaient  été  ap- 
pelés à  Rhégium  par  les  Zandéens*.*  L'auteur  de  l'Histoire 
des  colonies  grecques  suppose  qu'Ântîochus  a  mal  à  propos 
attribué  à  cette  colonie  de  ^8ia  av.  3.  G.  l'appel  des  Zan- 
cléens ,  qui  aurait  eu  Ueu  seulement  lors  d'une  autre  colonie 
messénienne  à  Rhégium,  en  72 3,  attendu  que  les  Chalci- 
diens ne  s'établirent  à  Zancle  que  vers  ySo^.  Cependant,  si 
l'on  admet  avec  nous  qu'avant  cette  époque  Zancle  avait  été 


»  Strabon,  VI.  Ùvo^iÂaQin  ^è  Pifytop 
«ly,  âf  ^aiv  ktaxy\os,  ètà  rà  avyMàp 

yàp  dite  j^t  âire/pou  rijp  SixeXioif 
ùnè  (TBiofiSh  dlXXoi  Te  xixzlwot  etpri- 
xep  * 

AÇ*  o^  ^  rd  Pifytop  xixXif^rxeroi. 
n  indique  ensuite  une  autre  étymo- 
logie  beaucoup  moins  vraisemblable. 
Sans  doute  l'aspect  des  lieux  a  suffi 
pour  faire  donner  ce  nom  de  Bbé- 
ginm  à  la  ville,  quoique  la  rupture 
fût  bien  antérieure  aux  temps  histo* 
riques.  Homère,  en  nous  peignant 
Cbarybde  et  Scylla ,  ne  parle  pas  d'un 
temps  où  la  Sicile  ait  été  jointe  à 
ritalie.  (SurRbégium,  voy.  Diodore, 
1.  IV;  Pline,  m,  a;  Isidore  de  Sé- 


ville ,  Xin ,  18  {  Solin ,  c.  vni ,  et  les 
poètes  Virgile ,  Silius  Italiens ,  1.  XIV» 
V.  1 1  ;  Ovide,  Mdam,  xv;  Valer.Flac- 
eus,  in^on.  i;  Claud.  De  Rofita  Pro- 
itfTp.  i;  Stace,  rAe6. 1.  III.) 

*  Strabon,  VI.  Kriofta  S"  idi  rd 
Pifyiov  "iaXxiiécûp  *  ots  xatJà  /priaigèp 
SeMaxevdépTatTflifKéXXùnftit*  dfoplap, 
Mepop  èx  AeX^sr  ênoixiimu  êeUpo 
^ffi ,  'KapaXaSàpTOS  xâi  éXKovt  i^h  oi- 
xodep, 

»  Strabon,  VI. 

*  Strabon,  lieu  dtèiÙsè'  kprio- 
Xàs  Çrim ,  ZayxXai[ot  fteTe%é(t'<pa»ro 
joùt  JiaXxtèéaf,  xai  oîxtalifp  kpri- 
luni&lop  avpéaliitrap  ixêipctp, 

^  Hist,  des  colonies  grecques,  t.  HT, 
p.  280. 
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occupée  par  les  Ghalcidiens  de  Gumes,  dont  parie  Thucy- 
dide, on  ne  sera  pas  surprix  (jue,  se  voyant  faibles  et  peu 
nombreux  au  milieu  d'un  pays  barbare,  ils  aient  cberché  à 
attirer  d'autres  Grecs  dan^  leur  voisinage.  Il  est  permis  de 
croire  que  cette  première  occupation  de  Zancle  était  anté- 
rieure à  8 1 2 ,  puisque  Gumes  fut  fondée  1 3 1  ans  après  la 
prise  de  Troie ^.  Ântimnestus  aurait,  selon  Ântiochus,  été 
désigné  par  les  Zancléens  comme  fondateur  de  cette  colonie 
des  Ghalcidiens  et  des  Messéniens  réunis;  mais  les  Messé- 
niens  auraient  eu  le  privilège,  à  ce  que  dit  Strabon,  de  four- 
nir des  chefs  à  la  ville  jusqu'au  règne  d'Ânaxilas^.  De  nou- 
veaux émigrés  messéniens  vinrent,  après  la  prise  dlthôme, 
la  deuxième  année  de  la  xiv*  olympiade  (av.  J.  G.  yaS  '),  se 
fixer  à  Rhégium ,  sous  la  conduite  d'Âlcidamidas^.  Enfin,  à 
la  suite  de  la  seconde  guerre  de  Messénie  et  après  la  prise 
d'Ira  (ol.  xxvm,  av.  7.  G.  668),  des  émigrés,  plus  nombreux 
que  les  précédents,  vinrent  encore  s'établir  à  Rhégium,  dont 
ils  augmentèrent  beaucoup  la  puissance.  Pausanias  nomme 
pour  chefs  de  cette  émigration  Gorgus,  fds  d'Âristomène,  et 
Blanticlus,  fils  de  Théoclès,  qui  donna  son  nom  à  un  temple 


^  Sdon  qn'oQ  suppose  la  prise  de 
Troie  en  1 370  ou  en  1 1 84,  qui  sont 
les  deux  termes  extrêmes,  la  fonda- 
tion de  Cames  en  Ualie  tombera  en 
1 1 39  on  en  1  o53.  De  tonte  manière , 
elle  peut  avoir  envoyé  des  colons  à 
Zancle  avant  813. 

•  Strabon ,  VI  :  01  tOp  Pwyipàf»  iiy- 
lUptf  (UxjP*  kpa&Xa  ix  xoS  Mtaaiipioip 
yépovf  dsl  xaôiçapTo,  Héraclide  de 
Pont  ('Éepl  noXiT.  fragm.  35)  rap- 
porte le  même  fait,  auquel  il  ajoute 
quelques  particulantés.  Il  dit,  en 


parlant  de  Tarrivée  de  cette  colonie, 
qu*elle  se  fixa  près  du  tombeau  de 
Jocastus,  Tun  des  fils  d*£ole,  dans 
un  lieu  nommé  Rbégiom ,  en  l'hon- 
neur d'un  béros  du  pays. 

'  Cette  date  est  adoptée  par 
Ot.  Mûller,  dans  son  livre  sur  les 
Doriens. 

*  C'est  à  cette  émigration  que 
M.  Raoul-Rochette  rattacbe  la  colo- 
nie cbalcidienne  qui  reconnaissait 
pour  cbef  Ântimnestus,  sdon  le  pas- 
sage d'Ântiochus  cité  plus  haut. 
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d*Hercule;  mais  il  ajoute  qu'ils  furent  mis  par  Ânaxilas  en 
possession  de  la  ville  de  Zancle,  et  cette  assertion  a  jeté  les 
critiques  modernes  dans  de  grands  embarras.  Les  uns  ont 
supposé  qu'il  avait  existé  deux  tyrans  de  Rhégium  du  nom  < 
d' Anaxilas;  le  premier,  dont  parle  ici  Pausanias,  dans  la 
xxviii''  olympiade,  et  le  second,  bien  connu  dans  Thistoire, 
contemporain  de  Gélon  et  d'Hiéron,  et  qui  régna  dans  la 
Lxxif  olympiade.  Mais,  dans  cette  hypothèse,  soutenue  par 
Fréret^  et  Clavier^,  Zancle,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Raoul-Rochette,  aurait  dû  prendre  le  nom  de  Messana 
dès  cette  époque,  tandis  que  nous  voyons  par  Hérodote 
qu'elle  ne  le  reçut  que  de  son  temps*.  Une  autre  difficulté 
résulte  de  ce  que,  selon  Pausanias^,  Ânaxilas,  qui  appela 
les  Messéniens  à  Zancle ,  était  le  quatrième  descendant  d'ÂI- 
cidamidas ,  chef  de  la  colonie  messénienne  de  la  xiv*  olym- 
piade ,  et  Ton  né  saurait  placer  quati^e  générations  dans  Tes- 
pace  qui  sépare  ces  deux  événements,  à  moins  que  Ton  ne 
veuille  reculer,  avec  Clavier*,  la  fin  de  la  seconde  guçrre  de 
Messénie  jusqu'à  la  xxxviii*  ou  la  xxxix*  olympiade.  Mais, 
aucun  auteur  ancien  n'ayant  fait  mention  de  deux  Anaxilas, 
tyrans  de  Rhégium,  et  le  contemporain  de  Gélon  ayant  le 
premier  changé  le  gouvernement  aristocratique  de  cette 
ville  ^,  il  parait  que  Pausanias,  qui,  dans  plus  d'un  endroit, 
ne  se  montre  pas  assez  attentif  à  la  chronologie,  a  commis 
ici  un  énorme  anachronisme  '',  et  nous  ne  pouvons  admettre 
les  détails  qu'il  donne  sur  l'humanité  dont  Manticlus  et  Gor- 

*  Mém,  de  VAcad.  des  inscr,  t.  VII»  *  Histoire  des  premiers  temps  de  la 
p.  3oo.  Grèce,  t  II,  p.  333  et  369. 

*  Histoire  des  premiers  temps  de  la  *  Aristote,  PoUUqae,  i.  VIII,  10» 
Grèce,  t.  Il,  p.  359.  p.  474  de  l'édit.  de  M.  Barthélémy 

«  Hérodote ,  VII ,  1 64 .  Saint-Hilaire. 

*  Paus.  IV ,  33.  '  Selon  Cowini  (Fasti  Attici,  t. III . 
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gus  firent  preuve,  dit-il,  envers  les  Zancléens.  U  est  pro- 
bable que  ces  princes  et  leurs  descendants  habitèrent  Rhé- 
gium  jusqu*au  temps  d'Ânaxilas,  puisqu'on  ne^voit  nulle 
part,  ailleurs  de  traces  du  séjour  des  Messéniens;  et  lorsque 
Anaxilas,  vers  la  première  année  de  la  Lxxn*  olympiade, 
établit  les  Messéniens  à  Zancle,  on  s'habitua  facilement  à 
rapprocher  Tidée  de  leur  fuite  du  Péloponnèse  et  de  leur 
établissement  en  Sicile,  sans  tenir  compte  des  cent  soiiLante 
ans  d'intervalle  qui  séparent  ces  deux  événements. 

S  XI.  FONDATION  DE  GELA  (AV.  J.  C.  688). 

Gela  est  comptée  parmi  les  villes  doriennes  de  la  Sicile  '; 
mais  son  origine  est  différente  de  ceUe  de  Syracuse  et  de 
Mégares.  Vile  fîit  fondée  en  commun  par  Entimus  de  Crète 
et  Antiphème  de  Rhodes*.  Ces  deux  iles  ont  toujours  eu  des 
relations  intimes.  Un  petit-fils  de  Minos ,  Âlthéménès ,  était 
venu  s'établir  à  Rhodes,  près  du  mont  Ataby rien,  qui  regar- 
dait son  ancienne  patrie,  et  où  il  transporta  le  culte  national 
de  Jupiter.  Rhodes  avait  reçu  aussi  beaucoup  d'autres  colo- 


ptg.  i56) ,  Puutnias  aonit  été  in- 
dntt  en  erreur  par  le  retour  dans  la 
liste  des  archontes  d^Athènes  du  nom 
de  Miltiade.  En  effist,  on  trouve  un 
MBtiade  archonte  dans  la  xzx* 
<^pnpiade,   et  un    autre    dans  la 

LXXIII*. 

1  ScymmB  de  Chios,  qui  résum^, 
du  reste,  si  fidèlement  Tétahlisse- 
ment  des  colonies  grecques  en  Si- 
die,  ne  parle  pas  de  Gela,  quoiqu'il 
nonmie  Agngenle,  fondée  par  les 
Gâéens.  Est-ce  Teffet  d^un  oubli  de 


ranteor,  on  une  lacune  dans  les  ma- 
nuscrits? 

«  Héiod.  Vn,  i53;  Thucyd.  VI, 
4;  Athénée,  Vil,  5i;  Diod.  de  Sic. 
Exctrpt  Vaiicaiîa,  rapportent  Fo- 
rade  rendu  à  Antiphème.  (Voir  aussi 
Etienne  de  Byzance  au  motPiXa.)  Le 
grand  étym.  àiikprl^fiof  4  i^POiU- 
prit  6  Péètot,  Si  ce  nom  de  Dinomé- 
nès,  qui  est  aussi  celui  du  père  de 
Gâon,  a  été  porté  par  le  fondateur 
de  Gâa ,  il  est  permis  de  supposer 
qu*ils  étaient  de  la  même  famille. 
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nies;  une,  entre  autres,  conduite  par  Hépolème,  fils  d'Her- 
cule, et  dont  faisaient  partie  des  Thébains  et  des  Athéniens  ^ 
Par  eux,'l0  culte  de  Minerve  fut  introduit  à  Rhodes,  et,  de 
là,  en  Sicile^.  Le  lieu  où  les  compagnons  d'Antiphème  s-é- 
tablirent  d'abord,  à  leur  arrivée  en  Sicile ,  reçut  le  nom  de 
Lindes,  en  mémoire  de  Tune  des  plus  anciennes  villes  de 
Rhodes.  Dans  la  suite,  la  ville  qui  s'éleva  sur  cet  emplace- 
ment prit  le  nom  de  Gela,  du  fleuve  sur  lequel  elle  était 
bâtie ,  d'après  l'usage  assez  général  en  Sicile'.  Thucydide  dit 
que  Gela  fut  fondée  quarante-cinq  ans  après  Syracuse*.  Eu- 
sèbe  indique  sa  fondation  à  la  première  année  de  la  xxiii* 
olympiade  (av.  J.  G.  688),  ce  qui  fait  quarante -cinq  ans 
après  l'époque  qu'il  a  adoptée  pour  Syracuse  ^. 

Nous  n'avons,  sur  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
cet  établissement,  aucun  détail  historique^;  car  on  ne  peut 


'  Voy.  HîsL  des  colonies  gr,  U  II, 
p.  267  et  siiiv. 

*•  Sut  le  culte  de  Minerve  à  Agri- 
gente,  voy.  le  chapitre  Religion  dans 
la  III'  partie  de  cet  ouvrage. 

'  Étien.  defiyz.  au  mot^T^Xa,  in- 
dique trois  étymoiogies  de  ce  nom  : 
Tune ,  tirée  de  la  langue  desOpiques , 
se  rapporte  à  la  fraîcheur  des  rives 
du  fleuve;  la  seconde,  qui  était  don- 
née par  Hellanicus  et  par  Proxénus, 
le  dérivait  d'un  ancien  roi  Gélon  ;  la 
troisième  de  yikan^  à  cause  du  rirt 
qu'avait  excité  Toracle  rendu  à  Ânti- 
phème. 

«  Thucyd.  VI ,  4.  Tiktt»  êè  kpriÇ^ 
ftot  ix  Pàêov  juù  Ètntiiof  ix  Kpifm^ 
ènoixovf  dyay âpres,  xotv^  éxrtaap, 
éret  'xé^L'^tfi  xtù  leaaapaxoçf  lurà  rilp 
SvpoKova^sr  oixtwv,  (Sur  la  fondation 


de  Gela,  consulte!  Heyne,  Opascda 
Academica,  t.  II ,  p.  260;  Raoul-Ro- 
chette,  Hitl.  des  eol.  gr,  t.  III,  p.  247 
et  suiv.  Dorville,  Sicvia,  p.  116  et 
ôuiv.) 

*  Eusèbe ,  1.  IL  Nous  suivons  le 
texte  donné  par  monseigneur  Ângdo 
Mai ,  Milan  ,1818.  Dans  l'édition  de 
Scaliger ,  ce  fait  est  placé,  ainsi  qu'en 
avertit  M.  Raoul  Rochette,  sous  l'o- 
lymp.  XXV,  4*  Larcher  le  fait  remon- 
ter à  la  4*  année  de  la  xvi*  ol.  d'après 
l'époque  qu'il  avait  adoptée  pour  Syra- 
cuse, en  suivant  le  marbre  de  Paros. 
^  *  La  fondation  de  Gela  par  les 
Rhodiens  ne  dut  pas  être  de  leur 
part  une  entreprise  isolée  ;  mais  elle 
se  liait,  sans  doute,  avec  d'autres 
tentatives  d'établissement  La  ville 
de  Rhodes  (aujourd'hui  Roses),  dont 


Digitized  by  LjOOQIC 


SECONDE  PARTIE,  $  XI.  89 

guère  considérer  comme  tel  cequ*Ârtémon,  pour  expliquer 
un  passage  de  Pindare ,  disait  des  nombreuses  difficultés  qu'a- 
vait rencontrées  la  colonie  d'Ântiphème,  tandis  qu'un  autre 
grammairien  affirmait  au  contraire  qu'elle  s'établit  très-facile- 
ment ^  Il  paraît  qu'Antiphème  étendit  ses  conquêtes  sur  les 
Sicaniens  jusqu'à  Omphacé,  petite  vUle  située  sur  l'emplace- 
ment où  s'éleva  plus  tard  Agrigente.  Il  en  rapporta,  comme 
trophée,  une  statue  de  Dédale'.  On  ne  saurait  douter  que 
Gela  n'ait  prospéré  rapidement,  puisqu'elle  fonda,  au  bout 
d'un  siècle  d'eidstence,  une  ville  comme  Agrigente.  Gela 
dut  principalement  son  bien-être  à  la  fertilité  de  son  terri- 
toire, qui  produisait  du  froment  en  abondance';  mais  elle 
souffirit  plusieurs  révolutions,  dont  nous  parierons  en  leur 
temps  et  à  la  suite  desquelles  elle  fiit  entièrement  détruite. 
Strabon  dit  que,  de  son  temps,  elle  ^existait  plus;  et  l'on 
nW  pas  même  certain  aujourd'hui  de  son  emplacement. 
Dorville,  d'après  Cluvier  et  ses  observations  personnelles, 
croit  que  le  fleuve  Gela  est  celui  qui  est  nommé  aujourd'hui 
a  Terra  Nnova,  et  que  la  ville  ancienne  était  bâtie  à  quel- 
que distance  de  la  mer,  non  loin  de  la  ville  actuelle  de  Terra 
Nuova.  Ce  que  l'on  nommait  la  plaine  de  Gela,  TekSov  ve- 
Siop,  Gehî  campi,  remontait  assez  haut  vers  le  nord,,  en  sui- 
vant les  bords  de  la  rivière  du  côté  de  la  ville  d'Éryce  et  des 
autels  des  dieux  Palici.  fin  largeur,  cette  plaine  s'étendait 
depuis  le  territoire  de  Camarina  jusque  dans  le  voisinage  du 
fleuve  Himéra ,  aujourd'hui  le  Salso ,  sur  lequel  est  bâtie 

le  nom  rappelait  celai  de  sa  métro-  fut  ensuite  occupée  par  les  Phocéen» 

pde,  fut  fondée  par  eux  sur  les  côtes  de  Marseille ,  vers  58o. 

de  llbérie ,  à  une  époque  qui  n*est  »  Schol.  de  Pindare,  od.  ii,  v.  i5. 

pas  précisément  connue,  mais  que  '  Pausan.  ilrccuL  46. 

1  on  peut  supposer  assez  voisine  de  '  Uvp^poto  TéXat  dans  Tépitaphe 

h  fondation  de  Gela  ;  car  cette  ville  d'Ëscbyle. 
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Âiicata.  Dorviile  évalue  cette  étendue  à  trente  nodiie  pas  en- 
viron, dans  Vun  et  l'autre  sens^. 

Les  médailles  de  Gela  présentent  divers  types.  Celles  qui 
paraissent  les  plus  anciennes  portent  la  partie  antérieure  d'un 
bœuf  à  tête  humaine,  qui  rappelle  les  traditions  Cretoises  sur 
le  Minotaure,  et  au  revers  un  cavalier  armé  d'une  lance,  ou 
un  bige^. 

S  XIL  COLONIES  DE  SYRACUSE,  ACRES,  ENNA, 
CASMÈNES  (Av.  J.  C.  663-643). 

«Acres  et  Casmènes,  dit  Thucydide,  fiurent  fondées  par 
les  Syracusains:  Acres ,  soixante  et  dix  ans  après  Syracuse,  et 
Casmènes  environ  vingt  ans  après  Acres  '.  »  Acres  ^t  donc 
de  la  a*  année  de  la  xxix*  olymp.  av.  J.  C.  663*.  Cette  ville 
était  dans  la  dépendiince  trop  inmiédiate  de  Syracuse  pour 
jouer  im  rôle  dans  l'histoire.  On  sait  seulement,  par  un 
fragment  de Diodore^,  que,  dans  les  conventions  entre  les 


'  Dorviile,  Sicuia,  ch.yi,  p.  i3o. 

*  Parmi  les  vases  peints  trouvés 
en  assez  grand  nombre  dans  cette 
région,  Dorviile  en  a  fait  dessiner 
un  qui  représente  la  lutte  de  Thésée 
avec  leMinotaure  {^cula,  p.  i33). 
(Voyez  aussi  Maisonneuve,  introd.  pi. 
38;Ot.  Mûllçr,  ArcheoL  S  loo,  n.  a.) 

*  Thucyd.  VI,  5.  kxpou  xai  KAr- 
lupcu  ùn6  'Zv^xovffié>v  (fxia^ffûtp. 
kxpeu  fiév  éSSofiT^xotna  ireai  fiera 
'Lvpaxo^ffaç'  Kd^fievau  iè  fyyùt  eU 
xoci  fiera  kxpas» 

*  Fondation  de  Syracuse. . .   733 
Inler\'alle  selon  Thucyd..     70 

Fondation  d'Acres 663 

Dans  Ta  table  chronologique  en  tête 


de  THistoire  de  la  littérature  grecque, 
par  Schœll,  Acres  est  placée  en  688, 
oe  qui  se  rapporte  à  la  fondation  de 
Syracuse  en  768;  et  en  conséquence, 
Casmènes  est  indiquée  à  Tannée  668. 
Cependant,  une  ligne  plus  bas,  ce 
savant  place  en  665  la  fondation 
d'Ënna ,  qui  eut  aussi  lien  soixante 
et  dix  ans  après  Syracuse  selon 
Etienne  de  fiyzance,  et,  par  consé- 
quent, la  même  année  qu'Acres.  U 
s'est  aussi  glissé  deux  fautes  de  chif- 
fres dans  l'Histoire  des  colonies  grec- 
ques, où  on  lit  pour  date  d'Acres 
655,  au  lieu  de  665,  et,  pour  Cas- 
mènes, 635  au  lieu  de  6A5. 

'  Diodore,  l.XXItl.  Excgrpta:  S«- 
paxovffknf  xai  rShf  Ox*  «Kinh  'wéikensp, 
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Romains  et  Hiéron  II,  elle  continua  à  faire  partie  du 
royaume  de  Syracuse,  et,  plus  tard,  après  la  conquête  ro- 
maine, elle  est  comptée  parmi  les  villes  tributaires  ^  La 
position  d*Âcres,  qui  avait  été  Fobjet  de  discussions  entre 
les  antiquaires,  a  été  constatée  par  les  découvertes  de  mo- 
numents anciens  dues  aux  fouilles  du  baron  Judica  et,  en 
dernier  lieu,  de  la  commission  sicilienne,  à  Âcremonte, 
près  de  Palazsolo,  à  vingt-quatre  milles  de  Syracuse^. 

Ces  fouilles  ont  fait  connaître  de  nombreux  fragments 
d'architecture,  des  statues,  des  tombeaux  ornés  de  bas- 
relie&  taillés  dans  le  roc,  un  amphithéâtce  et  même  un 
odéon  contigu'.  Ces  monunfents  dune  ville  subalterne 
comme  Acres  donnent  ime  idée  de  la  ^lendeur  de  la  mé- 
tropole*. 

Dans  cette  même  année  où  fut  fondée  Acres,  les  Syra- 
cusains  bâtirent  aussi,  selon  Etienne  de  Byzance^,  une  ville 
à  Enna,  près  de  la  vallée  où,  d'après  la  fable,  IHuton  était 


pftw,  ycaurlmnf,  TovpofteyW. 

>  Pline,  1.111,1 4. 

*  Fazello  (Dicaà,  1 ,  1.  X)  avait 
déjà  placé  Acres  près  de  Palazzolo. 
Guvier  combattit  cette  opinion,  et 
sopposa  qn*eUe  avait  pu  se  trouver 
près  du  couvent  de  Santa  Maria  del 
Arco ,  qn'U  nomme  dell*  Arda.  Bo- 
nanni,  dans  la  Siracasa  iUustraia, 
défendit  Topinion  de  Fazello,  que 
M.  le  duc  de  Serra  di  Falco  a  défini- 
tivement établie  dans  son  magnifique 
ouvrage  Antichità  djella  Sicilia,  Pa- 
iermo,  ]84o,  t.  IV,  p.  i56  et  suiv. 
—  Thucyd.  1.  VIT,  78 ,  parie  d une 
colline  ixpaiop  'khtat^  dont  le  nom  et 


la  position  se  rapportent  à  Acrenjjoniê. 

'  Dans  le  chapitre  sur  les  arts, 
nous  parlerons  de  cet  odéon ,  qui  est 
peut^tre ,  de  tous  les  monuments  de 
ce  genre,  celui  dont  la  destination 
est  le  mieux  constatée. 

Les  médailles  d'Acres  portent  une 
tête  de  femme  avec  une  espèce  de 
chapeau  couronné  d'épis,  et  au  re- 
vers une  femme  debout,  tenant  deux 
flambeaux ,  avec  la  légende  :  kxpahv. 

*  Sur  Acres,  voy.  Ueyne,  Opnsc. 
acad»  t.  II,  p.  259-,  Raoul -Rochette, 
Hist  des  col.  gr,  U  IV,  p.  78;  Le- 
tronne,  Topogr,  de  Syracuse,  p.  a 5. 

"  Etienne  de  Byz.  Épva,  'wéXit  £f- 
xéXiaf,  xjhfUL  Sup«ucov<r/iv9  (Urà  o 
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sorti  de  son  empire  souterrain  pour  enlever  Proserpine  ^  Ce 
lieu,  qui  passait  pour  être  précisément  au  centre  de  la  Si- 
cile, ^txeklas  bfi<pak6$^y  est  remarquable  par  des  sources 
abondantes  qui  découlent  de  tous  cotés  des  montagnes,  for- 
ment un  beau  lac  et  répandent  la  fraîcheur  dans  la  vallée 
qui  s*étend  au-dessous.  L*aspect  riant  de  cette  contrée  justi- 
fie encore  les  descriptions  des  anciens  poètes'.  La  petite 
ville  de  San  Giovanni,  qui  s*élève  sur  l'emplacement  d*Enna, 
n*a  pas  conservé  de  monuments  antiques.  On  y  reconnaît 
seulement  les  fondations  d*un  temple  dont  les  pierres  ont 
sans  doute  été  enlevées  pour  bâtir  les  églises  chrétiennes. 
Ce  monument,  qui  occupait  un  carré  long,  paraît  avoir  été 
construit  sur  une  très-grande  échelle;  mais  Dorviile  a  cru 
reconnaître  que  quelques  parties  n'avaient  pas  été  édi- 
fiées. D*après  ime  conjecture  assez  ingénieuse  de  Cluvier, 
adopté  par  Dorviile,  cet  édifice  aurait  été  le  temple  de 
Gérés  que  Gélon  faisait  construire  lorsqu'il  fut  surpris  par 
la  mort*.  '  * 

Nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de  parler  d*Enna, 
qtd,  après  la  mort  de  Thrasybule,  redevint  indépendante, 
fiit  reconquise  par  Denys  TÂncien^,  occupée  par  les  Campa- 


êni  'SvpaKovcéh.  Qaelqne  rapide 
qa*on  suppose  raccroissement  de  Sy- 
racuse, on  est  surpris  de  lui  voir 
fonder  deux  colonies  dans  une  même 
année. 

^  Ovid.  Mkam.  1.  V.  —  Silius  lul. 
1.  XIII. 

*  Diod.  1.  V.  Aojce?  ê*  iv  \U<r<f  xcT- 

àfi^aXès  Cir6  rtvûnf  ôpoiiAltTOU.  (Cf. 
Cicéron,  Ferr.IV.) 

'  Donr.  Sicala,  p.  i43. «....Locns 


•  sane  omnibus  natune  delidis  ri- 
fl  dens  :  passim  colles  adus({ue  ver- 
«ticem    yineiis  et    aliis   arboribus 

•  firuticibus  vestiuntur;  ripa  tamen 

•  spatiando  apta,  imo  curribus  agen- 

•  dis  satis  pateos  undequaque  libéra 
fl  a  firucticetis  relicta  est.  » 

«  Diodore,  1.  XI.  ô  3è  TiXiâP  en- 
yjSsTO  Hçtpov  7UÙ  Koxà  Tii9  Ahmv  (an 
lieu  de  ce  mot,  Cluvier  lit  Èpprtp)  ko- 
Toaxtvdieip  véùtp  Àijfiirrpof . 

•Diod.  1.  XIV,  1 4. 
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niens  sous  Denys  le  Jeune  ^,  rétablie  par  Tîmoléon^,  sou- 
mise de  nouveau  à  Syracuse  par  Âgatbocle',  et  qui  finit 
par  se  donner  aux  Romains^,  desquels  elle  reçut  le  titre  de 
municipe  attesté  par  des  médailles^. 

Casmènes,  fondée  vingt  ans  après  Acres  ^,  par  conséquent 
olymp.  XXXIV*,  2  (av.  J.  C.  643  ) ,  était  plus  éloignée  de  Syra- 
cuse, dans  la  direction  du  cap  Pachynum.  Les  géographes  ne 
sont  pas  d  accord  sur  sa  position  précise.  Arezio  la  suppose 
près  de  la  ville  moderne  de  Camiso;  Cluvier,  dont  Topinion 
est  la  plus  suivie,  à  Siedi;  Bonanni,  entre  ces  deux  villes^. 
Après  rindication  de  sa  fondation,  il  n  est  plus  fait  mention 
de  cette  ville  qu'à  Toccasion  du  retour  des  Géomores, 
qui  s'y  étaient  réfugiés ,  et  que  Gélon  ramena  à  Syracuse'. 

Nous  joindrons  ici  deux  autres  petites  villes  ou  places  de 
guerre  du  territoire  des  Syracusains,  sur  la  fondation  des- 
quelles nous  n*avons  trouvé  aucune  indication  précise ,  mais 
que  nous  croyons  remonter  à  cette  première  époque  du  dé- 
veloppement paisible  de  leur  prospérité^  :  Héloros^^  près  de 
Tembouchure  de  la  rivière  du  même  nom  (aujourd'hui  le 
Noto  ou  Aviso)  et  probablement  sur  la  voieHélorîne",  qui 


»  Diod.  1.  XIV,  78. 
'  ^lem,  ibid.  73. 
'/(2fln,  XIX,  71. 

*  Tite-LÎTe,  1.  XXIV,  37. 

*  P.  Bnrmano ,  Comment  ad  nom. 
SicoL  p.  366.  Des  médailles  d*£niia 
portent  une  cbarnie  traînée  par  deux 
dragons ,  et  un  épi  de  froment  Rev. 
an  bomme  debout,  revêtu  d^un  man- 
teau et  tenant  de  ia  main  droite  un 
sceptre.  Lég.  El^MAION. 

*  Tbucyd.  VI ,  5.  -^  Etienne  de 
Byi.  V.  Koofiivei . 


^  Serra  di  Falco,  AnUckità  délia 
5ic.  t.IV,  p.  167. 

•Hérodote,!.  VII,  i55. 

*  Hist,  des  colonies  gr.  t.  IV,  p.  73. 
— Letronne,  Topogr.de  Syrac.  p.  a5 . 

>•  iElien,  Hist.  des  An,  l  XII,  3o, 
passage  corrigé  par  Wesseling.  — 
Diod.  Excerpt  t.  II,  p.  Ses.  (Voir 
l'édition  d*Jllien  de  Fr.  Jaoobs,  léna, 
1 83  a .)  —Etienne  de  Byx. — ApoUod . 
Chron.  i,  fig.  47.—  Âtbénée,  1.  VUI. 
—  Hine,  1.  XXXII,  2. 

"  Tbucyd. VI,70;Vn,8o — Le- 
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conduisait  de  Syracuse ,  vers  la  côte  méridionale  de  la  Si- 
cile, à  Camarina,  Gela,  etc.  et  Nétuxn,  aujourd'hui  Noto, 
voisine  d'Héloros  et  un  peu  moins  éloignée  de  Syracuse  que 
Casmène,  ce  qui  peut  faire  supposer  qu'elle  fut  fondée  anté- 
rieurement. 

S  XIII.  SÉLINONTE. 


Malgré  Tabsence  de  détails  historiques^  on  ne  saurait 
douter  de  la  consistance  que  les  établissements  des  Grecs 
avaient  acquise  sur  toute  la  côte  orientale  de  la  Sicile ,  quand 
on  voit  Mégares,  environ  un  siècle  après  sa  fondation,  non 
contente  de  l'extension  de  territoire  qu'elle  aurait  pu  cher- 
cher dans  son  voisinage,  envoyer  une  colonie  presque  à 
l'autre  extrémité  de  la  Sicile,  à  Sélinonte\  près  du  cap  Li- 
lyhée ,  en  vue  de  Carthage  et  au  milieu  des  comptoirs  com- 
merciaux des  Phéniciens.  Les  Mégariens  donnèrent  pour 
chef  à  cette  expédition  Pammilus,  que,  suivant  l'usage  reçu 
en  pareil  cas,  ils  avaient  appelé  de  leur  mère-patrie^.  Les 
indications  chronologiques  fournies  par  Thucydide  *sur  l'é- 
poque de  la  fondation  de  Sélinonte  ne  s'accordent  pas  par- 
faitement avec  ceUes  qui  résultent  du  texte  de  Diodore.  Nous 
avons  vu  que,  selon  Thucydide*,  Mégares  avait  été  détruite 
par  Gélon ,  après  deux  cent  quarante- cinq  ans  de  durée.  Nous 


tronne,  Topogr,  de  Sjrrac,  p.  53  et  60. 
'  Scymnus  de  Chios,  y.  agi  : 
Ueyapeîf  ScXisrgf  d*  -  oi  TeXOoi  3' 

ëxTtaop  kxpéyeana. 
*  Thncyd.  1. 1 ,  a  4  ♦  indique ,  d'ane 
manière  formelle,  cet  usage  de  de- 
mander à  leur  métropole  les  chefs 
des  nouveaux  établissements  que 
les  colonies  fondaient  à  leur  tour. 


Èmiëaftvos Taùmp  èïï^oav  ftip 

KepKvpatot,  olxiçus  ^  êyàvero  <b([Xtot 
ÈparoxKBiiott  xopivBtof,  yépot  tSp  éHf^ 
ÙpcaiXéns,  xarà  Sil  ràv  'woLkauèp  p6ft09 
èx  tf  (  p.ntpoif6\t6H  xaraxhiBeU. 

»  Thucyd.  VI,  4.  Upip  êè  dvaçiipm, 
éteatp  Hçepop  éxarèv  ^  œÔToùt  olxfl- 
(Tou,  Udftfukov  •Kép^rttvres  et  £eXitfov  via 
xt/{ou(ti  *  xai  èx  Ueyépcfp ,  rîis  ftwfpo- 
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avons  fixé  cette  destruction  à  Tan  liSi ,  et,  par  conséquent, 
la  fondation  de  Mégares  à  Tan  7117  ^  Thucydide  ajoutant 
que  Mégares  envoya  une  colonie  à  Sélinonte  cent  ans  après 
sa  propre  fondation,  nous  devrions  donc  placer  cette  entre- 
prise en  627.  Cependant,  Ëusèbe  place  la  fondation  de  Sé- 
linonte à  une  époque  antéritflre,  dans  la  2*  année  de  la 
xxxf  olympiade ,  av.  J.  C.  655^  et  Diodore,  en  pariant  de 
la  destruction  de  Sélinonte  par  les  Carthaginois  (olymp.  xcii , 
U;  av.  J.  C.  /109),  lui  donne  quatre  cent  deux  ans  d'existence, 
ce  qui  reporte  son  origine  à Tolympiade xxxii  (av.  J.  C.  65 1  ), 
date  qui  s'écarte  peu  de  celle  d'Eusèbe.  D  n  est  donc  pas  à 
propos  de  corriger  le  texte  de  Diodore,  comme  quelques 
critiques  l'ont  proposé,  pour  le  faire  cadrer  avec  les  calculs 
de  Thucydide. 

•  Peut-être  le  chifiS^  de  Diodore  se  rapporte-t-il  à  un  éta- 
blissement qui  aurait  précédé  de  quelques  années  celui  des 
Mégariens.  On  peut  croire  que  les  premiers  habitants  de 
Sélinonte  étaient  des  Phéniciens.  Ils  exercèrent  souvent  une 
sorte  de  suzeraineté  sur  Sélinonte,  même  avant  l'époque  où 
ils  s'en  rendirent  maîtres,  et  les  Sélinontins  eurent  à  com- 
battre, dès  les  premiers  temps ^e  leur  établissement,  les 
Egestains,  alliés  constants  des  Phéniciens.  Les  Cnidîens,  qui 
se  fixèrent,  dans  Tolymp.  l  (av.  J.  C.  58o),  selon  Diodore,  à 
Lipara,  une  des  îles  d'Éole',  avaient  abordé  auparavant  près 

mSkttH  oôant  wkoU,  èxùSèp,  wjynor  remarquer  que  cette  indication  de  la 

t^^mau  fondation  de  Sélinonte  ne  se  trouve 

'  Ces  calcula  s^accordent  avec  ceux  pas  dans  Tédition  d'Eusèbe  d  après 

dX)t  MûHer,  The  Dorions»  I,  c.  yi,  le  texte  arménien.  Milan  1818. 
Sic,  note  R;  t.  F',  p.  1 35  de  la  tra-  '  Eusèbe  place  la  fondation  de  Li- 

doction  anglaise.  para  à  Tolymp.  xxxviii  (av  J.C.  628), 

*  Eusèbe,  Chron,  II,  p.  1 3 1 .  —  p.  3a8 ,  édit.  de  Milan.  Il  ne  dit  point 

Syncell.  Chronogr.  p.  21 3.  Il  est  à  par  qui.  Diodore,  I.  V,  8,  dit  qu'elle 
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du  cap  Lilybée,  où  ils  avaient  trouvé  les  Sélinontins  en  guerre 
contre  les  Égestains.  Pentathlus,  chef  des  Gnidiens  et  des- 
cendant d'Hippotès,  un  des  Héraclides,  avait  embrassé  avec 
empressement  la  cause  des  Doriens  deSélinonte;  cependant, 
les  Egestains  furent  vainqueurs ,  Pentathlus  périt  dans  le  com- 
bat ,  et  les  autres  chefs  des  Gnidiens,  Gorgus ,  Thestor  et  Épi- 
thersidès  se  rembarquèrent  ^  D  est  probable  que,  après  leur 
départ,  les  Sélinontins  furent  forcés  de  souscrire  à  une  paix 
onéreuse. 

Pausanias  rapporte  les  mêmes  événements ,  avec  quelques 
variantes,  d*après  Ântiochus  de  Syracuse.  Selon  lui,  Panta- 
thlus  aurait  fondé  en  Sicile  une  ville  qui  paraît  être  Motya, 
d*où  il  fut  expulsé  peu  de  temps  après  par  les  Élymes  et  les 
Phéniciens^. 

Sélinonte,  comme  plusieurs  des  villes  de  la  Sicile,  avait 
emprunté  son  nom  du  fleuve  près  duquel  elle  était  bâtie  '. 
Strabon  énumère  plusieurs  fleuves  3élinonte  :  Tun  près  d'É- 
phèse,  un  autre  en  Élide,  un  près  d*Ëgée,  et,  enfin,  celui 
qui  coule  chez  les  Mégariens  d'Hybla*.  Ge  mot  dérive  de 
'SeXivôPy  espèce  d*ache  ou  de  persil  dont  la  feuille  figure 
comme  symbole  sur  les  médailles  de  Sélinonte^. 


fut  gouvernée  par  Âstyochus,  an 
des  fils  d*Éole,  et  que  longtemps 
après ,  comme  elle  était  redevenne 
déserte,  les  Gnidiens  et  les  Rhodiens 
résolurent  d  y  étaldir  une  colonie. 

'  Diod.  V.  9. 

*  Pausanias ,  X ,  1 1 .  —  Âu^iochus , 
firag.  3.  (Sur  la  colonie  des  Gnidiens  à 
Lipara,  voy.  THist.  des  col.  gr.  t.  III, 
p.  388etsuiv.) 

'  Cest  une  remarque  de  Duris, 
cité  par  Etienne  de  Byx.  au  mot 
AKpofyas.  <l^<ri  ^o&pit  6rt  <d  irXcîçau 


êpoitdiomat,  'S/upaxoécat,  TiXoPy  tfU- 
pop  ,  SeXiirobyTa  xoà  (fotvixQOpra  xai 
Èp^xiip  xaù  Jid(Uxo» ,  ÀXuxàp  re  xai 
BépHop  xai  KoftapTva»,  (Voyes  aussi 
Vibius  Sequester,  de  Fbminibas,  et 
les  notes  d'Oberlin ,  p.  i85.  ) 

«  Strabon ,  1.  YIII,  p.  387  :  d(XXo^ 
âà  'SsXtpoOs  ô  ifapà  Tots  tS^aioêf  Me- 
yapsiht,  ots  âpiçfi<rcaf  Kap^inSépiot, 
Strabon  parle  aussi,  1.  X ,  d  un  oracle 
d'Apollon  sélinontin  en  Eubée. 

*  Les  plus  anciennes  médailles  de 
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S  XIV.  HIMÉRA. 

A  peu  près  vers  le  même  temps  où  les  Mégariens  s'éta- 
blissaient à  Sélinonte,  les  Zandéens  envoyaient  aussi  à  Toc- 
cident,  mais  sur  la  côte  opposée,  baignée  par  la  mer  de  Tyr- 
rbénie,  Ëudide,  Simus  et  Sacon  fonder  la  ville  d*Himéra. 
A  cette  colonie  s'étaient  joints  des  exilés  de  Syracuse ,  que 
Thucydide  désigne  sous  le  nom  de  Mylétides  ^  Ce  nom  leur 
venait  probablement  de  ce  qu'ils  avaient  séjourné  quelque 
temps  à  Mylae,  petite  ville  bâtie  un  peu  auparavant  par  les 
Zancléens  sur  cette  même  cote  et  en  face  des  îles  d'Eole. 
En  effet,  Strabon^  confirme  cette  conjecture  en  disant 
qu'Himéra  fut  fondée  par  les  Zancléens  de  Mylae.  De  cette 
réunion  résulta  dans  le  langage  un  mélange  de  dorien  et 
de  cbalddien ,  c'est-à-dire  d'ionien  ;  mais  les  institutions  de 
Chalcis  dominèrent^.  La  fusion  des  dialectes  chez  les  habi- 
tants d'Himéra  s'explique  encore  par  les  nouveaux  colons 
doriens  ou  venus  d'autres  parties  de  la  Grèce,  que  Théron 
y  établit  après  avoir  fait  périr  beaucoup  de  citoyens  enne- 
mis de  son  autorité'^.  Après  cette  révolution,  dont  nous  par- 


Sélinonte  portent  pour  type  la  feuille 
de  selinum,  et  au  revers  uo  cairé 
creux  divisé  en  huit  parties,  et  pré- 
seolant  à  peu  près  Taspeet  dune 
croix  de  Malte,  ou  la  même  feuille 
dans  le  carré  creux ,  avec  les  lettres 
2EAI.  Les  médailles  plus  récentes 
ont  des  types  variés,  où  la  feuille  de 
sdinum  se  retrouve  dans  le  champ. 

'  Thucyd.  VI,  5  :  KoU  tiiépa  éw6 
Zdyxktis  e^a$ti   vit6  EiôxXêiiou  xeU 


fièp  oi  irXe2çoi  ^Bov  tis  rilv  ditotHiav, 
Evv(^xriaa»  3è  aCxoTç  xai  ix.  Svpoxoo- 
ffih  ^vyéêtt,  t/ldaet  ptxifiimei,  oi 
MvXnriiat  xeîkoéfievot. 

*  Strabon ,  1.  VI  :  Tifp  liiépap  iUp 
oi  èv  Mi{Xai#  Imcrav  ZotyicXoioi. 

«Thucyd.  VI,  5  : Koi  ^om^  fiiy  fta- 
Tfli^  TÎH;  Te  ILoLKmèimv  xkï  iéfpiSoç 
ixpSv  '  vàfUfiOL  Se  rà  xfl^Juètxà  ixpér 

TflfftP» 

«Diod.  XI,  àg. 
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lerons  à  Toccasion  du  r^e  de  ThéroD ,  Himéra  redevint 
florissante,  jusqu à  Fépoque  où  les  Carthaginois  la  renver- 
sèrent, olympiade  xch,  à  (av.  J.  C.  A09).  Diodore,  qui  nous 
a  donné  le  récit  de  la  destruction  d*Himéra,  nous  a[^rend 
qu'elle  avait  subsisté  deux  cent  quarante  ans\  ce  qui  place 
sa  fondation  en  6^9.  Ce  fiit  le  dernier  établissement  impor- 
tant des  colonies  chalddiennes,  et  peut-être  Tapogée  de  leur 
prospérité  ;  bientôt  nous  les  verrons ,  en  contact  et  en  guerre 
avec  les  villes  doriennes,  tomber  succesivement  sous  les 
coups  de  leurs  heureuses  rivales  ^. 

S  XV.  CAMARINA. 

Syracuse,  quoique  agitée  déjà  de  convulsions  politiques, 
dont  l'existence  nous  est  révélée  par  ses  émigrés ,  surnom- 
més Mylétides ,  forcés  de  chercher  de  nouveaux  pénates 
parmi  les  Ghalcidiens ,  fonda  une  colonie  qui  ne  tarda  pas 
à  devenir  plus  importante  que  celles  d'Acres  et  de  Casmènes, 
dont  nous  avons  parié  plus  haut.  Les  chefs  en  furent  Das- 
con  et  Ménécolus;  ils  bâtirent  Gamarina  près  d'un  marais 
du  même  nom ,  entre  les  rivières  Hipparis  et  Oanos,  à  peu 
de  distance  du  territoire  de  Gela'.  Gamarina  dut  peut-être 
sa  naissance  à  quelque  dissension  civile.  On  serait  tenté  de 
le  supposer  en  voyant  les  discordes  se  manifester  souvent 
entre  eUe  et  Syracuse,  au  lieu  des  rapports  intimes  qui 

^  DM.  Xin ,  63.  mot  iifiÀpa,jgar).  Dans  le  champ,  les 

*  Sur  k  foiidatioii  dHiBiéra,  voy.  initiales  HI.  Rv.  carré  crenz  divisé 

Heyae ,  Optucuia  academica ,  t.  II ,  p.  en  boit  parties. 
370;  ETut,  des  col.  gr.  t.  III,  p.  319;  «  Thocyd.  VI ,  5  :  Koi  Kaptaphm 

FtLitl^OfDerekusicuUt,  décad.  i,  1.  rd  itpêww  ^n6  Sa/iaiisgéw  ifmMtty 

IX,  ch.  II,  p.  374  de  redit,  de  1749*  hwmi^  fyyimm  idtne  xai  rptdxowxa 

Le  type  le  [dus  ancien  des  médailles  xai  inarà^  fttrà  S«paico««0ir  uttatp, 

d^Himéra  est  un  coq  (par  allusion  au  x.  t.  X. 
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datent  unir  les  colonies  à  leur  métropole.  Quarante-six 
ans  après  sa  fondation,  elle  fut  détruite  par  Syracuse,  à  f  au- 
torité de  laquelle  elle  avait  voulu  se  soustraire  ^ .  Dans  la  suite , 
elle  lut  rétablie  par  Hippocrate,  tyran  de  Gela,  qui  Tob- 
tint  des  Syracusains,  en  échange  des  prisonniers  qu*il  avait 
faits  sur  eux^;  puis,  quand  Gélon  réunit  la  souveraineté  de 
Gela  et  de  Syracuse,  il  transporta  dans  cette  dernière  ville 
les  habitants  de  Camarina;  elle  se  releva  cependant,  et  nous 
la  verrons ,  au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse ,  alliée  des 
Léontins  contre  sa  métropole. 

Pour  répoque  de  la  fondation  de  Camarina,  nous  avons 
la  rare  satisfaction  de  trouver,  dans  des  auteurs  différents, 
des  dates  concordantes.  Thucydide  nous  apprend  qu'elle  eut 
lieu  cent  trente-cinq  ans  après  cdle  de  Syracuse.  Eusèbe  '  la 
fixe  àVolympiade  xlv,  3 ,  ce  qui  est,  en  effet,  cent  trente-cinq 
ans  après  f année  où  il  a  placé  la  fondation  de  Syracuse.  Se- 
lon Scymnus  de  Ghios ,  Camarina  fut  détruite  après  quarante- 
m  ans  d'existence,  par  conséquent  55a  ans  av.  J.  G.  en  l'o- 
lympiade Lvn,  dans  laquelle  le  scholiaste  de  Pindare*  place 
aussi  cet  événement;  coïncidence  qui  vient  à  l'appui  des  dates 
fournies  par  Eusèbe  ^.  L'emplacement  de  Camarina  n'est  au- 


^  Scymnus,  v.  a^S,  édit.  de  M.  Lê- 
traine: 

*  Thacya.  lieu  cité.— Uérod.  VII. 
'  Eosèbe,  1.  n  :  KofÊopha  nSht 

^  ScImJ.  Pind.  Olymp.  V,  i6.  KtA 
Ivtm  pjh  yàp  il  Koftop/ya  rea^apaxo- 


0^9  'ïïéltwnf  ^vfimiJi  *  iwtKpœtiiaétf- 

p^  âkôi/M,  éia  ip  rifm!  Skvpmtéèt. 

*  Nous  rapprochons  ces  dtterses 

dates: 

Fondât,  da  Syr.  mIoq  Buèlê..  7S3  av.  J.  C. 
lBtomJl«MloBTh«eydid«....  i36 

Fond.  daCaauriM  tdoo  EosUm 

et  le  acholieeta  de  Piadare. 

ol.  XLT,  3 598  av.  J.  C. 

Inttrv.  aaloo  ScyunadeCliiOT.  A< 
Deetrnet.  de  Camarina  lelo*  le  ■~~~~~"~ 

tchol.  de  Pindare,  ol.  ltii..  559  av.  J.  C. 
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iourd'hui  marqué  que  par  le  marais  près  duquel  elle  s  élevait, 
et  que  les  habitants  avaient  essayé  vainement  d'assainir  ^ 


S  XV L  AGRIGENTE. 


Agrigente  dut  son  origine  à  Gela ,  qu'elle  ne  tarda  pas  à 
éclipser.  Selon  Thucydide,  les  habitants  de  cette  ville,  cent 
huit  ans  environ  après  leur  établissement,  bâtirent  Agrî- 


^  A  l*occasion  de  ces  teaUtives 
malheareuses ,  les  Gamarinéens  re- 
çurent Torade,  passé  depuis  en  pro- 
verbe :  Mi^  xhtt  KotfMipivoir-  hihnitos 
yèf  ifulpàtp,  Mifirore  xivi^aas  rifp 
luiopa  ^iiopa  Q-einf.  (Voy.  Anthol 
palat,  IX ,  685. — ^Zenob.  cent.  V,  1 8.) 
M.  le  duc  Serra  di  Falco  (Antw.  ai 
Sirac.  p.  iSo)  s^exprime  ainsi  sur 
Camarina  :  tPindaro  célébra  i  due 
,  flfiumi  Oano  ed  Ippari  c  la  palude 
flCamerina  cbe  dato  avea  nome  alla 
fldttà.  Or  Tesbtenza  délia  palude 
■  Gamerana  in  mezzo  ai  due  fiumi 
«  Frascolaro  e  Gamerana  mostrando 
•  apertamente  Hdentita  de*  luoghi 
tmodernî  con  quelli  indicati  da  Pin- 
fldaro,  non  lascia  punto  a  dubitare 
tcbe  quivi  vicino  e  propriamente 
fl  nello  scaro  nominato  delli  scoglitti 
«  sorgcre  Tantica  Gamarina.  » 

Les  types  des  médailles  de  Gama- 
rina sont  très- variés,  peut-être  par 
suite  de  ses  révuiations.  Un  cygne 
figure  dans  la  plupart.  Les  unes  poi^ 
tentunePallas  debout,  appuyée  sur 
sa  lance.  Rv.  la  Victoire  volant  au- 
dessus  d'un  cygne.  D  autres ,  la  tête 
de  Pallas ,  celle  d'Hercule ,  une 
Cbouelte  et  un  lézard,  etc.  Quelques 


médailles  de  petit  module ,  qui  por- 
tent un  cygne,  et  au  revers  un  carré 
creux  divisé  par  deux  lignes  diago- 
nales ,  et  que  Ion  avait  attribuées  à 
Gamarina ,  paraissent  appartenir  à  des 
colonies  athéniennes  de  la  Thrace. 
Quelques    médailles   de    Gamarina 
portent  une  tête  de  face  tirant  la 
la  langue ,  que  Ton  désigne ,  tani5t 
comme  un  masque  scénique ,  tantôt 
comme  une  tête  de  Méduse.  D'aprës 
une  observation  d*Eckd ,  développée 
par  M.  le  duc  de  Luynes,  ce  type 
représenterait  la  face  de  la  lune» 
et    conviendrait  d'autant  mieux  à 
Gamarina ,  que  (famar  signifie  ,  dit- 
on  ,  lune,  en  pbénicien.  l\  est  donc 
probable  quavant  l'occupation  hd- 
lénique ,    les    Pbénidens    occupé- 
rent  ce  lieu,  auquel  ils  laissèrent 
un  nom  tiré  de  leur  langue.  Les 
médailles  dont  nous  parions ,  et  qui 
portent  au  revers  un  crabe  ou  un 
palmier,  avec  légende  phénicienne, 
durent  être  frappées ,  en  mémoire 
de  ce   premier  établissement,  par 
les  Carthaginois,  redevenus  momen- 
tanément maîtres  de  Gamarina ,  du 
temps  de  Denys,  d'Icétas  ou  d*Âga- 
thocle. 
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gente,  h  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  du  fleuve  Âcragas, 
et  qui  reçut  d*eux  des  institutions  doriques.  Âristonous  et 
Pystilus  forent  ses  fondateurs  * .  On  ne  trouve  pas  dansEusèbe 
la  date  précise  de  la  fondation  d*Âgrigente;  mais,  comme 
il  suit  Thucydide,  en  mettant  quarante-cinq  ans  d'inter- 
valle entre  Gela  et  Syracuse ,  dont  il  avait  placé  Torigine  en 
733  avant  J.  C.  on  peut,  d'après  ce  point  de  départ,  fixer  la 
fondation  d'Agrigente  à  l'an  58o ,  ce  qui  correspond  à  l'olym- 
piade L ,  1 ,  et  s'accorde  exactement  avec  le  scholiaste  de  Pin- 
dare  *.  Un  autre  commentateur  de  ce  poëte  prétendait  qtîe  les 
ancêtres  de  Théron  étaient  venus  directement  de  Rhodes 
à  Âgrigente.  Nous  avons  dit,  en  parlant  de  Gela,  qu'Enti- 
phème,  fondateur  de  cette  ville,  avait  pris  sur  les  Sicaniens 
la  place  forte  d'Omphacé,  bâtie  par  Dédale  pour  Gocalus, 
à  l'emplacement  où  s'éleva  depuis  Âgrigente.  Il  serait  pos- 
sible qu'une  partie  des  Rhodiens  se  fiit  fixée,  dès  ce  mo- 
ment, en  ce  lieu,  qui,  prenant  dans  la  suite  de  l'importance, 
aura  été  érigé  en  cité  indépendante  de  Gela,  l'an  58o. 
Âgrigente,  conmie la  plupart  des  villes  les  plus  anciennes, 
était  bâtie  à  quelque  distance  de  la  mer;  mais  elle  avait,  à 
l'embouchure  de  l'Âcragas ,  un  port  de  commerce  ^. 

Âgrigente  est  la  dernière  cité  importante  élevée  en  Si- 
cile par  les  Grecs,  et  nous  aurons  à  enregistrer  à  l'avenir 
plus  de  révolutions  et  de  villes  détruites  que  de  fondations 
nouvelles.  Les  états  dont  nous  venons  de  voir  la  naissance, 

*  Thucyd.  VI,  à- —  Scymnus,  Une  belle  deicription  d^Âgrigente 
Y.  391 .                                                      par  Polybe  nous  a  été  conservée  dans 

*  Schol.  de  Pind.  Olympique  IL  les  extraits  de  son  W  livre. 

'  ÉfAiropcTor.  Ce  mot  était  quelque-  Le  type  le  plus  fréquent  sur  les 

fois  devenu  un  «om  propre.  Etienne  médailles  d^Âgrigente  est  un  aigle , 

de  Byxance  cite  trois  villes  ainsi  nom-  quelquefois  dévorant  un  lièvre,  et 

mées,  dont  une  en  Sicile.  au  revers  un  crabe. 
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Zancle ,  Naxos ,  Gatane ,  Léozitini,  colonies  des  Ghalcidiens; 
Syracuse  et  ses  dépendances ,  Gamarina ,  qui  sépara  plusieurs 
fois  sa  cause  de  celle  de  sa  métropole  ;  Gela ,  Âgrigente ,  enfin 
Himéra  et  Sélinonte,  premières  conquêtes  des  Garthaginois, 
sont  les  seuls  qui  jouent  un  rôle  politique  dans  cette  his- 
toire; et,  dans  Fespace  de  quelques  siècles,  nous  les  verrons, 
pour  la  plupart,  disparaître  successivement  de  la  scène. 

Dans  cette  première  période,  les  Grecs,  maîtres  de 
presque  tout  le  littoral  et  des  campagnes  les  plus  fertiles, 
n eurent  de  luttes  à  soutenir  que  contre  les  barbares,  Sica- 
niens  ou  Sicules,  qu'ils  avaient  repoussés  dans  le  centre  de 
rUe.  Grâce  au  commerce  et  à  Tagriculture,  toutes  ces  villes 
avaient  prospéré  sans  chercher  à  acquérir  par  les  armes  la 
suprématie  sur  leurs  voisines.  Mais,  lorsque  la  population, 
prodigieusement  accrue,  ne  trouva  plus  à  s'étendre,  en 
même  temps  que  la  plus  grande  partie  des  terres  restaient 
entre  les  mains  dW  petit  nombre  de  familles  issues  des 
premiers  colons ,  alors  les  prolétaires  éprouvèrent  un  état 
de  malaise,  dont  quelques  ambitieux  profitèrent  pour  chan- 
ger la  forme  de  la  république  et  s  emparer  du  pouvoir 
absolu.  Dans  chaque  ville  surgit  un  ^ran ,  qui  chercha  dans 
la  guerre  un  moyen  de  conserver  ou  d'étendre  son  autorité 
précaire.  Les  Grecs  s'épuisaient  ainsi  en  luttes  intestines , 
lorsque  enfin  s'élevèrent  quelques  princes  plus  grands ,  qui 
ne  ramenèrent  en  Sicile  ni  k  paix,  ni  la  liberté,  mais  lui 
donnèrent,  en  échange,  la  splendeur  des  arts  et  la  gloire 
militaire. 

S  xvii.  panjETius,  tyran  de  léontini. 

On  litdans  Eusèbe ,  à  la  quatrième  année  de  la  xuf  olym- 
piade (609  avant  J.  G.)  : 
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«Panetitis^  le  praaoier  en  Sicile ,  se  fidt  tyran  ^  »  Cette 
courte  indication  est  oonfirmëe  par  deux  posftges  jnresque 
auflû  laconiques  de  la  Pditique  d'Arislote.  En  énumérant 
les  diverses  révolutions ,  ce  philosophe  dit  que  souvent  les 
oligBrdiies  se  changent  en  tyrannie,  comme  cela  est  arrivé 
à  la  plupart  des  anciennes  oligarchies  de  la  Sicile,  par 
exemple,  chez  les  Léontins ,  la  tyrannie  de  Panasttus  ;  à  Gela , 
celle  de  Gléandre  ;  à  Rh^um ,  celle  d'Anaiibs,  et  de  même 
dans  beaucoup  d*autres  villes^.  D  remarque  encore  ailleurs 
que  Ion  arrive  à  la  tyrannie  par  la  démagogie',  connue  fit 
Pansettus  chez  les  Léontins.  Probablement  Ârislote  avait 
rapporté  avec  quelques  détails  dans  son  recueil  des  Gouver- 
nements, UoktnteUj  la  révolution  à  laquelle  il  fait  ici  une 
simple  allusion,  et  il  est  possible  que  Polyen  ait  puisé  à 
cette  source  le  récit  du  stratagème  odieux  par  lequel 
Panœtius  s*empara  du  pouvoir^.  Les  Léontins  étaient  en 
guerre  contre  les  Mégariens  au  sujet  de  leurs  firontières. 
PanflpitJHs ,  qui  avait  le  commandement  des  troupes,  com- 
mença par  exciter  secrètement  les  fantassins  et  les  pauvres 
contre  les  riches  et  les  chevaliers;  puis,  un  jour,  à  Toccasion 
d*une  revue  hors  des  murs  de  la  ville ,  il  ordonna  d'éprouver 
et  de  compter  les  armes  des  chevaliers,  dont  les  écuyers, 
paidant  ce  temps ,  devaient  &ire  paître  les  chevaux.  Il  char- 

*  Eoflèbe,  n,  p.  339,  «d  A.  Ma!:  tiip  KXteb^pov»  xeù  ip  Pnyi^  th  ^p 

«Panatiiis  in  Siciliâ  primas  tyran-  kpa&Xdov,  xai  ip  éXkatf  'woXkoûlt  m^ 

«  nnm  ae  fedt.  »  Xcm r  &a<Kix»ç. 

'  Âristote ,  P^iiJâquê ,  livra  VIII  '  Ârist.  Polit.  VIII  (5),  8:  Uapohtos 

(S),  chap.  z,  édition  de  M.  Bartbé-  èi  iv  Usopripoit  neU  K^cXm  ip  Ko- 

iamy  Saint- Htiaire  :  JLai  tk  typtoh-  pipB^  xaù  Ugtaiçparof  kBih^m  Mai 

piia  fMvtf&ÛOci  a  i^tt^xf^,  éa-  Liop^mot  ip  Zypp€Mo6amf  Mai  ërtpoi 

%tp  ip  SixcX/f  ox*^  ^  itktMm  xèp  cbôj6p  tpàvop  iu  ènpboyvyiat. 
T09  dpxÊiùip,  ip  KêoptipoM  eis  -riip  *  Polyen.  Stntag,  V,  47^ 

Uapoirlùv  jvpapplia,  xaî  ip  TÙif  f/( 
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gea  de  Tinspection  des  armes  soixante  fantassins  qu*ii  avait 
fait  entrer  dans  ses  projets ;s*éioignant  un  peu,  comme  pour 
chercher  Tombrage  dun  petit  bois,  il  engage  les  écuyers  à 
tomb^  sur  leurs  maîtres.  Ces  hommes  montent  à  cheval, 
s*emparent  des  armes  que  Ion  comptait,  massacrent  les 
chevaliers  sans  défense,  et,  accompagnés  des  fantassins  qui 
avaient  pris  part  à  ce  meurtre,  ils  rentrent  dans  la  ville, 
qu*ils  livrent  à  Panaetius. 

S  XVIII.  PHALARIS. 

Le  nom  de  Phalaris,  tyran  d*Âgrigente,  est  tristement 
fameux^  dans  lantiquité;  mais  cette  célébrité,  loin  de  ré- 
pandre du  jour  sur  son  histoire,  na  fait  que  Tentourer  de 
fables  entre  lesquelles  il  est  difficile  de  démêler  la  vérité. 
Échétus,  Busiris,  Phalaris,  sont  devenus  des  types  de  la 
cruauté ,  et  les  auteurs  ont  mis  sans  scrupule  sur  le  compte 
de  ces  tyrans  tous  l^k  sévices  imaginables.  Phalaris  est  sur- 
tout connu  par  le  taureau  d*airàin  dans  lequel  il  £aûsait 
brûler  vife  les  malheureux,  dont  les  cris,  imitant  le  mugis- 
sement d'un  bœuf,  complétaient  Tillusion.  L'Athénien  Pé- 
rilaùs ,  inventeur  de  cet  odieux  supplice ,  en  fut ,  dit-on ,  par 
un  juste  châtiment,  la  première  victime.  La  réalité  des 
traditions  relatives  à  ce  taureau  a  été  très-contreversée 
dans  lantiquité  ^.  Timée  niait  son  existence  ^  ou  plutôt 

*  Voy.  Cicéron,  De  dhinai.  I.  I,  ris  geograpkia,  fàstoria,  mythologia, 
a3.  —  Pindare,  Pyth,  I  et  le  schol.  lingaû,  aiUiqaiiatihQS  syUoge ,  Régi- 
—  Callimaque,  firagm.  63,  edit.  de  monti  Prass.  i83o.  Nous  croyons 
M.  Boissonade,  etc.  qu'il  n'a  paru  jusquHci  qu  une  faible 

*  Voyez  une  dissertation  de  J.  F.  partie  des  travaux  que  ce  titre  fait 
Ebcrt ,  HUtorid  criUca  Tauri  Phalan-  espérer. 

dti,  dans  son  livre  intitulé  2ixeX«wv  '  Diodore  ,  XIII,  90.  —  Timée, 

sive  Commentariorum  de  Siciliœ  veie-         fragm.  1 17,  éd.  Didot. 
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disait  qu*il  avait  été  jeté  à  la  mer  par  les  Âgrigentins  '  ; 
Polybe.  et  Diodore  assurent,  au  contraire,  qu'il  fût  re- 
trouvé à  Garthage,  où  il  avait  été  transporté  après  la 
conquête  d'Âgrigente  ^.  Nous  reviendrons,  2i  Toccasion 
du  cuite  de  Jupiter  atabyrien,  sur  ce  taureau  de  Pha- 
iaris,  qui  n était  peut-être  pas  un  acte  isolé  de  cruauté, 
mais  une  tentavive  dintroduire  les  coutumes  féroces  des 
Phéniciens  et  la  crémation  des  victimes  humaines^.  Le 
taureau  de  Phalaris  a  fourni  à  Lucien  le  sujet  de  deux  dé- 
clamations dans  lesquelles  il  suppose  que  le  tyran  fait  hom- 
mage au  temple  de  Delphes  de  cet  instrument  de  supplice , 
et  que  les  Delphiens  délibèrent  s'ils  doivent  accepter  une 
semblable  ofiande  ^.  Un  autre  sophiste,  dont  l'époque  et  le 
nom  sont  restés  inconnus ,  a  mis  sous  le  nom  de  Phalaris  un 
recueil  de  lettres  ^,  qui ,  diu*ant  le  moyen  âge  et  même  encore 
depuis  la  renaissance,  ont  passé  pour  authentiques.  Bentley, 
dans  une  discussion  célèbre  parmi  les  critiques,  a  fait  justice 
de  l'œuvre  de  ce  faussaire,  et  montré,  par  le  s^le,  par  l'en- 
semble de  l'histoire  littéraire  de  la  Grèce  et  par  les  ana- 
chronismes  que  cette  correspondance  renferme,  qu'elle 
avait  été  foi^ée  à  une  époque  bien  postérieiffe  à  Phalaris®. 
Cependant,  si  l'auteur  s'était  appliqué  à  donner  avec  soin 


*  Schol.  Pind.  Pjth,  I,  v.  i35.  — 
Timée,  firagm.  118. 

*Polybc,XII,a5.-Diod.XIlI,9i. 

'  n  y  a  quelques  traces  de  l'usage 
en  Sicile  de  sacrifices  humaios  dans 
les  temps  antérieurs  à  réiablissement 
des  Grecs.  (Voy.  le  paragraphe  sur  les 
dieux  PaUci»  dans  la  3*  partie  de  ce 
livre,  au  chapitre  Beligion, 

*  Lodani  oper.  t.  V,  p.  38,  éd. 
Bipont.  La  première  de  ces  déclama- 


tions est  une  apologie  de  Phalaris. 
On  y  trouve  quelques  faits  qui  pa- 
raissent historiques,  par  exemple  un 
acte  de  clémence  du  tyran  envers 
deux  amis  qui  avaient  conspiré  contre 
ses  jours.  (V.  Elien,  Hist  div,  II»  4.) 

*  M.  H.  Schefer  en  a  donné,  en 
i8a3 ,  à  Leipsick,  une  nouvelle  édit. 
avec  le  commentaire  de  Boyle,  Len- 
nqi  et  Walkenaer. 

^  Voyez  la  dissertation  de  Bentley 
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à  ces  lettres  ce  que  Ton  nomme  aujourd'hui  la  couleur  lo- 
cale, en  recherchant  les  détails  historiques  qui,  certaine- 
ment, existaient  encore  de  son  temps,  nous  pourrions 
trouver  dans  cette  composition  des  renseignements  pré- 
cieux ;  mais  on  voit  qu*il  s*est  borné  à  peindre  un  carac- 
tère et  à  exercer  sa  plume.  Sous  le  rapport  du  style  et 
même  des  pensées,  ces  lettres  sont  loin  d*être  sans  mérite; 
mais  nous  devons  renoncer  à  y  puiser  des  indications  his- 
toriques, à  moins  qu'elles  ne  s'accordent  parfaitement  avec 
les  faits  constatés. 

On  trouve  aussi  plusieurs  récits  sur  Phalaris  dans  les  Stra- 
tagèmes de  Polyen,  qui,  malheureusement,  ne  cite  pas  les 
auteurs  qu'il  copie ,  et  ne  montre  pas  assez  de  critique  pour 
faire  lui-inême  autorité.  Cependant ,  la  disette  d'historiens 
nous  oblige  à  lui  emprunter  quelques  détails.  Phalaris,  si 
l'on  en  croit  les  lettres  qui  portent  son  nom  ^  était  d'Âsty- 
palée,  une  des  tles  Sporades.  Exilé  par  ses  concitoyens,  il 
vint  s'établir  k  Agrigente,  où  il  s'empara  de  l'autorité.  Selon 
Polyen,  il  avait  commencé  par  être  publicain,  c est-à-dire 
fermier  des  impôts^  dans  cette  ville,  et  s'était  acquis  ainsi 
une  grande  fortune.  Les  Âgrigentins  ayant  résolu  d'élever» 
sur  la  monti^e  qui  domine  leur  ville,  un  temple  à  Jupiter, 
Phalaris  offrit  d'en  faire  l'entreprise.  Sa  fortune  et  son  habi- 
tude des  af&ires  présentant  des  garanties  pour  l'achèvement 


sur  les  lettres  de  Phalaris ,  en  anglais , 
1697  et  1699,  et  en  latin,  avec  des  ' 
additions  de  Lennep,  1777,  on  sous 
le  titre  de  Benâài  opusctda  pkilolo- 
giea,  Lips.  1781. 

1  L'auteur  des  lettres  de  Phalaris 
le  fait  ainsi  parler  sur  lui-même 
(lettre  i?)  :  ÈyA  yàp  &$  iftmnàv  olSa 


^iXaptp  \Êtâèéfiarto€  vlop,  kçwa- 
Xméa  j6  yépog,  wtnpiiof  èmaxt^^- 
pov,  x^pwvop  kupûiyainhcop,  fyiwêt- 
po9  ifoXi^uâP,  durfifra  fi^<  toi?  «a- 
p^o€.  Cette  eiqpèoe  d'eipotition 
thëAtrale  n'est  pas  très-naturelle. 

*  Polyen,  Strat.  V.  1  :  <l>^apts  obcpa- 
yaprfpos  rekèvnt.  x.t.X. 
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des  travaux,  sa  proposition  fut  agréée  :  on  lui  confia  donc 
les  deniers  publics.  Il  acheta  un  grand  nombre  d*esclaves 
traYaiiieurs,  fit  venir  des  ouvriers  étrangers,  et  amassa  sur 
la  hauteur  des  matériaux  de  toute  espèce.  Un  jour,  il  fit 
publier  la  [MX)messe  d'une  récompense  à  ceux  qui  dénon- 
ceraient les  voleurs  qui  avaient,  disait-il,  enlevé  du  fer  et 
des  pierres.  Comme  le  peuple  s'indignait  de  ce  vol ,  il  obtint 
la  permission  d*entourer  la  montagne  d'une  enceinte  desti- 
née, en  apparence,  à  prévenir  le  retour  d'une  semblable 
tentative.  Après  ces  précautions,  il  arme  ses  ouvriers, 
et,  profitant  d'une  fête  de  Gérés,  il  tombe ,  à  l'improviste, 
sur  les  citoyens  désarmés ,  en  tue  un  grand  nombre  et 
établit  la  tyrannie  dans  Agrigente.  Nous  ne  suivrons  pas 
Polyen  dans  le  récit  des  autres  perfidies  de  Phalaris  qu'il 
décore  du  nom  de  stratagèmes ,  les  uns  contre  les  Sicaniens , 
auxquels  il  fit  la  guerre ,  les  autres  contre  ses  propres  sujets  ^ 
Nous  n'énumérerons  pas  non  plus  tous  les  actes  de  cruauté 
qu'on  lui  reproche,  et  qu'il  accompagnait  quelquefois  de 
jeux  de  mots  cruels^.  Nous  devons  seulement  chercher  à 
préciser  l'époque  de  son  règne ,  sur  laquelle  il  y  a  quelques 
divergences. 

Eusèbe  présente  deux  dates  contradictoires  ;  la  première 
dans  la  troisième  année  de  la  xxxii*  olympiade  (avant  J.  G. 
65o);  mais,  à  cette  époque,  Agrigente  même  n'existait  pas 
encore ,  et  le  nom  de  Phalaris  n'a  pu  être  introduit  à  cette 
place  que  par  quelque  méprise  ;  car  Eusèbe  indique  à 
l'olympiade  xui,  Ix  (avant  J.  G.  6o5),  Paneetius  comme 

Pol.  V.  1,  s,  3,  4*  ntKkf.   \eoinÎ90t   ittpl  nérovs    i^xA- 

»  Diogca.  PwrcÊm.  cent.  Il,  5o.  —  x«?w  4»a(Xapif    S' aixoùt  ji«t««oX«- 

Artenu  viol.  p.  aa:  ksi  KsomTpot  iiHactg  eis  7o9f  xpar^pas  ipptifsp, 

mpi  xoùt  xparUpas CI  yàp  iw  Si- 
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le  plus  ancien  des  tyrans  de  la  Sicile ,  et ,  à  la  troisième 
année  de  la  lu*  olympiade  (avant  J.  C.  Syo  ) ,  il  dit  que 
Phaiaris  fut  tyran  d'Agrigente  pendant  seize  ans;  ce  qui 
s'accorde  avec  Suidas,  qui  place  également  la  tyrannie  de 
Phaiaris  dans  la  lu*  olympiade  ^  Eusèbe  fixe  vers  le  même 
temps  (olymp.  lv,  2;  5 69  avant  J.  C.)  la  mort  du  poëte 
Stésichore,  qui  fut,  en  eCFet,  contemporain  de  ce  prince, 
puisque  Aristote  rapporte  un  apologue  par  lequel  il  dé- 
tournait ses  concitoyens  d'accorder  des  gardes  à  Phaiaris^. 
Si  Ion  en  croit  les  lettres  attribuées  à  Phaiaris ,  le  tyran 
aurait  eu  beaucoup  d'estime  et  d'admiration  pour  ce  poète, 
et  lui  aurait  rendu  de  grands  honneurs  après  sa  mort. 
Dans  ce  même  recueil  de  lettres ,  on  en  trouve  plusieurs 
adressées  à  Pythagore,  et,  dans  la  vie  du  philosophe  par 
Jamblique',  il  est  aussi  question  de  leurs  rapports;  mais 
ce  livre,  informe  compilation  dénuée  de  toute  critique,  ne 
peut  faire  une  autorité  bien  forte  en  faveur  de  ce  synchro- 
nisme. La  mort  de  Phaiaris  est  diversement  racontée.  Selon 
Tzetzès,  que  suit  peut-être  Diodore*,  Phaiaris,  voyant  un 
jour  un  épervier  poursuivre  une  volée  de  pigeons,  dit  : 
«Voyez  ce  que  c'est  que  la  lâcheté,  car  si  l'un  d'eux  résis- 


*  Suidas  :  ^(SXaptç    dxpayavrtvof 

pC  ^vfiittdSa, 

*  Ârist.  Met,  1.  II,  ao ,  S  3  :  Xàyoç 
êè  oJot  6  'Lrnmx/^pou  %,p6t  ^dkoiptp, 
Cc8t  la  fable  du  cheval  et  du  cerf, 
dont  D0U8  avons  parlé  au  paragraphe 
VIII  de  la  première  partie. 

'  taftSXi^ou  Hahuiécûf  ittpt  ^iou 
icvBayoputo^  "kéyos.  Éd.  Kiesseling, 
ch.  xxxii, SS  II 5-1  s 3.  Selon  cet  ou- 
vrage y  Phaiaris  aurait  été  assassiné 


au  moment  où  il  allait  attenter  aux 
jours  d'Abaris  et  de  Pythagore. 

*  Tzetzès,  dans  ses  CfciUoifes,  parie 
plusieurs  fois  de  Phaiaris.  Il  indique 
ses  autorités.  Ce  sont: Diodore,  Lu- 
cien et  les  lettres  de  Phaiaris ,  aux- 
quelles il  ajoute  conGance  entière. 
Le  récit  de  la  mort  du  tyran,  n'étant 
pas  tiré  de  ces  deux  derniers  ouvra- 
ges, est  probablement  pris  des  livres 
perdus  de  Diodore.  (Voyez  ChJd,  ?, 
hist.  3i,  v.  956  H  ioiv.) 


Digitized  by  LjOOQIC 


SECONDE  PARTIE,  5  XVIII.  109 

«tait,  ils  pourraient  triompher  de  Tépervier  qui  les  pour- 
«  suit  ^  »  Un  vieillard,  profitant  aussitôt  de  ce  conseil,  saisit 
une  pierre  et  la  lance  au  tyran ,  qui  tombe  sous  les  coups  de 
la  multitude.  Quelques  auteurs  ont  dit  que  Ton  prolongea  son 
supplice,  et  que  Ton  fît  périr  avec  lui  sa  mère  et  ses  amis^. 
Lies  Agrigentins ,  en  haine  de  la  mémoire  de  Phalaris ,  défen- 
dirent de  porter  des  manteaux  bleus,  parce  que  ceux  de  ses 
gardes  étaient  de  cette  couleur'.  Ce  puéril  décret,  dont  on 
peut  du  reste  trouver  d'autres  exemples,  même  chez  des 
peuples  plus  avancés,  n* empêcha  pas  les  Agrigentins  de 
passer  immédiatement  sous  Tautorité  d'Alcménès  et  ensuite 
d'Alcandre.  Ce  dernier  exerça  le  pouvoir  avec  douceur; 
mais  Ton  ne  sait  rien  sur  leurs  règnes ,  si  ce  nest  que  de 
cette  époque  datent  la  richesse  et  le  luxe  des  Agrigentins, 
qui  adoptèrent  Tusage  des  vêtements  bordés  de  pourpre  ^. 
Au  nombre  des  conjurés  contre  Phalaris  était  Télémaque , 
qui  passait  pour  un  descendant  de  Cadmus ,  fils  d'Agénor, 
et  dont  Tarrière-petit-fils ,  Théron ,  occupa  le  trône  d*Agri- 
gente  en  487  avant  J.  C. 

S  XIX.  INVASION  CARTHAGINOISE. 

Les  Grecs  durent  faire  trêve  à  leurs  guerres  intestines 
pour  résister  à  un  ennemi  puissant  de  l'extérieur,  dont  les 

*  Bofibn  constate  que  Toiseau  de  de  Phalaris  à  Zenon  d'Élée.  —  Ci- 
proie  nose  pas  attaquer  les  pigeons  céron,  De  offici'u.  H,  7  :  cTestis  est 
quand  ils  sont  en  troupe.  On  voit  «Phalaris  cujus  est  praeter  caeteros 
aussi  quelquefois  les  oiseaux  de  proie  c  nobilitata  crudelitas  ;  qui  non  ex 
poursuivis  par  les  hirondelles.  tinsidiis  interiit....  non  a  paucis.... 

*  Tzetzès,  lieu  cité:  Kai  éf  rt9tt  «sed  in  quem  universa  Agrigentîno- 
fièp ,  a^nfoxei ,  âf  iXkot  èé  upit  fcurt ,  «  rnm  multitudo  impetnm  fecit.  » 
ieff^ûrriç  KonetrxiBrt.  Comparez  Hé-  *  Plutarque,  PrécpoL  a8. 
radide  de  Pont,  fr.  36.  —  Valère-            *  Héradide,  lieu  cité. 
Maxime,  III,  c.  3,  attribue  la  mort 
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tentatives ,  renoavelées  durant  phisieurs  siècles ,  inondèrent 
la  Sicile  de  flots  de  sang,  et  y  amenèrent  les  redoutables 
auxiliaires  qui  mirent  un  terme  à  la  lutte  en  soumettaont 
les  deux  partis  au  même  joug.  Les  établissements  des 
Carthaginois  sur  les  cotes  de  la  Sicile  étaient  fort  anciens 
et  avaient  même  précédé  Tarrivée  des  Grecs.  Quand  ceux- 
ci  abordèrent  en  grand  nombre  sur  les  côtes  voisines  de 
ritalie ,  les  Carthaginois  se  retirèrent  dans  les  tles  adja- 
centes et  à  Textrémité  occidentale  de  la  Sicile  qui  regar- 
dait Carthage^  Il  parait  d'ailleurs  que  leurs  possessions 
étaient  plutôt  des  comptoirs  de  commerce  que  des  colonies 
militaires.  Cependant,  nous  avons  déjà  vu  qu'ils  s'oppo- 
sèrent, vers  58o ,  à  l'établissement  des  Cnidiens ,  qui  avaient 
voulu  se  fixer  à  Motya.  Mais ,  vers  le  milieu  du  vi*  siècle 
avant  J.  C.  la  puissance  de  Carthage  prit  une  grande  exten- 
sion ;  elle  envoya  des  colonies  dans  presque  toutes  les  lies 
occidentales  de  la  Méditerranée  et  même  de  la  mer  Exté- 
rieure, et  afileva  aux  Phocéens  l'empire  de  la  mer.  On 
rapporte  k  cette  époque  l'occupation  des  îles  Baléares,  de 
la  Corse,  de  la  Sardaigne^.  U  parait  que  ces  établissements 
avaient  été  précédés  de  conquêtes  en  Sicile.  Nous  n'avons 
aucun  des  historiens  grecs  qui  avaient  pu  parier  de  ces 
guerres.  Ce  n'est  que  dans  l'abréviateur  de  Trogue  Pompée 
que  nous  trouvons  quelques  indications  à  ce  sujet',  u  Après 

*  Thocyd.  VI ,  a.  «  majore  ezereitus  parte ,  gravi  praelio 

*  Heeren  :  De  la  ftoUtiqtu  et  da  «vicdaaDt.Propterquoddacemsaum 
commerce  des  peuples  de  t antiquité  ;  «Malchum,  cajus  auspiciis  et  Sicilis 
CaHkaghuns,  ch.  ii ,  S  i  *',  t.  IV,  p.  67  «  partem  dorouerant  et  adversus  Afros 
de  la  traduction  française.  t  magnas  res  gesserant,  com  parte 

'  Justin,  1.  XVIII,  7  :  tCum  in  «exercitus  que  superfuerat  exsolare 
•  Sicilia  diu  féliciter  dimicassent,  ijusserunt.* — Orose, IV, 6, transcrit 
c  translate  in  Sardiniam  belle,  amissa         à  peu  près  ce  passage.  Seulement , 
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avoir  longtemps  combattu ,  dit  Justin,  les  Carthaginois  por- 
tèrent la  guerre  en  Sardaigne  ;  mais  là ,  vaincus  dans  une 
grande  bataille,  ils  perdirent  une  partie  de  leurs  troupes; 
cest  'pourquoi  ils  condamnèrent  à  Texil  les  restes  de  Far- 
mée  et  leur  général  Malchus,  sous  la  conduite  duquel  ils 
avaient  auparavant  soumk  une  partie  de  la  Sicile  et  accom- 
pli de  grandes  choses  contre  les  Âfiicains.  »  Justin  raconte  en- 
suite comment  Malchus,  au  lieu  de  se  sounwttre  k  cet  arrêt, 
vint  mettre  le  siège  devant  Garthage ,  et  signala  sa  cruauté 
contre  son  propre  fils  Carthalo ,  qui  revenait  après  avoir  con- 
sacré, dans  le  temple  dUercule  à  Tyr,  la  dîme  des  dépouilles 
de  la  Sicile.  D'après  Qrose  ^  Malchus  était  contemporain 
de  Cyrus,  par  conséquent  vers  Slio  avant  J.  C.  Le  combat 
naval  des  Carthaginois  et  des  Phocéens,  à  la  suite  duquel 
ces  demio^,  quoique  ayant  eu  l'avantage,  jugèrent  prudent 
de  se  retirer  i  Mai^eiUe  et  à  Élée,  est  de  5ig  ou  de  536. 
Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  placent  égdement 
en  536  les  conquêtes  de  Malchus  en  Sicile,  ce  qui  s*ac- 
corde  avec  le  reste  de  l'histoire  de  Carthage,  puisque 
Malcbus  précéda  de  peu  de  temps  Magon,  lequel  acheva 
de  fonder  la  puissance  militaire  de  sa  patrie^.  Mais  les  au- 


d*qirès  ton  {dan,  qui  est  de  montrer 
que  lldstoîre  des  temps  «ntérietirs  au 
chrittianisme  n*avait  été  (jn'an  tissu 
de  malheurs,  il  a  remplacé  le  mot 
fdicàer,  de  Justin,  par  infêliciUr, 
Mais  on  ne  peut  douter  qoe  les  cam- 
pagnes de  Malchus  en  Sicile  n'aient 
été  heureuses  pour  Carthage,  d'a- 
près cet  autre  passage  de  Justin  : 
t  Interea  Carthalo ,  Malchi  exulîs  du- 

•  ÔM  filins,  cum  prêter  castra  ptrïs 

•  a  Tyro,  quo  décimas  Harcnli  ferre 


tex  prasda  Siciliens!  quam  pater  ce- 
•perat  a  Carthaginiensihus  missus 
cfuerat,  reverteretur,  etc.» 

^  PaulOrose,  ffû<.lIV,6. 

*  Justin,  XVIII,  7  :  cNecmnllo 
•post  ipse  (Malchus)  affeetati  regni 
t  accusatns,  duplids,  et  in  filio  et  in 
c  patria  parricidii,  poeoas  dédit.  Huic 
c  Mago  imperator  successit ,  ci^us  in- 
«  dustria  et  opes  Carthaginensîum  et 
«  imperii  fines  et  bellic»  gloriœ  lan- 
cdes  crevernnt.» 
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teurs  de  cet  ouvrage  vont  trop  loin  quand  ils  disent  que  les 
Carthaginois  firent  la  conquête  de  presque  toute  la  Sicile  ^  ;  car 
ils  ne  furent  jamais  solidement  établis  qu'à  Toccident  de  cette 
île.  Sélinonte,  qui  leur  devait  peut-être  sa  première  fonda- 
tion, embrassa  souvent  leur  parti.  Ainsi ,  dans  la  guerre  d'Ha- 
milcar,  en  48o,  elle  était  l'alliée  des  Carthaginois,  et  Ton  peut 
supposer  que  cette  alliance  remonte  i  Tépoque  des  succès 
de  Malchus,  vers  5 ko,  si  ce  nest  même  à  la  défaite  de 
Pentathlus  le  Gnidien,  en  58o.  Dans  le  traité  de  commerce 
conclu  entre  Rome  et  Carthage,  sous  le  consulat  de  Junius 
Brutus  et  de  Marcus  Horatius  (Sog  avant  J.  C),  et  dans 
le  deuxième  traité  rapporté  également  par  Polybe  (livre  m) , 
les  Carthaginois,  qui  interdisent  aux  Romains  tout  .com- 
merce en  Sardaigne  et  en  Libye,  les  admettent  sur  le  pied 
d'égalité  dans  les  parties  de  la  Sicile  dépendantes  de  Car- 
thage ^,  ce  qui  nous  paraît  indiquer  que  les  Phéniciens  y 
comptaient  davantage  sur  rattachement  des  habitants.  Dans 
la  disette  de  faits  où  nous  laisse  la  perte  des  historiens  de 
cette  époque ,  nous  ne  devons  pas  négliger  d'enregistrer  la 
victoire  olympique  de  Pamenide  de  Camarina,  dans  Tolym- 


*  Âri  de  vérifier  les  dates,  tom.  III , 
pag.  4i6;  éd.  de  1819,  in-8\ 

*  Polybe,!.  III,  S  32.  Èèvtùh 
(takfp  T<«  eU  SixeX/ay  itapotyfyvnirou , 
ijf  Kapxil^àvtot  èwépxovctv,  7aa  içtù 
jà  tûffiaUùp  "Koivxa.  Polybe ,  expliquant 
lui-même  le  sens  de  ce  passage,  dit  : 
Ëx  êè  roôroov  réh  <TVvdnx6ip,  irsp/  ftiy 
'Lap36pot  xai  At€^f\f  ift^aipovatp  éç 
icepiiSicLfKotoùfiepot  ràp'Xàyop'  intèpiè 
ILmtkias  rdpaptia  itaçiXkoprat  putôi , 
^èp  wMp  xo^wf  ifoioùfupoi  rài  aup- 
Oi^xas ,  6ca  Tff#  2ixeX/a$  ^6  rilp  Kop- 
XV^opUûv  itMet  èvpoLçeiap.  (DansTap- 


pendice  n**  3  aux  Recherches  sur  le 
comm,  par  Heeren,  pag.  34o  de  la 
trad.  franc,  le  nom  de  la  Sicile  a  été 
omis  dans  ce  traité.)  La  même  dause 
est  exprimée  d*une  manière  encore 
plus  formelle  dans  le  second  traité  : 
Ëy  ZixeX/çt  ^^  %.apy^i6ptot  iitàpxj^t 
xcU  iv  fiapy^rfèépt ,  •wdpra  xai  %oiehùt 

Ainsi,  les  possessions  des  Carthaginois 
en  Sicile  n'étaient  pas  régies  conmie 
les  autres  provinces ,  mais  jouissaient 
de  la  même  liberté  commerciale  que 
Carthage  même. 
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piade  lxiii*  (avant  J,  C.  5 a 8^),  qui  monti*e  que  cette  ville, 
malgré  sa  destruction  en  552 ,  n*était  pas  tout  à  fait  anéan- 
tie, et  la  victoire  d'Ischyrus  d*Himéra  ,  dans  la  lxvi*  olym- 
piade (5 1 6  avant  J.  G.  ). 

5  XX.  DORIÉE. 

Dans  les  dernières  années  du  vi'  siècle  avant  J.  G.  la  Si- 
cile devint  le  théâtre  d*événements  importants^,  qui  fixèrent 
sur  elle  lattention  de  la  Grèce ,  et  dont  le  souvenir  nous  a 
été  transmis  par  plusieurs  historiens,  entre  lesquels  il  suffit 
de  citer  Hérodote.  Un  fils  du  roi  de  Sparte  vint  réclamer 
lliéritage  d*Hercule  dans  Toccident  de  la  Sicile.  Les  Gartha- 
ginois,  qui  dominaient  dans  cette  contrée,  le  repoussèrent 
et  menacèrent  d'étendre  letu's  conquêtes  dans  toute  la  Si- 
cile; mais,  après  une  lutte  acharnée,  les  Grecs  détruisirent 
Tannée  des  barbares,  en  même  temps  que  leurs  frères  du 
Péloponnèse  triomphaient  des  Mèdes,  et,  à  la  suite  de  ces 
succès,  commença  pour  la  Sicile  une  ère  de  prospérité 
pendant  laquelle  elle  a  jeté  le  plus  vif  éclat. 

Hérodote  ^raconte  comment  Ânaxandride,  fils  de  Léon, 
roi  de  Sparte,  n ayant  pas  eu  d'enfants,  les  Éphores  crai- 
gnirent de  voir  s'éteindre  en  lui  la  race  d'Euristhée ,  et  l'obli- 
gèrent, puisqu'il  ne  voulait  pas  répudier  sa  femme,  à  en 
épouser  une  seconde*.  Gelle-ci  fut  mère  de  Gléomène; 
mais  alors  la  première  femme  cessa  d'être  stérile  et  donna 
le  jour  à  Doriée,  et,  plus  tard,  à  Léonidas  et  à  Qéombrote. 
Doriée,  qui  se  faisait  remarquer  entre  tous  les  jeunes  gens 

'  Eiuèbe,  ol.  Lxui;  Corsini,  Dis-  *  Cette  bigamie  légale  est  un  fait 

sert  a^onist  pag.  i88.  que  nous  devons  noter  en  passant, 

*  Eosëbe,  ol.  LXTi;  Gorsini,  pag.  parce  que  nous  reviendrons  sur  cette 

183.  question  à  l'occasion  du  double  ma- 

'  Hérodote,  Terpsichore,  v.  39.  riage  de  Denys. 
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par  ses  brillantes  qualités,  avait  conçu  Tespoir  d'arriver  au 
trône  de  préférence  à  Cléomène ,  dont  la  raison  n'était  pas 
saine.  Mais,  à  la  mort  de  leur  père,  les  Spartiates  élurent 
Géomène,  selon  le  droit  de  primogéniture,  et  Doriée,  ne 
pouvant  souffirir  de  lui  rester  soumis,  demanda  et  obtint  une 
portion  du  peuple  pour  aller  fonder  une  colonie  quelque 
part,  n  s'établit  près  du  fleuve  Gynips,  dans  la  partie  la 
{dus  fertile  de  la  Libye.  Mais,  au  bout  de  trois  ans,  il  fiit 
forcé  par  les  Maces,  les  Libyens  et  les  Carthaginois,  d'aban- 
donner cette  contrée ,  et  il  revint  dans  le  Péloponnèse.  Hé- 
rodote inq»ute  le  mauvais  succès  de  cette  colonie  à  la 
précipitation  qui  l'avait  fait  partir  sans  consulter  l'oracle 
ni  accomplir  aucun  des  rites  usités  en  pareil  cas.  Â  son 
retour.  Antichares  lui  conseilla,  d'après  l'oracle  de  Laïus, 
d'occuper  en  Sicile  la  ville  d'Héradée ,  assurant  que  le  pays 
d'Éryx  entier  appartenait  aux  Héraclides,  comme  ayant  été 
conquis  par  Hercule.  Cette  fois ,  Doriée  ne  manqua  pas  de 
consulter  la  Pythie ,  qui  lui  prédit  qu'il  viendrait  à  bout  de 
son  entreprise.  Mais  on  dit  que  les  Crotoniates,  qui  étaient 
menacés  par  Telys,  roi  des  Sybarites ,  le  prièrent  de  leur 
donner  du  secours.  H  y  consentit;  et,  avec  son  aide,  selon 
la  tradition  des  Sybarites ,  les  Crotoniates  prirent  Sybaris.  De 
là,  Doriée  se  rendit  en  Sicile  où  il  trouva  la  mort  après  de 
grands  revers,  ce  que  le  pieux  Hérodote  attribue  à  la  faute 
qu'il  avait  commise  de  se  détourner  du  but  qui  lui  était 
marqué  par  les  oracles.  Les  autres  chefs  des  Spartiates, 
Thessalus,  Parebatès  et  Céléas,  périrent  aussi  dans  ime  ba- 
taille contre  les  Carthaginois  et  les  Egestains.  D  ne  de- 
meura qu'Ëuryléon,  qui  alla  se  jeter  avec  les  restes  de  son 
armée  dans  Minoa,  colonie  des   Sélinontins '.   Il  délivra 

^  Hérodote,  lieu    cité  :  Éo^^  Utvénv  rifv  'ZtXtpovcUâv    ditotMkut»   Noos 
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Sélino&te  de  la  tyrannie  de  Pythagore^;  mais,  ayant  voulu , 
à  son  tour,  y  régner,  il  fiit  massacré  aux  pieds  de  Tantel  de 
Jupiter  où  il  s*était  réfugié.  Dans  cette  guerre  périt  aussi 
Philippe  de  Grotone ,  qui  avait  dû  épouser  la  fille  de  Tclys, 
roi  de  Sybaris  ;  mais  qui,  banni  de  Grotone,  sétait  réfugié 
à  Cyrène,  d'où  il  était  venu  se  joindre  à  Doriée  avec  un 
vaisseau  et  des  soldats  entretenus  à  ses  firads.  Comme  il 
avait  remporté  une  victoire  olympique ,  et  qu*il  passait 
pour  le  plus  beau  et  le  plus  brave  des  Grecs  de  son  temps , 
les  Egestains  lui  rendirent  un  honneur  qu*ils  n'avaient  en- 
core accordé  à  personne,  celui  d'un  monument  et  d'un 
culte  héroïque  *. 

Tel  est  à  peu  près  le  récit  d'Hérodote.  Maintenant,  si 
nous  cherchons  à  préciser  les  dates  chronologiques,  nous 
remarquerons  que  la  colonie  de  Doriée  en  Libye  doit 
suivre  de  près  l'avènement  de  Gléomène,  que  fon  place  en 
5i5.  JB  séjourna  trois  ans  en  Afirique,  revint  en  Grèce  et 
prépara  une  lïouvelle  colonie,  ce  qui  remplit  l'espace  de 
temps  compris  entre  cette  date  et  5io,  où  eut  lieu  la  des- 
truction de  Sybaris  par  les  Grotoniates,  à  laquelle  Doriée 


sfons  TU  qae  Minoa  esistait  long* 
temps  avant  rarrivée  des  Grecs.  Ces 
mots  signifient  donc  seulement  que 
les  Sélinontins  avaient  occupé  Mi- 
noa. Dans  la  snite,  die  partagea 
presque  toujours  le  sort  deSélinonte. 
'  Peut-être  doit-on  rapporter  à 
cet  évéoemeni  une  épitaphe  en  vers 
rapportée  par  Plutarqoe,  dans  les 
àpophikegmts  lacid.  :  àià  Xthpofhnof 

èifl  ytypofifiévop' 


^€€pp6pxûç    vota    7o6$3e    ivpaifpiSa 
EÎXe  '  'LeTavorSpToç  è*  afi(pi  irûXeuç  SBor 

POV.  X.T.X. 

Gasteili  de  Torremnsa,  dans  ses 
îmonpiioneê  SieUim,  p.  soi,  a  donné 
cette  inscription  d'après  Piutarque, 
mais  d'une  manière  peu  exacte,  ce 
qui  fait  craindre  que  les  inscrip- 
tions publiées  par  lui,  d'après  les 
originaux,  ne  soient  pas  non  plus  re- 
présentées très-fidèlement. 

*  Hérod.  V,  lé?. 

8. 
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avait  pris  part,  à  ce  que  disaient  les  Sybarites,  quoique  les 
Crotoniates  n*en  convinssent  pas.  Selon  Diodore ,  la  défaite 
et  la  mort  de  Doriée  ne  suivirent  pas  immédiatement  son 
débarquement  en  Sicile ,  comme  cela  semblerait  résulter 
du  récit  d*Hérodote.  Au  contraire,  il  aurait  fondé  \me  ville 
d^Héracléa,  dont  la  prospérité  naissante  porta  ombrage  aux 
Phéniciens,  qui,  craignant  qu*elle  ne  vînt  un  jour  i  rem- 
porter sur  Garthage ,  réunirent  de  grandes  forces  et  finirent 
par  s*en  emparer  et  la  détruire.  Diodore  entre  dans  peu 
de  détails  sur  ces  événements  auxquels  il  fait  seulement 
allusion  dans  les  livres  mythologiques,  à  Toccasion  de  lex- 
pédition  d^Hercule  en  Sicile,  et  sur  lesquels  il  annonce  qu'il 
reviendra  en  son  lieu^  Malheureusement  le  livre  X%  dans 
lequel  Tordre  des  temps  l'appelait  à  en  parler,  ne  nous  est 
pas  parvenu.  On  peut  donc  se  demander  si  THéracléa ,  fon- 
dée par  Doriée  et  détruite  par  les  Carthaginois ,  est  bien 
Héradéa-Minoa ,  laquelle  est  assez  éloignée  de  la  ville 
d'Éryx,  et  subsista  longtemps  après  ce  temps.  On  pourrait 
supposer  que  FHéracléa  de  Doriée ,  qui  était  proba- 
blement dans  le  voisinage  de  Ségeste  et  du  temple  d'Éry- 
cine,  fut  détruite  par  les  Carthaginois,  de  manière  qu'il 
n'en  est  pas  resté  vestige,  et  qu'Euryléon  et  les  restes 
de  la  colonie,  retirés  à  Minoa,  donnèrent  à  cette  ville  le 
surnom  d'Héracléa,  en  mémoire  de  la  ville  d'où  ils  avaient 
été  expulsés,  de  même  que  les  Etnéens,  chassés  parles 
Catanéens,  allèrent  fonder  un  peu  plus  loin  une  seconde 

*  Diod.  IV.  aS.  UoT^ats  yàp  tfçe-  ftiJiroT»  liktiov  layiitanaa  Tiff  Kopxv- 

^ov  ytpêwfç ,  àupteùç  à  Xcattimn6vtot,  36vot  àHpiknrat  rSh  ^onfixœp  HlP  ^e- 

Meneunili<Taisthl^xgXiapxaiTiiPx<l»pap  {towiavy  arpartùcoprts  èv*  aMfv  fie- 

éitoXaS^,  ixiuje  itéiktp  tipétiketav.  y<Ckm$    Svpd^um    xai    xenà    xpérot 

T«x^  ê*  at^rfff  aà^oitéptif,  oi  Kapx/I^  iképret ,  xenimialap, 
ptot  ^ovif^avrcs  dita  nai  ^o^ndépret 
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ville  d'Etna.  Mais  Héraclide  de  Pont  a£Bnnant,  comme  nous 
Favons  dît,  qu'avant  le  temps  de  Minos  cette  ville  se  nom- 
mait Macara  (mot  qui  est,  en  phénicien ,  synonyme  d'Héra- 
ciéa*) ,  il  est  probable  qu'il  est  question  de  cette  même  ville 
dans  Hérodote  et  dans  Diodore ,  et  qu'il  ne  faut  pas  prendre , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  les  expressions /oiul^r 
et  détruire  dans  un  sens  rigoureux ,  puisque  cette  ville  existait 
avant  l'arrivée  de  Doriée ,  et  se  maintint  après  sa  défaite. 
Les  guerres  que  l'entreprise  de  ce  prince  avait  attirées  sur 
la  Sicile  se  prolongèrent  pendant  plusieurs  années.  Magon 
et  ses  fils  avaient  fait  de  Carthage  une  puissance  militaire 
redoutable.  Il  paraît  que,  pour  résister  aux  Carthaginois, 
les  Grecs  de  Sicile  s'adressèrent  à  Léonidas^,  celui-là  même 
qui,  quelques  années  plus  tard,  éternisa  son  nom  aux  Ther- 
mopyles.  Léonidas  devait  désirer  lui-même  venger  la  mort 
de  son  frère  Doriée;  cependant,  il  ne  vint  pas  en  Sicile; 
probablement  l'orage  qui  menaçait  de  fondre  sur  la  Grèce 
ne  lui  permit  pas  de  s'en  éloigner.  Quand  les  députés 
de  Lacédémone  et  d'Athènes  vinrent,  quelques  années  plus 
tard,  demander  à  Gélon  des  troupes  contre  Xerxès,  il  leur 
reprocha  l'abandon  dans  lequel  on  l'avait  laissé  lorsqu'il 
combattait  contre  les  Égestains ,  pour  les  pimir  de  la  mort 
de  Doriée,  et  lorsque  la  Sicile  était  menacée  d'être  en- 
tièrement soumise  aux  barbares'.  Quoique  destituée  des 
secours  delà  Grèce,  elle  était  sortie  triomphante  de  cette 

*  Voyez  G.  Gesenias ,   Scriptarœ  commis  des  erreurs  en  recoupant  le 

Utignœiftte  phœnicia  monwnenta,  no-  texte  de  Trogue-Pompée,  nous  ne 

mina  propr.  urb.  p.  A 34  et  353  :  Mi-  voyons  rien  dans  ce  fait  qui  doive  le 

noa  in  Sicilia  a  "ips^  Hercides.  faire  rejeter.  Il  serait  possible,  ce- 

'  Cet  appd,  &it  à  Léonidas,  n'est  pendant,  que  Justin  eût  mis  le  nom 

rapporté  que  par  Justin,  XIX,  i  ;  de  Léonidas  pour  celui  de  Doriée. 
mais,  quoique  cet  auteur  ait  souvent  ^  Hérod.  Pofymnie»  VII,  i58. 
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lutte.  Arrêtons-nous  donc  un  instant  ici  poor  Yoir  quelle 
était  la  situation  des  colonies  grecques  en  Sicile  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

S  XXL  GUERRES  INTESTINES, 

Nous  avons  dit  que,  dans  presque  toutes  les  cités  grec- 
ques ,  le  pouvoir  d*un  seul ,  ou ,  comme  on  disait ,  la  tyrannie , 
avait  succédé  à  Taristocratie  qui  dominait  depuis  la  fonda- 
tion de  ces  villes.  Panaetius  avait  donne  Texemple  à  Léon- 
tini.  Phalaris ,  dans  Âgrigente ,  avait ,  par  ses  talents  mili- 
taires ,  étendu  la  puissance  dont  il  s'était  aussi  emparé  par 
ruse  et  qu'il  maintenait  par  terreur.  Le  peuple  lui  fit  expier 
ses  cruautés;  mais  la  monarchie  n'en  subsista  pas  moins  à 
Âgrigente ,  sous  Alcamène  et  Alcandre  ;  Gela  était  gouvernée 
par  Cléandre,  qui  périt  assassiné,  après  sept  ans  de  règne  ; 
mais  son  fi:ère  Hippocrate  lui  succéda.  Scythes  régnait  à 
Zancle  ;  Hknéra  avait  aussi  un  tyran  nommé  Térillus , 
beau-père  d'Ânaxilas,  qui  s'était  emparé  de  l'autorité  à  Rhé- 
gium.  Syracuse  seule  se  maintenait  encore  en  république , 
mais  agitée  par  des  factions  qui  ne  tardèrent  pas  i  {rayer  à 
Gélon  le  chemin  du  pouvoir. 

Tous  ces  princes  étaient  belliqueux,  et  cherchaient  à 
étendre  leur  domination  aux  dépens  de  leurs  voisins.  Hip- 
pocrate de  Gela  avait  fait  la  guerre  contre  les  Caliipolitains, 
les  Naxiens,  les  Zancléens  et  les  Léontins.  Théron  d'Agri- 
gente  détrôna  Térillus  d'Himéra ,  ce  qui  fiit  une  des  -causes 
qui  ramenèrent  les  Carthaginois  en  Sicile.  Ânaxilas  de  Rhé- 
gium  avait  des  vues  ambitieuses  sur  Zancle,  et  Scythes 
cherchait  à  enlever  des  villes  aux  Sicules.  Ces  luttes  con- 
tinuelles eurent  du  moins  cet  avantage  qu'elles  permirent 
aux  Grecs  d'opposer  aux  forces  supérieures  en  nombre 
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des  Carthaginois  une  population  aguerrie.  Mais  elles  déno- 
taient un  mal  profond",  qui  devait  finir  par  perdre  la  Stdle 
et  la  Grèce.  L'esprit  de  municipalité ,  excité  aux  dépens 
du  sentiment  de  nationalité ,  devait  être  favorable  à  un  dé- 
veloppement plus  multiplié  des  talents  de  tout  genre;  mais 
il  s'opposait  à  ce  que  la  nation  grecque  devint  une  puissance 
capable  de  résister  à  un  état  bien  constitué.  Du  moment  que 
chaque  ville  eut  exploité  son  territoire,  qu'elle  ne  trouva 
plus  moyen  de  s'étendre  sans  rencontrer  des  villes  grecques 
rivales,  cette  activité,  qui  avait  hâté  les  progrès  des  éta- 
blissements grecs,  aurait  peut-être  pi^cipité  leur  ruine, 
si  la  guerre  étrangère,  en  faisant  taire  pour  un  temps  les 
rivalités  de  ville  à  ville,  et,  réunissant  tous  les  Grecs  dans 
les  mêmes  camps,  ne  leur  eût  ouvert  une  ère  de  gloire  et 
de  pro^rité.  Deux  «noms  dominent  dans  cette  partie  de 
l'histoire  de  la  Sicile;  ce  sont  ceux  de  Gélon  et  de  Théron, 
qui  s'unirent  pour  résister  aux  Carthaginois,  et  se  créèrent 
une  puissance  que  leurs  héritiers  ne  surent  pas  conserver. 

S  XXII.  GÉLON. 

Gélon  descendait  d'Écétor,  qui  était  venu  de  Tile  de  Télos, 
une  des  Sporade»^  s'établir  en  Sicile  lors  de  la  fondation 
de  Gela  par  les  Rhodiens.  A  la  suite  d'une  sédition',  où  une 
partie  des  habitants  de  Gela  avaient  été  obligés  de  se  retirer 
à  Mactorium ,  petite  ville  voisine  ^ ,  Télinès ,  un  des  an- 
cêtres tle  Gélon ,  et  pontife  des  divinités  infernales ,  s'oflfrit 

'  Strabon,  1.  X.  Koi  ip  t^  Kapiro-  *  Etienne  de  Byz.  MaxxAptop  'xSht 

<Mf  t  ehl  KoXXai  tëv  JÎKOpdSàip  fu-  'Stinùdas,  <l>tktaTO€  itpfbrtp,  i)v  ixtèot 

To^  x^i  HA  pJXt^a  xal  Péêov  xal  (làputp'  fà  iBpixàv  Manreâpîpoç.  Il  y  a, 

Kpifm<'  £v  tiffh  koTVKdkoud  xe  (pa-  dans  ce  passage,  une  altération  ou 

trie  de  Phalaris,  tyran  d^Agrigente)  une  lacune  qui  nous  a  fait  perdre  le 

Noi  TifXos,  nom  du  fondateur  de  Mactorium. 
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de  rétablir  les  émigrés  dans  leur  pays,  s'ils  lui  assuraient  la 
perpétuité  de  ce  sacerdoce  dans  sa  famille;  et  il  accomplit 
cette  entreprise  par  la  seule  autorité  de  son  ministère.  Sous 
le  règne  d*Hippocrate ,  qui  gouverna  Gela  pendant  sept  ans , 
Gélon,  fils  de  Dinomène,  un  des  descendants  de  Télinès, 
embrassa  le  métier  des  armes  où  il  se  distingua  de  manière 
à  être  nommé  chef  de  la  cavalerie.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  Hippocrate  dans  ses  guerres  contre  les  Callipolitains , 
les  Naxiens ,  les  Zandéens ,  les  Léontins  et  les  Syracusains  '. 
Ces  derniers,  vaincus  près  du  fleuve  Hélorus,  implorèrent 
les  secoure  de  Corinthe  et  de  Corcyre,  qui  s'interposèrent 
et  firent  conclure  la  paix ,  à  condition  que  les  Syracusains 
céderaient  à  Hippocrate,  en  échange  des  prisonniers  qu'il 
avait  faits,  la  ville  de  Camarina,  qui  était  une  colonie  des 
Syracusains,  mais  qu'ils  avaient  ravagée  quelque  temps  au- 
paravant (dans  la  lvii*  olympiade,  avant  J.  G.  55a  )^.  Hip- 
pocrate, qui  avait  poussé  ses  conquêtes  jusqu'à  Ergétium', 
périt ,  peu  de  temps  après  dans  la  ville  d'Hybla ,  pendant 


*  Hérodote,  Po/ymitif.  vil,  i54. 
Un  extrait  du  livre  X  de  Diodore, 
conservé  dans  le  recueil  De  virtatihns 
et  vitiis,  nous  apprend  qu  après  sa 
victoire  Hippocrate  était  venu  cam- 
per au  temple  de  Jupiter  olympien. 
n  y  surprit  le  grand  prêtre  et  qael- 
ques  Syracusains  occuiiés  jk  enlever 
les  offrandes  d'or  et  un  ii^nteau  de 
ce  métal  dont  le  dieu  éta^  revêtu. 
Hippocrate  leur  reprocha  ce  sacri- 
lège et  respecta  religieusement  les 
trésors  sucrés,  persuadé  qu  un  homme 
qui  entreprend  de  grandes  choses 
doit  se  concilier  la  faveur  des  Dieux , 
et  sans  doute  aussi  pour  donner  aux 


Syracusains  une  haute  idée  de  son 
caractère.  Théognis  avait  chanté  les 
Syracusains  morts  pendant  ce  siège. 

•  Schol.  de  Pind.  Olymp,  V,  19. 
—  Philistus,  frag.  17. 

'  Sur  £rgétium  ou  Sergentium, 
voy.  Etienne  de  Byzance;  Ptolémée, 
III,  4,  13;  Silins  Italiens,  XIV,  v. 
260;  Philistus,  frag.  i4;  Plfue,  UI, 
8. — Polyen ,  V,  6 ,  rapporte  le  strata- 
gème par  lequel  Hippocrate  ,  après 
avoir  attiré  presque  tous  les  Ergé- 
tins  dans  son  camp ,  attaqua  leur 
ville,  privée  de  défenseurs,  et  la» 
livra  eux-mêmes  au  fer  des  Géléen& 
et  des  Camarinéens. 
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qu'il  faisait  la  guerre  aux  Sicules.  Les  habitants  de  Gela  vou- 
lurent profiter  de  cette  circonstance  pour  recouvrer  leur 
liberté;  mais  Gélon,  à  la  tête  des  troupes,  vint  conune 
pour  défendre  les  droits  des  en£uits  d'Hippocrate,  Eudide 
et  Cléandre  ;  cependant,  une  fois  maître  de  la  ville ,  il  garda 
le  pouvoir  pour  lui-même  ^ . 

A  cette  époque,  Syracuse  était  agitée  par  les  plus  violentes 
factions.  Les  Géomores,  héritiers  des  colons  entre  lesquels, 
dans  Torigine,  le  territoire  avait  été  partagé  et  qui  étaient 
restés,  à  ce  qu'il  parait,  en  possession  de  l'autorité,  furent 
expulsés  par  des  citoyens  nouveaux  et  même  par  des  es- 
claves que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  CallU^rii^. 

Nous  aurons  occasion  de  revenir,  avec  plus  de  détails, 
sur  la  nature  de  cette  révolution,  dans  le  chapitre  sur  le 
gouvernement.  Il  suffit  de  dire  ici  que  les  Géomores  se  re- 
tirèrent à  Casmènes ,  une  des  colonies  de  Syracuse.  Gélon , 
qui  suivait  des  yeux  ces  mouvements,  ramena  les  familles 
exilées  dans  Syracuse,  qui,  déjà  lasse  de  ses  nouveaux 
maîtres,  le  reçut  avec  empressement  et  lui  confia  l'autorité. 

D  règne  quelque  incertitude  sur  l'époque  de  cet  événement, 

principalement  par  suite  d'une  méprise  de  Pausanias.  Aris- 

,tote,  dans  sa  Politique,  dit  que  la  tyrannie  de  Gélon  et  de 


*  Hérod.  VU,  i55.  Denys  d'Halic. 
au  commencement  du  1.  VII  des 
Anliq,  Tom,  fixe  l'époque  à  laquelle 
Gélon  succéda  à  Hippocrate  à  la 
3*  année  de  la  lxxii*  olymp.  Mais  il 
le  nonome  yrire  d  Hippocraie,  ce  qui 
n  est  indiqué  par  aucun  autre  auteur 
et  nest  peut-être  qu'une  erreur  de 
copiste,  ^vpappot  iè  tâtz  xeetà  isSkiiç 
(dw  ^9*  i%i(papécrcttos  Se  T£kwr  à 
^voiUpovs  ptù9çl  rfip  tmoxpéntf  rg 


dSéX^oO  jvpavpiêa  isaptCkn^ét.  Ne 
faudraitril  pas,  après  le  mot  âitk^, 
suppléer  l^eé»ipou} 

^  Denys  d'Haï.  Ard,  r.  VI,  dans  un 
discours  qu  il  prête  à  AppiusGlaudius , 
fait  allusion  à  Texpulsion  des  Géomb- 
res  par  leurs  esclaves  ou  serfe:  [HcXdt- 
rat.]..  iùii  ixÊdkoâatv  tJfMÉf  rtkevrSh^tf 
riis  itSkztûf ,  ùH  ip  itoXXeûs  étXkatç ,  xeù 
rà  rckstnaïa  ip  JivpaxoCatuf  ol  Tcoh 
[Upot  %pàç  tSp  veXaTflSv  èfyikéBuaap, 


Digitized  by  LjOOQIC 


122    ETABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

sa  famille  à  Syracuse,  dura  dix-huit  ans,  Gélon  étant  mort 
dans  la  huitième  année  de  son  règne ,  Hiéron  ayant  régné 
dix  ans,  et  Thrasybule  étant  tombé  au  bout  de  onze  mois  ^ 
Diodore ,  qui  place  la  mort  de  Gélon  sous  Tarchontat  de  Ti- 
mosthène  (ol.  lxxv,  3;  avant  J.  G.  A 78),  lui  attribue  sept 
ans  de  règne,  et  à  son  frère  onze  ans  et  huit  mois  (il  place  sa 
mort  sous  Tarchontat  de  Lysistrate ,  ol.  Lxxynf ,  2;  avant 
J.  G.  467).  Enfin ,  il  assigne  un  an  de  règne  à  Thrasybule  (sous 
r^rchont^t  de  Lysanias),  ce  qui  s'accorde,  à  deux  ans  près, 
avec  la  durée  donnée  par  Âristote  à  la  tyrannie  de  Gélon 
et  des  siens  à  Syracuse^.  Pausanias  dit  que  Gélon  s  empara 
de  Syracuse  la  deuxième  année  de  la  lxxii*  olympiade^; 
mais  cette  date  ne  peut  êti^e  que  celle  où  il  se  rendit  mât^e 
de  Gela  et  non  de  Syracuse ,  car  tous  les  auteurâ  s'accordent 
à  dire  qu'il  n'a  régné  que  sept  ou  huit  ans  à  Syracuse.  On  le 
ferait  ainsi  mourir  plusieurs  années  avant  la  graiide  victoire 

*  Aristot  Polit  VIII  (5),  10,  2*  année  de  la  lxxii* olympiade,  sons 
pag.  à^o  ;  éd.  Bartbélemy^'-Hil.  È  TarcbonUi  d'Uybrilidès  à  Athènes ,  il 
«épi  Upciva  xatl  Tikuva  [rypavrls]  aurait  dû  prendre,  dans  la  LUI  II*,  le 
itepl  'Lvppaxo^muf  érn  èS*  a^rrt  icoXXà  titre  de  syracusain  au  lieu  de  celai  de 
StéfAetvev,  a^à  tâ  o-ôfiitavra  Svoîv  èéov-  géléen.  »  Pausanias  est  donc  amené  à 
Ttt  duoai»  TiXdnt  ftiy  yàp  hnà  rvpoy-  condure  qu*il  a  existé  à  la  même  épo- 
Pt^aae  rf  èyè6tfi  xà9  fiiop  iréXtùtnaf  que,  en  Sicile,  un  autre  particulier 
3éxa  ^  ïéptùp  '  Spcur^vkof  èè  t^  ta  nommé  Gélon  et  dont  le  père  se  nom- 
ftuvl  i^9V99,  mait  également  Dinomène,  supposi- 

*  Diodore,  1.  XI,  66.  tion  très-peu  probable  et  tout  à  fait 
'  Pausanias,  {fiUde, "SI ,  9) ,  après        inutile,  en  prenant  Folyropiade  lxxii 

avoir  décrit  un  cbar  dont  Tinscription  pour  la  date  de  Tavén^nent  de  Gé- 

portait:  Gilon,  fis  de  Diiiomine,  dt  Ion  à  Gela.  (Sur  cette  opinion  dePau- 

Gûa.,  et  se  rapportait  à  une  victoire  sanias,  voyes  Facius,  t.  II,  p.  i58; 

dympiqœ  de  la  lxxiii*  olympiade,  Arnold,  Hist.  de  Syrac.  p.  87;  Wes- 

annonce  qu^il  s^écarte  de  Topinion  re-  seling  sur  Hérodote  ,1.  i ,  et  sur  Dio- 

çue  et  ne  croit  pas  €[ue  ce  Géloo  soit  dore,  t.  IV,  p.  35a  ;  Gœler,  De  sUu  et 

le  prince  de  Syracuse.  c£n  effet,  dit-  orig.  Sjnc.  p.  10;  et  M.  Boeck,  Cor- 

il,  Gâon  ayant  occupé  Syracuse  k  pas  inscript.  t.  II,  p.  SSg.) 
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qu*il  remp<Hld  sur  les  Garthagmois  en  /i8o ,  et  dont  la  date 
est  bien  fixée.  Cependant,  cette  méprise  de  Pausaniasa  égaré 
Burigny  et  queicpies  autres  savants.  La  chronique  de  Paros 
renferme  aussi  une  erreur  au  sujet  des  règnes  de  Gélon  et 
dHiéron.  En  effet,  elle  porte  :  a  Depuis  que  Gélon,  fils  de 
Dinomène ,  fut  tyran  de  Syracuse ,  Timosthène ,  étant  ar- 
chonte à  Athènes,  il  s  est  écoulé  deux  cent  quinze  ans.  » 
Gette  date  répond  à  Tolympiade  lxxv,  3;  avant  J.  G.  678, 
qui  est  Tépoque  de  la  mort  de  Gélon  et  de  Tavénement 
de  son  frère  ^ 

Gélon ,  une  fois  maître  de  Syracuse ,  y  transporta  le  siège 
de  sa  puissance,  et  abandonna  à  son  firère  Hiéron  le  gou- 
vernement de  Gela ,  dont  il  fit  venir  une  partie  des  habitants 
à  Syracuse.  Il  y  établit  aussi  ceux  de  Gamarina  ^. 

Ayant  vaincu  les  Mégariens  ^  et  les  ayant  forcés  de  se 
rendre  à  discrétion ,  il  accorda  le  droit  de  cité  dans  Syra- 
cuse à  tous  les  riches  Mégariens  qui  avaient  été  les  promo- 
teurs de  la  guerre  contre  lui  et  qui  s  attendaient  à  périr,  tandis 
que  le  petit  peuple ,  qui  n*était  nullement  coupable ,  fut  vendu 
comme  eslave  à  la  condition  d*étre  conduit  hors  de  la  Sicile. 
B  en  agit  de  même  avec  les  Eubéens.  Son  ambition  était 
de  concentrer  à  Syracuse  toutes  les  forces  de  la  Sicile  ;  mais, 
en  augmentant  sa  population,  il  voulait  toutefois  éviter  d*y 

et  480,  époque  oàGéloamarcba  con- 
tre lea  Carthaginois.  Noos  adoptons  la 
date  de  48 a, qui  nous  permet  de  con- 
cilier les  diverses  traditions  relatives 
à  la  fondation  de  cetto  ville.  Les  Sy- 
racusaios  restèrent  en  posaeasion  du 
territoire  de  Mégares  et  y  conservé* 
rent  une  place  forte  [épviia]  que  les 
Athéniens  essayèrent  vainement  de 
prendre,  en  4i4. 


'  Chniùque  de  Paras,  ligne  69. 
Â^  S  [Té]XûiP  à  àêwojUvous  [Svpa- 
xsaôh]  irvpdppeuffBv  ém  HHAH, 
ipy^orsoç  kJHmfaiv  TtitoûSipovs, 

»  Hérod-VII,  i56. 

'  La  mort  de  Gélon ,  après  sept 
ans  de  règne,  étant,  selon  Diodore, 
de  Tan  478,  la  prise  de  possession 
de  Syracuse  tombe  en  485 ,  et  la  prise 
de  Mégares  doit  être  placée  entre  4  85 
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entasser  une  dasse  d'hommes  que  Tindigence  aurait  rendus, 
plus  que  d'autres,  avides  de  révolutions^.  En  même  temps, 
Gélon  avait  fortifié  son  pouvoir  en  épousant  la  fille  de  Thé- 
ron ,  souverain  d'Âgrigente ,  et  qui  étendait  son  influence  sur 
plusieurs  villes  de  la  Sicile. 

S  XXIII.  THÉRON. 

Théron,  fils  d*£nésidème,  qui  égala  presque  le  prince  de 
Syracuse  en  puissance  et  en  renommée ,  faisait  remonter 
son  origine  à  Gadmus ,  fils  d'Âgénor  ^. 

On  ne  sait  pas  bien  par  quelles  voies  il  vint  à  occuper  le 
trône  de  Phalaris ,  que  son  aïeul  Télémachus  avait  contribué 
à  renverser.  Si  Ton  en  croit  Polyen  ',  il  aurait  employé  à 
peu  près  le  même  stratagème  par  lequel  les  Agrigentins 
avaient  perdu  la  première  fois  la  liberté.  «  Théron ,  dit-il , 
avait  des  mercenaires  tout  prêts  à  servir  ses  projets,  mais  il 
manquait  d'argent.  Or,  à  cette  époque,  la  ville  faisait  cons- 
truire un  magnifique  temple  de  Minerve*.  Théron  conseilla 
de  charger  de  la  direction  des  travaux  quelqu'un  qui  s'enga- 
gerait à  les  terminer  dans  un  délai  fixé.  Gorgus,  qui  lui  était 
dévoué,  se  rendit  entrepreneur,  et,  lorsqu'il  eut  reçu  les 
deniers  de  l'état,  il  les  employa  à  stipendier  des  soldats  qui 
devaient  asservir  Âgrigente.  »  Tel  est  le  récit  de  Polyen , 
mais,  en  l'absence  de  témoignages  plus  graves,  il  est  per- 
mis de  révoquer  en  doute  que  Théron  se  soit  emparé ,  par  un 
semblable  artifice,  d'une  autorité  qu'il  exerça  dans  la  suite 

^  Hérod.  VII,   i56.  —  Polyen,  *  Le  culte  de  Minerve  était  en 

Strat.  I,  37,  S  3.  grand  honneur  à  Agrigente.  Une  des 

*  Voyez  la  généalogie  de  Théron,  collines  de  la  ville,  sur  laquelle  s'é- 
k  la  suite  de  la  tahle  chronologique.  levait  le  temple  de  cette  déesse,  était 

*  Polyen,  VI,  5i.  nommée  kBi^vatov, 
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avec  éclat  et  modération ,  en  comparaison  du  moins  des 
autres  tyrans.  Le  commencement  du  règne  de  Théron  doit 
être  fixé  à  Tolympiade  Lxxni,  i  ;  avant  J.  G.  688  ;  car  Dio- 
dore ,  en  marquant  sa  mort  à  Tolympiade  Lxxvin ,  avant  J.  G. 
47a ,  dit  qu*il  avait  régné  seize  ans.  Au  début,  il  rencontra, 
dans  sa  propre  famille ,  une  opposition  violente  à  son  auto- 
rité. Hippocrate  et  Gapys ,  qui  descendaient  conune  lui  de 
Télémachus  et  qu'il  avait  comblés  de  bienfaits,  cherchèrent 
aie  renverser  du  trône,  et,  ayant  échoué,  se  retirèrent  chez 
Térillus,  fils  de  Grinippus,  lyran  d'Himéra.  Gelui-ci  fut 
vaincu  par  Théron,  qui  donna  le  gouvernement  d*Himéra  à 
son  fils  Thrasydée.  Térillus,  après  la  perte  de  son  royaume , 
se  réfiigia  près  d'Ânaxilas,  auquel  il  avait  donné  en  mariage 
sa  fille  Gydippe.  Ge  prince  avait,  depuis  quelques  années, 
joint  à  la  possession  de  Rhégium  celle  de  Zancle,  où  il 
établit  les  émigrés  de  Messénie. 

S  XXIV.  COLONIE  DES  SAMIENS  A  ZANCLE. 

Nous  avons  déjà ,  en  pariant  de  la  fondation  de  Zancle  et 
de  Rhégium,  discuté  Tépoque  de  cette  révolution;  mais 
nous  devons  revenir  ici  sur  les  circonstances  qui  raccompa- 
gnèrent Hérodote  nous  apprend  qu*au  temps  de  la  révolte 
des  Ioniens  contre  Darius,  par  conséquent  dans  les  pre- 
mières années  du  v*  siècle  avant  J.  G.  les  Zancléens  avaient 
envoyé  des  ambassadeurs  chez  les  Ioniens  pour  les  engager 
à  venir  former  une  établissement  en  Sicile ,  au  lieu  nonuné 
CaU'Acié,  ou  fe  Beau  rivage,  qui  fait  face  à  la  Tyrrhénie  et 
était  occupé  par  les  Sicules^  On  ne  doit  pas  être  surpris 

'  Hérodote,  VI,  33.  TjaeynkaSot  yàp  Xovf,  iwtxoLkiopxo  xoùt  làtpcig  iç  ILa- 
^  ôfd  SixtXiif^  T^  atÎT^  Xj^ov  rS-  Xijp  dxrifp,  Povkàfuvot  cok6dt  w^Xtp 
fop  'fé^opttç  eit  riiP  twfhip  êyyi'         Mxicou  Waw.  x.t.X. 
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de  cette  démarche  des  Zandéens;  car,  à  cette  époque,  les 
Ioniens  étaient  les  plus  grands  navigateurs  d*entre  les 
Grecs,  et  pouvaient  seuls  lutter  contre  les  Carthaginois  et 
les  Tyrrhéniens,  qui  désolaient  les  côtes  de  la  Sicile.  Déjà, 
depuis  un  siècle,  les  Phocéens  avaient  fondé  Marseille 
(600  ans  avant  J.  C).  Lors  de  la  destruction  de  Phocée 
en  5/Stt2 ,  la  majeure  partie  des  Phocéens  vint  chercher  un 
asile  en  Corse,  où  ils  avaient  fondé,  vingt  ans  auparavant, 
la  ville  d*Alaiie;  mais,  au  bout  de  cinq  ans ,  ils  renoncèrent 
à  cet  établissement,  à  la  suite  d'une  grande  bataille  navale 
contre  les  Carthaginois  et  les  Tyrrhéniens.  Ds  se  retirèrent 
alors  les  uns  à  Marseille ,  le» autres  en  Italie,  où,  après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Rh^um  ^ ,  ils  se  fixèrent  à  Hyélé 
ou  Élée.  n  était  donc  naturel  que  les  Zancléens ,  Ioniens 
eux-mêmes ,  cherchassent  à  se  fortifier  contre  les  Tyrrhé- 
niens par  le  voisinage  de  nouvelles  colonies  ioniennes;  mais, 
dans  rétat  où  les  députés  trouvèrent  TAsie  Mineure ,  ils  ne 
purent  décider  à  cette  émigration  que  ceux  des  Samiens 
qui  n'avaient  pas  pris  le  parti  des  Perses ,  et  craignaient  leur 
vengeance,  ainsi  que  quelques  habitants  de  Milet,  échappés 
à  la  destruction  de  leur  ville.  Le  résultat  de  cette  colonie 
trompa  cruellement  l'attente  des  Zancléens.  Eln  effet ,  les 
Samiens,  qui  se  rendaient  en  Sicile,  ayant  abordé  chez  les 
Locriens-Épizéphyriens,  pendant  que  les  Zancléens  et  leur 
roi  Scythes  étaient  occupés  à  assiéger  une  ville  des  Sicules, 
Ânaxilas,  fils  de  Crétinas ,  tyran  de  Rhégium,  alors  ennemi 
des  Zancléens,  persuada  aux  Samiens  de  ne  plus  penser  à 
Calé-Âcté ,  vers  laquelle  ils  faisaient  voile ,  mais  de  s'emparer 

'  Hérod.  1 ,  1 67  t  Kûd  éuttra  èpip-         rtt  M^ep  SpfteAfUPot  ixTrfottrrô  va- 

xBç  rilp  K^ppovj  énktop  if  Pifytov XipyfifTffçOîponphif  toiôrriP,  Urtt  p^ 

oî  3è  aôrSip  it  r6  Pifytop  xaxa^vyép-         "tikn  xoLkéerm. 
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de  Zancle,  qui  était,  en  cet  instant,  vide  de  défenseurs.  Les 
Samiens  suivirent  ce^onseil  et  se  rendirent  maîtres  de  Zande. 
Dès  que  les  Zancléens ,  qui  étaient  en  campagne ,  apprirent  la 
perte  de  leur  ville ,  ils  s  adressèrent  à  Hippocrate,  tyran  de 
Gela ,  leur  allié  ;  mais  celui-ci ,  par  une  odieuse  perfidie ,  venu 
comme  pour  les  secourir,  fit  mettre  aux  fers  le  roi  Scythes, 
sous  prétexte  qu'il  avait  perdu  la  ville  par  sa  faute ,  et  l'en- 
voya, ainsi  que  Pithogène,  Irère  de  ce  malheureux  prince, 
dans  la  ville  d'Inykum,  et  îl  conclut  avec  les  Samiens  un 
traité  qui  lui  assurait,  pour  prix  de  cette  trahison,  la  moitié 
des  esclaves  et  des  richesses  de  la  ville ,  et  tout  ce  qui  était 
dans  la  campagne.  Q  réduisit  en  servitude  la  plus  grande 
partie  des  Zancléens,  et  livra  trois  cents  des  principaux 
aux  Samiens  pour  les  faire  périr;  mais  ceux-ci  ne  se  souil- 
lèrent pas  d'un  pareil  crime.  Pendant  ce  temps ,  Scythes 
parvint  à  s'échapper  d'Inykum  ;  il  se  réfugia  d'abord  à  Hi- 
méra,  colonie  de  Zancle,  et,  de  là,  près  de  Darius,  qui  eut 
pour  lui  beaucoup  de  considération ,  surtout  depuis  que , 
ayant  obtenu  de  faire  un  voyage  en  Sicile ,  il  fut  revenu  près 
du  roi  comme  il  en  avait  pris  l'engagement  ^ 


»  Hérodote,  VI,  23  ctal— iEHen, 
HisL  diverses,  VIII,  17.  La  prise  de 
Milei  est  fixée  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  chronologîstes  à  498  ;  Cen- 
dant, Corsini  la  place  en  495;  si 
l'on  suppose  nne  année  pour  les  pré- 
paFBtift  de  rémigration ,  le  voyage ,  la 
relâche  chez  les  Locriens,  etc.  Tin- 
tenrention  d'Ânaxilas  serait  de  494. 
Selon  Diodore,  ce  prince  mourut  en 
476,  après  dix-huit  ans  de  règne,  ce 


qpï  reporte  son  avènement  en  494. 
Si  Ton  adopte  pour  la  prise  de  Milet 
la  date  de  498,  on  peut  supposer 
qu  Ânaxilas  n  était  encore  que  simple 
magistrat  de  Rhégium  lorsqu'il  en- 
gagea les  Samiens  à  s'emparer  de 
Zancle  et  que  sa  tyrannie  ne  date 
que  de  Tépoqne  où  il  réunit  les  dem 
villes  sous  son  autorité.  Hippocrate, 
qui  prit  une  part  si  peu  honorable 
dans  cette  gueire,  mourut  en  493. 
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S  XXV.  PHOCÉENS  EN  SICILE. 

Vers  ce  même  temps,  vint  en  Sicile  un  chef  des  Phocéens 
nonmié  Denys ,  dont  Texpérience  am^t  pu  sauver  les  Io- 
niens, s'ils  avaient  suivi  ses  conseils^.  Dans  rassemblée  de 
toutes  leurs  forces  maritimes  à  Lada,  Denys,  qui  était  venu 
à  la  tête  de  trois  vaisseaux  phocéens,  fit  voir  aux  Ioniens 
qu'ils  n  avaient  d'espoir  de  salut  qu'en  assurant,  par  de 
firéquentes  manœuvres,  leur  supériorité  sur  la  flotte  barbare 
plus  nombreuse.  Pendant  dix  jours  toute  l'escadre  ionienne 
exécuta,  sous  les  ordres  de  Denys,  toutes  les  évolutions 
maritimes;  mais  ces  peuples  amollis  se  lassèrent  bientôt 
d^exercices  fatigants;  Us  refusèrent  d'obéir  plus  longtemps 
au  chef  des  Phocéens,  qui  s'était  arrogé ,  disaient-ils,  le  droit 
de  commander  à  toute  la  flotte ,  quoiqu'il  n'eût  amené  que 
trois  vaisseaux.  Témoins  de  cette  mutinerie  et  désespérant 
du  succès,  les  Samiens  acceptèrent  les  propositions  secrètes 
des  Perses,  et,  dans  la  bataille  navale  qui  eut  lieu  à  Lada, 
donnèrent  le  signal  de  la  déroute.  Pour  Denys ,  il  s'empara 
de  trois  vaisseaux  ennemis;  mais,  au  lieu  de  retourner  à 
Phocée,  dont  il  prévoyait  la  ruine ,  il  se  rendit  sur  les  côtes 
de  Phénicie ,  où  il  prit  im  grand  nombre  de  bâtiments  de 
conmierce  et  s'empara  de  sommes  très-considérables.  De  là, 
il  fit  voile  vers  la  Sicile ,  d'où  il  dirigeait  ses  corsaires ,  non 
point  contre   les  Hellènes,  mais  contre  les  Carthaginois 
et  les  Tyrrhéniens  2.  Tel  est  le  récit  d'Hérodote,  qui,  mal- 
heureusement, a  négligé  de  nous  apprendre  dans  quel  port 
de  la  Sicile  ces  Phocéens  avaient  fixé  leurs  quartiers.  Peut- 
être  se  réunirent-ils  à  leurs  anciens  alliés  les  Samiens,  quand 

»  Hérod.  VI,  11  à  16.  ~  *  Hérodote,  lien  cité. 
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ceux-ci  se  furent  emparés  de  Zancle,  dont  le  port,  occupé 
primitivement  par  les  pirates  de  Gumes,  était  très-bien 
situé  pour  ces  sortes  d*expéditions. 

S  XXVI.  OCCUPATION  DE  ZANCLB  PAR  ANAXILAS- 

Ânaxilas ,  qui  avait  engagé  les  Samiens  à  détrôner  Scy- 
thes, vit  probablement  ses  pcojets  dérangés  par  leur  al- 
liance avec  Hippocrate ,  tyran  de  Gela ,  et ,  jaloux  de  rétablir 
la  suprématie  que  Rhégiiun  avait  presque  toujours  exercée 
sur  Zancle,  il  déclara  la  guerre  aux  nouveaux  habitants.  Il 
paraît  qu'elle  fut  à  son  avantage,  pmsque  nous  voyons  dans 
]g  suite  son  autorité  établie  sur  ces  deux  villes.  Ânaxilas 
peupla  Zancle  de  colons  venus  de  divers  pays  et  principale- 
ment, sans  doute,  de  Messéniens;  il  lui  donna  le  nom  de 
Messine  (ou  Messana,  selon  la  prononciation  dorienne),  en 
mémoire  du  pays  dont  il  était  originaire ,  ce  qui  a  fait  com- 
mettre à  Pausanias  Terreur  dont  nous  avons  parlé  à  Tocca- 
sion  de  Rhégium,  et  supposer  qu'ÂnaxUas,  qui  avait  établi 
les  Messéniens  en  Sicile,  devait  être  contemporain  de  lemr 
fuite  du  Péloponnèse.  Strabon  dit  que  Zancle  fut  habitée  par 
des  Messéniens  du  Péloponnèse  qui  changèrent  son  nom  \ 
mais  il  n  indique  pas  Tépoque  de  cette  révolution.  On  pour- 
rait la  rapporter  à  une  autre  colonie  des  Messéniens  qui  vint 
en  Sicile  dans  la  première  année  de  la  lxxxi*  olympiade  (av. 
J.  G.  /|55  ) ,  et  à  laquelle  Diodore  de  Sicile  semble  attribuer 
la  dénomination  nouvelle  de  Zancle^.  Gependant,  comme 
Hérodote^ parle  de  ce  changement  de  nom,  et  que  Thucy- 

»  Strabon,  1.  VI,  3.  KjhfM^  iati  »  Diod.  XV,  66  :  Tivèt  è*  iv  ïixf 

ip  ToiipofÊM  fienfXXaSr^  Zàyn^i^upére-         aÛtiaap  xa7<f)Hmaap. 
pop  naîkoufUpii*  ^  Hérod.  VII,  i64. 
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dide^  rattnbue  formellement  à  Anaxilas ,  nous  devons  suivre 
ces  autorités,  confirmées  par  les  médailles ^^  La  perte  du  X* 

'  livre  de  Dîodore  fait  que  nous  manquons  de  détails  sur  les 
premijbres  années  du  r^;ne  d'Ânaxilas  ;  nous  savons  par  Hé- 
rodote qu'A  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  son  beau-père , 
détrôné  par  Théron.  H  sollicita  pour  lui  fappui  des  Cartha- 
ginois; ieur  promit  de  joindre  ses  armes  aux  leiu*s,  et  leur 

,  offirit  ses  en£mts  conune  otages  de  sa  fidélités  Les  Carthagi- 
nois se  trouvèrent  d'autant  plus  disposés  à  accéder  à  sa  de- 
maœle»  qu'elle  &vorisait  leurs  projets  ambitieux ,  et  qu'une 
ambassade  de  Xerxè^  était  venue  les  engager  à  faire  la  guerre 
aux  Grecs  d'Occident,  pendant  que  le  grand  roi  envahirajf 
l'Attique  et  le  Péloponnèse  '. 


S  XXVn.  AMBASSADE  DES  GRECS  EN  SICILE. 

Sur  ces  entrefaites ,  arrivèrent  en  Sicile  les  ambassadeurs 
de  Lacédémone  et  d'Athènes,  qui  venaient  réclamer  le  con- 
cours de  Gélon  pour  repousser  l'invasion  des  Perses.  On 
comptait  beaucoup  en  Grèce  sur  cet  auxiliaire  ;  car  on  se 
souvenait  qu'il  n'avait  fallu  rien  moins  que  l'intervention  de 


»  Thucyd.  VI.  5  :  Tous  èè  ^ayJovs 
éattpop  l»6isXflhr,  xflt)  rijp  «JXiv  o^- 

xpHoç  dpxcopàfuuie. 

'  Pollux ,  Onom,  V,  1  a ,  rapporte , 
d*Après  Aristote,  qu'Anaxiias  ayant 
introduit  des  lièvres  en  Sicile ,  <{ui 
jasqn*alors  n*en  nourrissait  pas,  et 
remporté  une  victoire  olympique  à  la 
course  des  mules,  grava  suir  les  mé- 
dailles deRhégium  un  lièvre  et  un  at- 


tdage  de  mules.  On  trouve  en  effet 
des  médailles  avec  ces  types  et  les  lé- 
gendes :  RECINOIf  ou  MBSS  ANION. 
'  Le  séjour  de  Scythes,  le  rm  dé- 
trtoé  de  Zande,  près  de  Darius,  et 
son  voyage  en  Sicile ,  ne  furent  peut- 
être  pas  étrangers  à  cette  invasion  de 
k  Sidie  par  les  Carthaginois;  car  ce 
sont  presque  toujours  iea  dissensions 
civiles  qui  amènent  la  guerre  étran- 
gère. Ainsi  Tinvasion  des  Perses  en 
Grèce  fbt,  dit-on,  provoquée  par  les 
Argiens. 
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Goiintbe  et  de  Corcyre  pour  protéger  Syracuse  contre  ]m 
attaqaes  de  soa  prédécesseur,  Hippocrate,*  tyran  de  Gâa; 
et  depuis  que  ces  deux  villes  étaient  réunies  sous  le  mAne 
sceptre  ainsi  qu'une  partie  des  autres  cités  de  la  Sicile;  peu 
d'états  grecs  pouvaient  disposer  de  forces  aussi  importantes''. 
Les  richesses  de  Syracuse  étaient  déjà  proverbiales,  et  la 
générosité  de  Gélon  s'était  manifestée  même  à  l'égard  des 
Romains^.  Il  fisiut  lire  dans  Hérodote  le  récit  dramatique 
de  cette  ambassade.  Gélon,  après  nvoir  reproché  aux  Hel- 
lènes de  ne  lui  être  pas  venus  en  aide  lorsqu'il  combattait 
les  baii)ares  pour  venger  Doriée  et  assurer  aux  Grecs  la 
liberté  du  commerce ,  leur  ofirë  néanmoins  deux  cents  ga- 
lères, vingt  mâle  hoplites,  deux  mille  chevaux,  deux  mille 
archers  et  autant  de  fronîdeurs  et  de  cavalerie  légère  ^  en- 
fin du  blé  pour  tout  le  temps  de  la  guerre,  à  la  condition 
d^avoir  le  commandement  en  chef,  ou  au  moins  celui  dé 
Farmée  de  terre  ou  de  la  flotte.  La  réponse  pleine  de 
fierté  des  ambassadeurs  de  Sparte  et  d'Athènes,  que  ni  la 
grandeur  du  péril,  ni  l'espoir  d'un  secours  si  efficace  n'en- 
gagerait à  se  départir  de  leurs  droits,  montre  l'exaltation  de 
l'orgueil  national  de  ces  deux  républiques,  orgueil  qu'elles 
justifièrent  par  leur  héroïsme.  Hérodote  prétend  que  Gé- 
bn ,  à  la  suite  de  ces  conférences,  désespérant  du  salut  d^ 
Grecs ,  aurail  envoyé  Gadmus  de  Gos ,  avec  trois  vaisseaux 
chargés  de  grands  trésors,  pour  attendre  l'issue  de  la  lutte; 
et,  dans  le  cas  où  le  grand  roi  serait  vainqueur,  il  devait 
lui  o£Brir  aussitôt,  au  nom  du  prince  de  Syracuse,  l'hom- 
mage de  la  terre  et  de  riches  présents.  Mais  les  Siciliens, 

^  Hérodote,  Vn,  i45.  porte  aussi  ces  préparati£i  d'après 

*  Denys  dUal.  1.  VII,  i.  Éphore,  et  ajoute,  par  un  singulier 

'  '  Hérod.  VII,  1 58.—  Le schoL  de  anachronisme,  que  Pindare  a  dû  les 

Pindare,  sur  la  i"*  Pyth.  v.  176,  rap-  lire  dans  cet  historien. 
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disaient  que  Gélon,  malgré  le  rejet  de  ses  prétentions,  au- 
rait secouru  la  Grèce ,  si  la  Sicile  navait  été  elle-même ,  à 
cette  époque,  envahie  par  une  armée  carthaginoise. 

S  XXVIIl.  DÉFAITE  DES  CARTHAGINOIS. 

Le  XP  livre  de  Diodore  de  Sicile,  qui  conmience  la  série 
de  ceux  qui  nous  sont  parvenus  de  la  II*  partie  de  sa  Biblio- 
thèque, débute  par  la  dé&ite  des  Perses  en  Grèce  et  celle 
des  Carthaginois  en  Sicile.  Conformément  au  traité  con- 
clu avec  Xerxès  ^  les  Carthaginois  avaient  réuni  des  troupes 
mercenaires  de  tous  les  pays  de  leur  domination,  et  choisi 
pour  général  Hamilcar,  dans  lequel  Us  avaient  la  plus  haute 
confiance.  U  était  fils  de  Magon,  le  fondateur  de  la  puis- 
sance militaire  de  Carthage,  et  sa  mère  était  de  Syracuse  \ 
ce  qui  pouvait  lui  ménager  des  intelligences  en  Sicile.  Ha- 
milcar partit  de  Carthage ,  selon  Diodore ,  avec  trois  cent 
mille  hommes  de  pied ,  plus  de  deux  cents  ^  vaisseaux  de 
guerre ,  et  au  moins  trois  mille  bâtiments  de  charge. 
Dans  la  traversée ,  \me  partie  de  ces  derniers ,  qui  por- 
taient les  chevaux  et  les  chars',  furent  perdus   ou  dis- 

^  Hérodote,  1.  VII,  166.  sus  de  deux  cents.  Dans  leur  lutte 

'  Diod.  XI,  30.  Les  anciennes  contre  les  Romains,  les  Carthaginois 

éditions  portent  itkelovf  tSp  èia)^t'  ne  purent  équiper  plus  de  trois  cent 

XlotvimdMy  dans  la  nouvelle  recen-  cinquante  galères.  Il  est  vrtfi  qu*à 

sion  de  M.  L.  Dindorf ,  ces  mots  ont  cette  époque  les  vais^oz  étaient  plus 

été  OMrrigés  en  itkdws  t&p  itaxoatœv,  grands  que  du  temps  de  Gélon.  Selon 

En  effet ,  Heeren ,  dans  son  ouvrage  Polybe,  1.  I,  36,  les  quinquerèmes 

De  lapoUtujttê  et  du  commene  des  pea-  portaient  cent  vingt  soldats  et  trois 

pleê  de  V antiquité,  au  livre  qui  traite  cents  marins;  mais  cet  armement 

des  Carthaginois,  dit  que  le  nomhre  était  pour  un  comhat  naval,  et  la 

ordinaire  de  leurs  vaisseaux  de  guerre  proportion  est  toute  différente  sur 

semble  avoir  été  fixé  à  peu  près  par  une  flotte  destinée  simplement  à  un 

les  dispositions  de  leur  port ,  et  que  ce  débarquement, 
nombre  s*est  rarement  élevé  au  des-  ^  Diod.  1.  XI ,   20 ,  âpiutra.  Les 
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perses  dans  une  tempête.  Cependant,  Hamilcar  parvint  à 
aborder  dans  le  port  de  Panorme  '  et  regarda  dès  lors  la 
conquête  de  la  Sicile  comme  assurée.  Après  avoir  consacré 
trois  jours  à  se  refaire  de  la  tempête,  il  conduisit  ses  troupes 
contre  Himéra  en  se  faisant  suivre  de  sa  flotte.  Arrivé  de- 
vant la  ville  grecque ,  il  éleva  deux  camps  retranchés ,  Tun 
pourf  in&nterie,  l'autre  pour  les  forces  maritimes.  Il  fit  tirer 
à  terre  tous  les  vaisseaux  longs ,  les  entoura  d*un  fossé  pro- 
fond et  d'un  rempart  de  bois.  Il  étendit  ensuite  le  camp  de 
finfanterie  en  face  de  la  place,  depuis  les  retranchements 
des  vaisseaux  jusqu'aux  hauteurs  qui  dominaient  la  ville, 
Théron,  qui  était  à  Himéra  avec  des  forces  assez  considéra- 
bles, ayant  éprouvé  un  échec  dans  le  premier  engagement, 
se  hâta  de  demander  des  secours  à  Gélon.  Celui-ci  était  en 
mesure.  Il  avait  réuni  cinquante  mille  hommes  d'infanterie 
et  cinq  mille  chevaux  ^.  Par  une  marche  rapide ,  il  arriva  de- 
vant la  ville  assiégée,  où  sa  présence  rendit  la  confiance,  au 
point  que  l'on  rouvrit  les  portes  qui  avaient  été  murées. 
Le  prince  de  Syracuse,  aprè's  avoir  dressé  son  camp  près  de 
la  vQle,  envoya  sa  cavalerie  battre  la  campagne  et  tomber 
à  l'improviste  sur  les  fourrageurs  carthaginois.  Cette  opéra- 
tion eut  le  plus  grand  succès.  Chaque  cavalier  ramena  au- 

Çarthaginois  paraissent  avoir  con-  de  la  Sicile,  car  il  ne  parait  pas  que 

serve  assez  tard  Tosage  des  chars  de  Gélon  eût  alors  dans  son  armée  de 

goerre.  (Voy.  Heeren,  t  IV,  p.  293.)  mercenaires  étrangers.  H  n'avait  pas 

^  A  cette  époqne ,  Panorme ,  ainsi  même  sous  ses  ordres  toutes  les  villes 

qne  Sâinonte ,  était ,  sinon  soumise  de  la  Sidle,  car  plusieurs  n'envoyèrent 

entièrement  aux  Carûiaginois,   du  près  de  lui  qu'après  sa  victoire.  En- 


dans  leur  dliance.  fin,  lliéron  devait  commander  une 

*  Ce    nombre,  si   Ton    pouvait  force  à  peu  près  égale ,  puisque ,  soi;» 

compter  sur  l'exactitude  de  Diodore,  le  règne  suivant ,  le  roi  de  Syracuse 

serait  important  à  constater  comme  et  celui  d'Âgrigcnte  furent  près  de 

une  donnée  de  la  population  grecque  se  mesurer. 
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tant  de  prisonniers  quli  en  pouvait  conduire,  et  le  nombre 
en  monta ,  dit  on,  à  dix  mille.  Gélon  méditait  de  brûler  les 
vaisseaux  carthaginois ,  quand  le  hasard  lui  vint  en  aide.  Des' 
soldats  amenèrent  un  messager  de  Sélinonte,  qu'ils  avaient 
arrêté.  Les  lettres  dont  il  était  porteur  annonçaient  que  les 
cavaliers  quHamilcar  avait  démandés  à  Sélinonte  arrive- 
raient au  jour  prescrit.  Aussitôt  Gélon  conçut  le  projet  d*un 
stratagème  dont  le  succès  dépassa  ses  espérances.  Un  corps 
de  cavalerie  envoyé  par  lui  siu*  la  route  de  Sélinonte,  et  que 
les  Carthaginois  prirent  pour  leurs  auxiliaires  grecs,  pénétra 
dans  Tencante  de  la  marine ,  où  te  général  carthaginois  était 
en  train  d'ofirir  à  Neptune  un  sacrifice  solennel.  Les  cava- 
liers de  Gélon  fondent  tout  à  coup  sur  les  cbe&  des  Cartha- 
ginois, et  mettent  le  feu  aux  vaisseaux;  en  même  temps,  les 
Grecs  attaquent  le  camp  sur  toute  la  ligne.  Les  Carthaginois 
soutinrent  d^abord  le  combat;  mais  la  vue  de  Tincendie  et  la 
disparition  dugénéralen  chef  amenèrent  bientôt  une  déroute 
complète.  Les  Grecs  poursuivirent  les  barbares  jusqu'à  la 
nuit,  sans  faire  aucun  quartien  Diodore  porte  à  cent  cin- 
quante mille  le  nombre  des  nK)rts,  nombre  qu'il  est  difficile 
d'admettre;  mais  ce  qui  paraît  constant,  c'est  que  l'armée 
cs^rthaginoise  fiit  à  peu  près  anéantie  ^  Une  portion  considé- 
rable qui  s'était  réfugiée  dans  les  montagnes,  fiit  contrainte, 
par  le  manque  d'eau,  de  se  rendre.  Vingt  vaisseaux.  qu'Ha- 


'  Hérodote  et  Diodore  8*«ocovdeiit 
mr  les  principjdes  circonstauces  de 
la  défiûte  des  Carthagiooia.  Selon 
Diodore ,  Hamilctr  était  occapé  dans 
Tenceiiite  des  vaisseaux  à  ofirir  les 
victimes,  quand  les  cavaliers  grecs 
pénétrèrent  dans  son  camp  et  le  tuè- 
rent. Les  Phoeniciens,  au    témoi- 


gnage d'Hérodote,  rappoitaieniqu*en 
voyant  la  défaite  des  siens,  il  s'était 
jeté,  sur  le  bûcher  où  Ton  consumait 
les  victimes.  Après  la  bataille ,  nudgié 
les  recherches  ordonnées  par  Gélon , 
on  ne  put  le  retrouver  ni  parmi 
les  vivants,  ni  parmi  les  morts.  Les 
Carthaginois  rendirent  à  sa  mémoire 
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milcar  n'avait  pas  retirés  de  la  mer  échappèreot  seuls  ;  mais  « 
smt^haigés  de  fuyards  »  ils  eurent  encore  à  essuyer  des  tem- 
pêtes :  en  sorte  qu*un  bien  petit  nombre  vint  apporter  à  Car- 
tbage  la  nouvelle  de  ce  désastre ,  qui  frappa  la  ville  de  stupeur 
et  la  rmnplit  de  désolation.  Ce  fut,  au  contraire,  poiur  la  Grèce 
une  joie  d'autant  plus  vive ,  que  la  nouvelle  de  ce  succès 
y  parvint  lorsque  les  Grecs  étaient  fiers  d'un  triomphe 
semblable  sur  les  Asiatiques  ^  La  supériorité  des  Hellènes 
sur  les  barbares  était  à  jamais  établie  dans  l'opinion  des 
hommes.  Lesjpnsonniers  carthaginois  furent  répartis  entre 
les  villes  grecques  de  la  Sicile  en  proportion  du  nombre 
des  soldats  qu'elles  avaient  fournis.  Âgrigente  surtout  en 
r^orgeait,  tant  de  ceux  qui  lui  revinrent  dans  le  par* 
tage,  que  de  tous  ceux  qui  furent  pris  sur  son  territoire.  Tel 
citoyen  en  eut  jusqu'à  cinq  cents.  On  les  employa  à  la  cons- 
truction des  temples  d'abord ,  puis  à  des  travaux  d'assai- 
nissement, tels  que  des  égouts  souterrains  auxquels  l'archi- 
tecte Phœax  a  donné  son  nom,  et  à  la  célèbre  piscine  qui 
fiivorisa  dans  la  suite  le  luxe  des  tables  d'Âgrigente  ^.  Gélon, 


des  honneon  liérofcjDes.  Polyen  , 
Sfhrt.  1.  I,  rapporte  4ifiéremmeiit 
la  mort  d'Hamilcar,  qii*il  nomme 
fanScoD.  Géioù  aoraît  fait  revètîir  de 
aea  baints  royaux  on  areber  nommé 
Pediardivs,  qui,  accompagné  d'an- 
tres archers  yè^u  de  robes  blan- 
ches et  cachant  lears  armes  sonates 
branchea  de  myrte,  aurait  frappé  ie 
général  carthaginois  pendant  que, 
sans  défiance,  H  accomplissait,  en  vue 
des  deux  armées ,  les  rites  religieux. 
Nous  ignorons  à  quelle  source  Polyen 
a  pnisé  ce  récit  peu  honorable  pour 
Gélon  et  dénué  de  Yraisemblance. 


>  Selon  Hérodote,  les  Siciliens 
rapportaient  quie  la  victoire  de  Gélon 
et  de  Théron  sur  les  Carthaginois 
avait  en  lieu  le  jour  de  la  bataille  de 
Salamine.  Diodore  dit  que  ce  fut  ce- 
lui du  combat  des  Theomopylea.  Il 
ne  fkut  pas  chercher  un  synchro- 
nisme trop  rigoureux  de  ces  événe-^ 
ments,  qui  furent  sans  doute  rappro- 
chés, mais  que  les  Grecs  se  plurent  à 
rendre  plus  merveilleux  en  supposant 
qn  ils  étaient  arHvés  le  même  jour. 

*  Nous  parierons  plus  en  détail  de 
ces  constructions  dans  le  chapitre 
sur  les  arts. 
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rentré  dans  Syracuse  après  cette  brillante  victoire  due  prin- 
cipalement à  ses  talents  militaires,  reçut  immédiatement  les 
députés  de  plusieurs  villes  de  Sicile  qui  lui  étaient  oppo- 
sées auparavant,  et  qui  imploraient  leur  pardon.  Usant  mo- 
dérément du  succès,  il  les  reçut  toutes  dans  son  alliapce  ^ 
et  pardonna  même  à  Ânaxilas.  Les  Carlhaginôis,  qui  crai- 
gnaient d'être  attaqués  en  Afrique,  lui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs chargés  de  solliciter  la  paix.  11  la  leur  accorda  à 
condition  qu'ils  payeraient  les  frais  de  la  guerre ,  évalués  à 
deux  mille  talents  d'argent^.  Il  leur  ordonna  en  outre  de 
construire  deux  temples  pour  y  déposer  ce  traité  de  paix'. 
La  dause  la  plus  honorable  pour  Gélon  dans  ce  traité,  fut 
la  promesse  qu'il  exigea  des  Carthaginois  de  s*abstenir 
désormais  de  sacrifices  humains  \  Dans  leur  reconnaissance 
de  ces  conditions,  plus  favorables  qu'ils  n'avaient  osé  l'espé- 


'  On  peut  donc  dire  avec  Ensèbe 
que  Gélon  était  cbcf  de  toute  la  Si- 
cile, ^€  SixcXIor  ^px^  Cependant, 
les  villes  qui  ne  dépendaient  pas  au- 
paravant de  Syracuse  et  de  Gela 
conservèrent  leur  autonomie.  Syra- 
cuse acquit  seulement  le  droit  dVt^- 
gimonie ,  que  Sparte  exerçait  sur  le 
reste  d^  la  Grèce. 

*  Deux  Biille  talents  d'argent  à 
5,56o' 90" = 1 1 , 1 2 1 ,8oo^ 

^  U  est  bien  k  regretter  que  les 
%uteurs  ne  nous  aient  pas  conservé  le 
texte  mémo  de  ce  traité,  comme  Po- 
lybe  a  rapporté  les  premiers  traités 
entre  Rome  et  Carihage.  Il  est  très- 
prabable  qu'outre  les  conditions  pé- 
cuniaires il  réglait  les  rapports  com- 
merciaux, si.  importants  pour  la 
prospérité  des  deux  nations. 


^  Il  est  singulier  que  Diodore  ait 
omis  un  fait  aussi  remarquable,  qui 
est  attesté  par  des  auteurs  dignes  de 
foi ,  en  tête  desquels  on  doit  placer 
Théophraste,  cité  par  le  scbol.  de 
Pind.  Pytk.  II ,  v.  3.  T^  ySp  Mpœ- 
ifo&uTtîp,  ^aiv  d  Bsé^paaros  iptf 
•Ktpï  TvpofipSp,  mvùaaoBm  œiroùf ,  Té- 
Xùipoç  'Kpo^rdÇeunof  art  iè  Mai  ixé' 
Xcvffcy  aOufùf  ^pi^'f ^  eh^ipnp.  Tir 
ftatof  êtà  riit  i^  àpayiypalpt.^ 

Plutarque,  Apopkt.  royouat  et  Du 
tardif  châtiment  des  Dcfux,  rapporte 
d'une  manière  non  moins  formdle 
cette  défense  de  Gélon.  T£kup  èè  xcd 
'ïïpo<ntdXein^mif  ipiora  xtd  xponfoos 
f^X?  f^^7  Viapj(ri3opiù»p  oC  'Kpért' 
pop  eipliprip  ^oiff^aTo  «p^  oMif  êeo- 
fiépus  a  xcU  xSto  Tots  avpdiéxcuf  mpt- 
XaSeïp ,  6x1  «otvaovTOi   rà   réxpa  t^ 
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rer,  ils  oflnrent  une  couronne  d*or  de  cent  talents  k  la  reine 
Démarète,  qui  en  fit  frapper  une  monnaie  à  laquelle  elle 
donna  son  nom  ^  Les  affaires  de  la  Sicile  ainsi  r^ées, 
Gélou  se  disposait  à  passer  en  Grèce,  quand  un  vaisseau 
corinthien  apporta  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Perses  à 
Salamine.  Alors  Gélon  convoqua  ime  assemblée  de  Syracu- 
sains  au  milieu  de  laquelle  il  se  présenta  seul ,  sans  armes , 
et  remit  au  peuple  lautorité  absolue  dont  il  avait  été  re- 
vêtu^. Mais ,  comme  on  le  pense,  elle  lui  fut  confirmée,  et 
iWemblée»  tout  d  une  voix ,  lui  décerna  les  titres  de  bien- 
^teur,  de  sauveur  et  de  roi.  Non-seulement  il  continua  à 
en  jouir,  mais  il  légua  à  ses  héritiers  un  pouvoir  respecté» 
et,  longtemps  après  l'abolition  de  la  royauté,  son  souvenir 
fut  toujours  honoré  en  Sicile  et  sa  statue  demeura  seule  de- 
bout, quand  le  peuple  abattit  celles  des  autre»  princes.  Gélon 
employa  les  loisirs  de  la  paix  et  les  dépouilles  des  ennemis 
à  construire  deux  temples  magnifiques  à  Gérés  et  à  Proser- 
pine^.  U  consacra  aussi  à  Delphes,  en  action  de  grâces  à 
Apollon,  un  trépied  d'or*,  de  seize  taleilts  selon  Diodore,  et 

Kp^  Mjodôortef,  Jostin ,  1.  XIX ,  i ,  par  Diod.  1.  XI ,  26 ,  et  par  ^lien , 

fidt  honneur  de  cette  défense  à  Da-  HUt,  dh.  VI,  3. 

ri«fl.  Le»  Carthaginob  n  observèrent  '  Voy.  la  III*  part  S  Beanx-arU, 

pas  tonjoors  rengagement  de  s'abste-  ^  Le  schol.  de  Pind.  Pyth,  I ,  v.  1 55, 

nir  de  leurs  sacrifices  homicides.  rapporte  Tinscription  que  Gélon  avait 

^  Pol|ux,  IX,  6,    expliqjue    au-  fait  graver  sur  son  offirande  et  où, 

trement  lorigine  de  la  monnaie  qui  par  affection  pour  ses  frères,  il  avait 

prit  le  nom  de  Démarète.  Dans  la  fait  inscrire  leurs  noms.  L'Antholo- 

gnerre  contre  les  Africains,  dit-il,  gie,l.YI,  21 4,  rapporte  cette  même 

GéloD,  manquant  d  argent,   Déma-  dédicace  sous  le  nom  de  Simonide , 

rète,  sa  femme,  demanda  à  toutes  et  en  y  insérant  deux  vers  qui  expri- 

les  femmes  leurs  bijoux ,  dont  elle  Qient  la  valeur  de  loffirande,  tandis 

fit  frapper  la  monnaie  nommée  êa-  qu^elle  omet  les  deux  derniers.  La 

lutpiTtop,  voici  leilc  qu  elle  résulte  de  ces  deux 

^  Ce  trait  de  Gélon  est  rapporté  textes  combinés.  Nous  nous  réservons 
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qui  ne  représentait  que  la  centième  partie  du  butin.  Enfin  il 
9*occupait  de  faire  élever  un  temple  deCérès  à  Enna^,  lorsque, 
dans  la  troisième  année  de  la  lxv'  olympiade  et  la  septième 
de  son  règne,  la  mort  mit  un  terme  à  son  gouvernement 
plein  de  douceur  et  d*équité  »  au  milieu  d'une  prospérité  gé- 
nérale. Respectant  jusqu'à  ses  derniers  moments  les  mœurs 
populaires,  Gélon  reconmianda  d'observer  à  ses  obsèques  les 
lois  somptuaires  qui  réprimaient  le  luxe  des  funérailles.  Elles 
n'en  furent  que  plus  remarquables,  car  le  peuple  entier  sui^ 
vit  son  convoi  durant  deux  cents  stades,  jusqu'à  un  ch.anp 
qui  avait  appartenu  à  sa  femme,  et  où  il  fut  enterré^.  Les 
Carthaginois,  dans  la  suite,  renversèrent  son  monument,  et 
l'on  dit  qu'Agathocle ,  par  un  sentiment  de  ba^  jalousie, 
fit  démolir  les  tours  qui  l'ornaient;  mais  ils  ne  purent  por- 
ter aucune  attente  à  sa  ^orieuse  mémoire  '. 


de  discoter  les  vers  4  et  5  en  traitant 
des  monnaies  siciliennes. 

Ueûfêag  ^eipoiUveut  tbv  rphoQ' 

[iMiupat, 

Ë(  èMaxèp  Xixpôh  naâ  irtimfxorre 

[rakitmip 

Béf^apa  put^hag  édmf  «oXXib  ^à 
[wipcurxt^p 

[Btpinp. 

^  Diod.  Xr ,  s6.  Nous  suivons  Glo- 
vier,  qui  lit  Èpwïip  au  lieu  à^Ahviip, 

*  Diod.  XI,  38.  Ce  lien  s'appdait 
ai  Èppia  T^peête  des  Neuf  Tours.» 

'  L^histoire  de  Gélon,  comme  cdle 
de  tous  les  hommes  illustres  de  la 
Grèce,  a  été  entourée  de  merveilleux 


par  les  écrivains  anciens.  On  rapporte 
un  oracle  rendu  à  son  père,  Dino- 
mène,  qui  lui  annonçait  que  trois  de 
ses  fik  régneraient,  mais  non  sans 
souffrances.  En  effet,  Gélon  fut  at- 
teint d'hydropisie  et  Hiéron  souffrait 
de  la  pierre.  On  racontait  aussi  la  nuK 
nière  miractdeuse  dont  il  fat  sauvé 
dans  sa  jeunesse.  Pendant  qu'il  était 
à  récde,  un  loup  emporta  son  déjeu- 
ner :  Tenfant  de  courir  après.  À  pmne 
était-il  sorti  de  Técole,  que  le  toit 
tombe  et  écrase  les  autres  enfants. 
Tsetiès  cite  les  auteurs  <^  indi- 
quaient même  le  nombre  des  enfants; 
TSh  Se  'Koiètip  rdy  ipS\ààp  oî  ov/ypo- 

Tiiuuoi,  ^topiimoi ,  ^Smpoi  uai  A^, 
ïSksitù  reXovrra  èxenàp,  «...•«•... 
Ged  nous  montre  combien  de  livres 
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S  XXIX.  HIÉRON.  —  POLYZÉLUS,  —  MICYTHUS. 

GâoQ  transmit  m  mourant  la  couronne  à  Hîéron,  Tainé 
de  ses  firères,  qui,  malgré  les  éloges  que  les  poètes  lui  ont 
prodigués,  était  loin  de  Tégaler,  et  surtout  ne  montra  pas  la 
même  douceur  pour  ses  sujets  ni  pour  ses  alliés.  En  même 
temps ,  Gélon  laissa  le  commandement  des  armées  à  son 
fràre  Polyzélus,  qui  épousa  sa  reuve  Dénuurète,  fill«  de 
Tbéron  ^.  Cette  alliance  et  cette  autorité  porterait  ombrage 
à  Biénm,  qui  chercha  les  moyens  de  perdre  Polyzélus.  Un 
accord  que  celui-ci  conclut,  sans  le  consulter,  entre  les 
villes  de  Sicile  contre  lesquelles  il  f  avait  envoyé  combattre, 
acheva  de  f  exaspérer  et  de  lui  &ire  craindre  qu*il  n*aspirftt 
^  lui  aiiever  la  royauté'.  Les  Sybarites ,  assiégés  par  les  Cro- 
toniates,  en  demandant  des  secours  au  roi  de  Syracuse,  lui 
fournirent  un  prétexte  d'éloigner  ce  dangereux  compétiteur; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir.  Alors  Hiéron  ne  cacha  plus 
ses  sentiments  hostiles  pour  son  firère,  qui  se  retira  près  de 
Théron.  Thrasydée,  fils  du  prince  d*Agrigente,  qui  conti- 
nuait de  gouverner  Himéra ,  pressait  Polyzélus  de  s'emparer 


«e  9otA  perdot  d^uit  ie  temps  de 
Ttetiès  ;  ctr  ce  passage  ne  se  retroQYe 
pas  éêta  ce  qui  nous  est  parvoia  de 
ees  anleurs.  Il  ne  fant  donc  pas  tont 
à  fait  négliger  les  écrivains  des  xii* 
et  zm*  iièdes.  Mdheoreusement, 
Icois  extraits  sont  faits  avec  peu  de 
dîseemement.  Ainsi ,  tandis  que  tant 
de  points  importants  sont  restés  ohs- 
con,  le  même  Tietaès  nous  rapporte 
lliistoire  du  diien  de  Gâon,  qui 
tira  son  maître  d*un  mauvais  rêve  : 
anecdote  raoontée  dans  iËlien  (H'ut, 


dhf.l^ii  etHîftiCef  aiicm.VI,  6s), 
dans  PoUux  (1.  Y,  5)  et  dans  Hine 
(Hitt.  nof-Vin,  6i),  diaprés  Philistos 
(fir.  44).  Dans  tontesces  transcriptions, 
^^ette  historiette  a  subi  i^uiieurs  vA> 
riantes.  Ainsi ,  PoUux  dit  que  le  chien 
en  question  appartenait  à  Pyrrhus, 
tandis  que  Pyrrkm  était,  selon  Phi> 
listus,  le  nom  du  chien.  Combien  de 
méprises  semUables  n'ontelles  pas 
lieu  sur  des  sujets  plus  graves  ! 

^  Timée ,  fragm.  90. 

'  Schol.  de  Pindare,  11. 
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de  Syracuse.  Hiéron  voulut  aller  au-devant  du  danger  en 
attaquant  Agrigente;  mais  le  poète  Simonîde,  qui  vivait  à  la 
cour  d'Hiéron  et  qu*il  avait  chaîné  d'une  mission  près  de 
Théron,  parvint  A  rétablir  la  concorde  avant  qu^on  en  vînt 
aux  mains.  Cette  paix  fut  même  scellée  par  une  nouvelle  al- 
liance de  famille.  Hiéron  épousa,  selon  les  uns,  une  soeur, 
selon  d*autres,  une  nièce  de  Théron.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend pas  ce  que  devint  Polyzélus.  Diodore  dit  qu*il  rentra 
en  grâce  près  d'Hiéron  ^;  mais  il  paraît  qu'il  mourut  avant  ce 
prince,  puisque  la  couronne  passa  à  Thrasybule,  qui  s'en 
montra  si  peu  digne.  En  se  réconciliant  avec  Théron,  le  roi 
de  Syracuse,  par  un  procédé  qu'il  crut  peut-être  d'habile  po- 
litique, mais  qui  ne  témoigne  pas  de  sa  part  une  grande 
droiture ,  lui  dénonça  les  offres  de  service  que  lui  avaient^ 
faites  les  habitants  d'Himéra,  mécontents  du  gouvernement 
de  Thrasydée^.  Théron  s'abandonna  envers  eux  à  son  ressen- 
timent, et  fit  périr  un  grand  nombre  de  citoyens.  Ensuite, 
pour  repeupler  la  ville,  il  y  appela  des  Grecs  de  divers  pays, 
mais  parmi  lesquels  il  est  probable  que  les  Doriens  domi- 


'  Il  parait  (jpe  cette  rivalité  ne 
dura  que  peu  de  temps,  puisque 
^^n  vante  laffection  constante 
d^Hîéron  pour  ses  trois  frères  (Hist. 
dhf,  1.  IX,  i)  :  kSeurapioTûH  Se  xal  xoU 
aiSêkipoU  oweSiàMt  rphip  oim,  irebn; 
a^3pa  àyotitT/iaaf  aôroùs  xal  ^,aC- 

*  Le  schol.  de  Pindare,  Olymp,  II. 
V.  39,  dont  malheureusement  le  texte 
est  très-altéré,  présente  un  peu  diffé- 
remment ces  circonstances.  Selon  lui, 
ce  serait  Simonidequi,  pour  e£Brayer 
Théron,  lui  aurait  révélé  le  projet 
de  soulèvement  des  Himéréens.  Le 


prince  d'Âgrigente  aurait  été  telle- 
ment alarmé  de  ce  danger,  qu^il  au- 
rait  renoncé  volontairement  au  pou- 
voir; mais  Hiéron  le  lui  aurait  rendu 
en  contractant  avec  lui  ralliance 
dont  nous  avons  parlé.  Quelques  au- 
teurs disent  aussi  que  ce  fut  dans 
cette  circonstance  que  Capys  et  Hip- 
pocratès,  neveux  de  Théron,  passè- 
rent du  côté  de  son  adversaire.  Selon 
la  variante  ivr^iav  au  lieu  de  éè€k(ph9 
B^pàtpoç ,  dans  le  passage  rdatif  au 
mariage  d'Hiéron,  cette  princesse  de- 
vait être  fille  de  Xénocrate  ou  sceur 
de  Capys  et  d'Hippocrate. 
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nèrent  ^  Ainsi  les  colonies  chsJcidiennes  perdaient  toujours 
du  terrain  en  Sicile.  De  son  côté,  Hiéron,  dans  la  première 
année  de  laLXxvi*  olympiade  (av.  J.  C.  à'j&j  expulsa  les  habi- 
tans  de  Naxos  et  de  Gatane.  H  appela  dans  cette  dernière  ville, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  d'iEtna ,  de  nouveaux  citoyens  au 
nombre  de  dix  mille,  dont  la  moitié  vint  du  Péloponnèse 
et  Tautre  moitié  (îit  tirée  de  Syracuse.  En  remplaçant  les 
Ioniens  de  Gatane  par  les  Doriens,  Hiéron  voulait  s  assurer 
des  auxiliaires  en  cas  de  besoin,  et,  par  cette  fondation  d*une 
ville  de  dix  mille  âmes,  obtenir  les  honneurs  héroïques  at- 
tachés au  titre  de  fondateur;  il  prit  désormais  le  surnom  d'iEt- 
néen,  au  lieu  de  Syracusain^.  Gependant,  il  continua  de  sé- 
journer à  Syracuse ,  et  confia  Tadministration  de  la  nouvelle 
ville  à  son  fils  Dinomène  et  à  son  beau-fi*ère  Ghromius,  tous 
deux  célébrés  par  Pindare.  Hiéron  agrandit,  en  faveur  des 
iEtnéens,  Tancien  territoire  des  Gatanéens.  Quaçt  à  ceux-ci, 
il  les  réunit ,  ainsi  que  les  Naxiens ,  dans  la  ville  de  Kbntini. 

Un  peu  avant  ce  temps,  les  Locriens  Epizéphyriens , 
menacés  par  Ânaxilas,  s*adressèrent  à  Hiéron,  auquel  il 
suffit  d'envoyer  Ghromius  signifier  au  tyran  de  Rhégium  qu'il 
eût  à  s'abstenir  d'attaquer  les  Locriens,  s'il  ne  voulait  attirer 
contre  lui-même  les  armes  d'EQéron.  Ge  fut  assez  de  cette 


'  IKod.XI ,  49 1  fixe  rétablissement 
de  ces  nouveaux  habitants  d^Himéra  à 
la  1**  année  de  la  lxiyi*  olympiade 
(av.  J.  G.  476) ,  et  il  ajoute  qu'ils  vé- 
curent en  bonne  barmonie  pendant 
dnquante-buit  ans,  jusqu'à  la  des- 
truction de  cette  ville  par  les  Cartha- 
ginms.  Or,  cette  destruction  est  in- 
diquée par  le  même  auteur  à  la  A* 
année  de  la  xcii*  olympiade  (av.  J.C. 
409) ,  et  cinquante-huit  ans  ajoutés  à 


409  ne  donnent  que  467  pour  date 
du  rétablissement  d'Himéra;  mais  à 
cette  époque  Théron  n'existait  plus. 
Les  nombres  476  et  409  étant  bien 
établis  par  les  événements  contempo- 
rains, il  faut  corriger,  dans  ce  pas- 
sage de  Diodore,  'xePTiéxorra  xai  àHT<& 
en  éSifxovTtt  xai  àxrt&. 

>  Les  Pytkufues  I,  II  et  III  de 
Pindare  sont  adressées  à  Hiéron 
iËtnéen. 
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menace  pour  retenir  ÂnaxUas  et  son  (As  Gléophron,  qai 
avait  le  commandement  de  Messine  ^.  Pindare ,  dans  une  de 
ses  odes,  pmt  les  vierges  de  Locres  célébrant  la  puissance 
d'Hiéron,  qui  a  fait  succéder  pour  elles  la  sécurité  aux  alar- 
mes^. Peu  de  temps  après,  Ânaxilas  mourut  (ol.  lxxvi,  i  ; 
676  avant  J.  G.);  son  règne  avait  duré  dix-huit  ans.  Justin 
fait  un  éloge  pompeux  de  sa  justice ,  que  les  débuts  de  sa 
conduite  â  Zancle  ne  faisaient  pas  présager  '.  Ses  fils  n*ë- 


^  Le  nom  de  Cléophron  ne  se 
trotnre  que  dans  le  scholiaste  de 
Pindare  sar  laPyth.  IL  kpa&Xas  »tù 
EXtéfpùfP  6  To6r&u  /Kûfftf  IxMets  dp- 
Ttf  t^pappot,  6  ftèv  ip  "iÊMoai^pif  x^ 
ctxùdtyttK^,  6  a  ip  Pfiyi^  rf  ircpi  Ita- 
Xkof,  «^cfioy  ihreAovy  AoxpoU.  Aïo^ 
9p9^€tu€éfUPot  èè  itpU  ceôtoùf  6  lé^ 
pàtp  iwaatae  roùt  Aoxpoùf  to9  «oX^. 
n  parait  qi^^naxUas  avait  confié  le 
gonvernem^t  de  Mesnne  à  ce  fils, 
cooune  Dinomène  avait  obtenn  de 
son  père  cdoi  d'iEtna,  et  Thraiydée 
celai  d'Himéra. 

Cependant,  à  la  mort  d* Anaxilas, 
ses  enfants  ne  se  trônvèrent  pas  en 
ftge  de  régner;  soit  que  Géopbron 
eût  péri ,  soit  que,  d  après  Tancienne 
constitution  des  Chalcidiens,  oà  Toii 
n^était  admis  aux  charges  publiques 
qu'à  quarante  ans,  il  fût  encore  trop 
jeune  pour  monter  sur  le  trône.  Jus- 
tin, 1.  XXI,  3,  parie  d*un  Léopbron, 
tyran  de  Rbégium,  qui  fit  la  guerre 
âux  Locriens  et  qui  est  probablement 
le  même  que  Qéophron. 

*  Pindare,  Pytk.  II,  v.  34  et  suiv. 
•  •  •  .Zi  J'îS  à9iPoiUpet€  KoS, 


KoêtpU  itapOépof  din$ci 
noXefi/tt>y  xofMtTflnr  i^  dfiaxéffctp 
ÀiÂ  Tt^  96pa(up  iptuutà'  êa^aXéf. 
Le  scholiaste,  sur  ce  pass^ige,  est 
très^précis.  Il  est  encore  question  de 
cette  intervention  dHiéron  dans  les 
les  scbolies  sur  la  F*  Pythique. 

Si  Ton  savait  pour  quelle  victoire 
agonistique  fut  composée  Toda  de 
Pindare ,  cela  préciserait  la  date  de 
révénement  dont  nous  nous  occu- 
pons ;  mais  il  y  avait  entre  les  an- 
ciens oommentateurs  de  Pindare  de 
grands  dissentiments  à  ce  sujet. 
(Voyez  Timée,  firagm.  i54;Dissen, 
Comment  in  PùuL  t.  II,  pag.  181.) 
Nous  pouvons  arriver  autrement  à 
fixer  à  peu  près  la  date  de  Tambas- 
sade  de  Ghromius  vers  Ânaxilas.  En 
efiet ,  Hiéron  monta  sur  le  tr'ûne  en 
478,  Anaxilas  mourut  en  476.  Cest 
donc  dans  cet  intervaHe,  et  proba- 
Mement  dans  la  première  année  du 
règne  d'Hiéron,  que  nous  devons 
placer  cette  ode,  et  les  conseils  de 
modération  que  Pindare  donne  au 
roi  paraissent  se  rapporter  à  ses  dif- 
férends avec  son  frère  Polyzélus. 
*  Justin,  1.  IV,  s. 
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talent  pas  encore  en  âge  de  lui  succéder;  il  laissa  le  gou- 
vernement à  un  de  ses  serviteurs,  Micy&us,  fils  de 
Chœreas,  qui  devait  le  leur  remettre  plus  tard  ^  Micythus, 
malgré  la  bassesse  de  son  origine ,  sut  faire  respecter  Tau- 
torité  qui  lui  avait  été  confiée ,  et  dont  il  se  montra  digne 
par  les  talents  avec  lesquels  il  Teierça  et  la  fidélité  avec  la- 
quelle il  s'en  démit  \  La  régence  de  Micythus  dura  dix  ans 
(de  à^6  à  /i66).  Il  éprouva  dans  les  premières  années 
un  revers  terrible.  Les  Tarentins ,  menacés  par  les  lapyges, 
qui  avaient  réuni  une  armée  de  vingt  mille  honunes,  invo- 
quèrent le  secours  des  Rhégiens,  leurs  alliés.  Micythus  répon- 
dit k  leur  appel  ;  mais  ils  furent  dé&its ,  et  Hérodote  dit  qu*fl 
se  fit  dans  cette  journée  le  plus  grand  carnage  de  troupes 
grecques  dont  il  ait  connaissance  '.  Les  Rhégiens,  pour  leur 
part,  eurent  trois  mille  honunes  tués.  Diodore  ajoute  que 
les  ennemis  les  poursuivirent  jusque  dans  leur  ville,  dont  ils 
s'emparèrent^  (olymp.  Lxxyi,  li\  k'ji  avant  J.  G.).  Cepen- 
dant» il  parait  que  Rhégium  se  releva  promptement  de  ce 
désastre  ,  puisque  Micythus  remit  le  royaume  au  fib 
d'Ânaxilas  dans  un  état  prospère;  il  fonda  même  une  co- 
lonie à  Buionte ,  dans  TOEnotrie ,  près  du  cap  Palinure  '• 


^  Diodore,  IV,  48.  Ânaxilas  ofiiit 
tessofants  en  otage  aux  Carthagi- 
nob  vert  48i.  Si  Ton  suppose  que 
Fainé  de  ces  enfiunts  avait  alors 
ome  oa  donxe  ans,  oda  r^rte  sa 
naissance  à  la  deiudèine  année  du  rè- 
gne d^Anaxiias,  lequel  aurait  épousé 
la  fille  du  tyran  d'Himère  lorsqu'il 
venait  lui-même  de  s'emperer  dn 
pouvoir.  En  suivant  cette  hypothèse, 
le  fils  aine  d'Anaxilas  aurait  en 
seulement  dix-sept  ans  à  la  mort  de 


son  père,  et  vingt-cinq  lorsque  Hié- 
ron  le  fit  v^nir  à  Syracuse  et  rengagea 
à  réclamer  la  couronne. 

*  HérodYII,  i70.-lfacn>bs5iC.I. 

*  Béioà.ihid. 

'  Diod.  1.  XI,  5a. 

*  Strabon,  1.  VI,  i.  Mtrd  iè  Du- 
TMwftpop  Hv&fo,  éxpa  «ai  Xi^nh»  mi 
sotofi^.  Èp  yè^  rëp  rptëp  ^pofÊM, 

lèpfSévttt,  «XiH»  ^Xfy^*  Élienne  de 


Digitized  by  LjOOQIC 


144    ÉTABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

Diodore  fixe  cet  établissement  à  la  a^  année  de  la  Lixvii* 
olympiade  (67 1  avant  J.  G.)  ^ 

S  XXX.  FIN  DU  RÈGNE  D'HIÉRON. 

L'enchaînement  des  faits  relatifs  à  Ânaxilas  et  à  son  suc- 
cesseur nous  a  un  peu  écarté  de  notre  sujet,  auquel  nous 
nous  hâtons  de  revenir.  Hiéron ,  dont  un  mot  avait  suffi 
pour  protéger  les  Locriens,  reçut  peu  de  temps  après  une 
autre  ambassade  de  la  ville  de  Gumes  en  Italie ,  qui  sollici- 
tait aussi  sa  protection  contre  les  Tyrrhéniens,  ces  tyrans 
des  mers  ^.  La  marine  puissante  de  ces  barbares  était  plus 
souvent  adonnée  à  la  piraterie  qû*au  commerce;  leurs 
courses,  qu'ils  étendaient  quelquefois  jusque  dans  T Archi- 
pel ,  avaient  tenu  longtemps  les  Grecs  éloignés  des  parages 
de  ritalie,  siège  de  leurs  principaux  établissements,  et  de- 
puis que  les  colonies  chalcidiennes  et  doriennes  s'étaient 
établies  en  Sicile  et  dans  FŒnotrie ,  elles  avaient  eu  sou- 
vent à  soufirir  de  ce  dangereux  voisinage.  Hiéron  envoya 
un  assez  grand  nombre  de  trirèmes  pour  se  joindre  à  celles 
de  Gmnes.  La  flotte  alliée  remporta  une  grande  victoire , 
qui  coûta  beaucoup  de  vaisseaux  aux  Tyrrhéniens  et  abattit 
leur  puissance.  Diodore  rapporte  cet  événement  à  la  3'anjiée 

Byzance  place  en  Sicile  une  ville  de  ( Voy.  Tite-Live ,  XXXII ,  i3 ,  et  Vel- 

Jtù&s  qu*il  dit  avoir  été  fondée  par  leius  Paterc.  I,  i5.) 
Micythos.  M.  Raoul  Bochette  a  mon-  ^  Diod.  1.  XI,  Sg. 

tré  que  cette  ville  n^était  autre  que  '  Les  Grecs  se  plaisaient  à  rap- 

celle  de  Uvèo^t ,  qu'Etienne  cite  un  prêcher  le  mot  t^papvoi  de  celui  de 

peu  plus  bas  sous  sa  véritable  ortho-  r^pjtnvot  dont  ils  le  fiûsaient  venir, 

graphe ,  et  place,  comme  elle  doit  M.  Ebert,  dans  une  dissertation  éru- 

Tétre,  en  ŒnoUie.  Cette  viHe,  que  dite  sur  ce  mot  vjpapvot  [Dissert. 

les  Romains  nomment  Baxehtum,  5ical(p]  le  dérive,  avec  plus  de  proba- 

devint  colonie,  en  2o5  avant  J.  G.  bilité,  de  nolpavos. 
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de  la  Lxxvi*  olympiade  (&7&  avant  J.  G.),  sous  Tarchontat 
d*Acestoridès.  Les  poètes  ne  manquèrent  pas  de  célébrer 
cette  victoire  d'Hiéron,  qui  complétait  le  triomphe  des 
Hellènes  sur  les  barbares  ^  Nous  avons  quelques  beaux  vers 
de  Pindare  à  joindre  au  témoignage  de  Diodore  de  Sicile, 
et,  par  un  surcroit  inespéré  de  fortune,  nous  pouvons  aussi 
produire  un  monument  contemporain  de  cette  victoire.  Les 
sables  de  l'Âlphée  nous  ont  rendu,  depuis  peu  d'années,  un 
casque  tyrrhénien  consacré  par  Hiéron  dans  le  temple  de 
Jupiter  olympien,  et  sur  lequel  est  gravée  cette  dédicace  ^  : 
a  Hiéron  et  les  Syracusains  ont  consacré  à  Jupiter  ces  armes 
t^rrhéniennes  prises  à  Gumes.  »  Ce  peu  de  mots,  écrits  sous 
la  dictée  d*EKéron,  donnent  à  cette  partie  de  Tbistoire  une 
autorité  dont  elle  manque  trop  souvent,  et  nous  aurons  en- 
core occasion  de  l'invoquer  au  sujet  du  dialecte,  de  Tortbo- 
graphe  et  des  formes  de  récriture  usités  à  cette  époque  eh 
Sicile. 

Deux  ans  après  la  défaite  des  Tyrrhéniens ,  dans  l'olym- 
piade Lxxvii,  1  (472  avant  J.C.),  Charès  étant  archonte 
d'Athènes,  Théron  moiunt  à  Âgrigente,  dans  la  seizième 
année  de  son  règne'.  Ce  prince,  sans  avoir  déployé  d'aussi 


>  Piod.  Pylh.  J,  Y.  187,  éd.  Boîbs. 
Ahofias,  ptSffow,  Kpopknf ,  éfupop 
OÇpa  xot'  oUo»  6  ^M' 

pt^,  à  TvpaavShf  i^dXaXatàs  i^itf, 
IXw/aiaropop  itSptp  iêc^ 
lèafKpà  Uyuais, 
Qfla  ^vpaxoaUùp  dp' 

y^  3afuto6épt9t  nàBop, 
£ixwK6pWf  âwd  vouSh 
6s  o^v  ip  %6pt(p  jSdCXed*  éO^iap, 
tXXé^  iÇéXxMp  fap€kis 


*  Voir  dans  la  III*  partie. 

'  Diodore  place  la  mort  de  Tbé- 
ron,  la  guerre  de  Thrasydée  contre 
Hiéron  et  le  rétaUissement  de  la  dé- 
mocratie à  Agrigente,  dans  la  i'*  an- 
née de  la  LXXTii*  olympiade.  La 
deuxième  olympique  de  Pindare  est 
adressée  à  Théron,  vainqueur  à  la 
course  des  chars  dans  cette  Lxxyii* 
olympiade  selon  le  scholiaste  -,  et ,  d'un 
autre  côté,  la  douzième  Olympique, 
adressée  à  Ergotélës  d'Himéra,  vain- 
10 


Digitized  by  LjOOQIC 


146     ÉTABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

grands  talents  militaires  que  Gélon,  avait  eu  sa  part  de 
gloire  dans  la  victoire  sur  les  Carthaginois.  La  prospérité 
qui  en  résulta  pour  Âgrigente,  les  travaux  d*art  qu*il  y  fit 
exécuter  par  les  prisonniers,  son  antique  origine,  ses  al- 
liances, ses  victoires  olympiques,  les  louanges  des  poètes, 
qu'il  récompensait  avec  libéralité ,  avaient  donné  beaucoup 
d*éclat  à  son  règne.  Il  se  concilia,  durant  toute  sa  vie,  Taf- 
fection  de  ses  sujets,  et  reçut  deux,  après  sa  mort,  les 
honneurs  héroïques.  Le  sceptre  d*Âgrigente  passa  à  Thra- 
sydée ,  fils  de  Théron ,  dont  la  conduite  violente  à  Himéra 
av^t  déjà  été  cause  des  seuls  actes  sanglants  qui  tachent  la 
mémoire  de  son  père ,  et  avait  failli  le  perdre  en  suscitant 
contre  lui  les  armes  d'Hiéron.  A  peine  Thl*asydée  fut-il  sur 
le  trône  »  qu'il  rassembla  de  nombreux  mercenaires ,  enrôla 
les  Âgiîgentins  et  les  Himéréens,  el  réunit  ainsi  une  armée 
de  vingt  mille  hommes,  avec  laquelle  il  se  disposait  à  atta- 
quer Syracuse.  Hiéron  mit  aussi  sur  pied  des  forces  considé- 


qacur  à  la  course  da  stade  dans  cette 
même  olympiade ,  commence  par 
une  invocation  à  Jupiter  libérateur, 
qui  semble  tudiqner  qu'à  ce  moment 
la  ville  avait  recouvré  la  liberté. 
Cest  pourquoi  MM.  Bceckh  et  Dissen 
ont  supposé  que  la  victoire  de  Thé- 
ron était  de  la  lxxyi*  olympiade ,  et  la 
chute  de  Thrasydée  de  la  4'  année 
de  cette  Lxxvi*  olympiade.  Si  Ton 
veut  s'en  tenir  à  l'autorité  de  Dio- 
dore  et  du  scholiaste,  on  peut  suppo- 
ser que  Théron  et  Ergotélès  ont  été 
effectivement  vainqueurs  dans  la 
même  solennité,  et  que  Pindare  com- 
posa de  suite  leloge  du  monarque, 
mais  qu'il  fit  attendre  l'ode  pour  le 


coureur  à  pied  (ce  qui  n'est  pas  sans 
exemple  de  sa  part] ,  en  sorte  que 
dans  l'intervalle  eut  lieu  la  révolu- 
tion d'Agrigente  et  d'Himéra.  Quoi- 
que la  chute  des  dynasties  soit  quel- 
quefois bien  rapide,  on  peut  douter 
que  tant  d'événements  aient  été  pres- 
sés dans  une  seule  année.  Diodore, 
pour  ne  pas  trop  entrecouper  son 
récit,  paraît  avoir  quelquefois  réuni 
sous  une  seule  date  des  faits  qu'il  au- 
rait dû  répartir  sous  plusieurs.  Ainsi , 
la  première  expédition  des  Athéniens 
en  Sicile,  que  noua  savons  par  Thu- 
cydide avoir  duré  trois  ans,  est  pré- 
sentée par  Diodore  consme  si  elle 
avait  été  accomplie  en  un  an.    . 
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râbles  et  marcha  contre  Âgrigente.  Ce  fut  probablement 
dans  cette  campagne ,  qu'atteint  déjà  de  la  maladie  dont  il 
mourut  quelques  années  plus  tard ,  il  se  faisait  porter  sur 
une  litière  à  la  tête  de  ses  troupes.  La  plus  grande  partie  des 
deux  armées  était  composée  d'Hellènes;  aussi  le  combat 
fut- il  long  et  opiniâtre.  Enfin,  la  victoire  se  déclara  pour 
les  Syracusains ,  mais  ils  eurent  deux  mille  hommes  tués. 
La  perte  de  leurs  adversaires  fut  du  double.  On  a  prétendu 
que ,  lors  de  la  déroute  des  Âgrigentins ,  Py  thagore ,  qui  était 
dans  lem^  rangs,  se  laissa  tuer  plutôt  que  de  traverser  un 
champ  de  fèves.  Nous  montrerons  Tinvraisemblanoe  de 
cette  tradition  quand  nous  examinerons  les  témoignages 
contradictoires  relatifs  à  ce  philosophe,  qui  compta  de 
nombreux  adeptes  en  Sicile  K  Après  sa  défaite,  Thrasydée, 
affaibli  et  déconsidéré ,  fiit  renversé  du  trône  par  ses  sujets 
et  mis  à  mort  par  les  M^riens  ^,  chez  lesquels  il  s'était 


>  Voyez  la  HI*  partie,  S  Philoso- 
phie. 

*  Diod,  XI,  53  :  Utrà  3è  raSra 
Bpaavècûfos  yàv  nrKttvà^eU  iiévtoep 
éx  tris  dpj(iff,  xai  ^vyèv  fiV  Meyaptîf 
raùt  Htaalovt  (ne)  xakovfiiPovf  ixtî 
^avérov  xatatyvùfoBels  iieXg&nfas, 
EUirigny  [HUl.  de  Sic,  1. 1 ,  p.  78]  dit, 
en  pariant  de  Thrasydée  :  <  Il  se  re- 
tira cliez  les  Mégariens  Misées,  où, 
désespéré  de  sa  chute  et  odieux  à 
tout  le  monde,  il  se  tua  lui-même.» 
Cette  dernière  circonstance  serait 
remarquable,  car  les  exemples  de 
suicide  étaient  rares  alors.  Mais  Bu- 
rigny  a  été  induit  en  erreur  par  Tan-, 
cienne  traduction  latine  du  passage 
de  Diodore  :  Capitali  jadicio  condeni- 
nattu  tibi  ipm  moHem  conscivit.  Le 


surnom  de  Miséens,  donné  dans 
cette  phrase  aux  Mégariens,  parait 
altéré,  car  il  n'est  pas  connu  d'ail- 
leurs. Dorville  (Sicala,  p.  17a)  pro- 
pose de  lire  TUtaaious,  surnom  des 
Mégariens  de  TAttique ,  et  cette  cor- 
rection a  été  reçue  dans  les  éditions 
de  Wesseling  et  de  F.  Didot.  Ce- 
pendant, il  est  peu  probable  que 
Thrasydée  eût  été  mis  en  jugement 
chez  IcsMégarieos  de  TAttique,  où  il 
ne  devait  exister  aucune  animosité 
contre  lui.  Nous  pensons  qu'il  faut 
chercher  en  Sicile  la  ville  dont 
il  est  ici  question ,  soit  qu*on  veuille 
lire  tvriaoaiovf  pour  M$<Tetiovs,  ou  ad- 
mettre avec  Villoison  (Mém.  de ÏAcad, 
des  inscr,  t.  Il,  p.  653)  l'existence 
d'une  ville  de  Nysa  en  Sicile. 

10. 
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retiré.  Après  la  fiiite  de  Thrasydée ,  les  Âgrigentins  réta- 
blirent la  démocratie  et  députèrent  vers  Hiéron ,  qui  leur 
accorda  la  paix. 

La  douloureuse  maladie  qui  consumait  les  jours  du 
prince  syjsMnisain  lui  fit  rechercher  des  distractions  dans  la 
société. des  savants  et  des  poètes.  Simonide,  Pindare,  Bac- 
chylide,  Eschyle,  attirés  à  sa  cour  par  ses  libéralités,  s*as- 
seyaient  souvent  à  sa  table ,  ainsi  que  le  poète  philosophe 
Épicharme,  précepteur  de  ses  enfants.  Le  commerce  de  ces 
grands  hommes  adoucit  le  naturel  un  peu  grossier  d*un 
prince  dont  toute  ia  jeunesse  s  était  passée  dans  les  camps. 
Son  firère  aine,  Gélon,  faisait  peu  de  cas  de  la  poésie.  Un 
jour  que ,  dans  un  festin ,  on  faisait  passer  une  lyre  de  main 
en  main,  son  tour  venu,  il  fit  amener  son.  cheval ,  et  dé- 
ploya son  adresse  à  le  manier  ^  Hiéron  s'était  également 
s%nalé  dans  les  exercices  des  hoplites  et  des  cavaliers.  Pen- 
dant les  loisirs  de  la  paix,  il  se  livra  avec  passion  à  Téduca- 
tion  des  chevaiuL  de  course,  dont  les  palmes,  dans  les  jeux 
de  la  Grèce,  étaient  si  fort  enviées.  Ses  émules,  Théron  et 
Xénocrate,  y  avaient  aussi  remporté  plusieurs  victoires. 
Ânaxilas  de  Rhégium  fut  une  fois  vainqueur  à  la  course  des 
mules;  il  en  fiit  tellement  ravi,  qu*à  cette  occasion  il  traita 
tous  les  assistants ,  et  fit  graver  sur  ses  monnaies  un  bige 
traîné  par  des  mules,  animaux  qui  s'ennoblirent  aux  yeux 
de  Simonide  par  les  libéralités  de  leur  maître.  Pindare  a 
célébré  dans  ses  odes  les  noms  des  coursiers  et  des  écuyers 
d'Hiéron;  mais  il  élève  plus  haut  son  vol,  et  s'il  prodigue 
ses  éloges  au  prince  de  Syracuse ,  il  lui  donne  aussi  des  con- 
seils avec  Tautorité  du  génie.  Ces  odes  admirables,  mieux 
étudiées  de  nos  jours  et  rapprochées  de  l'histoire  contem- 

'  PluUurque,  Apopkih,  des  Bois. 
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poraine,  offrent  une  foule  d'allusions  instructives  jusque 
dans  les  digressions  mythologiques  qui  ne  semblent,  au 
premier  aboi^d,  que  des  écarts  d'une  riche  imagination.  Les 
commentaires  historiques  dont  ces  odes  avaient  été  Tobjet 
dès  l'antiquité  nous  ont  conservé  beaucoup  de  notions  pré- 
cieuses, quoique  fétat  de  morcellement  dans  lequel  les 
scholiastes  nous  les  ont  transmis ,  rende  souvent  difficile 
de  les  coordonner.  A  l'occasion  des  victoires  hippiques 
d'Hiéron^  nous  devons  combattre  une  assertion  d/Eiien, 
qui  prétend  que,  ce  prince  s'étant  présenté  aux  jeux  olym- 
piques ,  Thémistocle  dit  qu'on  ne  devait  pas  admettre 
aux  fêtes  de  la  Grèce  celui  qui  n'avait  pas  pris  part  à 
ses  combats,  et  que  cet  avis  fut  approuvée  Plutarque  rap- 
porte, en  effet,  dans  la  vie  de  Thémistocle,  que,  selon 
Théophraste,  dans  son  livre  sur  la  Royauté,  Thémistocle 
avait  engagé  les  Grecs  &  renverser  les  tentes  d'Hiéron  à 
CHympie  ^.  Nous  ne  pouvons  nier  absolument  qu'il  ne  se 
soit  élevé  quelques  murmures  semblables;  mais  les  odes  de 
EMndare  attestent  suffisamment  que  le  nom  d'Hiéron  fut 
proclamé  dans  les  jeux  olympiques.  Du  reste ,  il  ne  parait 
pas  qu'il  s'y  soit  jamais  présenté  en  personne;  de  trop  graves 
intérêts  le  retenaient  en  Sicile.  Mais  son  fils  Dinomène  fit 
le  voyage  de  la  Grèce.  Quant  au  reproche  qu'iElien  met 


>  iElien,  l  IX,  S.Hist  div.  Uepi 
léptffwo^  xoi  BfluaroHkéovs, 

*  Cette  tradition,  malgré  Taoto- 
rité  de  Théophraste,  n'est  pent-étre 
pas  plus  avérée  que  celle  qui  se  lisait 
dans  Stésimhrote,  et  selon  laquelle 
Thémistocle,  après  sa  disgrâce,  se- 
rait allé  en  Sicile  et  aurait  demandé 
en  mariage  la  fille  d*Hiéron,  pro- 


mettant à  ce  prince  de  loi  assujettir 
tous  les  peuples  Je  la  Grèce.  Sur  le 
refus  d'Hiéron,  Thémistocle  serait 
parti  pour  la  Perse.  (Plut.  Thém. 
$,3o.]  Les  détails  précis  donnés  par 
Thucydide  et  d'autres  historiens  sur 
la  route  suivie  par  Thémistocle, 
d'Épire  en  Asie,  ne  permettent  pas 
d'admettre  ce  voyage  en  Sicile. 
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dans  ia  bouche  de  Thémistocle,  Gélon  Tavait  prévenu  pu- 
bliquement ^  en  gravant  sur  le  trépied  qu*il  consacra  en 
mémoire,  de  sa  victoire  sur  les  Carthaginois  :  «je  dis  que 
Gélon,  Hiéron,  Polyzélus  et  Thrasybule,  fils  de  Dinomène, 
qui  consacrent  ce  trépied,  ayant  vaincu  les  nations  barbares , 
ont  ofTert  un  secours  puissant  à  la  liberté  de  la  Grèce.  » 

On  peut  placer  dans  les  dernières  années  du  règne 
d'Hiéron  la  colonie  qu'il  envoya  à  l'île  Pithécuse ,  près  du 
cap  Misène.  Cette  île  avait  été  d'abord  occupée  par  les  Ere- 
triens  et  les  Chalcidiens.  Cet  établissement  prospérait  par 
la  fertilité  du  sol  et  par  ses  mines  d'or,  mais  la  division  se 
mit  parmi  les  habitants ,  et  les  tremblements  de  terre  qui 
survinrent  les  décidèrent  à  se  retirer.  Des  éruptions  de  feu 
et  d'eaux  thermales  forcèrent  également  les  colons  en- 
voyés par  Hiéron  à  abandonner  l'île  et  la  ville  qu'ils 
étaient  en  train  d'y  construire  ^.  Elle  fut  plus  tard  occupée 
par  les  Napolitains. 

Hiéron  remporta  encore  une  victoire  olympique  dans  la 
Lxxvm*  olympiade  (  168  avant  J.  C);  mais  il  ne  jouit  pas  de 
ce  triomphe' ,  car  il  mourut  vers  ce  même  temps  à  Catane , 
ville  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  d'Etna.  Il  y  fut  enterré 
avec  une  grande  pompe ,  et  reçut  les  honneurs  héroïques  à 
titre  de  fondateur. 


'  Voy.  cette  inscript,  plus  haut, 
p.  i38. 

»  Strab.  1.  V. . 

^  Pausan.  VIII,  Arcadte,  ch.  42  r 
rapporte  qu'Hiéron  étant  mort  avant 
d^avoir  en  le  temps  de  consacrer  les 
offrandes  qu  il  avait  vouées  à  Jupiter 
olympien,  pour  ses  victoires  hippi- 
ques, son  fils  Dinomène  les  consacra 


en  sa  mémoire  avec  cette  inscription  : 

^p  irprc  ptxT^aas,  ZeU  (Mpeutt, 

[crefipèp  èyoSva , 

TeSpim^  fUp  éKtt^,  fiovpoxéXfirt 

[èèêlç, 

AflSp'  UpWf  rdie  aoi  i^apiaaxo' 

ûkttpofUpiif  iMTpàs  ^pfifta  avppi' 
[  xoffiov. 
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S  XXXI.  TRASYBULE.— ABOLITION  DE  LA  TYRANNIE. 

Thrasy  bule ,  frère  d'Hiéron ,  lui  succéda ,  comme  lui-même 
avait  succédé  à  Gélon.  H  n'est  pas  question  de  Polyzëlus ,  que 
son  âge  et  la  faveur  populaire  auraient  dû  appeler  au  trône 
de  préférence  à  Thrasybule.  Il  est  donc  probable  qu'il  était 
déjà  décédé,  quoique  les  historiens  n'en  disent  rien.  Il  paraît 
aussi,  d'après  un  passage  de  la  Politique  d'Arîstote^  que 
Thrasybule  ne  prit  en  ndains  les  rênes  de  l'Etat  qu'en  qua- 
lité de  régent  pendant  la  minorité  d'un  fds  de  Gélon ,  dont 
l'existence  n'est  pas  connue  d'ailleurs.  Et,  en  effet,  d'après 
les  lois  de  l'hérédité,  Dinomène,  fds  d'EQéron,  aurait  dû 
succéder  à  son  père  s'il  n'y  avait  pas  eu  un  héritier  du 
fondateur  de  cette  dynastie.  Âristote  dit  que  Thrasybule 
flattait  les  passions  du  fds  de  Gélon  et  l'excitait  aux  plaisirs, 
afin  de  régner  en  son  nom;  que  les  familiers  du  jeune  prince 
conspirèrent  uniquement  poiur  renverser  Thrasybule,  et 
non  pas  la  tyrannie  ;  mais  les  conjurés  qu'ils  s'étaient  asso- 
ciés profitèrent  de  l'occasion  pour  les  expulser  tous  en- 
semble. Diodore  n'indique  pas  tout  à  fait  de  même  l'origine 
de  cette  révolution,  mais  il  en  retrace  en  détail  les  péripé- 
ties. «Les  Syracusains,  dit-il,  avaient  supporté  patiemment 
les  fïbus  du  règne  d'Hiéron,  par  respect  pour  la  mémoire  de 
son  frère;  mais  Thrasybule  commit  des  injustices  bien  plus 
révoltantes  :  violent  et  sanguinaire,  il  mettait  à  mort  ou 

>  ^T^si,PoUt.  I.VIII  (5),c.  19,  énu-  ^oO,  r6v  vl6v  tov  TÙMVot  èr\\taeym- 

mère  les  diverses  causes  de  ruine  youvxoç  xai  vpdç  ^SoPàs  ôpftSiinoç,  ïp' 

poar  les  monarchies,  tdies  que  Ifi  aCrèf  dpxrf,  fôv  i*  olxtUsp  avaniffd»' 

division  entre  ceux  qui  sont  appe-  tùjp,  tva  \iii  rvpapvU  ^Xmç  xarakvd^, 

lés  k  régner  :  ....  ^v  oi  (tsréxovrtg  <2XXi  Bpaa6€oftXùs  -  ol  3è  avarésnef 

<mméiownp, , , , ,  et  il  cite  cet  exem-  wkéh,  0^  ntupbv  ixopru,  iÇéfoXoy 

pie  :  BpaavMikou ,  xù9  Uponrog  o^eX-  éwanat  aoitoCf. 
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bannissait  les  citoyens,  ou  les  exilait  sur  de  fausses  accusa- 
tions ,  et  confisquait  leurs  biens.  Détestant  le  peuple  autant 
qu*il  en  était  détesté,  il  se  mit  à  rassembler  une  foule  de 
mercenaires  étrangers  pour  les  opposer  aux  troupes  natio- 
nales. Enfin ,  sa  tyrannie  croissante  força  les  Syracusains  à 
une  résistance  ouverte.  Ds  se  soulevèrent  en  masse,  choi- 
sirent des  chefs,  et  attaquèrent  le  tyran.  Celui-ci  chercha 
d*abord  k  négocier;  mais,  voyant  que  la  résolution. des  Sy- 
racusains était  inébranlable ,  il  réunit  les  colons  établis  par 
son  frère  à  Catane ,  ses  alliés  et  des  mercenaires  ;  et ,  avec 
ces  forces,  qui  se  montaient  à  quinze  mille  honunes,  il  se 
maintint  dans  la  partie  de  la  ville  nommée  TÂchradine ,  et 
dans  nie»  qui  était  fortifiée.  De  leur  côté,  les  Syracusains  s'é- 
tablirent dans  le  quatier  appelé  Syké  ou  Tykhé  ^ ,  et  s*àdres- 
sèrent  à  Géla ,  Àgrigente ,  Sélinonte ,  Himéra ,  et  à  toutes  les 
villes  des Sicules  situées  à  imtérieur,  les  sollicitant  de  venir 
délivrer  Syracuse.  Ces  villes  envoyèrent  avec  empressement , 
les  unes  de  Tinfanterie,  les  autres  des  cavaliers,  d'autres  des 
vaisseaux  armés;  de  sorte  que  les  Syracusains  se  trouvèrent 
bientôt  en  mesuré  d'accepter  le  combat,  soit  sur  terre,  soit 
sur  mer.  Thrasybule  risqua  d'abord  une  bataille  navale ,  et 
fut  obligé  de  se  retirer  dans  le  pori  après  avoir  perdu  plu- 
sieurs trirèmes.  Il  ne  fut  pas  plus  heiu^ux  dans  un  com- 
bat qu'il  livra  dans  les  fauboui^  de  Syracuse.  Abandonné 
par  une  partie  de  ses  alliés,  il  fut  contraint  de  se  renfermer 
de  nouveau  dans  l'Achradine.  Désespérant  alors  de  conserver 
la  couronne ,  il  entra  en  négociations ,  et  obtint  de  se  retirer 
librement  à  Locres,  où  il  finit  ses  jours  ^.  C'est  ainsi  que 

*  Voy.  la  Topogr.  de  Syracuse,  par         monta  sur  le  trône  de  Syracuse  en 

M.  Letronne.  374*  préteudait  descendre  de  Tan- 

'  Hiéron  II,  Gis  d'Hiéroclès,  qui        cien  Gélon,  probablemeat  par  ce  fils 
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Thrasybule  perdit  en  qudques  mois,  par  sa  folie,  un  em- 
pire puissant  et  qui  paraissait  solidement  établi.  Les  Syra- 
cusains  congédièrent  les  mercenaires  étrangers,  et  aidèrent 
les  villes  qui  avaient  encore  des  tyrans  ou  des  garnisons  à 
rétablir  aussi  la  démocratie  (ol.  lxxviu,  3  ;  466  av.  J.  C). 

Le  vent  de  la  liberté  souffla  sur  toute  la  Sicile,  et, 
de  même  qu'au  siècle  précédent  des  tyrans  avaient  surgi 
presque  en  même  temps  dans  chaque  ville,  toutes  ces  dynas- 
ties s  écroulèrent  à  la  fois.  Le  temps  qui  suivit  l'expidsion  de 
Thrasybule  fut,  selon  Diodore»  une  époque  de  grande  pros- 
périté pour  Syracuse  et  pour  toute  la  Sicile  ^  ^activité  natu- 
relle aux  gouvernements  popidaires  dut,  en  effet,  imprimer 
une  impulsion  favorable  à  toutes  les  sources  de  richesses 
publiques,  et  Témulation  entre  les  cités  rentrées  en  posses- 
sion de  leur  indépendance  était  aussi  un  puissant  stimulant 
Mais  bientôt  se  rouvrirent  deux  plaies  des  gouvernements 
démocratiques,  les  guerres  de  ville  à  ville  et  les  factions 
intérieures,  qui  devaient  ramener  à  leur  suite  les  inva- 
sions étrangères  et  le  despotisme.  Dans  leur  première  assem- 
blée, les  Syracusains  votèrent  l'érection  d'une  statue  colossale 
de  Jupiter  libérateur,  et  imstitution  d'une  fête  annuelle  en 
mémoire  du  rétablissement  de  leur  liberté.  Passant  ensuite  à 
roif;anisation  de  leur  gouvernement,  ils  exclurent  de  toutes 
les  charges  les  citoyens  nouveaux  inscrits  pai'  Gélon.  Sept 

expulsé  de  la  Sicile  avec  son  onde  agitèrent  la  Sicile  après  cette  révo- 
Thrasybule.                                           »  lution  et  qui  semblent  présenter  une 

'  Diodore,  1.  XI,  73,  commence  contradiction.  Cependant,  comme  ces 

par  faire  le  tableau  de  Tabondance  agitations  étaient  renfermées  dans 

que  Fagricolture,  favorisée  par  la  les  cités  et  qu'il   ny  eut  pas  de 

paix ,  répandit  après   la  chute  de  guerres  étrangères,  le  peuple  è»^ 

Thrasybule.  Puis  il  passe  immédia-  campagnes  pouvait  ne  pas  en  souf- 

tement  au  récit  des  troubles   qui  frir. 
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mille  environ  existaient  encore  sur  les  dix  mille  mercenaires 
auxquels  ce  prince  avait  accordé  le  droit  de  cité.  Ses  libéra- 
lités avaient  engagé  plusieurs  hommes  distingués  de  la  Grèce 
à  se  fixer  à  Syracuse,  entre  autres  TArcadien  Phormis,  qui 
se  signala  dans  les  guerres  de  Gélon  et  d^HiércHi ,  et  dont 
on  voyait  à  Olympie ,  au  temps  de  Pausanias ,  plusieurs  of- 
frandes remarquables.  Le  décret  impolitique  des  Syracu- 
sains,  qui  privait  de  leurs  droits  civiques  tous  ces  nouveaux 
citoyens,  les  poussa  à  une  sédition  ^.  Ils  s  enfermèrent  dans 
les  quartiers  fortifiés  de  l'Ile  et  de  TAchradine,  munies 
chacune  d'une  enceinte  à  part;  et,  leur  expérience  de  la 
guerre  suppléant  à  leur  infériorité  numérique,  ils  tinrent 
longtemps  en  échec  les  Syracusains.  Ceux-ci  s'étaient  retirés 
sur  la  hauteur  qui  domine  la  ville,  et  que  Ton  nomme  Epi- 
polœ,  d'où  ils  interceptaient  aux  insurgés  les  communica* 
tions  avec  la  campagne.  Il  y  eut  plusieurs  combats  sur 
terre  et  sur  mer ,  dans  lesquels  l'avantage  finit  par  rester 
aux  Syracusains,  qui  récompensèrent  six  cents  hommes 
d'élite,  auxquels  ils  devaient  leur  succès,  en  leur  décernant 


»  Amtote,  PoW.  VIII  ( 5),  ch.  2, 
paratt  faire  allosion  à  ces  troubles 
quand,  en  parlant  des  dissensions 
que  peut  causer  dans  une  ville  la 
diversité  dorigine  et  le  mélange  des 
races,  il  ajoute  :  Kal  ^\tppax<yùaiot  ■ 
litrà  rà  rvpappixà  roùs  ^épovf  xai 
TOUS  fua$o(p6pous  itoXhas  itottioéfispot 
iaïaakurav  xtù  tlç  fM^trv  ^Bop,  Le 
dernier  éditeur  renvoie  en  note  à 
Dîodore ,  1.  XI ,  ol.  lxxix  ,  4 ,  et  il  tra- 
duit: tÂ  Syracuse,  la  discorde  civile 
alla  jusqu'au  combat,  parce  qu  après 
le  renversement  de  la  tyrannie  on 
avait  fait  citoyens  des  étrangers  et 


des  mercenaires.»  La  lecture  de 
Diodore  ne  permet  pas  d'adopter  ce 
sens,  puisque ,  après  le  renversement 
de  la  tyrannie,  loin  d accorder  le 
droit  de  cité  aux  mercenaires,  on  le 
leur  retira.  Cette  phrase  doit  donc 
s'entendre  ainsi  :  «  Après  la  tyrannie 
on  en  vint  aux  mains,  parce  que 
(précédemment)  on  avait  accordé  le 
droit  de  cité  à  des  étrangers  et  à  des 
mercenaires.  ■  Il  serait  aussi  possible 
que  ce  passage  d'Aristote  se  rapportât 
à  l'époque  de  l'expulsion  de  Denys 
où  des  étrangers,  tels  que  Callipe, 
troublèrent  la  république. 
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une  couronne  et  un  prix  d'une  mine  d'argent  par  homme  K 
Vers  le  même  temps,  Ducétius,  chef  des  Sicides,  qui  en 
voulait  aux  habitants  d'Etna  parce  qu'ils  jouissaient  d'une 
partie  du  territoire  enlevé  aux  Sicules ,  marcha  contre  eux 
de  concert  avec  les  Syracusains.  Les  Etnéens,  après  plu- 
sieurs combats  dans  lesquels  ils  eurent  le  dessous,  furent 
obligés  de  quitter  leur  ville,  et  se  retirèrent  à  Inessa, 
dont  ils  changèrent  le  nom  en  celui  d'Etna,  qu'Hiéron 
avait  donné  à  Gatane  ^.  Les  anciens  habitants  de  cette 
ville  y  rentrèrent,  et  renversèrent  le  tombeau  d'Hiéron, 
qui  les  en  avait  expulsés.  Dans  les  autres  villes ,  à  Gela , 
Âgrigente,  Himéra,  les  citoyens  bannis  sous  le  règne 
d'Hiéron  revinrent  dans  leurs  foyers,  et  bannirent  à  leur 
tour  les  étrangers  qui  s'y  étaient  établis.  Les  Rh^ens, 
aidés  des  Zancléens,  renversèrent  les  fils  d'Anaxilaà;  les 
Géléens,  qui  avaient  autrefois  occupé  Camarina,  y  procé- 
dèrent à  un  nouveau  partage  des  terres.  Enfin,  presque 
toutes  les  villes  de  Sicile  terminèrent  leurs  différends,  et, 
par  une  loi  commime,  exilèrent  tous  les  étrangers,  et  leur 
assignèrent  pour  demeure  la  Messénie ,  c'est-à-dire  le  terri- 
toire de  Zancle;  mesure  funeste,  qui  forma  le  premier  noyau 
de  cette  association  de  belliqueux  étrangers,  la  plupart 
d'origine  italienne ,  que  nous  verrons  figurer  plus  tard  sous 
le  nom  de  Mamertins ,  et  qui ,  placés  sur  le  seuil  de  la 

*  Diod.  1,  XI ,  76  :  Merà  iè  ri^p  pi-  ^  li  parait  cependant  que  le  nom 

jtifv  ol  ^vpaxoé<T(oi  tous  ftéy  éictkix"  d'Inessa  prévalut  dans  la  suite,  car 

rovs  Sptas  kÇftxoaiovç ,  airtovs  yepo-  nous  le  retrouvons  dans  Thucydide, 

(tépovs  rffs  pixfis  itrfe^époxrap ,  àpia-  1.  III,  io3  (si  Ton  adopte  la  correc- 

xtia  iàpxes  dpyvptov  ftpip   ixdarq).  tlon  de  èn^  tprfocrap  au  lieu  de  iti 

Cette  somme  peut  être  évaluée  à  93  Njfffcray) ,  et  liv.  VI,  94*  A  Tépoque 

ou  93  francs.  Burigny  (HUt  de  Sic.  de  la  guerre  des  Athéniens,  les  ha- 

1. 1,  p.  8a  )  les  a  généreusement  gra-  bitants  d7nessa  étaient  pour  Syra- 

tifiés  chacun  dune  couronne  <¥or.  cuse. 
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Sicile,  en  ouvrirent  les  portes  aux  Romains  ^  Mais  les  Sici- 
liens étaient  loin  de  prévoir  alors  ce  danger,  et  n  étaient 
occupés,  dans  chaque  ville,  que  d'un  nouveau  partage  des 
terres  et  d'un  recensement  des  citoyens  (ol.  lxix,  4;  46i 
av.  J.  G.).  Cette  opération ,  faite  avec  précipitation,  et  souvent 
au  hasard ,  ouvrit  un  vaste  champ  à  des  réclamations  et  à  des 
dissensions  intérieures.  Syracuse,  surtout,  était  dans  un  état 
d'agitation  à  la  &veur  duquel  les  ambitieux  espéraient  arriver 
au  pouvoir.  Un  nonmié  Tyndarion^,  entre  autres,  homme 
plein  d'audace ,  répandant  l'argent  aux  citoyens  pauvres , 
groupait  autour  de  lui  une  foule  de  gens  disposés  à  devenir 
les  satellites  de  la  tyrannie  à  laquelle  il  aspirait  ouverte- 
ment. Mis  en  jugement  et  condamné  à  mort,  il  fut  délivré 
par  ses  partisans  au  moment  où  on  le  conduisait  en  prison. 
Une  lutte  violente  s'ensuivit,  dans  laquelle  cependant  les 
magistrats  eurent  le  dessus,  et  Tyndarion  fiit  exécuté.  Mais 
son  exemple  ne  découragea  pas  d'autres  prétendants  ^,  en- 
sôrte  que  les  Syracusains  se  décidèrent  à  adopter  une  loi 
semblable  à  celle  que  l'on  nommait ,  à  Athènes,  l'ostracisme*, 

^  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  (Pr^cép.poZ.  ch.xxxii)  sur  deux  jeanes 

ces  Campaniens  fussent  les  ancêtres  gens  dont  les  rivalités  en  amour  ame- 

deceux  qui  prirent  le  nom  de  Ma-  nèrent  une  révolution.  Mais,  oatre 

mertins;  mais  ces  derniers,  en  s'em-  que  les  mots  iv  rots  àf^fiiois  xjp^oi^ 

parant  de  Messine,  purent  s^autori-  semblent  indiquer  une  époque  plus 

ser  de  cette  première  occupation  de  ancienne  que  celle  dont  nous  nous 

la  ville  par  les  mercenaires ,  et  durent  occupons ,  la  forme  du  gouvernement 

en  retrouver  encore  bon  nombre  éta-  ne  fut  pas  changée,  et  Aristote  dit  : 

blis  dans  le  pays,  et  qui  favorisèrent  MrrééaXei^  "h  rokneta.  Nous'penaons , 

leur  usurpation.  avec Heyne  ( Opus  acad.  t.  II,  p.  367], 

'  On  trouve  ce  nom  écrit  Tvpêa-  que  ce  passage  d' Aristote  a  plutôt 

pihis  et  Tvpiapionf.  (Diod.  XI ,  85.]  trait  à  Texpulsion  des  Géomores,  qui 

^  Burigny  rapporte  à  ce  temps  de  porta  Gélon  au  pouvoir, 
trouble  Tanecdote  citée  par  Aristote  *  Voyez  IIP  partie,  chap.  Gimoer- 

(PoUt  VIII  (5),  3)  et  par  HuUrque  nemenl 
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et  par  laquelle  on  bannissait  tout  citoyen  dont  Tinfluence 
et  le  mérite  semblaient  menaçants  pour  la  liberté.  Le  nom 
des  citoyens  qui  pouvaient  porter  ombrage  étaient  écrits  sur 
des  feuilles  d'olivier  (ce  qui  fit  donner  à  cette  loi,  à  Syra- 
cuse, le  nom  de  pétaUsme),  et  celui  dont  le  nom  était  porté 
sur  mi  plus  grand  nombre  de  votes  subissait  im  exil  de  cinq 
ans.  Mais  cette  mesure  eut  de  déplorables  effets ,  qui  for- 
cèrent d*y  renoncer  au  bout  de  peu  de  temps.  Les  citoyens 
les  plus  distingués,,  et  qui  auraient  pu  servir  utilement  la 
république ,  se  retirèrent  des  afiaires  pour  ne  pas  être  ex- 
posés à  cette  persécution,  et,  adonnés  uïiiquement  au  soin 
de  leur  fortune^  ils  se  livrèrent  au  luxe  et  à  la  mollesse, 
tandis  que  Fétat  restait  abandonné  à  ime  foule  d*intrigants 
et  d*ambitieux  de  bas  étage  dont  les  rivalités  excitaient  de 
firéquentes  séditions  dans  la  ville.  La  prospérité  matérielle 
se  soutenait  encore,  grâce  à  l'absence  des  guerres;  mais  la 
morale  publique  s  altérait.  On  ne  sinquiétait  plus  de  la  jusr 
tice;  les  démagogues  et  les  délateiu's  pullidaient  dans  la 
ville;  Tabus  deTéloquence  et  de  coupables  industries  avaient 
remplacé  les  bons  et  utiles  usages  anciens.  Les  Syracusains, 
efirayés  de  cet  état  de  choses,  se  hâtèrent  d'abolir  la  loi  du 
pétalisme. 

S  XXXII.  GUERRE  DES  ÉGESTAINS— DUCÉTIUS. 

Tandis  que  Syracuse  était  en  proie  à  des  dissensions, 
d  autres  parties  de  file  souffraient  des  maux  de  la  guerre. 
Les  Egestains  et  les  Lilybéens,  à  foccasion  d*un  territoire 
contesté  sur  les  bords  du  fleuve  Mazarus  ^  s'étaient  Uvré  une 

'  On  est  snrpris  de  voir  les  Éges-  le  fleuve  Mazarus ,  car  la  ville  de 
tains  et  les  Lilybéens  avoir  des  con-  Lâlybée  est  placée  entre  Égeste  et 
testations  ao  sujet  d'un  territoire  sur        Mazara ,  en  suivant  la  côte.  Il  résulte 
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sanglante  bataille  à  la  suite  de  laquelle  lès  deux  villes  con- 
servèrent leurs  prétentions  (olympiade  lIxxi,  3;  kSk  avant 
J.  €•).  Pendant  ce  temps,  Ducétius,  roi  des^Sicules,  connu 
par  la  noblesse  de  son  origine,  et  que  nous  avons  déjà  vu 
reprendre  aux  Etnéens  une  partie  du  territoire  qui  leur  avait 
été  assigné  par  Uiéron,  fonda  une  ville  considérable  nom- 
mée Menaenum  ^  et  partagea  entre  les  habitants  les  terres 
adjacentes.  B  y  joignit  bientôt  la  conquête  d*une  ville  an- 
tique et  importante ,  celle  de  Morgentium  ^,  ce  qui  le  rendit 
très-célèbre  parmi  ses  compatriotes  (olymp.  lxxx,  3;  458 
avant  J.  G.).  Il  en  profita  pour  réunir  sous  son  autorité 
toutes  les  villes  des  Sicides ,  à  l'exception  d'Hybla ,  et,  préoc- 
cupé de  vastes  projets,  il  obtint  d'elles  des  forces  considé- 
rables pour  rétablir  Noœ,  sa  ville  natale.  Il  en  transporta 
remplacement  à  quelque  distance,  près  de  la  fontaine  mi- 
raculeuse des  dieux  Palici,  révérés  dans  toute  la  Sicde,  et 
dont  il  donna  le  nom  à  la  nouvelle  ville.  Elle*  prospéra 


d*uii  passage  de  Diodore,  liv.  XIII, 
54,  que  Mazara  était  entre  Lilybée  et 
SéltDonté,  où  subsiste  encore  la  ville 
moderne  de  Mazara.  (V.  Cluv.  p.  324; 
— Dorville,  Sicula,p,  6o; — ^Fazello, 
Decad,  I,  liv.  VI,  5.]  Il  paraît  que  le 
territoire  d'Égeste  s'étendait  beau- 
coup au  midi  dans  Tintérieur  des 
teites,  et  presque  dans  le  voisinage 
de  Sélinonte,  ce  qui  eiplique  les  dé- 
mêlés que  ces  mêmes  Égestains  eu- 
rent quelques  années  plus  tard  avec 
les  Sélinontins. 

'  Diod.  XI ,  78.  Il  existe  un  assez 
grand  nombre  de  médailles  de  cette 
ville,  avec  des  types  variés,  tels  que 
la  tête  de  Proserpine,  revers,  deux 


flambeaux  ;  tête  de  Mercure,  revers, 
un  caducée;  tête  barbue,  revers,  un 
quadrige;  tête  laurée  juvénile,  re- 
vers, figure  en  pied  d'Esculape;  lé- 
gende, MENAINÛN.  Toutes  ces  mé- 
dailles sont  postérieures  au  siècle  de 
Ducétius.  Pline,  liv.  III,  i4,  dans 
rénumération  des  cités  de  la  Sicile, 
cite  les  Menanini, 

*  Mopyévrtop ,  ville  des  Morgètes, 
un  des  peuples  sicules  qui  passèrent 
d'Jlnotrie  en  Sicanie.  Elle  est  aussi 
nommée  'HLopyoanivti ,  parce  que  Ton 
donnait  quelquefois  le  nom  de  la 
contrée  à  la  ville  principale,  comme 
kyvpiw  pour  kyiptov. 
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rapidement,  et  semblait  appelée  à  jouer  un  rôle  important 
dani  les  affaires  de  Sicile;  mais,  quelques  années  plus  tard, 
elle  fut  détruite ,  et  ne  se  releva  pas  ^ 

Pendant  que  Ducétius  travaillait  ainsi  à  constituer  un 
royaume  des  Sicules ,  qui  eût  été  menaçant  pour  les  éta- 
blissements des  Grecs,  les  Syracusains  avaient  à  soutenir 
une  guen^e  maritime  contre  les  Tyrrhéniens ,  dont  les  dé- 
prédations s  étaient  renouvelées,  Bs  envoyèrent  d'abord 
contre  eux  une  flotte  sous  les  ordres  de  Phayllus,  qui  com- 
mença par  ravager  Tîle  d'yËtfaalie  (aigourd'hui  Tîle  d'Elbe); 
mais,  ayant,  à  ce  que  Ton  croit,  reçu  de  Taigent  des  Tyr- 
rhéniens, il  revint  à  Syracuse  sans  avoir  rien  fait  d'impor- 
tant. Les  Syracusains  Taccusèrent  de  trahison,  Texilèrent, 
et  élurent  à  sa  place  Apellès,  qu'ils  envoyèrent  contre  les 
Tyrrhéniens  à  la  tête  de  soixante  galères.  Celui-ci  ravagea 
tous  les  côtes  de  la  Toscane,  ainsi  que  la  Corse,  occupée, 
à  cette  époque,  par  les  Tyrrhéniens;  soumit  Tîle  d^Ethalie, 
et  ramena  à  Syracuse  un  ^:*and  nombre  de  captifs  et  un  riche 
butin ^  (ol.  Lxxxi,  4.).  Ducétius,  non  content  du  rôle  de  fon- 
dateur, poursuivit  le  cours  de  ses  conquêtes.  Dans  la  a**  année 


1  Dîod.  XI,  88.  Le  tette  tle  Dio- 
dore  présente  ici  quelques  incerti- 
tudes. Les  anciennes  éditions  nom- 
ment la  patrie  de  Ducétius  N^i,  nom 
qui  n'est  pas  conna  d'ailleurs,  et  que 
Ton  a  corrigé  en  N<ki  ou  Mevai.  Ces 
deux  noms  se  trouvent  dana  Etienne 
de  Byz.  Meval,  «Ai;  ^ixeXJas  iyyùt 
UeiXUûnf  k%oXk63ûfipof  iv  €  ^optxôh, 
rè  idptxdp  Mepalos*  L'article  ^6cu 
est  presque  dans  les  mêmes  termes. 
Ce  nom  doit  probablement  être  ré- 
tabli dans  Diodore ,  ch.  g  i ,  au  lieu  de 


NofieU,  que  portent  les  éditions.  Pline 
cite  les  Noani  dans  la  liste  des  cités 
de  Sicile.  Quant  à  la  ville  de  Palici, 
dont  Diodore  annonce  qu'il  racontera 
la  destruction ,  ce  récit  ne  se  trouve 
pas  dans  ce  qui  nous  est  parvenu  de 
ses  histoires. 

•  Les  esclaves  corses  étaient  très- 
recherchés,  dans  l'antiquité,  pour  le 
service  domestique.  Diod.  V.  i3  :  Ta 
3è  dpSpdvoia  rà  xjippia  êta<pépeiP  êo- 
xelrôp  étXkanf  Mikup  els  vàt  xarà  rdy 
jS/oir  XJP^^' 
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de  la  Lxxxii"  olympiade  (  &5 1  avant  J.  C.  ) ,  il  s*empara  de 
la  ville  d*Etna^  après  en  avoir  tué  par  surprise  le  premier 
magistrat.  Se  portant  ensuite,  avec  ses  troupes,  vers  le  ter- 
ritoire des  Âgrigentins ,  il  vint  assiéger  Motyon,  où  ils  avaient 
une  garnison.  Les  Âgrigentins  envoyèrent  au  secours  de 
cette  place,  et  les  Syracusains,  e£Q:^yés  de  l'audace  de  Du- 
cétius,  joignirent  un  corps  d'armée  au  leur;  mais  lé  prince 
des  Sicules  les  battit,  et  les  força  les  uns  et  les  autres  d*a- 
bandonner  leur  camp.  L'hiver  suspendit  pour  un  temps  les 
hostilités.  Les  Syracusains  condamnèrent  à  mort,  comme 
traître,  leur  général  Bolcon,  qui  avait  été  cause  de  la  dé- 
faite, et  qu'ils  accusaient  d'avoir  secrètement  traité  avec 
Ducétius.  Au  printemps  suivant,  ils  nommèrent  un  autre 
général  qui  joignit  l'ennemi  lorsqu'il  était  campé  près  de 
Noae.  n  y  eut  ime  grande  bataille  qui  coûta  chet  aux  deux 
partis;  enfin,  les  Syracusains  eurent  le  dessus,  et,  dans  la 
poursuite,  ils  tuèrent  beaucoup  de  monde  à  leurs  adver- 
saires. La  plus  grande  partie  des  fiiyards  se  retira  dans  les 
diverses  villes  des  Sicules.  Un  petit  nombre  continua  à  suivre 
la  fortune  de  leur  roi.  En  même  temps,  les  Âgrigentins 
avaient  repris  Motyon,  et,  réunissant  leurs  troupes  à  celles 
des  Syracusains,  déjà  victorieuses,  ils  marchèrent  ensemble 
contre  Ducétius.  Ce  prince ,  abandonné  d'une  partie  de  ses 
soldats ,  menacé  par  les  autres ,  et  se  défiant  même  de  ses 
amis ,  prend  une  résolution  désespérée.  11  se  dérobe  secrè- 
tement, la  nuit,  de  son  camp,  se  rend  à  Syracuse,  pénètre 
avant  le  jour  dans  la  place  publique  ^  et  vient  s'asseoir  sur 
les  autels  comme  suppliant  des  Syracusains ,  auxquels  il  se 
livre  lui  et  le  pays  dont  il  était  maître.  Un  spectacle  si 

^  Dorville  dit  Eima:  mais  le  texte        voyons  pas  de  motif  de  le  corri- 
de  Diodore  porte  £tna,  et  nous  ne        ger. 
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étrange  eut  bientôt  attiré  une  grande  foule  à  la  place  pu- 
blique. Les  magistrats  ouvrirent  la  délibération  sur  ce  qu*il 
fallait  faire  au  sujet  de  Ducétius.  Quelques^ms  des  orateurs 
qui  avaient  Thabitude  de  dominer  rassemblée  conseillaient 
de  tirer  vengeance  du  mal  qu'il  avait  fait  aux  Grecs.  Mais 
les  plus  influents  des  sénateurs  représentèrent  qu  il  fallait 
épargner  im  suppliant  par  respect  poiu*  Némésis;  que  Ton 
ne  devait  pas  considérer  quel  sort  méritait  cet  homme ,  mais 
quelle  conduite  serait  plus  digne  de  la  ville.  L'assemblée , 
tout  d'une  voix,  s'écria  qu'il  fallait  épargner  Ducétius.  Il  fut 
envoyé  à  Corinthe,  qu'on  lui  assigna  pour  résidence»  en 
fournissant  à  son  entretien^  (olympiade  lxxxii,  2;  45 1  avant 
J.  G.].  Mais  cet  esprit  remuant  ne  put  demeurer  longtemps 
dans  l'inaction,  et,  après  être  resté  peu  d'années  à  Co- 
rinthe, il  rompit  ses  engagements,  et,  feignant  d'avoir  reçu 
un  oracle  qui  lui  ordonnait  de  fonder  ime  vUle  à  Calé- 
Acte*,  il  revint  en  Sicile,  suivi  d'un  grand  nombre  de 
colons.  Beaucoup  de  Sicides  s'empressèrent  de  se  réunir  à 
leur  ancien  roi,  et,  entre  autres,  Archonidès  *,  chef  des 
Herbitaj^^.  Les  Agrigentins,  qui  n'avaient  probablement 


*  Cest  ici  que  se  termine  le  livre 
XI  de  Diodore. 

'  Nous  avons  vu  que  les  Zan- 
déens ,  du  temps  de  Scythes  et  d'À- 
naxBas ,  avaient  engagé  les  Samiens 
à  venir  se  fixer  àCalé-Âcté,  mais  qu  au 
lieu  de  cda,  ceux-ci  occupèrent 
Zande«  La  manière  abusive  dont  on 
emploie  le  mot  xriietv  ne  nous  per- 
met pas  de  savoir  si  ce  lieu  était  resté 
inhabité  jusqu'au  temps  de  Ducétius. 

'  Le  nom  d'Ârchonidès  ^t  grec; 
mais,  à  cette  époque,  les  Sicules 
avaient  déjà  adopté,  en  grande  partie, 


les  usages  et  la  langue  des  Grecs, 
surtout,  sans  doute,  dans  les  hautes 
classes.  Thucydide ,  VII,  1 ,  parle  d'un 
Archonidès  qui  parait  être  le  même 
dont  H  est  ici  question ,  ou  soff  fils. 
Sa  mort  est  un  peu  antérieure  à^i  4 
avant  J.  G.  Un  autre  Archonidès ,  éga- 
lement chefd'Herbita,  fonda  Alaesa  en 
4o3.  Les  médailles  d'Alassa  portent 
pour  types  un  jeune  homme  debout, 
appuyé  sur  une  lance  c 
amphore,  on  un  aigle,  u 
lég.  AAÂIDAS,  et  le  mo 
*  Etienne  de  Byz.i— Plii 
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pas  vu  sans  jalousie  la  préférence  que  Ducétius  avait  témoi- 
gnée aux  Syracusains  en  se  rendant  leur  suppliant  et  en  leur 
abandonnant  son  royaume,  saisirent  Toccasion  de  son  re- 
tour en  Sicile  pour  se  plaindre  de  ce  que  les  Syracusains , 
lorsqu'ils  avaient  entre  leurs  mains  Tennemi  conunun  des 
Hellènes,  Tavaient  épargné  sans  les  consulter.  A  la  suite  de 
ces  récriminations,  Âgrigente  déclara  la  guerre  à  Syra- 
cuse. Toutes  les  villes  de  la  Sicile  se  partagèrent  entre  les 
deux  rivales,  et  des  forces  considérables  furent  réunies  de 
part  et  d'autre  pour  cette  malheureuse  guerre ,  où  Torgueil 
national  était  excité  au  plus  haut  point.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  près  du  fleuve  Himéra.  Les  Syracusains 
furent  vainqueurs  et  tuèrent  plus  de  mille  Agrigentins. 
Ceux-ci,  après  leur  défaite,  envoyèrent  demander  la  paix; 
elle  leur  fut  accordée,  et  la. Sicile  jouit  aussi  du  calme  qui, 
par  une  rare  exception ,  régnait  alors  dans  tout  lé  reste  de 
la  Grèce;  mais  ce  calme  ne  devait  pas  être  de  longue  durée. 
(Olymp.  Lxxxiii,  3;  kU6  avant  J.  G.) 

Quelques  années  plus  tard ,  en  &&o ,  dans  la  lxxxv*  olym- 
piade, où  Grisson  d*Himélra  fut  vainqueur  pour  la  troisième 
fois  \  Ducétius ,  dont  le  retour  en  Sicile  avait  fait  présager 
aux  Grecs  une  lutte  redoutable ,  et  qui  aspirait  toujours  à 
être  le  chef  de  tous  les  Sicules,  mourut  à  Gale- Acte ,  pendant 

'  €088011  d'Himéra  fat  vaiiy{uear  çédoine ,  disputa  la  copine  du  stade  à 
dafli  trois  olympiades  consécutives,  et  CHympie  ;  mais  on  ne  peut  admettre 
sa  rapidité  à  la  course  devint  en  quel-  que  ce  prince ,  qui  mourut  vers  454, 
que  sorte  proveri>iale.  (Voyez  Platon ,  après  quarante^patre  ans  de  règne , 
Pro(agonu,)  —  Pln^utpie,  dans  son  ait  lutté  contre  Grisson ,  dont  la  pré- 
traité De  la  différence  du  flatteur  et  mière  victoire  est  de  Tan  448.  Mu- 
dé  Tami,  dit  que  Grisson  d*Himéra  se  tarque  aura  probablement  pris  le 
laissa  exprès  vaincre  à  la  course  par  nom  de  Grisson  à  cause  de  sa  celé- 
Aleiandre.  On  sait  par  Hérodote  brité,  sans  s'inquiéter  de  Texactitude 
(V.  23  )  qu'Alexandre  I*',  roi  de  Ma-  chronologique. 
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qu*il  était  tout  occupé  des  soins  de  sa  ville  naissante.  Les 
Syracusains,  auxquels  leur  victoire  sur  Agrigente  assurait 
la  supériorité  sur  toutes  les  villes  grecques»  crurent  l'occa- 
sion favorable  pour  détruire  entièrement  la  nationalité  des 
Sieules»  que  le  génie  de  Ducétius  avait  rendue  quelque 
temps  menaçante  pour  les  Hellènes.  Une  seule  ville  restait 
aux  Sicules  qui  ne  reconnût  pas  la  suprématie  de  Syracuse  : 
c'était  Trinalda,  qui  avait  toujours  été  regàfdée  comme  la 
pr^nière  entre  les  viHes  siciliennes,  et  qui  conservait  le 
nom  par  lequel  Tile  entière  était  désignée  avant  qu'elle  prit 
celui  de  Sicile.  Cette  ville  renfermait  un  grand  nombre 
d'hommes  distingués,  de  chefs  renommés  par  leur  courage, 
qu'on  pouvait  s'attendre  à  voir,  un  jour  ou  l'autre,  reven- 
diquer l'empire  des  Sicules.  Les  Syracusains,  pour  prévenir 
ce  danger,  résolurent  d'attaquer  Trinakia,  et  comme  ils  s'at- 
tendaient à  la  plus  vigoureuse  résistance,  ib  rassemblèrent 
toutes  leurs  forces  et  celles  de  leurs  alliés.  Les  Trinakiens 
étaient  complètement  destitués  d'auxiliaires,  mais  ils  n'en 
défendirent  pas  moinis  avec  fermeté  lem*  indépendance  na- 
tionale ,  et  moururent  tous  les  armes  à  la  main  ;  le  {dus  grand 
nombre  des  vieUlards  mêmes  se  donna  la  mort  plutôt  que  de 
supporter  l'humiliation  d'être  témoins  de  la  captivité  de  leur 
patrie.  Les  Syracusains,  après  cette  éclatante  victoire  sur  un 
peuple  réputé  invincible ,  ruinèrent  Trinakia ,  dont  ils  en- 
voyèrent les  plus  précieuses  dépouilles  à  Delphes  en  actions 
de  grâce. 

La  gravité  des  événements  qui  agitaient  la  Grèce ,  et  le 
commencement  de  la  grande  coUision  entre  Athènes  et 
Lacédémone,  dont  le  contre-coup  devait  se  faire  sentir  en. 
Sicile ,  ont  détourné  l'attention  des  historiens  de  ce  qui  se 
passa  dans  cette  île  de  la  lxxxv*  à  la  Lxxxvin*  olympiade. 
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D  après  un  scboliaste  de  Pindare,  Camarina  aurait  été  rava- 
gée encore  une  fois  par  les  Syracusains  dans  la  lxxxv'  olym- 
piade (si  toutefois  ce  chiflre  n*est  pas  altéré).  Il  est  certain 
qu*il  régnait  entre  ces  deux  villes  beaucoup  d'animosité, 
puisque ,  quelques  années  plus  tard,  Camarina,  seule  d'entre 
toutes  les  villes  doriennes  de  la  Sicile ,  prit  parti  pour  les 
Léontins  contre  Syracuse.  Après  le  renversement  de  Thra- 
sybule ,  lorsqu#tous  les  émigrés  rentrèrent  dans  leur  patrie , 
les  Géléens,  transportés  de  Camarina  à  Syracuse  sous  le 
règne  précédent,  retournèrent  aussi  dans  leurs  foyers.  Ce 
serait  donc  contre  ces  Camarinéens,  originaires  de  Gela, 
que  les  Syracusains  auraient  eu  une  guerre  dans  la  lxxxv* 
olympiade. 

S  XXXIII.  ALLIANCE  D'ATHÈNES  ET  DES  COLONIES 
CHALCIDIENNES. 

Uolympiade  suivante  (lxxxvi,4;  433  avant  J.C.),  eut 
lieu  un  événement  en  apparence  peu  important,  mais  qui 
devait  avoir  une  grande  influence  sur  les  destinées  de  la 
Sicile.  Les  Rhégiens  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Athènes 
pour  contracter  une  alliance  basée  sur  leur  origine  ionienne. 
Thucydide  nous  apprend  que  les  alliés  des  Léontins  vin- 
rent, dans  l'olympiade  lxxxviii,  a  (A 2 7  avant  J.  C),  récla- 
mer Tappui  d'Atbènes  en  vertu  dun  traité  antérieure  Ce 
pacte  même  a  été  retrouvé  à  Athènes  au  conumencement  de 
ce  siècle ,  sur  un  marbre  à  demi  brisé^,  mais  où  se  lit  encore 
que  «  sous  Tarchontat  d'Apseudès,  Cléandrus  et  Silénus,  dé- 
putés des  Rhégiens,  étant  venus  à  Athènes,  sur  la  proposi- 

*  Thucyd.  III ,  86.  dres  par  lord  Elgin.  Visconti  en  donna 

'  Cette  inscription  fait  partie  de         le  premier  une  notice  dans  ton  Mé- 

celles  qui  ont  été  rapportées  à  Lon-         moire  sur  des  sculptures  et  des  inscnp 
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tion  de  Cidlias,  une  alliance  «  confirmée  par  des  serments, 
a  été  condue  entre  les  Athéniens  et  les  Rhégiens,  qui  se 
promettent  un  appui  réciproque,  fidèle,  sincère  et  efficace.  » 

Telles  furent  les  premières  relations  qui  amenèrent  les 
Athéniens  à  s'immiscer  dans  les  affaires  de  la  Sicile. 

IHutarque,  au  commencement  de  la  Vie  de  Nicias^  se 
justifie  de  raconter  de  nouveau  des  faits  que  Thucydide  a 
écrits ,  et  dans  lesquels  il  s  est  élevé  au-dessus  de  lui-même; 
il  prie  de  croire  qa'îl  n'a  pas  voulu ,  comme  Timée,  essayer 
de  surpasser  Thucydide  et  de  décrier  Philistus;  mais,  obligé 
par  son  sujet  de  traiter  les  mêmes  événements,  il  annonce 
qu'il  les  parcourra  légèrement,  et  n'en  dira  que  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  éviter  le  reproche  de  négligence  et  de  pa- 
resse. Sans  égaler  Thucydide ,  le  docte  et  disert  biographe 
trouve  le  moyen  d'attacher  continuellement  ses  lecteurs  par 
la  variété  de  ses  connaissances  et  par  son  amour  sincère  de 
la  vérité.  Les  ouvrages  de  ces  deux  grands  écrivains ,  com- 
mentés par  les  plus  habiles  critiques,  ne  laissent  pas  l'espoir 


tioDs  d'Athènes.  Elle  9  élé  publiée  par 
M.  Bœckh  dans  le  Corpus  insc.  grœcar, 
BOUS  le  n*  74.  Nous  la  doonoos  d'a- 
près ce  savant,  en  profitant  de  ses 
restitutions» 

rijv  £vftfM^/i9(y 

Pfry(\vcnf,  KXiaifSpos  St 

rlpov,  XtXiffpàf  Odixov 

. , .  .ii^  k'<lf]tfiSou^  ip^op^ot  »[ai  ivi 

f . . .  .]his  'ïïp&Toç  if7pafifi[i?evcs>' 

IfCUtÛV  m    •    •    •    • 

.,i9pvTdvtv€,  X]ap/a#  ^pofift^bcvjev.. 
—  .  é9eaTt[\r9t,  KoXXi  [. . .  ,tiiftv, 
SvfAfio^^iay  eTjyou  kônifaiots  wtà  [f*n- 


^éptop  6pxop]6fjLO<Td9TonfABiipa\Joixai 

f ïTyw  01.  Èa* 
TV  3è  'ïïéana  xt(T]rà  xoi  iSo7<a  xaid[it>M 

Haï  lax^pà  xai  ^ 

diSXaSif  an*  kdnp]aUùP  Prryipoif  xa[l  éxè 

Pnyipùnf  kdi^poU- 
oif*  xa\  i6itft]axpt  MfuOa  w[Trol  «ai 

âèokot  xai 
êMkçT  xai  lax\vpol  xoà  ^^oXaSêtt. .... 
ô^tkêadat 

Cette  transcription  ne  reproduit 
pas  Torthographe  archaïque  du  texte, 
oà  ne  se  montre  encore  ni  H,  ni  Û, 
ni  S.  Ainsi,  les  prcnûers  mots  sont 
écrits:  TPN  XSTBIMAXIAN. 
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d'apporter  quelque  éclaircissement  nouveau  sur  cette  partie 
de  rhistoire;  nous  nous  bornerons  à  en  présenter  un  ré- 
sumé succinct,  pour  ne  pas  interrompre  la  série  des  événe- 
ments. 

Après  la  destruction  de  Trinakia,  les  Syracusains,  enflés 
de  ce  succès,  conçurent  Tespoir  de  soumettre  à  leur  domi- 
nation la  Sicile  entière.  Dans  ce  dessein,  ils  armèrent  cent 
trirèmes ,  portèrent  à  deux  cents  le  nombre  de  leurs  cheva- 
liers ,  s'occupèrent  aussi  de  leur  in&nterie ,  enfin  amassèrent 
des  sommes  d'argent  considérables  en  imposant  des  tributs 
plus  forts  aux  Sicules  qui  leur  étaient  soumis.  Parmi  les  villes 
grecques,  les  colonies  chalcidiennes  devaient  être  l'objet  de 
leurs  premières  atteintes.  En  effet,  dans  la' a*  année  de  la 
Lxxxvui*  olympiade,  dans  laquelle  Symmachus  de  Messine 
fut  vainqueur^  (day  avant  J.  C.) ,  les  Léontins,  attaqués  par 
Syracuse,  et  désespérant  de  pouvoir  lui  résister,  envoyè- 
rent des  ambassadeurs,  à  la  tête  desquels  était  le  célèbre 
orateur  Gorgias  ^,  solliciter  les  secours  d'Athènes.  Gorgias 
n'eut  pas  de  peine  à  persuader  aux  Athéniens,  qui  depuis 
loi^temps  tournaient  les  yeux  vers  la  Sicile  ',  de  veiûr  au 
secours  de  sa  patrie.  Les  liens  d'une  commune  origine  leur 
en  faisaient  presque  une  obligation  ^  ;  ils  avaient  d'ailleurs 


^  Ptnsanias,  El.  II,  a.  Au  dire  des 
Sicéliotes,  c*étail  un  desceudant  des 
anciens  Zandéens;  ce  qui  montre 
qu'il  ne  s'était  pas  opéré  de  fusion 
entre  les  divers  habitants  de  Messine. 

'  Nous  parierons,  dans  lai  ir  par- 
tie, de  Gorgias  et  de  Timpression  que 
son  éloquence  fit  à  Athènes. 

'  Les  projets  ambitieux  des  Athé- 
niens sur  la  Sicile  sont  avoués  par 
Thucydide  et  développés  par  Dio- 


<|ore.  Selon  oe  dernier,  c  était  déjà 
dans  cette  vue  que,  quelques  années 
auparavant,  Athènes  avait  préféré 
Talliance  de  Gorcyre  A  celle  de  Co- 
rinthe.  (Diod.  XII,440 

*  Outre  les  rapports  généraux 
entre  lesChalcidiens  et  les  Athéniens, 
il  parait  avoir  existÀune  liaison  plus 
intime  entre  ceux-ci  et  les  Léontins. 
Une  des  tribus  d'Athènes  se  nom- 
mait KtomU,. 
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un  intérêt  direct  en  ce  moment  à  occuper  les  Syracusains 
chez  eux,  pour  les  empêcher  d'expédier  des  secours  ou  du 
blé  dans  le  Péloponnèse  ^  Les  Athéniens  envoyèrent  en 
Sicile  vingt  trirèmes  \  sous  les  ordres  de  Lâchés  et  de  Cha- 
rœadès.  Ces  généraux  allèrent  s'établir  à  Rhégium,  pour  se 
réunir  aux  auxiliaires  des  Léontins ,  que  les  Syracusains  te- 
naient bloqués  par  terre  et  par  mer.  Syracuse  avait  pour 
alliées  dans  cette  guerre  toutes  les  villes  doriques,  à  Texcep* 
tion  de  Camarina ,  et ,  de  plus,  les  Locriens.  Rendant  Thiver, 
les  Athéniens  et  les  Rhégiens  ravagèrent  avec  trente  vais- 
seaux les  îles  d'Éole  ou  de  Lipara,  occupées  par  les  descen- 
dants des  Gudiens,  qui  étaient  favorables  aux  Syracusains. 
L*été  suivant,  il  y  eut  entre  les  Siciliens  diverses  affiadres 
auxquelles  les  Athéniens  prirent  part.  Gharœadès,  un  de 
leurs  généraux,  fut  tué.  Lâchés,  commandant  de  toute  la 
flotte ,  prit  Mylœ ,  place  forte  des  Messéniens,  qui,  attaqués 


>  Thacyd.  III,  86. 

*  Selon  Jottîn  (I.IY,  3),  ce  seraient 
les  Catanéens  qui  auraient  été  atta- 
qoéi  par  Syracuse  et  qui  auraient 
earroyé  det  députés  à  Athènes.  Le 
fait  est  que  toutes  les  villes  chalci- 
dîeones  prirent  part  à  cette  guerre^ 
Thucydide  (1.  c.)  dit  que  ce  furent  les 
^liés  des  Léontins  qui  s'adressèrent  à 
Athènes  zÈsahrèg  kdififat  s^^y- 
t€€  ol  Tàbr  KtomhcÊW  ^yu^uac^oi,  etc. 

Justin  parie  d'une  première  expé- 
dition athénienne,  en  Sidle,  sous  les 
ordres  d'un  certain  Lamponbu  :  •  Lam* 
«  ponium  duoen\  cum  dasse  in  Sici- 
•  liam  misère ,  ut,  sub  spede  ferendi 
•Catiniensibus  auxiiii,  tentarenl  Si> 
«  dlie  imperium.  El  quoniam  prima 


•  initia,  fréquenter  cesis.hostibus,  pro- 
«spera  fuerant;  majore  denuo  dasse 
«  et  robustiore  exercitu ,  Lâcheté  et 
c  Ghariade  dudbus,  Sicilien  petiere.  • 
Le  silence  de  Thucydide  peut  faire 
douter  de  l'exactitude  de  cette  asser- 
tion de  Justin.  Cependant,  il  n'est 
pas  impossible  que  l'escadre  de  Lâ- 
chés ait  été  précédée  de  qudques 
vaisseaux.  Le  nom  de  Lampomins  n'est 
pas  connu ,  mais  un  Lampon  figure 
avec  Lâchés,  Lamachus,  Nidas  et 
Démosthène,  parmi  les  témoins  de 
la  paix  condoe,  quelques  années  plus 
tard,  avec  Lacédémone.  —  Diodore 
a  mis  ici  cent  trirèmes,  au  lieu  de 
vingt,  envoyées  par  les  Athéniens, 
selon  Thucydide. 
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dans  Messine  même,  remirent  cette  ville  aux  Athéniens. 
Geux-^i  firent  ensuite  une  expédition  contre  les  Locriens 
d'Italie ,  quiétaient  venus  les  combattre,  et  ils  s'emparèrent 
d'une  forte  position  près  du  fleuve  Halex.  L'hiver  suivant, 
ils  firent  mettre  bas  les  armes  à  un  corps  de  Locriens  com- 
mandé par  Proxenus;  mais  ils  ne  réussirent  pas  dans  une 
tentative  contre  la  citadelle  d'Inessa  en  Sicile,  occupée  par 
les  Syracusains.  Une  expédition  contre  Himéra  et  une  nou- 
velle incursion  dans  les  îles  éoliennes  complétèrent  les  opé- 
rations des  Athéniens  durant  cette  campagne,  à  la  suite  de 
laquelle  Pythodorus,  fils  d'Isolochus,  vint  remplacer  Lâchés 
dans  le  commandement ,  et  annonça  l'arrivée  de  quarante 
vaisseaux  sous  les  ordres  de  Sophocle  et  d'Eurymédon  ;  car 
une  seconde  ambassade  des  villes  chalcidiennes  avait  sollicité 
de  nouveaux  secours,  en  exposant  que  les  Syracusains  étaient 
maîtres  de  la  campagne  et  qu'ils  se  préparaient  à  donner  un 
plus  grand  développement  à  leur  marine.  Cette  même  an- 
née, qui  était  la  sixième  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (&a6 
avant  J.  G.],  fiit  marquée  par  une  éruption  de  l'Etna  ^  Au 


*  Thucydide ,  III ,  1 1 6 ,  après  avoir 
.  décrit  cette  éruption ,  ajoute  :  Afyc- 

lurà  r6  itpétepov  ^sufuf  rè  èè  6^fi- 

M.  Letronne  (art.  Xénophon ,  dans 
la  Biogr.  univ.) ,  d  accord  avec  Dor- 
ville,  a  montré  que  c  était  à  tort  que 
Dodwell  considérait  c^tte  éruption  de 
426  av.  J.  C.  comme  la  deuxième,  et 
croyait  que  la  troisième,  dont  Thu- 
cydide avait  voulu  parler,  était  celle 
de  395,  mentionnée  par  Diodore. 

Les  cinquante  années  d'intervalle 


que  Thucydide  met  entre  cet  deux 
éruptions  de  l'Etna,  ne  doivent  être 
prises  que  comme  un  nombre  rond, 
car  le  marbre  de  Paros  fixe  la  pré- 
cédente à  la  a*  année  de  la  lxxv* 
ol.  sous  Tarchontat  de  Xanthippus, 
479  av.  J.  Ci  :  Â^'  cZii  iv  TSkantuaSç 
fid^ri  iyéptro  kOrivaiots  ftp6s  Mapèà' 
vioVf  tàv  Etépiov  arpaentybv. . .  •  Juti 

riiv  khwnv  hn  HHMU,  dpxpprtft  Àdir- 
pif  m  SavôivKov,  Cela  fait  donc  53  ans. 
Voy.BoBckh,  Corfms  inscr,  gr,  t.  II, 
p.  3oa  et  suiv.  et  Ch.  MûUer,  p.  584 
des  Fragm,  hitt  gr. 
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printemps  suivant,  dix  vaisseaux  de  Syracuse  et  autant  des 
Locriens  reprirent  Messine,  dont  les  habitants  les  avaient 
secrètement  appelés.  Ils  tenaient  beaucoup  à  enlever  aux 
Athéniens  cette  place ,  qui  pouvait  leur  ouvrir  toute  la  Sicile. 
Us  se  portèrent  ensuite  contre  Rhégium ,  aidés  de  quelques 
bannis  de  cette  ville ,  qui ,  déchirée  par  des  factions ,  ne  se 
trouva  pas  en  état  de  protéger  son  territoire.  Syracuse  se 
hâta  d*armer  encore  d  autres  vaisseaux  pour  terminer  cette 
campagne  avant  Tarrivée  de  la  nouvelle  flotte  qu*on  at- 
tendait  d'Athènes,  et  qui  éisit  arrêtée  devant  Sphactérie. 
D  y  eut  un  combat  naval  dans  le  détroit  de  Messine.  Les 
Syracusains  avaient  trente  vaisseaux;  les  Athéniens  n'en 
comptaient  que  seize  et  huit  de  Rhégium  ^  Cependant 
ils  remportèrent  Tavantage.  La  flotte  syracusaine  se  retira  k 
Pelons,  où  les  Athéniens  firent  contre  elle  une  tentative 
infructueuse.  Us  échouèrent  également  dans  une  attaque 
contre  Messine.  De  leur  côté, 'les  Messéniens,  ayant  voulu 
prendre  Naxos,  avaient  été  repoussés  avec  perte,  et  les  Lo- 
criens avaient  été  contraints  de  s*éloigaer  de  Rhégium.  La 
guerre  se  prolongeait  ainsi  avec  des  succès  partagés  et  sans 
résultats  décisifs.  Lassés  d'un  tel  état  de  choses,  dont  tout 
le  monde  souflrait,  les  villes  siciliennes  essayèrent  de  s'ac- 
corder. Gamarina,  qu'un  de  ses  citoyens,  nommé  Ârchias, 
avait  fait  passer  quelque  temps  auparavant  dans  le  parti  de 
Syracuse ,  commença  par  faire  un  arrangement  avec  Gela. 
Des  députés  des  divers  états  se  réunirent  dans  cette  dernière 

'  Diodore  fait  monter  la  flotte  a  suivi Éphore, dont  TexagératioB  est 

athénienne,  après  {^arrivée  des  qua-  connue,  de  préférence  à  Thucydide, 

rante  trirèmes  sous  les  ordres  de  So-  qu'il  avait  cependant  entre  les  mains  ; 

phode  et  d*£urymédon ,  au  chifire  et  cette  préférence  ne  fait  pas  hpnr 

de  deux  cent  cinquante   trirèmes.  neur  à  son  discernement. 
On  peut  supposer,  d  après  cela ,  qu'il 
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ville.  Hermocrate,  fils  d^Hermon  de  Syracuse,  qui  joua 
dans  la  suite  un  rôle  important,  engagea  fortement  toutes 
les  républiques  à  oublier  leurs  griefs,  et  à  ne  pas  fournir  aux 
Athéniens,  par  leurs  querelles,  un  prétexte  de  s*immiscer 
dans  leurs  affaires.  Ce  discours  fit  une  grande  impression 
sur  l'assemblée,  et  Ton  convint  que  u chacun  resterait  en 
possession  paisible  de  ce  qu*il  occupait  en  ce  moment,  et 
que  Morgantine  appartiendrait  aux  Gamarinéens  ^,  moyen- 
nant une  somme  fixée  qu'ils  payeraient  aux  Syracusains.  f> 
Les  villes  chalcidiennes  ayant  fait  connaître  aux  généraux 
athéniens  qu'elles  avaient  fait  la  paix  *,  ceux-ci  retournèrent 
à  Athènes,  où  le  peuple  fut  très-mécontent  de  cette  issue 
pacifique  qui  déjouait  d'ambitieuses  espérances,  et  con- 
damna les  généraux  à  l'exil  et  à  une  amende  ',  sur  l'accusa- 
tion, insinuée  dans  les  comédies^  du  temps,  de  s'être  laissé 
corrompre  par  l'argent  des  Syracusains. 

Des  dissensions  civiles  qui  éclatèrent  encore  en  Sicile  rou- 


*  Thucyd.  IV,  65:  Û<nc  dwakda- 
aeadatToQifdkéiiov,  éxpmet  à  ëxaaToi 
fypvtn,  ro7s  iè  Kiai(taptpeUotf  Tdopyav- 
TiPtiv  tJpot,  âpy^ptow  roatrèp  to7s  2u- 
paxovffiott  dwcêoOtrtp, 

On  est  surpris  de  voir  céder  cette 
▼ille  aux  Camarinéeus,  dont  elle  est 
fort  éloignée,  étant  située  sur  le 
fleuve  Siméthus,  entre  Catane  et 
Léontini. 

'  Thucydide  (lieu  cité)  rapporte 
cette  paix  à  la  huitième  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  par  consé- 
quent la  i'*  année  de  la  lxxxix*  ol. 
.4s4  ans  av.  J.  C.  Diodore  nous  ap- 
prend  qu  Ântiochus  de  Syracuse  avait 
terminé  son  Histoire  de  Sicile  h  cette 


même  année.  La  pacification  géné- 
rale de  la  Sicile,  qui  semblait  pro- 
mettre d'être  plus  durable  qu*^e  ne 
le  fut,  couronnait  dignement  cette 
histoire. 

L'olympiade  suivante,  xc*.  Hyper- 
bius  de  Syracuse  fui  vainqueur  au 
stade,  ai  Olympie,  sdon  Diodore  et 
Eusèbe.  (Voy.  Corsini,  DUstrt  ago- 
nUt.) 

»  Thucyd.  IV,  65.  Pythodorus  et 
Sophocle  furent  exilés;  Eurymédon 
fut  condamné  à  une  amende. 

*  Aristophane,  Guêpes,  v.  34o,  et 
le  schoUaste,  qui  cite,  à  cette  occa* 
sion ,  Démétrius  et  Philochbre. 
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vrirent  bientôt  Teûtrée  de  cette  île  aux  Athéniens.  En  effet, 
les  Lféontins  avaient  admis  beaucoup  de  nouveaux  citoyens, 
et  le  peuple  voulait  un  partage  des  terres.  Les  plus  puissants 
du  pays,  instruits  de  ce  projet,  appelèrent  les  Syracusains  et 
expulsèrent  le  menu  peuple,  qui  se  dispersa  de  côté  et 
d*autre.  Pour  eux,  après  avoir  dévasté  leur  ville,  ils  se  trans- 
portèrent à  Syracuse,  où  ils  reçurent  le  droit  de  cité;  mais, 
dans  la  suite,  plusieurs  d*entre  eux,  mécontents  de  leur 
nouvelle  situation,  quittèrent  Syracuse,  et  revinrent  habi- 
ter, sur  leur  ancien  territoire,  la  petite  ville  de  Phocée, 
ainsi  qu  un  fort  nommé  Bricinnia.  La  plus  grande  partie  du 
peuple  précédemment  expulsé  vint  se  réunir  à  eux»  et  ils 
résistèrent  derrière  leurs  murailles  aux  attaques  des  Syracu- 
sains. Les  Athéniens,  informés  de  ces  événements,  envoyè- 
rent avec  deux  vaisseaux  Phœax,  fils  d'Érasistrate,  en  am- 
bassade près  de  leurs  alliés  de  Sicile  et  d'Italie ,  pour  engager 
les  Chalcidiens  et  les  Sicules  k  ne  pas  laisser  exterminer  les 
Léontins.  Phœax ,  dès  son  arrivée ,  persuada  les  Gamari- 
néens  et  les  Agrigentins;  mais,  ayant  trouvé  de  Topposition 
parmi  les  Géléens,  û  vit  qu*il  ne  réussirait  pas  dans  sa  mis- 
sion et  revint  à  Gatane  par  le  pays  des  Sicules.  En  passant ,  il 
s  arrêta  quelque  temps  à  Bricinnia,  et,  après  avoir  encouragé 
la  garnison,  il  remit  à  la  vofle^  En  Italie,  Phaeax  rencontra 


*  L*qimion  qoi  ae  forma  à  Athè- 
nes, sur  les  aflaires  de  Sicile,  an  re- 
tour de  la  mission  de  Pfaeax ,  est  ex- 
primée an  commencement  du  dialo- 
gue socrati<{ne  intitulé  Etyœias  ou 
Enuitiraie,  et  dont  un  fils  de  Phaeax , 
revenn  depuis  peu  de  Sicile,  est  un 
des  interlocuteurs.  Il  compare  les  Sy- 
racusains à  un  nid  de  guêpes  irritées 


par  des  tentatiYes  maladroites,  et  dont 
on  ne  peut  plus  se  débarrasser  qu  en 
les  écrasant  entièrement.  Sa  conclu- 
sion est  qu  il  faut  envoyer  une  expé- 
dition imposante  pour  soumettre  Sy- 
racuse. Il  parle  ensuite  d'une  am- 
bassade des  Syracusains,  dont  faisait 
partie  le  plus  riche  et  en  même 
temps  le  plus  pervers  des  Sicéliotes. 
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des  Locriens  expulsés  de  Messine.  Dans  une  des  dissensions 
si  souvent  renouvelées  dans  cette  ville ,  un  des  partis  avait  ap- 
pelé les  Locriens ,  qui  en  furent  quelque  temps  les  maîtres; 
maintenant  ils  en  étaient  chassés.  Phaeax  ne  chercha  point  à 
leur  nuire ,  quoiqu'ils  fussent  les  seuls  qui  n  eussent  pas  voulu 
prendre  part  à  la  convention  condue,  quelques  années  au- 
paravant, entre  les  villes  de  la  Sicile  et  les  Athéniens, 
quand  ceux-ci  se  retirèrent.  Mais,  cette  fois,  les  Locriens, 
menacés  d*une  guerre  contre  quelques-uns  de  leurs  voisins , 
se  montrèrent  disposés  à  faire  un  traité  avec  Athènes. 

S  XXXIV.  GRANDE  EXPÉDITION  ATHÉNIENNE 

EN  SICILE. 


Enfin ,  dans  la  i  ^  année  de  la  cxi*  olympiade ,  où  Exœnetus 
d*Agrigente  fut  vainqueur  ^  (4 1 6  avant  J.  C.) ,  se  présenta 
l'occasion  d'une  nouvelle  expédition  en  Sicile  qu'Athènes 
recherchait  avec  tant  d'ardeur  et  qui  devait  lui  être  si  fatale. 
Les  Egestains,  limitrophes  de  Sélinonte,  étaient  encore  une 
fois  en  guerre  avec  cette  ville  ^,  au  sujet  d'un  territoire  con- 
testé ^  et  de  quelques  conventions  sur  les  mariages  ^.  Les 


^  Sur  la  victoire  d'Exaenetus,  voj. 
outre  Diodore  et  £usè|>e,  iËlien, 
Hist.  diverses,  XIII,  34. 

*  Diodore  s'est  étendu  plus  que 
Thucydide  sur  celte  guerre  des  Eges- 
tains, qui  n'intéressait  qu'indirecte- 
ment l'historien  d'Athènes^  mais 
dont  Philistus  et  Timée  avaient  dû 
s'occuper. 

»  Thucyd.  VI,  6  :  Uepi  yiff  ifiipt- 
o^i^tiItov.  Diodore ,  XI 1 , 8  3 .  Aiysçeûfot 


X/^ptUf  tùhf  Suiipepofiévûnf  irAcâov 
6pKorro€,  Borigoy  ^  cru  voir  un 
nom  propre  dans  ce  passage.  iLes 
Sélinontins ,  dit-il ,  passant  le  ruisseau 
appelé  Amphisbétès,  s'emparèrent 
par  force  des  terres  qui  faisaient  le 
sujet  de  la  contestation.» 

♦  Thucyd.  VI,  6  :  Utpl  ra  ya^unOv 
uvùip.  Le  dernier  traducteur  fnnçais 
rend  ces  mots  par  :  aa  sajel  de  quel- 
ques mariages.  Tofuxà  est,  à  ce  que 
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Sélinontins ,  franchissant  la  rivière  qui  servait  de  démarca- 
tion ,  s'étaient  successivement  emparés  de  terres  appartenant 
aux  Égestains.  Geux-<;i,  après  des  réclamations  infructueuses, 
prirent  les  armes  et  repoussèrent  les  Sélinontins.  Il  sen- 
suivit  une  bataille,  qui  fut  à  lavantage  de  ces  derniers. 
Aidés  des  Syracusains ,  ils  pressaient  les  Égestains  par  terre 
et  par  mer.  Ceux-ci  s'adressèrent  à  leurs  précédents  alliés , 
les  Carthaginois;  mais  il  parait  que  le  souvenir  des  désastres 
qu'ils  avaient  éprouvés  en  Sicile  p'était  pas  encore  eâacé 
de  leur  mémoire ,  car  les  Egestains  n'obtinrent  rien  de  ce 
coté.  Alors  ils  pensèrent  aux  Athéniens,  qui  étaient  venus, 
quelques  années  auparavant,  pour  soutenir  les  Léontins.  Ce 
motif  existait  toujours,  ces  derniers  n'ayant  pu  rentrer  en 
possession  de  leur  ville«  Les  Egestains  envoyèrent  donc  à 
Athènes  une  ambassade  chargée  de  rappeler  leur  ancienne 
alliance,  et  d'exposer  que  les  Syracusains,  après  avoir  im- 
punément chassé  les  Léontins,  ne  tarderaient  pas  à  être 
maîtres  de  toute  la  Sicile ,  et  qu'alors  ils  enverraient  certai- 
nement des  auxiliaires  aux  Doriens ,  leurs  fondateurs,  contre 
Athènes ,  si  elle  ne  les  prévenait  en  secourant  les  alliés  qui 
lui  restaient^.  Les  Egestains  promettaient,  d'ailleurs,  de 


nous  croyons,  pour  yofuxoi  vé^tot, 
ou  plutôt  pour  les  conventioDS  qui 
réglaient  le  droit  des  mariages  entre 
citoyens  de  villes  diverses  relative- 
ment à  Tétat  civil  des  enfants  nés  de 
ces  mariages  mixtes.  Le  droit  de 
contracter  des  alliances  dans  une 
ville  étrangère  se  nommait  èittyoïUa 
et  Cgorait  souvent  dans  les  anciens 
traités  de  paix. 

*  Il   parait,  dapris  un  passage 
d*Andocide,'sur  la  paix  avec  La- 


cédémone,  que  les  Syracusains  en- 
voyèrent, de  leur  c6té,  une  ambas- 
sade à  Athènes.^  ^vpoHoimoi  ^  Srt  ^X- 
$ov  "^piSp  it6\uvoi,  ^ikévntei  (Uv  iprï 
èta^pSç  i9£ko9Tts  elpifiviw  3*dvxi  xo- 
Xifiov  woteTaSat,  Ti|y  re  aviiiuty^iap 
âifoèstxvipref  Sat/)  xpe/rrwv  i^  a^- 
xépa  thf  Twv  Èyearalûiv  xeù  xôv  Ka- 
xavtUwf,  Andocidé  parle,  dans  un 
autre  discours ,  des  missions  dont  il 
avait  été  chargé  en  Italie  et  en  Si- 
cile ,  sans  doute  vers  cette  époque. 
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pourvoir  aux  frais  de  la  guerre.  Les  Athéniens  envoyèrent  i 
leur  tour  des  députés  chez  les  Egestains  pour  s'assurer  s'ils 
étaient  en  état  de  tenir  leurs  engagements  et  pour  connaître 
la.  situation  du  pays.  On  leur  montra ,  dans  le  temple  de 
Vénus,  un  grand  nombre  de  vases  précieux,  et  même 
chez  tous  les  particuh'ers  qui  les  invitaient  à  leur  table ,  ils 
étaient  frappés  de  voir  tant  de  vaisselle  d'or  et  d'argent. 
La  plus  grande  partie  de  ces  vases  avait  été  empruntée 
dans  les  villes  voisines  grecques  ou  phéniciennes,  et  passait 
de  maison  en  maison  pour  éblouir  les  députés  d'Athènes  ^ 
Le  stratagème  réussit.  Les  députés  revinrent  accompagnés 
de  mandataires  d'Égeste,  qui  apportaient  soixante  talents  ^ 
pour  un  mois  de  solde  de  soixante  trirèmes,  et  n'épargnaient 
pas  les  promesses.  Les  récits  des  ambassadeurs  et  des 
marins  sur  la  prospérité  d'Égeste  achevèrent  de  décider 
les  Athéniens,  qui  volèrent  aussitôt  l'envoi  en  Sicile  de 
soixante  vaisseaux,  sous  les  ordres  d'Alcibiade,  fils  de  Cli- 
nias;  de  Nicias,  fils  de  Nicératus,  et  de  Lamachus,  fils  de 
Xénophane,  chargés  de  porter  secours  aux  Egestains  contre 
les  Sélinontins,  de  rétablir  les  Léontins,  et  en  générai  de 
faire  en  Sicile  ce  qui  leur  paraîtrait  le  plus  avantageux  pour 
le  service  d'Athènes  '. 

Une  seconde  assemblée  fiit  convoquée  quelques  jours 
après ,  dans  laquelle  Nicias ,  appelé  malgré  lui  à  diriger  une 

^  Thucyd.  VI,  46.  —  Diodore,  à  une  drtchme  par  jour,  ce  qui,  à 

I.  XII,83.  —  Polyen,  5<ra<a^.  i.  VI,  raison  de  deux  eeoto  hommea  par 

3 1 .  navire,  fait  un  talent  par  mois  pour 

'  Soixante  talents, à  5,5 6of.  90c.  cbaque  navire.    (Thucyd.  Ifl,    17. 

le  talent,  =  333,654  f.  (Thocyd.  VI ,  Boèkh,  Économie  polit  des  Atkên.  1.  II, 

S.)  Cet  historien  nous  apprend  qu'au  ch.  aa.) 

commencement  de  la  guerre  du  Pélo-  ^  Commencement  du  livre  XIII 

ponnèse  on  porta  la  s(4de  des  marins  do  Diod.  de  Sicile. 
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expédition  qu*il  regardait  comme  aassi  dangereuse  qu*im- 
politique,  s'efforça  de  faire  revenir  les  Athéniens  sur  leur 
précédente  résolution ,  en  leur  exposant  les  dangers  de  leur 
position.  N'ayant  pu  réussir  par  ce  moyen ,  il  exagéra  les 
di£Bcultés  de  l'entreprise  et  les  dépenses  nécessaires;  mais 
tel  était  en  ce  moment  l'enthousiasme  des  Athéniens,  en- 
traînés par  Alcibiade,  que,  sans  être  arrêtés  par  aucun  sa- 
crifice, ils  accordèrent  tout  ce  qui  parut  nécessaire  k  la 
vieille  expérience  de  Nicias.  Tout  le  monde  a  lu  dans  Thu- 
cydide 1  admirable  tableau  de  cette  expédition,  la  plus 
grande  que  l'on  eût  encore  entreprise  en  Grèce,  et  pour  la- 
quelle chacun  rivab'sait  de  zèle  et  de  magnificence.  Éblouis 
à  la  vue  d'une  si  formidable  armée,  ils  ne  mettaient  plus 
de  bornes  à  leurs  espérances,  et,  allant  au  delà  de  la  sou- 
mission de  la  Sicile  entière ,  ils  rêvaient  même  la  conquête 
de  Carthage  et  l'empire  absolu  des  mers  ^ 

Au  milieu  de  l'été  de  la  a*"  ann^e  de  la  xci*  olympiade 
{l\  1 5  avant  J .  Ç.),  la  flotte  se  réunit  à  Corcyre.  Elle  était  com- 
posée de  cent  trente-quatre  trirèmes,  dont  cent  d'Athènes; 
deux  pentecontores  de  Rhodes;  elte  portait  plus  de  cinq 
mille  hoplites,  quatre  cent  quatre-vingts  archers  crétois  et 
autres,  sept  cents  firondeurs  rhodiens,  un  corps  de  troupes 
l^res,  composé  de  bannis  de  Mégares,  et  quelques  cava- 
liers. Les  navires  de  guerre  étaient  suivis  de  trente  vais- 
seaux de  charge ,  sur  lesquels  étaient  embarqués  les  appro- 
visionnements, les  boulangers,  les  maçons,  les  charpen- 
tiers et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  les  foitifications. 
Cent  autres  bâtiments  faisaient  encore  partie  forcément  de 
cette  expédition,  que  suivaient  en  out^e  volontairement  un 

*  Thucydide,  1.  VI,  i3,  indique  limites  maritimes  entre  les  Athéniens 
quelles  étaient ,  à  cette  époque ,  les        et  les  Sicéliotes. 
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grand  nombre  de  vaisseaux  de  commerce.  Quand  le  bruit 
de  cette  expédition  formidable  se  répandit  à  Syracuse ,  on 
se  refusait  à  y  croire.  Cependant  Hermocrate,  fils  d'Her- 
mon,  Tun  des  hommes  d'état  de  Syracuse  les  plus  distin- 
gués ,  mieux  instruit  que  les  autres ,  cherchait  à  tirer  le  peuple 
de  cette  sécurité  dangereuse,  et  conseillait  d'armer  promp- 
tement  pour  disputer  les  abords  de  la  Sicile  à  la  flotte 
d'Athènes ,  tout  encombrée  d*un  matériel  immense ,  qui  lui 
aurait  nui  beaucoup  dans  un  combat.  Les  discours  des  dé- 
magogues empêchèrent  de  tenir  compte  de  ces  sages  avis , 
et  ils  l'accusèrent  de  semer  des  bruits  alarmants  pour  s'em- 
parer de  l'autorité  au  milieu  du  trouble  public.  Cependant 
les  généraux  des  Syracusains  obtinrent  que  l'on  ferait,  à  tout 
hasard ,  des  approvisionnements  et  des  armements.  Pendant 
ce  temps,  la  flotte  athénienne  approchait;  mais  déjà  les 
espérances  du  départ  commençaient  à  s'évanouir  :  les  villes 
d'Italie  où  l'on  avait  relâché,  loin  de  s'unir  aux  Athéniens, 
avaient  à  peine  souffert  qu'ils  renouvelassent  leurs  provi- 
sions. Bhégium ,  où  ils  abordèrent,  et  sur  l'ancienne  alliance 
de  laquelle  ils  avaient  llroit  de  compter  en  venant  secourir 
les  Léontins,  ne  voulut  s'engager  qu'à  garder  la  neutralité. 
Cetappareil formidable,  qui  dénonçait  des  conquérants  plu- 
tôt que  des  auxiliaires,  inspirait  contre  eux  des  défiances  à 
toutes  les  villes  de  Sicile ,  quelle  que  fût  leur  origine.  Enfin , 
des  vaisseaux  envoyés  en  avant  à  Égeste  apprirent  combien 
on  avait  été  abusé  sur  les  ressources  de  cette  république, 
et  que  trente  talents  étaient  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer 
d'en  tirer.  A  l'amvée  de  la  flotte  ennemie  à  Rhégium,  les 
Syracusains,  sortant  de  leur  insouciance ,  se  préparèrent  avec 
énergie  pour  la  défense.  Ils  envoyèrent  dans  tous  les  états 
des  Sicules  des  commandants  ou  des  députés,  et  mirent  des 
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garnisons  dans  les  places  de  guerre  qm  protégeaient  les 
abords  de  Syracuse  *. 

Les  généraux  athéniens  n'étaient  pas  d'accord  sur  le  plan 
de  campagne  à  suivre.  Nicias  était  d'avis  qu'on  fît  voile  di- 
rectement pour  Sélinonte,  premier  but  de  l'expédition,  et 
cpi'après l'avoir  réconciliée  avec  Égeste  on  revînt,  en  se  con- 
tentant d'étaler  à  tous  les  yeux  la  puissance  d'Athènes  et  son 
empressement  à  servir  ses  alliés.  Alcibiade  répondait  qu'une 
pareille  conduite ,  après  de  tels  préparatifs ,  couvrirait 
Athènes  de  ridicule.  D  voulait  qu'on  appelât  tous  les  Sicules 
à  se  joindre  aux  Athéniens  contre  Syracuse  et  Sélinonte,  à 
moins  que  cette  dernière  ne  souscrivit  aux  conditions  des 
Egestains.  Lamachus,  qui  avait  proposé  de  marcher  droit 
sur  Syracuse  et  de  profiter  de  la  première  terreur  pour  s'en 
rendre  maître,  se  réunit  à  l'avis  d' Alcibiade;  mais  les  Mes- 
séniens,  près  desquels  ce  dernier  se  rendit,  ne  voulurent 
pas  admettre  les  troupes  athéniennes  dans  leur  ville  et  ac- 
cordèrent seulement  un  marché  en  dehors.  Alors  une  partie 
de  la  flotte  vint  à  Naxos,  où  elle  fut  accueillie,  et  à  Catane, 
où  les  soldats  pénétrèrent,  tandis  qu'on  délibérait  dans  l'as- 
semblée sur  les  demandes  d' Alcibiade.  Ils  firent  aussi  une 
démonstration  devant  Syracuse  ^ ,  sans  avoir  le  projet  de 
l'attaquer,  mais  pour  s'assurer  de  l'état  de  la  place  et  pro- 
clamer par  un  héraut  leur  intention  de  rétablir  les  Léontins. 

>  Thocyd.  VI,  45:  Toi  ireptvAidt.  ternes  à  la  vue  du  nombre  prodi- 
*  Ce  fut,  à  ce  qu'il  parait,  dans  gieux  de  ces  noms,  et  les  devins  cru- 
cette  première  apparition  des  Athé-  rent  voir  dans  cette  capture  Taccom- 
niens  devant  Syracuse  qu'ils  saisi-  plissement  de  Toracle  qui  promettait 
rent,  au  moment  où  on  les  rappor-  aux  Athéniens  qu'ils  feraient  tous  les 
tait  de  l'Olympium  à  Syracuse,  les  Syracusains prisonniers.  (Plutarque, 
registres  qui  contenaient  les  noms  Nicias ,  S  ai.) 
de  tons  les  citoyens.  Hs  furent  cons^ 
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Ensuite  ils  appareillèrent  pour  Gamarina ,  où  ils  espéraient 
être  admis  ;  mais  lesCamarinëens  prétextèrent  qu^ils  n  étaient 
obligés  par  leurs  traités  à  recevoir  les  Athéniens  que  s'ils  se 
présentaient  sur  un  seul  vaisseau  ^  et  se  bornèrent  à  pro- 
mettre d'observer  la  neutralité.  Sur  ces  entrefaites,  arriva 
d'Athènes  la  galère  salaminienne ,  qui  venait  chercher  Alci- 
biade  pour  répondre,  devant  les  tribunaux,  aux  accusations 
qui  pesaient  sur  lui  à  son  départ,  et  que  ses  ennemis  avaient 
envenimées  en  son  absence.  Alcibiade  se  déroba  à  la  justice 
ou  à  Taveuglement  de  la  ville  dont  il  était  naguère  encore 
l'idole,  et,  par  un  crime  plus  grand  que  ceux  dont  on  l'ac- 
cusait, se  jeta  dans  les  bras  des  ennemis  de  sa  patrie.  Ainsi, 
l'homme  qui  avait  engagé  Athènes  dans  la  difficile  entre- 
prise de  conquérir  la  Sicile ,  et  qui  peut-être  était  capable 
de  la  conduire  à  bonne  fin,  se  trouva  éloigné  au  moment 
d'agir,  et  le  sort  de  l'expédition  fut  remis  aux  mains  de 
Nicias,  dont  la  prudence  hors  de  saison  devenait  un  danger 
de  plus. 

Après  le  départ  d'Alcibiade,  les  deux  généraux  qui 
restaient  se  partagèrent  au  sort  l'armée ,  et  firent  voile  vers 
Egeste  pour  tâcher  d'en  obtenir  ce  qu'elle  avait  promis,  et 
terminer  ses  démêlés  avec  Sélinonte.  Himéra,  seule  ville 
grecque  de  la  côte  septentiionale^,  que  la  flotte  longeait, 
refusa  de  les  accueillir.  Un  peu  plus  loin  ils  prirent  et  dé- 
vastèrent Hyccara ,  ville  sicanienne  ennemie  d'Egeste.  La 

*  Cette  clause  devait  faire  partie  compte  pas  MvXoi  comme  une  cité, 
du  traité  d'alliance  conclu  lors  de  la  mais  seulement  comme  une  place 
première  eipédition  des  Athéniens  forte  (^po^^ow)  des  Messéuiens. 
en  Sicile.  (1.  III,  90.)  Quant  à  Panorme,  elle 

*  Thucyd.  VI,  63  :  Éo^ov  if  W'  était  aux  Carthaginois  et  ne  prit  au- 
pu»,  Ihsep  lààpn  ip  ToÙT^  rf  ftépu  rUt  cnne  part  aux  mouvements  des  Sicé- 
^xeXiat  éXXcU  %SXts  Hp,  Thucyd.  ne  liotes  à  cette  époque. 
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vente  du  butin  et  des  pei^sonnes  produisit  cent  talents  ',  aux- 
quels les  Égestains  en  ajoutèrent  trente ,  et  Tannée  revint 
par  terre  à  Gatane,  en  traversant  le  pays  des  Sicules.  Les 
At^niens  se  préparaient ,  pour  le  printemps  suivant ,  à  faire 
le  siège  de  Syracuse;  mais  leur  lenteur  avait  changé  en  mé- 
pris la  crainte  qu'ils  inspiraient  d*abord.  Une  attaque  infruc- 
taeuse  de  leur  part  contre  Hybla  Géléatis,  à  la  fin  de  la 
campagne ,  avait  aussi  augmenté  la  confiance  de  leurs  ad- 
versaires, qui  envoyaient  des  partis  de  cavalerie  jusque  dans 
le  voisinage  de  Gatane  provoquer  les  Athéniens. 

Nidas  sut,  du  moins ,  profiter  habilement  de  cette  dispo- 
sition des  esprits.  H  attira  les  Syracusains  en  masse  à  Gatane 
par  de  faux  avis  que  la  ville  et  le  camp  des  Athéniens  pour- 
raient être  aisément  surpris.  Lorsque  les  troupes  de  Syra- 
cuse, après  avoir  passé  la  nuit  près  du  fleuve  Symsethus 
dans  le  pays  des  Léontins ,  s'approchèrent  de  Gatane ,  elles 
apprirent  que  les  Athéniens  et  les  Sicules  étaient  partis  par 
mer  pour  Syracuse.  Par  ce  stratagème^  les  Athéniens  avaient 
eu  le  temps  d'asseoir  leur  camp  sans  obstacles  au  fond  du 
grand  port,  près  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  sans 
avoir  à  souffiir  de  la  cavalerie  syracusaine ,  à  laquelle  ils 
n'en  avaient  point  à  opposer.  Gelle-ci  revint  en  grande  hâte, 
suivie  de  près  du  reste  de  l'armée,  et  trouva  le  camp  protégé 
par  des  palissades  et  le  pont  de  TAnapus  coupé.  Les  Syra- 
cusains se  présentèrent  devant  les  retranchements  sans 
décider  Nicias  à  en  sortir;  mais,  le  jour  suivant,  lorsqu'ils 

'  Sdon  Plniarque  (  Vie  de  Nicias) ,  dont  les  noms  ont  été  souvent  con- 
tais, encore  enfant,  fut  vendue  fondus.  M.  Gceller,  sur  le  5*  fragni. 
parmi  les  captifs  d^Hyccara  et  en-  de  Philistus,  a  discuté  le  passage  du 
Yoyée  à  Gorinthe,  où  elle  devint  ce-  scholiaste  d'Aristophane  et  les  autres 
lèbre  comme  courtisane.  témoignages  anciens  relatifs  à   ces 

n  y  a  eu  deux  Laîs  et  une  Nais  deux  Laîs. 
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ne  s'attendaient  plus  k  combattre  ,  les  troupes  athéniennes 
vinrent  leur  offrir  la  bataille.  Elle  fiit  longue  et  opiniâtre, 
et  un  orage  accompagné  de  tonnerre,  qui  survint  vers  la 
fin  de  la  journée,  acheva  de  mettre  le  désordre  parmi ^es 
troupes  syracusaines,  qui  combattaient  avec  plus  de  courage 
que  de  discipline.  Elles  commencèrent  à  fuir,  et  les  Athé- 
niens les  poursuivirent  autant  que  le  permit  la  cavalerie 
syracusaine.  Les  troupes  de  Nicias  élevèrent  un  trophée  ; 
celles  de  Syracuse  se  rallièrent  sur  la  voie  Hélorine ,  et  s  em- 
pressèrent d  envoyer  une  garnison  à  TOlympium ,  dont 
Nicias  avait  négl^é  de  s'emparer.  Les  historiens  anciens 
disent  que  ce  fut  dans  la  crainte  que  ses  soldats  ne  pillassent 
les  richesses  du  temple ,  ce  qui  Taurait  chargé  d'un  sacri- 
lège, et  ils  louent  sa  piété  ;  mais,  tout  en  observant  le  respect 
des  dieux  ^ ,  il  aurait  pu  et  dû  s'emparer  d'un  point  aussi 
important  sous  le  rapport  stratégique  ;  car  la  colline  de  l'O- 
lympium  domine  la  voie  Hélorine  et  toute  cette  partie  de 
la  campagne  de  Syracuse.  L'occupation  de  ce  poste  par  une 
garnison  syracusaine  nuisit  beaucoup  dans  la  suite  aux  opé- 
rations du  siège ^.  Le  lendemain  de  cette  bataille,  les  Athé- 
niens rendirent  aux  Syracusains  leurs  morts ,  qui  montaient 
à  deux  cent  soixante*.  Pour  eux,,  ils  n'avaient  perdu  que 
cinquante  hommes,  tant  des  leurs  que  des  alliés  :  mais  ils 
ne  retirèrent  pas  de  profit  de  cette  victoire  ;  car,  trouvant 
la  saison  trop  avancée  pour  continuer  le  siège ,  et  ne  pou- 

'  Piutarque,  Vie  de  Nicias.  Ce  se-  nés  par  Thucydide,  que  Ton  a  lieu 

ndt  le  cas  d  appliquer  ce  mot  de  de  croire  aussi  exacts  qu'il  est  possi- 

Pyrrhus  :  6  ixmpos  Q^océ^eta  ètim-  ble  de  les  obtenir  en  pareil  cas.  Dio- 

èaifiopia  ifnL  (Suîd.  Verb.  Aci^t^.)  dore  porte  à  quatre  cents  le  nombre 

*  Voir  M.  Letronne,  Topographie  des  Syracusains  qui  périrent  dans 

de  Syracuse,  p.  67.  cette  affaire. 

^  Nous  suivons  les  nombres  don- 
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vant  sans  cavalerie  tenir  la  campagne,  ils  retournèrent 
k  Naxos  et  àCatane.  Cependant,  les  Syracusains,  mettant 
à  profit  la  leçon  sévère  qu'ils  venaient  de  recevoir,  intro- 
duisirent plus  de  discipline  dans  leurs  troupes,  et,  sur  le 
conseil  d'Hermocrate,  choisirent  trois  généraux  avec  une 
autorité  absolue ,  à  la  place  des  quinze  qui  se  partageaient 
le  conunandement.  Hermocrate  fiit  un  de  ces  généraux 
avec  Héradide  et  Sicanus.  Syracuse  envoya  aussi  des  dépu- 
tés à  Gorinthe  et  à  Lacédémone  pour  solliciter  des  secours 
et  engc^er  ces  villes  à  opérer  une  diversion  en  sa  faveur 
par  une  invasion  dans  TÂttique. 

De  retour  à  Gatane ,  les  Athéniens  s'étaient  empressés 
de  Ëûre  voile  poiu*  Messine,  dont  ils  espéraient  s'emparer, 
grâce  aux  intelligences  qu'ils  avaient  nouées  dans  la  ville  ; 
mais  Alcibiade,  qui  tenait  les  fils  de  cette  intrigue,  l'avait 
révélée  aux  partisans  de  Syracuse  lorsqu'il  avait  quitté  la 
Sicile ,  ne  rêvant  que  vengeance  contre  ceux  qui  venaient 
de  lui  retirer  son  commandement.  Par  suite  de  cette  révé- 
lation, les  amis  des  Syracusains  s'étaient  défaits  des  con- 
jurés ;  ils  prirent  les  armes  et  continrent  les  partisans  des 
Athéniens,  en  sorte  qu'après  treize  jours  d'attente,  ceux-ci 
fiirent  obligés,  par  le  manque  de  vivies ,  de  revenir  à  Naxos. 
Nicias  écrivit  aussitôt  à  Athènes  pour  qu'on  lui  fît  par- 
venir au  printemps  de  l'aident  et  des  chevaux.  De  leur 
côté ,  les  Syracusains  employèrent  l'hiver  à  enclaver  le 
boui^  nommé  Téménite  dans  l'enceinte  de  la  ville,  et  ils 
étendirent  une  muraille  sur  toute  la  partie  qui  regarde 
les  Épipoles,  afin  qu'en  cas  de  revers  la  ville  ne  fût  pas  si 
facile  à  cernera  Ils  élevèrent  aussi  des  fortifications  à  Mé- 
gares,  à  TOlympium  et  sur  les  bords  de  la  mer,  partout  où 

'  Topographie  de  Syrac.  p.  37. 
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Ton  aurait  pu  tenter  une  descente.  Ils  vinrent  aiusi  en  masse, 
pendant  que  les  Athéniens  étaient  à  Naxos,  brûler  le  camp 
ennemi  à  Gatane  et  ravager  le  pays  d'alentour.  Informés 
que  Nicias  avait  envoyé  une  députation  à  Gamarina  d'après 
lancienne  alliance,  et  craignant  que  cette  ville,  qui  avait 
montré  peu  d^empressement  à  secourir  Syracuse,  ne  se  décla- 
rât pour  les  Athéniens,  ils  y  députèrent  Hermocrate,  dont  les 
discours  conti^alancèrent  ceux  d*Euphémus  ^  député  des 
Athéniens,  de  sorte  que  les  Gamarinéens,  craignant  égale- 
ment de  se  brouiller  avec  les  deux  puissants  adversaires, 
déclarèrent  qu'ils  observeraient  la  neutralité.  Les  uns  et  les 
autres  travaillèrent  à  Tenvi  à  attirer  les  Sicules  dans  leur 
parti.  Plusieurs  de  ceux  qui  habitaient  la  plaine,  etqui  étaient 
soumis  à  Syracuse,  s*en  détachèrent,  et  presque  tous  ceux  qui 
demeuraient  dans  le  centre  de  Tile,  et  qui  étaient  auto 
nomes,  se  déclarèrent  pour  les  Athéniens',  auxquels  ils  en- 
voyèrent des  vivres  et  même  de  Tai^nt.  Les  Athéniens 
marchèrent  contre  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  réunis  à  eux 
pour  les  y  contraindre ,  ou  au  moins  pour  les  empêcher  de  se 
joindre  à  leurs  ennemis.  Ils  rétablirent  aussi  leur  camp  à 
Gatane ,  envoyèrent  à  Gartbage  pour  y  nouer  des  relations 
amicales  et  tâcher  d'en  tirer  quelques  secours,  ainsi  que  des 
villes  de  la  Tyrrhénie,  qui  leur  en  avaient  promis;  enfin ,  ils 
s'occupèrent  surtout  de  rassembler  le  plus  possible  de  che- 


*  Les  discours  qae  Thucydide  met 
dans  la  bouche  de  ces  deux  députés 
(1.  VI,  76-85)  soDt  des  modèles 
du  genre  délihératif;  mais,  dans  ce 
précis,  nous  devons  nous  borner  à 
en  extraire  les  faits  ({ue  ces  harangues 
font  connaître  indirectement. 

^  Diodore  parait  en  contradiction 


avec  les  faits,  lorsqu^ii  dit  ({ue  les 
Sicules  étaient  favorables  aux  Syra- 
cusaias,  mais  que  Tincertitude  de 
Tavenir  les  empêchait  de  se  pronon- 
cer (1.  XIII,  4);  nous  les  voyons,  au 
contraire ,  après  quelques  hésitations , 
prendre ,  en  général ,  parti  pour  les 
Athéniens. 
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vaux ,  et  ie  matériel  nécessaire  pour  recommencer  au  prin- 
temps les  opérations  du  siège. 

Cependant,  les  députés  syracusains  à  Gorinthe  obtinrent 
de  suite  te  secours  qu'ils  étaient  venus  demander;  ils  se  ren- 
dirent ensuite  à  Lacédémone  où  ils  trouvèrent  moins  d'em- 
jnressement;  mais  Alcibiade,  qui  venait  d'arriver  dans  cette 
ville,  décida  Tenvoi  A'xme  force  auxiliaire  en  Sicile,  en  expo- 
sant les  projets  et  les  espérances  des  Athéniens ,  qu'il  con- 
naissait mieux  que  personne,  puisqu'il  avait  été  le  premier 
à  les  susciter.  Toutefois ,  le  secours  des  Lacédémoniens  se 
borna  presque,  pour  le  premier  moment,  à  leur  donner  pour 
général  Gylippe,  fils  de  Géandridas  :  mais  le  respect  et  la 
confiance  qu'inspirait  un  chef  kcédémonien  était  déjà  d'oii 
grand  poids  dans  la  balance.  Gylippe  ordonna  aux  Corin- 
thiens de  lui  fournir  de  suite  deux  trirèmes ,  en  attendant 
que  les  autres  fussent  équipées.  De  son  côté ,  Athènes,  à  la 
réception  des  demandes  de  Nicias,  décréta  l'envoi  de  sub- 
sides et  de  cavalerie. 

Au  commencement  du  printemps  de  la  i**  année  de  la 
xci*  olympiade  {kik  av.  J.  C),  les  Athéniens  ravagèrent  la 
campagne  des  environs  de  Catane,  dont  les  Syracusains 
étaient  les  maîtres  depuis  le  règne  de  Gélon;  mais  ils  ne 
purent  prendre  le  fort.  Us  se  portèrent  ensuite  sur  le  fleuve 
Téréas,  qu'ils  remontèrent,  prirent  par  composition  Cento- 
ripa,  ville  des  Sicules,  et  revinrent  à  Catane,  en  brûlant, 
sur  leur  passage,  les  maisons  des  habitants  d'Inessa  et  d'Hy- 
bla.  Ils  reçurent  alors  d'Athènes  deux  cent  cinquante  cava- 
liers avec  leur  équipement,  mais  sans  chevaux  (on  espérait 
en  trouver  dans  le  pays),  et  trente  archers  à  cheval.  Les 
Syracusains,  s  attendant  à  la  reprise  prochaine  du  siège ,  or- 
ganisèrent un  corps  de  sept  cents  hommes  d'élite  spéciale- 
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ment  chargés  de  garder  la  hauteur  nommée  les  Épipoies , 
qui  domine  la  ville,  et  dont  ils  prévoyaient  Timportance. 
Mais,  tandis  qu'Hs  passaient  une  revue  de  ce  corps  et  des 
autres  troupes  dans  la  plaine  voisine  de  Syracuse,  les  Athé- 
niens, partis  de  Gatane  avec  toute  leur  armée,  prirent  terre 
à  Léon,  petit  bourg  éloigné  seulement  de  six  ou  sept  stades 
du  nord  des  Épipoies,  et,  laissant  leurs  vaisseaux  à  la  près- 
qu*île  de  Thapsos ,  ils  eurent  le  temps  de  monter  à  Euryélus , 
une. des  positions  des  Épipoies,  avant  que  les  Syracusains 
fussent  avertis  de  leur  présence.  Dès  que  ceux-ci  s'en  lurent 
aperçus ,  ils  iranchirent  en  courant  les  vingt-cinq  stades  qui 
les  séparaient,  et,  attaquant  en  désordre,  ils  forent  battus  et 
repoussés  dans  la  ville.  Le  commandant  du  corps  chargé  de 
la  défense  des  Épipoies,  périt  avec  près  de  la  moitié  des 
siens.  Les  Athéniens  élevèrent  un  fort  sur  les  Épipoless  au 
lieu  nommé  Labdalus^ ,  qui  regarde  M^ares;  il  y  laissèrent 
une  garnison  et  vinrent  camper  dans  le  £aiubourg  nommé 
Syké ,  où  ils  commencèrent  les  travaux  de  circonvallation 
avec  une  célérité  qui  efiraya  les  assiégés.  Ceux-ci  essayèrent 
d'interrompre  lem^  travaux;  mais  les  Athéniens,  qui  avaient 
cette  fois  de  la  cavalerie  ',  remportèrent  un  avantage  sur  celle 
des  Syracusains,  et  les  forcèrent  à  se  renfermer  dans  leurs 
murs.  Hermocrate  conseilla  à  ses  concitoyens  de  ne  point 

'  Topographie  de  Syracuse,  p.  47.  Hers  de  Gela  et  une  vingtaine  de  Ca- 

*  Ibid,  p.  116.  marina.  Le  dernier  traducteur  firan- 

^  Outre  les  deux  cent  cinquante  çais  de  Thucydide  a  écrit  par  mé- 

cavaliers  d*Athènes  qui  prirent  4^  garde  :    qui    n'étaient  pas  pbts   de 

chevaux  dans  le  pays,  il  était  venu  douze  cents,  au  lieu  de  :  qui  n'étaient 

trois  cents  cavaliov  d^Égeste  et  une  pas    moins    de    douze  cents.    (  OCx 

centaine  du  pays  des  Sicules.  Thu-  iXamroy  Syrat  ^  iuaioaious  xcù  '/t- 

cydide  (VI,  67),  évalue  la  cavalerie  X/ovf)-  Douze  cents  cavaliers  étaient 

syracusaine  à  doute  cents  hommes,  beaucoup  pour   une  armée  de  ce 

en  y  comprenant  deux  cents  cava-  temps. 


Digitized  by  L:iOOQIC 


SECONDE  PARTIE,  $  XXXIV.  185 

engager  de  nouveau  une  affaire  générale,  mais  de  travailler 
à  élever  un  mur  transversal  à  partir  de  leur  rempart,  de 
manière  à  couper  la  circonvallation  que  les  Athéniens  vou- 
laient établir  du  grand  port  à  celui  de  Trogilum  ^ 

Jusqu'ici  nous  avons  suivi  pas  à  pas  Thucydide ,  parce  que 
chaque  tentative  des  Athéniens  pour  se  créer  en  Sicile  des 
auxiliaires  volontaires  ou  forcés  nous  faisait  connaître  Texis- 
tençe,  la  position,  la  force  relative  de  quelques  villes  des 
Hellènes  ou  des  Sicules.  Le  détail  des  opérations  du  siège , 
décrites  avec  tant  de  précision  par  Thucydide,  outre  Tin- 
térêt  qui  s*attache  à  une  lutte  prolongée,  fournit  des  données 
précieuses  pour  la  topographie  de  Syracuse;  mais  dles  ont 
été  mises  à  profit  d  une  manière  si  complète  que  nous  n  a- 
vons  qu*à  prendre  les  résultats  obtenus  sans  rentrer  dans  la 
discussion  des  passages.  Il  nous  suffit  de  dire  ici,  que  les 
Athéniens,  vainqueurs  sur  mer  et  sur  terre,  pressaient  étroi- 
tement les  Syracusains.  Les  Sicules,  jusqu'alors  incertains, 
commençaient  à  se  déclarer  pour  les  assiégeants  ;  trois  vais- 
seaux tyrrhéniens  à  cinquante  rames  ^  s'étaient  joints  à  la 
flotte  ;  les  vivres  a£9uaient  à  leur  camp ,  et  les  Syracusains, 
découragés  de  ne  pas  voir  arriver  du  Péloponnèse  des  se^ 
cours  sans  lesquels  ils  se  croyaient  incapables  de  résister , 
avaient  destitué  leurs  généraux,  auxquels  ils  imputaient 
leurs  revers  ',  et  faisaient  faire  des  propositions  d'arrange- 
ment à  Nicias»  devenu  seul  chef  de  l'expédition  par  la  mort 
de  Lamachu^,  tué  dans  un  des  combats  près  de  Syracuse. 

La  nouveUe  de  la  détresse  des  Syracusains,  porfée  en 

'   Topogr,  de  Syracuse,  p.  53-64.  à  phuieurs  rangs  de  rames,   Paris , 

*  Thucyd.  VI,  io3  :  Ueimix6pT<h-  i8so,  p.  a 5  et  suiv. 

pot.  Pour  ces  diverses  espèces  de  bâ-  '  En  remplacement  d'Hermocrate 

tiroents,  v.  le  Mém.  de  J.  Rondelet  et  de  ses  deux  collègues,  ils  uomroè- 

Sor  la  marine  des  anciens  et  les  navires  rent  Héraclide ,  Eocléès  et  Tellias. 
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Grèce,  y  était  encore  exagérée.  On  les  représentait  comme 
complètement  investis.  Le  général  lacédémonien  Gylippe , 
en  parlant  de  Leucade  avec  deux  vaisseaux  de  Lacédémone 
et  autant  de  Gorintbe,  regardait  déjà  Syracuse  comme  per- 
due, et  n avait  d^autre  espoir  que  de  sauver Tltalie.  Mais,  en 
arrivant  chez  les  Locriens  Épizéphyriens,  il  apprit  que  Ton 
pouvait  encore  pénétrer  à  Syracuse  du  côté  des  Épipoles. 
Faisant  voile  aussitôt  vers  Himéra,  il  y  arriva  après  avoir 
devancé  la  croisière  que  Nicias  avait  envoyée  it  Rhégium. 
Grâce  à  lautorité  dont  jouissaient  à  cette  époque  les  géné- 
raux Spartiates  sur  Tesprit  des  Grecs ,  il  eut  bientôt  réuni 
une  armée  composée  de  mille  Himéréens  et  d*un  nombre 
égal  d'infanterie  légère  et  de  cavalerie  de  Sélinonte  et  des 
Sicules,  auxquels  il  joignit  ses  mafins.  Pendant  ce  temps,  le 
reste  de  la  flotte  corinthienne  s'approchait.  Un  des  bâtiments 
pénétra  dans  le  port  de  Syracuse  ^  comme  les  assiégés  allaient 
délibérer  sur  la  cessation  de  la  guerre.  Le  capitaine  les  dé- 
toiuna  de  cette  résolution  en  annonçant  l'arrivée  du  reste  de 
la  flotte  et  l'approche  de  Gylippe.  En  effet,  ce  général  ne 
tarda  pas  à  s'emparer  des  Épipoles ,  surprit  et  tua  la  garnison 
athénienne  du  fort  Labdalus ,  força  la  ligne  de  circonvallation 
des  Athéniens ,  et  établit  ses  communications  avec  la  ville.  H 
fit  signifier  par  un  héraut  aux  Athéniens  que  ,  s'ils  voulaient 
quitter  la  Sicile  dans  cinq  jours ,  en  emportant  ce  qui  leur 
appartenait,  il  était  prêt  à  traiter  avec  eux;  mais  ils  dédai- 
gnèrent ces  propositions.  Un  premier  combat  fut  à  leur 
avantage,  parce  que  Gylippe  avait  choisi  un  champ  de  ba- 
taille trop  étroit,  où  la  cavalerie  syracusaine  ne  put  se 
déployer;  mais  le  général  lacédémonien  prit  bientôt  sa 
revanche,  et  la  ligne  de  circonvallation  des  Athéniens  lut 
coupée.  Douze  vaisseaux  de  Corinthe,  d'Ambracie  et  de 


Digitized  by  LjOOQIC 


SECONDE  PARTIE,  S  XXXIV.  187 

Leucade  pénétrèrent  encore  dans  le  port  de  Syracuse,  mal- 
gré les  croisières  des  Athéniens,  etGylippe  fit  de  nouvelles 
levées  en  Sicile.  Nicias,  qui  Yoyait  s^accroitre  de  jour  en 
jour  les  forces  ennemies,  et  les  siennes  diminuer,  écrivit  à 
Athènes  pour  ohtenir  des  secours  considérahles.  Sa  flotte 
surtout  était  dans  un  état  de  délahrement  des  plus  fâcheux, 
par  la  nécessité  de  tenir  continuellement  la  mer,  et  surtout 
par  f affidblissement  des  équipages,  résultat  de  la  désertion 
et  des  pertes  journalières  que  la  cavalerie  faisait  éprouver 
à  ceux  qui  descendaient  à  terre  pour  les  provisions.  Nicias 
terminait  sa  lettre  en  demandant  un  successeur  dans  un 
commandement  que  sa  mauvaise  santé  lui  rendait  de  plus 
en  plus  pénible.  Au  solstice  dhiver,  Eurymédon  lui  amena 
dix  vaisseaux  et  vingt  talents  d'argent,  et  annonça  à  Tannée 
1* envoi  de  nouveaux  renforts  conduits  par  Démosthène ,  fils 
d'Alcisthène.  D'après  les  conseils  d'Hermocrate,  les  Syracu- 
sains  essayèrent  de  se  mesurer  sur  mer  avec  les  Athéniens. 
Ils  équipèrent  quatre-vingts  galères.  Un  combat  acharné  eut 
lieu  dans  le  port  même  de  Syracuse.  L'inexpérience  des 
manoeuvres  leur  fit  perdre  l'avantage  ;  mais ,  pendant  que 
cette  lutte  était  engagée,  Gylippe\  avec  les  troupes  de 
terre,  surprit  les  forts  que  les  Athéniens  avaient  construits 
à  Hemmyrium,  sur  la  pointe  qui  ferme  l'entrée  du  port,  à 
l'opposite  de  Syracuse^.  La  prise  de  ces  forts  lut  une  perle 

*  Polyeo  (1. 1,  43,  i)  rapporte  le  finne  qae  Poiyeo  paiaait  à  d*anires 

stratagème  par  lequel  Gylippe  se  fit  sources. 

donner  le  commandement  absolu  de  '  Myen  (1. 1,  is ,  s)  parait  vou- 

Syracuse,  en  faisant  croire  qu'un  loir  parler  de  Pleramyrium  dans  le 

projet  qu'il  avait  communiqué  à  ses  récit  assex  obscur  d*un  stratagème 

collègueaavaitétérévélépar  eux  aux  de  Gylippe   pour  s'emparer   d'une 

Athéniens.  Ce  fait  n'est  tiré  ni  de  position  qu  il  désigne  seulement  par 

Thucydide  ni  de  Diodore ,  ce  qui  con*  le  mot  X6^of. 
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irréparable  pour  les  Âthëniens,  non-seulement  parce  qu'ils 
y  perdaient  la  caisse  de  Tarmée  et  un  matériel  considé- 
rable, mais  parce  que  Syracuse  se  trouvait  ainsi  maîtresse 
de  l*enlrée  du  grand  port,  dans  lequel  leurs  approvision- 
nements ne  pouvaient  plus  entrer  sans  combat.  Les  villes 
grecques  de  la  Sicile  et  de  Tltalie,  qui  n'avaient  jusqu*alors 
que  faiblement  soutenu  Syracuse,  lui  envoyèrent  de  nou- 
veaux contingents  ^ ,  à  Texception  d'Agrigente ,  qui  con- 
tinua d'observer  strictement  la  neutralité.  Les  Syracusains 
voulurent  tenter  encore  un  combat  naval,  avant  que  leurs 
adversaires  eussent  reçu  les  renforts  conduits  par  Dé- 
mosthène.  Leur  flotte  était  supérieure  en  nombre  à  celle 
des  Athéniens,  -car  elle  montait  à  quatre-vingts  vaisseaux, 
tandis  que  Nicias  n'en  avait  que  soixante  et  quinze.  En 
outre,  ils  adoptèrent,  dans  la  construction  de  leurs  navires, 
quelques  innovations  dont  les  Corinthiens  avaient  fait 
l'essai  dans  un  de  leurs  derniei;^  combats  contre  les  Athé- 
niens, et  qui  devaient  être  surtout  avantageuses  dans  l'étroit 
espace  où  la  bataille  se  donnait,  et  où  l'habileté  des  Athé- 
niens pom*  les  manœuvres  devenait  à  peu  près  inutile*. 
Cependant,  dans  un  premier  engagement,  pendant  lequel 
les  troupes  de  terre  attaquèrent  le  camp  athénien ,  les  succès 
furent  partagés.  Mais,  deux  jours  plus  tard,  par  le  strata- 
gème d'un  pilote  corinthien  ',  les  Syracusains  remportèrent 


*  Les  Camarinéeos  envoyèrent 
cinq  cents  hoplites,  trois  cents  hom- 
mes armés  à  la  légère  et  trois  cents 
archers;  les  Géléens,  cinq  vaisseaux , 
quatre  cents  hommes  de  troupe  lé- 
gère et  deux  cents  cavaliers.  Nous 
notons  avec  soin  ces  nombres ,  don- 
nés par  Thucydide,  sur  Texactitude 


duquel  on  peut  compter  plus  que  sur 
Diodore ,  parce  que  nous  en  tirerons 
quelques  données  pour  évaluçr  la 
population  grecque  de  la  Sicile. 
*  Voir  Iir  partie,  Arts  milUaires, 
^  Thucydide  nomme  ce  pilote  co- 
rinthien Ariston,  Gis  de  Pyrrhichus. 
D'après  son  conseil ,  les  Syracusains 
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une  victoire  complète  sur  la  flotte  athénienne,  qui  se  réfugia, 
après  avoir  beaucoup  souffert,  derrière  la  ligne  des  bâtiments 
de  charge.  Sur  ces  entrefaites,  arrivèrent  Démosthène  et 
Eurymédon  amenant  soixante  et  treize  vaisseaux ^  tant  athé- 
niens qu*alliés;  cinq  mille  hoplites,  une  foule  d*archers,  de 
frondeurs,  et  de  Grecs  ou  de  barbares  armés  de  javelots. 
La  consternation  fut  grande  dans  Syracuse;  aussi  Démos- 
thène voidut-il  profiter  de  cette  première  impression  de  ter- 
reur mieux  que  n  avait  fait  Nicias  à  son  arrivée ,  et  terminer 
promptement  une  guerre  qui  épuisait  Athènes.  11  commença 
par  ravager  la  campagne  voisine  de  TÂnapus,  sans  rencon- 
trer de  résistance.  N'ayant  pas  réussi  à  enlever  de  force,  avec 
ses  machines  de  guerre ,  le  mur  transversal  des  Syracusains, 
il  attendit  la  nuit,  dirigea  une  attaque  contre  les  Épipoles, 
et  s'empara  du  fort  Euryélus.  La  garnison  se  replia  sur  les 
hauteurs  voisines  de  Syracuse ,  où  les  troupes  de  la  ville  et 
celles  des  alliés  ^céliotes  avaient  leur  camp.  Les  Athéniens 
les  attaquèrent,  les  défirent,  et  descendirent  vers  le  mur 
tran^ersal  des  Syracusains.  Quelques-uns  commençaient  à  le 
démolir,  tandis  que  les  autres  s'avançaient  toujours  vers  la 


établirent  le  marché  aux  vivres  sur 
les  bords  du  rivage,  en  sorte  que  les 
marins,  après  un  premier  engage- 
ment, vinrent  à  terre  prendre  leur 
nourriture,  et,  se  rembarquant  aus- 
sitôt, surprirent  les  Athéniens,  occu- 
pés à  préparer  leur  repas.  Polyen,  1.  V, 
raconte,  diaprés  Thucydide,  ce  stra- 
tagème d^Ariston,  et,  dans  le  même 
livre,  qndques  chapitres  fdus  bas, 
il  attribue  à  Télésinicus  un  stratagème 
analogue ,  qui  aturait  également  été 
employé  à  Syracnse.  Polyen  rapporte 


encore  un  autre  trait  d'habileté  de 
cet  Ariston ,  qui  n*est  pas  cité  par 
Thucydide.  Diodore  lui  attribue  le 
perfectionnement  des  trirèmes,  per- 
fectionnement dont  nous  avons  parié 
plus  haut. 

*  Diodore  (XIII,  ii),  s  accorde 
avec  Thucydide  poUr  le  nombre  des 
hoplites  amenés  par  Démosthène; 
mais ,  dans  les  anciennes  éditions ,  on 
lisait  trois  cent  dix  galères,  ce  que  l'on 
a  corrigé  en  quatre-vingts ,  À  cause 
de  la  ressemblance  entre  Tî'  %i  n'. 
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ville  renversant  les  troupes  qui  étaient  sorties  à  leur  ren- 
contre en  grand  désordre.  Cependant  des  Thëbains  les  ar- 
rêtèrent et  donnèrent  le  temps  aux  autres  de  se  rallier.  Les 
Athéniens ,  à  leur  tour,  furent  contraints  de  plier  ;  et  dès  lors  la 
conftision,  résultat  de  la  réunion,  sous  les  mêmes  drapeaux,  de 
peuples  divers;  rignorance  des  lieux,  t^mplis  de  précipices; 
la  darté  douteuse  de  la  lune ,  rendirent  cette  déroute  désas- 
treuse. Beaucoup  d'Athéniens  périrent;  un  plus  grandnombre 
perdit  ses  armes  ^  Les  S.yracusains  élevèrent  deux  trophées, 
et,  pour  mettre  à  profit  cette  victoire,  ils  envoyèrent Sicanus, 
avec  quinze  vaisseaux,  à  Agrigente,  qui  était  en  proie  aux 
factions.  Mais,  lorsqu'il  y  arriva,  les  partisans  de  Syracuse 
venaient  d'être  bannis  par  leurs  adversaires.  Pour  les  Athé- 
niens, après  leur  échec,  ils  étaient  prêts  à  lever  le  siège. 
C'était  l'avis  de  Démosthène  et  d'Eurymédon  ;  mais  Nicias 
s'y  opposa ,  en  leur  représentant  que ,  s'ils  quittaient  la  Si- 
cile sans  l'ordre  du  peuple ,  ils  s'exposaient  à  encourir  sa 
colère;  que,  d'ailleurs,  les  finances  des  Syracusains  étaient 
encore  plus  épuisées  que  les  leurs,  et  que  dans  la  vill^  un 
parti  se  formait ,  qui ,  déjà  las  du  commandement  de  Sparte, 
ne  serait  pas  éloigné  de  traiter^.  Ces  raisons  de  Nicias,  dont 


^  Thucydide  ne  donne  pas  ie 
chifBre  des  pertes  des  Athéniens;  il 
se  contente  de  dire  otfx  ^Myot,  Dio- 
dore  (XIII,  1 1  )  le  porte  à  deux  mille 
cinq  cents.  Piutarque  dit  deux  mille. 
Ce  dernier  nous  tait  connaître  plu- 
sieurs circonstances  qu^on  ne  trouve 
pas  dans  Thucydide,  avec  lequel  il 
rivalise  de  style  dans  la  description 
de  ce  combat  nocturne. 

*  H  parait,  en  effet,  que  Syracuse 
était  alors  en  proie  k  des  troubles  in- 


térieurs qui  compromettaient  grave- 
ment son  existence.  Polyen  (Strat, 
1.  I,  43)  parie  dun  soulèvement 
auquel  avaient  pris  part  un  grand 
nombre  d'esclave)»,  et  qu'Hermocrate 
déjoua  en  attirant  le  chef  dans  un 
piège.  Privés  de  direction,  et  menacés 
par  six  mille  soldats  sous  les  ordres 
d'Hermocrate,  la  plupart  des  esclsTes 
consentirent  à  rentrer  chet  leurs 
maîtres ,  à  1  exception  de  trois  cents, 
qui  se  firent  jour  jusqu^au  camp  des 


Digitized  by  LjOOQIC 


SECONDE  PARTIE.  S  XXXIV.  1^1 

on  connaissait  les  intelligences  dans  la  ville,  persuadèrent 
ses  collègues,  ou  du  moins  les  firent  hésiter.  On  ne  put  rien 
résoudre.  Cependant,  à  Feutrée  de  Tété,  le  ten*ain  maréca- 
geux où  les  Athéniens  étaient  campés  fit  naître  dans  l'armée 
un  grand  nomhre  de  maladies,  et  le  découragement  devint 
si  général  que,  Nicias  cessant  de  résister,  le  départ  fut  dé- 
cidé. Mais  au  moment  de  rembarquement,  une  éclipse  de 
lune  vint  jeter  le  trouble  parmi  les  Athéniens  (le  27  août 
di3  av.  J.  G.  à  10  heures  et  demie  du  soir).  Nicias,  enclin 
lui-même  à  la  superstition,  ordonna  de  séjourner  encore 
trois  fois  neuf  jours ^  Pendant  ce  temps,  les  Syracusains, 
dont  la  confiance  s'augmentait  du  découragement  de  leurs 
ennemis,  les  harcelèrent  presque  journellement;  les  enfants 
mêmes  venaient  sur  des  barques  les  provoquer.  Un  engagé- 


Athéniens.  Ni  Thucydide  ni  Diodore 
n%  parient  de  cette  circonstance ,  qui 
cependant  était  grave.  Polyen  nomme 
le  chef  de  cette  révolte  Soaistratus. 
n  dte  aussi  un  des  hipparques  alors 
en  charge  nommé  Daîmachus. 

'  Diodore  dit  rpttf  ^fUpaç.  On 
pourrait  croire  qu*il  y  a  omission  d*un 
mot  par  le  fait  des  copistes ,  car  Thu- 
cydide dit  Tp^«  ippéa  ^(té^s,  —  Plu- 
taïque  entre,  à  l'occasion  de  ce  délai , 
dans  des  détails  intéressants  sur  les 
préjugés  qui  s*opposaient  à  ce  que  les 
philosophes  exposassent  publique- 
ment lea  causes  des  éclipses.  Il  blâme 
la  longueur  du  délai  ordonné  par  Ni- 
cias, qui ,  même  d*après  les  rites  re- 
ligieux, aurait  dû  n  être  que  de  trois 
jours.  Cest  peu^étre  la  connaissance 
de  cet  usage  qui  a  induit  Diodore  en 
erreur,  et  lui  fait  dire  rà<  tiduritévaf 


rptît  iiiUpat,  M.  Letronne  [Journal 
des  SaMuUs,  juillet  i838],  dans  un 
article  sur  les  opinions  populaires  el 
scientifiques  des  unciens  sur  les  icUpSês, 
n  a  pas  manqué  de  citer  oe  funeste 
exemple  des  préjugés  à  Toccasion  de 
cette  éclipse  du  37  août  4i3.  (Voir 
la  chronologie  des  éclipses  dans  TAri 
de  vérifier  les  dates.)  — Polybe  (l.  IX, 
5,19)  blâme  avec  raison  cette  faute 
de  Nicias;  mais  il  n*en  rapporte  pas 
exactement  les  circonstances,  car  il 
attribue  à  Tédipse  le  retard  d'un  jour 
dans  la  retraite  des  Athéniens  après 
leur  dernière  défaite ,  ce  qui  eut  lieu 
par  un  stratagème  d*Hermocrate. 
Mais  ici  les  généraux  athéniens  n'é- 
taient pas  encore  unanimes  sur  l'ur- 
gence de  lever  le  siège,  et  peut-être 
Nicias  ne  cherchait-il  qu'un  prétexte 
pour  retenir  l'armée. 
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ment  commencé  ainsi,  devint  Toccasion  d'une  affaire  gé- 
nérale, dans  laquelle  la  flotte  athénienne  eut  le  dessous,  et 
Eurymédon  périt  dans  la  baie  de  Dascon,  avec  la  division 
qu'il  commandait.  Sûrs  désormais  de  leur  supériorité,  les 
Syracusains  fermèrent  l'entrée  du  port  pour  y  anéantir  en- 
tièrement la  flotte  d* Athènes.  Elle  se  montait  encore  à  cent 
dix  vaisseaux ,  que  Nicias  fit  réparer  et  armer  pour  s'ouvrir 
de  force  un  passage.  Le  combat  fut  sanglant  et  opiniâtre , 
tel  qu'il  devait  être  dans  un  espace  si  resserré,  et  surtout 
dans  une  circonstance  si  décisive.  Les  Athéniens,  malgré 
leurs  efforts,  ne  parvinrent  pas  à  forcer  la  ligne  ennemie , 
et  furent  rejetés,  avec  des  pertes  énormes,  sur  le  rivage  où 
ils  avaient  dressé  leur  camp,  et  où  le  reste  des  troupes  qu'ils 
n'avaient  pu  embarquer  attendait,  dans  la  plus  vive  anxiété, 
l'issue  du  combat.  Les  généraux  Nicias  et  Démosthène , 
voyant  qu'il  restait  encore  aux  Athéniens  une  soixantaine 
de  vaisseaux ,  tandis  que  les  Syracusains  n'en  avaient  que 
cinquante  en  état  de  tenir  la  mer,  voulaient  faire  une  der- 
nière tentative ,  le  lendemain  au  point  du  jour  ;  mais  ils  ne 
purent  décider  les  marins  à  se  rembarquer.  Force  fiit  donc 
de  se  résoudre  à  se  retirer,  par  terre,  vers  quelqu'une  des 
villes  alliées  siciliennes.  Hermocrate ,  instruit  par  ses  émis- 
saires de  cette  résolution,  et  pensant  qu  on  ne  poiurait  faire 
sortir  à  leur  poursuite  les  troupes  syracusaines,  qui,  dans  l'i- 
vresse de  leur  victoire  navale,  célébraient  ce  jour-là  une  fête 
d'Hercule,  fit  donner  à  Nicias  de  faux  avis  que  des  embus- 
cades avaient  été  dressées  sur  la  route  ^  Trompés  par  ce 
stratagème,  les  généraux  athéniens,  au  lieu  de  partir  la  nuit 

*  Ce  stratagème  d^Hermocrate  est        cias ,  S  36.  -—  Polyen ,  StnUag.  1,43, 
rapporté  par  Thucydide,  VII,  73. —         2.  —  Frontin,  II ,  9. 
Diodore,  XIII,  18.  — PluUrque,  Ni- 
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même  qui  suivit  leur  défaite,  attendirent  deux  jours  pour 
organiser  ia  retraite,  et  par  là  tombèrent  dans  le  danger 
qu'ils  avaient  voulu  éviter;  car  les  généraux  de  Syracuse 
avaient  mis  le  temps  à  profit.  Gylippe  et  les  alliés  étaieiit 
sortis ,  et  s  étaient  emparés  de  tous  les  passages.  Thucydide 
a  tracé  avec  les  couleurs  les  plus  vives  le  tableau  du  départ 
de  cette  armée ,  naguère  si  puissante ,  et  qui  montait  encore 
à  quarante  mille  hommes,  mais  dans  un  état  de  dénûment 
et  de  désespoir  qui  ne  présageait  que  trop  son  prochain 
anéantissement.  Gylippe,  avec  une  tactique  cruelle,  faisait 
harceler,  à  coups  de  dards  et  de  flèches ,  dans  les  défilés 
où  ils  étaient  engagés,  ces  hommes  épuisés  de  fatigue  et  de 
faim,  qui  tombaient  sans  pouvoir  se  défendre.  Le  corps  d'ar- 
mée de  Démosthène ,  qui  formait  l'arrière  garde ,  fut  enve- 
loppé ,  et ,  après  avoir  résisté  tout  un  jour,  mit  bas  les  armes , 
au  nombre  de  six  mille  hommes.  Nicias ,  atteint  le  lendemain , 
et  informé  de  la  soumission  d'une  partie  de  l'armée ,  fut 
obligé  de  céder  à  son  tour,  après  une  lutte  désespérée  sur 
les  bords  du  fleuve  Âsinarus  ^  D'abord ,  il  avait  demandé 
à  traiter  en  s'engageant,  au  nom  d'Athènes,  si  l'on  voulait 
laisser  partir  ses  troupes,  à  payer  les  frais  de  la  guerre  et  à 
donner  en  otage  un  homme  par  talent.  Mais  les  vainqueurs 
n'admirent  aucune  condition ,  et  Niciàs  se  rendit  à  discré- 


^  Pansanias  (Âchaie,  ch.  XYi)  nous 
a  conservé  ie  nom  de  Gailistrate, 
fiis  cl*Empéclas,  qui  commandait  en 
cette  circonstance  la  cavalerie  athé- 
nienne, et  parvint  à  se  faire  jour  jua- 
qu*à  Catane.  Après  y  avoir  mis  son 
monde  en  sûreté,  il  revint  seul  à  Sy- 
racuse se  jeter  sur  ceui  qui  pillaient 
ie  camp  des  Athéniens,  et  périt  glo- 
rieusement après  avoir  tué  plusieurs 


ennemis.  Thucydide  (liv.  VII,  83) 
parie ,  en  effet ,  de  trois  cents  hommes 
qui  s  ouvrirent  un  passage  la  nuit  qui 
précéda  la  reddition  de  Nicias.  Voyez 
aussi  ie  discours  de  Lysias  pour  Po- 
lystrate.  Le  ûls  de  ce  Poly strate, 
chevalier  athénien ,  après  la  retraite 
à  Catane,  fit  sur  les  ennemis  un  bu- 
tin dont  la  dime  s'élevait  à  trente 
mines. 

i3 
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tion  au  général  lacédémonien ,  en  demandant  seulement  qu*il 
arrêtât  le  carnage  et  que  les  prisonniers  ftissent  traités  hu- 
mainement. Mais  les  Syracusains  ternirent  Thonneur  de  la 
victoire  par  la  manière  dont  ils  en  usèrent.  Une  assembla 
générale  des  Syracusains  et  de  leurs  alliés  ayant  été  convo- 
quée, un  décret  fut  rendu,  d'après  lequel  une  fête  annuelle 
était  instituée  le  26  du  mois  carnéen,  en  mémoire  du  jour 
où  les  Athéniens  avaient  été  vaincus  sur  le  fleuve  Asinarus  ; 
les  domestiques  des  Athéniens  et  leurs  alliés  devaient  être 
vendus  comme  esclaves  ;  pour  eux ,  ils  seraient  enfermés  dans 
les  carrières ,  et  leurs  deux  généraux  mis  à  mort  ^  Gylippe , 
auquel  ils  s'étaient  rendus ,  les  réclama  vainement ,  dit-on ,  en 
protestant  contre  ce  décret  :  ils  périrent.  Démosthène  avait 
encouru,  par  sa  conduite  à  Pylos,  la  haine  des  Lacédémo- 
niens;  mais,  quant  à  Nicias,  la  modération  dont  il  avait  fait 
preuve  en  toute  circon^nce  le  rendait  digne  d'un  meilleur 
sort.  Selon  Thucydide ,  ceux  des  Syracusains  qui  avaient  eu 
des  rapports  secrets  avec  lui  pendant  le  siège,  poussèrent  à 


^  PluUrque  (Nicias  >  S  Sg)  dit  que  ce 
fot  un  démagogue  nommé  Euryclès 
qui  proposa  le  décret  adopté  par  les 
Syracusains,  et  dont  il  nous  fait  con- 
naître les  dispositions  principales. 
Diodorerattribue  à  Dioclès,  le  même, 
sans  doute ,  qui  donna ,  peu  de  temps 
après ,  des  lois  à  Syracuse.  Ces  deux 
historiens  s  accordent  à  dire  qu'Her- 
mocrate  essaya  d'inspirer  aux  l^ra- 
cusains  plus  de  modération.  Dibdore 
met  aussi  dans  la  bauche  d*un  per- 
sonnage nommé  Nicolas,  qui  avait, 
dit  il,  perdu  deux  fik  dans  cette 
guerre,  un  long  discours  en  faveur 
des  généraux  athéniens.  Ce  morceau, 


qui  s*écarte  du  plan  de  condsion  que 
Diodore  s  était  tracé,  est  empreint 
du  ton  déclamatoire  des  écoles  de 
rhéteurs.  Il  est  suivi  d'une  réfutaitioD 
de  Gylippe,  qui  n'est  rien  moias  que 
laconique,  et  pèche  contre  Thistoire; 
car,  selon  Thucydide  et  Plutarque , 
Gylippe  réclama  les  généraux  athé- 
niens, qu'il  désirait  amener  dans  le 
Péloponnèse.  Selon  Tîmée,  les  gé- 
néraux adiéniens  n'auraient  pas  été 
exécutés,  comme  le  préteodaîi  Philîs- 
tus;  mais  Hermocrate  les  ayant  fait 
prévenir,  dans  leur  prison,  des  réso- 
lutions de  l'assemblée,  ils  se  donnè- 
rent eux-mêmes  Ja  mort. 
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sa  mort,  de  crainte  qu'il  ne  révélât  leur  forfaiture;  exemple 
trop  souvent  répété  des  crimes  inspirés  par  la  peur.  Les 
Athéniens  et  les  Sicéliotes,  entassés,  au  nombre  de  plus  de 
seçfi  mille ,  dans  les  carrières ,  où  ils  étaient  exposés  à  Tardeur 
du  soleil  et  à  la  rigueur  des  nuits  ^  réduits  à  un  cotyle  d*eau 
et  deux  cotyles  de  blé^  par  jour,  languirent  pendant  plus  de 
huit  mois  à  coté  des  cadavres  de  ceux  qui  succombaient 
tous  les  jours  à  leurs  blessures,  aux  privations,  et  à  Finfec- 
tion  de  cette  afireuse  prison.  Ceux  qui  avaient  été  confon- 
dus parmi  les  valets  et  vendus,  après  qu'on  leur  eut  im* 
primé  sur  le  front,  avec  un  Fer  chaud,  la  marque  d*un 
cheval,  symbole  de  Syracuse,  frurent  moins  à  plaindre  :  la 
culture  de  leur  esprit ,  appréciée  par  leurs  maîtres,  adoucit 
leur  esclavage ,  ou  même  leur  obtint  la  liberté  '. 

Lie  triomphe  des  Syracusains  contre  Tinvasion  étrangèr^e 
est  une  de  ces  époques  mémorables  dans  l'histoire  d'un 
peuple,  qui  marque  ordinairement  pour  lui  unç  ère  nou- 
velle de  grandeur  et  de  prospérité.  Le  nom  de  Syracuse , 
qui  venait  de  triompher  d'une  manière  si  terrible  de  la 
plus  glorieuse  république,  grandit  dans  l'opinion  des  Grecs. 
A  peine  délivrés  des  attaques  des  Athéniens,  les  Syracu- 
sains et  les  Sélinontins  prirent  à  leur  tour  l'offensive ,  et  en- 
voyèrent trente  vaisseaux,  sous  les  ordres  d'Hermocrate  et 


>  Les  carrières  de  Syracuse  soot  à 
dei  découvert 

*  Diodore  (lUII,  19)  a  remplacé 
les  deux  colles  de  Thucydide  par 
deux  ehœniv,  ce  qui  n  est  pas  du  tout 
synooyme;  car  le  chœnix  contenait 
quatN  cotyles ,  et  était  la  ration  ordi- 
naire d*an  homme.  (Voy.  Hesychkis, 
Athénée,  I.  TH;  et  l'Économie  poli- 


tique des  Athéniens,  cfa.  1?).  Ainsi, 
les  Syracusains  ne  donnaient  à  leurs 
prisonniers  que  la  demi^ration. 

'  L'incertitude  où  Ton  resta  long> 
temps  à  Athènes  sur  le  sort  de  tous 
ceux  qui  avaient  fait  partie  de  cette 
expédition,  fit  passer  en  proverhe  ce 
mot  :  H  té6tniH€9,  If  hiéaxti  yp<tfi' 
Itetva,  (Voyez  Zénob.  IV,  17.) 
i3. 
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d*autres  officiers  distingués,  se  joindre,  contre  Athènes ,  à 
la  flotte  de  leurs  alliés,  et  ils  se  signalèrent  en  plusieurs 
rencontres^.  En  même  temps,  Syracuse  se  décorait  de  nou- 
veaux édifices ,  firuit  de  la  vente  des  prisonniers  et  du  butin*, 
et,  ce  qui  est  plus  important  dans  son  histoire,  elle  se  don- 
nait une  constitution  qui  servit  de  modèle  à  la  plupart  des 
démocraties  siciliennes.  Cependant,  il  ne  faut  pas  nous  lais- 
ser trop  éblouir  par  cet  éclat;  car,  dans  peu  d*années,  cette 
république  si  fière  va  se  soumettre  à  un  despote.  Elle  ne 
pourra  pas  défendre  les  villes  de  la  Sicile  contre  une  inva- 
sion de  barbares.  Dominée  par  un  tyran  méprisable  et  des 
mercenaires  ,  elle  ne  sera  délivrée  que  par  un  secours 
étranger.  Comment  les  forces  de  Syracuse  étaient -elles  si 
prompteraent  tombées?  Ne  sei^ait-ce  pas  que  ces  forces 
n*ont  jamais  été  bien  réelles?  Nous  avons  vu  quau  moment 
où  les  Athéniens  portèrent  la  guerre  en  Sicile,  Syracuse 
était  regardée  comme  une  ville  aussi  considérable  qu'A- 
thènes. Cependant,  cette  dernière,  que  Ton  s  attendait,  au 
dire  de  Thucydide ,  à  voir  succomber ,  dès  la  première  année , 
aux  attaques  de  Lacédémone ,  soutint  pendant  plus  de  vingt 
ans  une  lutte  incessante  contre  une  partie  de  la  Grèce  coa- 
lisée, tandis  que  Syracuse,  dès  la  première  année  du  siège , 
fut  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Une  partie  des  citoyens  entra 
en  pourparlers  secrets  avec  les  généraux  athéniens,  et  la 
majorité  de  la  population  était  toute  prête  à  traiter  avec 
eux,  quand  il  leur  arriva  de  Lacédémone  un  bâton  et  un  man- 
teau, comme  il  disaient,  en  se  moquant,  après  la  victoire; 

^  Thuc.  VIII,  36.  —  Xénopbon,  Delphes.  Pansan.  PKoc.  chap.  1 1.  no- 

Hellen.lt  i<  riiMenùhièrôivêvBpâxi^xad'^vpaxov' 

*  Les  Syracosains  construUireDt  ciwp,  ^&v  nép  éartv  à  Qinaavpàg  amo 

aussi ,  à  cette  occasion ,  un  trésor  à  rov  èhtrtxS  tov  luytlXw  xTo/a^arof . 
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mais  sans  ce  bâton  et  ce  manteau  du  général  lacédémonien , 
sous  lequel  vinrent  aussitôt  se  ranger  avec  confiance  et  do- 
cilité les  auidliaires  sicéliotes  et  italiens,  et  qui  sut  imposer 
quelque  discipline  aux  troupes  urbaines,  toujours  prêtes  à 
révoquer  leurs  généraux,  il  est  probable  que  Syracuse  eût 
reconnu  la  suprématie  d'Athènes  et  joint  ses  vaisseaux  à  ceux 
de  Gorcyre  et  des  autres  Doriens  qui  lui  obéissaient  déjà. 
A  TexceptioB  d'Hermocrate ,  qui  se  montra  homme  supérieur, 
et  qu'elle  bannit  peu  de  temps  après  la  victoire ,  qui  voyons- 
nous  figurer  dans  cette  guerre?  Toujours  Gylippe  et  un 
amiral  corinthien.  C'est  par  des  Thébains  que  les  Athéniens 
conduits  par  Démosthène  sont  arrêtés  dans  leur  impétueuse 
ttaque  contre  les  Epipoles;  et,  malgré  tous  ces  secours,  lésa 
finances  de  Syracuse  sont  tellement  épuisées  dès  la  seconde 
année  du  siège,  que  Nicias  rep]rend  confiance,  dans  la  con- 
viction que  si  les  Athéniens  peuvent  seulement  se  maintenir 
quelques  mois  encore  devant  Syracuse,  cette  ville  ne  pourra 
plus  se  soutenir  ni  payer  ses  troupes  mercenaires.  C'est  qu'il 
y  a  toujours ,  entre  un  peuple  autochthone  et  une  'colonie , 
la  même  différence  qu'entre  un  arbre  venu  spontanément , 
dont  les  rejetons  vigoureux  remplacent  aussitôt  la  tige 
abattue,  et  l'arbre  exotique,  qui  peut  se  couvrir  de  fleurs 
et  de  fruits  sans  étendre  dans  un  sol  nouveau  de  profondes 
et  solides  racines.  La  puissante  Garthage  ea  oflre  un  exemple 
plus  frappant  encore  que  Syracuse,  EUe  étendait  au  loin 
ses  bras  menaçants,  mais  Agathocle,  en  la  serrant  de  près, 
la  fit  chanceler,  et  Scipion  la  renversa.  Les  colonies  grecques 
de  la  Sicile  ont  jeté  le  plus  vif  éclat  par  la  prospérité  com- 
merciale, par  la  culture  des  lettres  et  des  arts,  qui  en  dé- 
coulèrent, et  même  par  une  grande  puissance  militaire. 
Mais  il  nous  semble  que  le  moment  où  cette  puissance  fut 
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le  mieux  constituée  est  celui  du  règne  de  Gélon.  Ce  prince, 
après  sa-  victoire  sur  les  Carthaginois,  sut,  en  habile  poli- 
tique, se  contenter  de  régner  à  Syracuse,  et  de  conserver 
le  commandement  sur  les  autres  villes  grecques  ou  sicules , 
établissant  ainsi  une  sorte  de  lien  fédératif  qui  a  toujours 
donné  tant  de  force  aux  états  grecs  qui  ont  su  momentané- 
ment rétablir.  Mais,  après  la  chute  de  sa  dynastie,  les  ré- 
publiques de  Syracuse  et  d*Agrigente  voulurent  soumettre 
les  Sîcules;  elles  leur  firent  ]a  guerre,  prirent  et  rasèrent 
jusqu'à  leur  antique  métropole  Trinacrie,  et  alors  elles  crurent 
avoir  efifacé  cette  nation.  Mais ,  Teussent-elles  détruite ,  elles 
n'auraient  pas  pu  remplacer  cette  population  des  montagnes, 
qui  vit  de  peu  et  qu'il  est  si  difficile  à  des  étrangers  d'expid- 
ser.  Aussi  les  Grecs  n'avaient  pas  détruit  les  Sicules.  Les  Sy- 
racusains  purent  s'en  apercevoir ,  car  ce  furent  ces  Sicides 
qui  fournirent  aux  Athéniens  les  secours  les  plus  efficaces; 
et  quand  les  Sélinontins  voulurent  envoyer  des  renforts  à 
Syracuse,  ils  apprirent  à  leurs  dépens  qu*on  ne  traversait 
pas  malgré  eux  le  territoire  des  Sicules  ^  Les  villes  grecques 
restaient  donc  semées  en  Sicile  comme  des  îles ,  avec  une 
popidation  très-considérable  dans  leurs  enceintes,  popida- 
tion  qui  faisait  leur  oi;gueil  en  temps  de  paix,  mais  qui  de- 
venait en  cas  d'invasion  un  embarras  plus  qu'une  sécurité  ; 
car  aucune  de  ces  villes  ne  pouvait  soutenir  un  long  blocus , 
comme  nous  le  verrons  à  l'occasion  des  sièges  d'Himéra,  de 
Sélinonte  et  d'Agrigente  par  les  Carthaginois,  et  comme 
nous  venons  déjà  de  le  voir  dans  le  siège  de  Syracuse  par 
les  Athéniens,  où  l'on  regardait  en  effet  Syracuse  comme 

^  Un  peu  plus  tard,  en  409,  les        nots,  ce  qui  suppose  une  population 
Sicules  et  les  Sicaniens  fournirent         très-considérable, 
vingt  mille  auxiliaires  aux  Garthagi- 
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perdue ,  si  les  assiégeants  avaient  pu  compléter  le  mur  de 
circonvallation.  À  ces  causes  de  fsdblesse,  résultat  de  la  dis- 
proportion entre  la  population  de  Syracuse  et  celle  du  reste 
de  son  territoire,  il  faut  joindre  les  défauts  de  sa  constitu- 
tion. Nous  avons  signalé  les  troubles  civils  qui  ëuivirent 
Texpulsion  de  Thrasybule  et  rétablissement  du  pétalisme. 
Pendant  le  siège,  Tinconstance  populaire  se  montra  dans 
les  changements  fréquents  des  généraux.  Après  la  victoire 
le  peuple  suivit  les  conseils  passionnés  des  démagogues,  de 
préférence  à  ceux  des  hommes  sages,  tels  que  Gylippe  et 
Hermocrate.  Le  besoin  d'une  réforme  des  lois  se  faisait 
sentir.  Les  Syracusains  confièrent  ce  soin  à  une  commission 
composée  d*hommes  qui  jouissaient  de  leur  confiance,  et 
parmi  lesquels  Dioclès  était  le  plus  célèbre ,  en  sorte  que 
la  l^[idation  à  laquelle  il  concourut  porta  dans  la  suite 
son  nom.  Elle  servit  de  modèle  à  la  plupart  des  villes  do- 
riennesde  Sicile,  et  se  maintint  jusqu'à  la  conquête  ro- 
maine ^  Dans  cette  constitution,  plus  démocratique  encore 
que  la  précédente ,  la  plupart  des  fonctions ,  au  lieu  d'être 
électives,  furent  données  au  sort,  moyen  auquel  on  eut  re- 
cours plus  d'une  fois  dans  les  républiques  anciennes,  pour 
couper  court  aux  intrigues  des  ambitieux^,  au  risque  de 
tomber  entre  des  mains  incapables. 

Au  combat  naval  de  Cyzîque,  gagné  vers  ce  temps  par  les 
Athéniens',  les  Syracusains ,  pour  ne  pas  laisser  tomber  leurs 

'  Nous  reviendrons  avec  pins  de  rôte  à  la  ai*  année  de  la  guerre  do 

détails  sur  cette  constitution  dans  le  Péloponnèse,  &i  i  avant  J.  G.  Xéno- 

cbtpître  sur  la  législation.  pbon ,  dans  ses  Helléniques ,  reprend 

■  Aristot  Polit  1.  VI  (4),  13.  le  récit  à  ce  point,  et  nous  donne 

'  Diod.  Xin,  4o.  —  Xénophon,  qnelcpies  détoils    sur    le  r61e  des 

UeUen,  I,   i.  —  Nous  perdons  ici  troupes  syracusaines  auxiliaires  des 

notre  meilleur  guide.  Thucydide  s*ar-  Ltacédémonieas  *,  mais  il  s  occupe  fort 
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vaisseaux  aux  mains  des  Athéniens ,  âirent  obligés  de  les 
brûler.  Mais  Pharnabaze  leur  fournit  le  moyen  d*en  cons- 
truire de  nouveaux  à  Antandros ,  et  plusieurs  villes  auxquelles 
ils  avaient  rendu  des  services  leur  offrirent  le  droit  de  cité. 
Cependant,  les  amiraux  furent  destitués  et  même  bannis. 
Dioclès  ayant  saisi  avec  empressement  la  première  occasion 
de  retirer  le  commandement  des  mains  d*Hermocrate ,  qui 
avait  toujours  été  Tun  des  chefs  de  l'aristocratie  et  que  la 
confiance  des  troupes  rendait  redoutable,  Hermocrate  remit 
sans  résistance  le  commandement  à  Myscon ,  à  Démarque  et 
à  Potamis,  et  se  rendit  à  Lacédémone  et  de  là  près  de  Phar- 
nabaze. U  reçut  de  ce  satrape  des  sommes  considérables,  au 
moyen  desquelles  nous  le  verrons  bientôt  reparaître  sur  la 
scène  politique  en  Sicile.  Nous  ne  suivrons  pas  plus  long- 
temps les  troupes  siciliennes  dans  les  diverses  opérations  où 
elles  se  trouvèrent  engagées.  D  suffit  de  dire  qu  elles  se  firent 
remarquer  par  leur  courageuse  conduite.  Mais  leur  patrie  les 
rappela  dans  son  sein ,  car  elle  était  engagée  dans  une  lutte 
plus  formidable  que  celle  dont  elle  venait  de  sortii*,  puisque 
cette  fois  c'était  contre  des  barbares  que  les  Grecs  avaient 
à  défendre  leur  indépendance. 

S  XXXV.  GUERRE  DES  CARTHAGINOIS.  (410  AVANT  J.  C.) 

Les  Égestains,  qui  avaient  attiré  les  Athéniens  en  Sicile, 
craignant,  après  la  défaite  de  ceux-ci  de  voir  les  Syracusains 
se  joindre  contre  eux  aux  Sélinontins,  s'empressèrent  de 
renoncer  au  territoire  qui  avait  fait  Tobjet  de  la  contes- 
peu  de  ce  qui  se  passait,  k  la  même  pas  parvenus,  Diodore  est  à  peu  près 
époque,  en  Sicile.  Théopompe,  Phi-  notre  unique  source  pour  la  période 
listus,  Ephore  et  Timée  ne  nous  étant        où  nous  entrons. 
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talion.  Mais  les  Sélinontins,  non  contents  de  s'en  emparer, 
ravagèrent  encore  les  terres  adjacentes  qui  appartenaient 
aux  Egestains.  Ceux-ci  implorèrent  le  secours  de  Garthage, 
à  laquelle  ils  ofifrirent  lexxr  ville.  A  la  réception  de  cette  am- 
bassade, le  sénat  de  Garthage  fut  dans  une  grande  per- 
plexité; car  il  lui  en  coûtait  de  manquer  une  occasion  si 
favorable,  et,  d*un  autre  côté,  il  redoutait  la  puissance  de 
Syracuse ,  qui  venait  de  triompher  des  Athéniens.  Enfin ,  les 
Garthaginois  se  décidèrent  à  promettre  leur  protection  aux 
Egestains,  et  à  soutenir,  s  il  le  fallait  une  guerre  pour  eux. 
Ils  nommèrent  général  Ânnibal,  alors  revêtu  de  la  royauté. 
G*était  le  petit-fils  de  cet  Hamilcar  qui  avait  combattu  contre 
Gélon  et  perdu  la  vie  à  Himéra.  Son  père,  Gescon,  banni 
à  la  suite  de-  cette  défaite,  avait  passé  sa  vie  à  Sélinonte. 
Ânnibal,  qui  détestait  les  Grecs,  désirait  à  la  fois  réparer 
rhonneur  de  sa  famille  et  se  rendre  utile  à  son  pays.  Mais, 
pour  assurer  son  succès  par  une  conduite  politique,  il  com- 
mença par  envoyer  à  Syracuse,  de  concert  avec  les  Egestains, 
des  députés  chargés  de  dénoncer  Tusurpation  des  Sélinontins 
et  de  prier  les  Syracusains  d*être  les  arbitres  de  cette  con- 
testation. Par  cette  démarche,  il  se  donnait  ime  apparence 
de  justice,  et  en  même  temps,  comme  il  prévoyait  que  les 
Sélinontins  ne  se  soumettraient  pas  à  un  jugement ,  il  espé- 
rait les  priver  ainsi  de  Tappui  de  Syracuse.  En  efifet,  les  dé- 
putés de  Sélinonte,  après  de  grandes  récriminations  contre 
ceux  d*Égeste,  refusèrent  d'obtempérer  à  un  arbitrage,  et 
Syracuse  résolut  d'observer  la  neutralité,  et  de  conserver 
son  alliance  avec  Sélinonte,  tout  en  restant  en  paix  avec 
Garthage.  Gette  ville  envoya  aux  Egestains  cinq  mille  Li- 
byens et  huit  cents  Gampaniens ,  qui  avaient  été  au  service 
des  Athéniens  dans  la  guerre  contre  Syracuse  et  auxquels 
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ils  donnèrent  des  chevaux  et  une  forte  paye.  Les  Sëlinontins, 
fiers  de  leur  richesse  et  de  leur  population,  dédaignaient 
leurs  adversaires  au  point  de  ravager  leur  territoire  sans 
aucune  précaution.  Les  généraux  des  Égestains  fondirent 
sur  eux  à  Timproviste,  avec  les  Carthaginois  et  les  Campa- 
niens ,  leur  tuèrent  un  millier  d'hommes,  et  enlevèrent  tout 
le  butin.  Après  cette  affaire,  les  Sélinontins  envoyèrent 
aussitôt  des  ambassadeurs  à  Syracuse,  et  les  Egestains  à 
Carthage,  pour  obtenir  de  part  et  d^autre  des  secours.  Les 
uns  et  les  autres  les  promirent,  et  la  guerre  punique  fut 
ainsi  engagée.  Les  Carthaginois ,  prévoyant  quelle  en  serait 
la  gravité,  donnèrent  plein  pouvoir  à  Annibal  pour  les  pré- 
paratifs. D  consacra  cet  été  et  Fhiver  suivant  à  lever  des 
troupes  en  Espagne,  enrôla  un  grand  nombre  de  citoyens 
de  Carthage,  et  parcourut  la  Libye  pour  choisir  dans  chaque 
ville  les  meilleurs  soldats  et  équiper  les  vaisseaux  qui 
devaient,  à  Touverture  du  printemps,  transporter  ces  forces 
en  Sicile. 

S  XXXVL  DESTRUCTION  DE  SÉLINONTE. 

La  4*  année  de  la  xcii*  olympiade  (&09  av.  J.  C),  la  flotte 
carthaginoise,  forte  de  soixante  vaisseaux  longs  et  d'en- 
viron quinze  cents  bâtiments  de  transport  chargés  d*armes 
et  de  machines  de  guerre,  vint  aborder  au  cap  Lilybée,  qui 
fait  face  à  TAfrique.  Quelques  cavaliers  sélinontins  cou- 
rurent annoncer  cette  nouvelle  à  leurs  concitoyens,  qui 
envoyèrent  aussitôt  à  Syracuse  pour  solliciter  des  secours. 

L'armée  d' Annibal  montait,  selon  Éphore  ^  à  deux  cent 
mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux.  Mais  on  re- 
connaît dans  ces  nombres  son  exagération  habituelle.  Timée^ 

*  Ephore,  frag.  laS,  éd.  DidoL  —  '  Thnée,  frag.  108. 


Digitized  by  LjOOQIC 


SECONDE  PARTIE,  $  XXXVI.  203 

ne  la  fait  monter  qu*à  un  peu  plus  de  cent  mille  hommes, 
et  en  cela  il  s  accorde  avec  Xénophon\  dont  les  paroles  ont, 
non-seulement  Tautorité  d'un  contemporain ,  mais  celle  d*un 
homme  de  jugement.  Le  général  carthaginois,  après  avoir 
tiré  ses  vaisseaux  à  terre  dans  le  golfe  de  Motya  »  à  Topposé  de 
Syracuse,  pour  montrer  à  cette  ville  cpi*il  ne  pensait  pas  à 
l'attacpier  avec  sa  flotte ,  marcha  d  abord  vers  le  puits  nommé 
Lilybée,  où  dans  la  suite  s*éleva  la  ville  de  ce  nom;  et,  réuni 
aux  Egestains,  il  prit  d'assaut  Emporium,  situé  sur  le  fleuve 
Mazara ,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Sélinonte.  Il  dressa  six 
tours  énormes  en  face  des  murs  de  cette  ville  et  les  fit  battre 
par  des  béliers  de  fer,  tandis  que  les  archers  et  les  firondeurs 
écartaient  les  défenseurs  des  remparts.  Les  Sélinontins ,  qui , 
dans  la  guerre  contre  Gélon ,  avaient  seuls ,  entre  les  Grecs 
siciliens ,  pris  parti  pour  les  Carthaginois ,  étaient  loin  de 
s'attendre  à  cette  attaque  de  la  part  de  leurs  anciens  alliés, 
et  ils  n'avaient  aucune  habitude  des  sièges.  Cependant ,  ils 
résistaient  de  tous  leurs  moyens  dans  l'espoir  d'un  prompt 
secours.  Les  femmes,  les  vieillards  encourageaient  les  com- 
battants. Mais  les  remparts,  depuis  longtemps  négligés, 
cédèrent  sous  les  coups  des  machines.  Les  Campaniens  pé- 
nétrèrent par  la  brèche  dans  l'intérieur.  Un  combat  désespéré 
s'engagea  dans  les  rues  étroites  de  la  ville.  Les  assaillants,  ac- 
cablés sous  une  grêle  de  pierres  et  de  tuiles,  furent  contraints 
de  se  retirer.  Les  Sélinontins  profitèrent  de  la  nuit  pour 
envoyer  des  cavaliers  déterminés  presser  les  secours  des 
villes  grecques.  Les  contingents  d'Agrigente  et  de  Gela 
étaient  prêts,  mais  ils  attendaient  les  Syracusains.  Ceux-ci, 
engagés  dans  une  guege  contre  les  Chalcidiens,  s'étaient 
empressés  de  conclure  cffi  armistice  ;  mais ,  dans  la  confiance 

'  Xénophon,  Hellen.  I,  27. 
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que  Sélinonte  pouvait  soutenir  un  siège,  et  ne  serait  pas 
enlevée  d  assaut ,  ils  prenaient  le  temps  de  réunir  les  troupes 
des  campagnes  et  de  rassembler  un  matériel  considérable. 
Cependant,  le  siège  de  Sélinonte  durait  depuis  neuf  jours, 
avec  des  efforts  inouïs  des  deux  côtés,  lorsqu'à  la  vue  des 
soldats  ibères,  qui  s'étaient  emparés  d'une  partie  du  mur, 
les  femmes  poussèrent  des  cris  qui  jetèrent  l'alarme  parmi 
les  défenseurs,  et  leur  firent  abandonner  le  rempart.  Le 
combat  se  prolongea  quelques  temps  dans  la  ville.  Les  guer- 
riers sélinontins  s'étaient  ralliés  dans  l'Agora,  mais  ils  furent 
accablés  par  le  nombre  et  massacrés  jusqu'au  dernier.  Ni 
l'âge  ni  le^sexe  n'obtenaient  grâce  des  barbares.  On  les  voyait 
avec  des  têtes  au  bout  de  leurs  piques,  ou  portant  comme 
trophée  les  mains  de  ceux  qu'ils  avaient  égorgés  ^  Des 
fenmies  et  des  enfants,  réfugiés  dans  les  temples,  furent  seub 
épargnés,  non  par  compassion ,  mais  parce  que  les  Cartha- 
ginois craignaient  que ,  s'ils  étaient  poussés  au  désespoir,  ils 


'  Le  tableau,  tracé  par  Diodore 
(Xin,  57)  des  scènes  d'horreur  dont 
le  sac  de  Sélinonte  ofirit  le  spectacle, 
des  femmes,  des  enfants  massacrés, 
des  maisons  pillées,  incendiées,  pour 
rait  être  regardé  comme  un  lieu 
commun  applicable  à  toute  ville  prise 
d'assaut  Mais  ce  quil  ajoute  sur 
les  usages  de  ces  barbares  porte  un 
caractère  de  vérité  locale  :  Ûxponv 
piaJ^op  iè  x(â  TOUS  vtxpoùf  xarà  rà 
•xérptov  idot,  xai  rtvsf  fUv  X^^P^^ 
êBp6at  vepté^pov  roît  cdfitaurt,  rivèf 
èé  xs^aXàç  è-xi  tSp  ymoQv  x(à  t&v 
amivitav  àva-xtipopres  é^tpov.  L'usage 
de  ces  cruels*  trophées  est  bien  an- 
cien et  bien  enraciné  en  Afrique, 


car  on  en  voit  des  exemples  dans  des 
tableaux  sculptés  sur  des  monuments 
égyptiens,  et  cela  se  pratique  encore 
en  Algérie.  Les  Grecs,  il  faut  leur 
rendre  cette  justice,  restèrent  étran- 
gers à  ces  coutumes  sauvages,  et  ils 
étaient  en  droit  d'établir  une  ligne 
de  démarcation  profonde  entre  eux 
et  les  barbares.  Cependant,  les  rap- 
ports trop  fréquents  entre  les  Cartha- 
ginois et  les  Sicéliotes  nous  parais- 
sent avoir  eu  sur  le  moral  de  ces 
derniers  une  influence  fôcheuse  à 
laquelle  on  peut  attribuer  quelques 
act^flle  cruauté  dont  les  Syracusains 
se  souillèrent,  notamment  sous  le 
règne  de  Denys. 
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ne  missent  le  feu  aux  temples  dont  ils  convoitaient  les 
richesses.  Le  nombre  des  Sélinontins  qui  restèrent  sur 
place,  dans  cette  fatale  journée,  est  porté  par  Diodore  à 
seize  mille,  auxquels  il  faut  joindre  cinq  mille  captifs  que 
les  Grecs,  alliés  des  Carthaginois,  virent  avec  douleur  livrés 
à  toute  la  brutalité  des  barbares.  Deux  mille  six  cents  Séli- 
nontins réussirent  à  se  réfugier  à  Agrigente,  où  Ton  s'em- 
pressa de  les  recueillir.  En  même  temps,  arrivaient  dans 
cette  ville  trois  mille  hommes  d*élite ,  que  les  Syracusains 
avaient  envoyés  en  avant.  En  apprenant  la  chute  de  Séli- 
nonte ,  ils  députèrent  vers  Annibal  pour  obtenir  le  rachat 
des  prisonniers  et  le  prier  d'épargner  les  temples  :  mais  le 
vainqueur  répondit  que  ceux  qui  n  avaient  pas  su  défendre 
leur  liberté  devaient  se  résigner  à  la  servitude ,  et  que  les 
dieux  avaient  quitté  Sélinonte  mécontents  de  ses  habitants. 
Cependant  EImpédion ,  qui  avait  toujours  été  favorable  aux 
Carthaginois  et  avait  détourné  ses  concitoyens  de  cette 
guerre,  obtint  la  liberté  de  ses  parents  qui  étaient  parmi 
les  prisonniers ,  et  rentra  en  possession  de  ses  biens.  Les 
Carthaginois  permirent  ensuite  aux  autres  réfugiés  de  venir 
habiter  leur  ville  démantelée,  en  payant  un  tribut  à  Car- 
thage  ^.  Sélinonte  subsista  deux  cent  quarante-deux  ans ,  dit 
Diodore,  ce  qui  reporte  sa  fondation  à  Tan  65 1 ,  comme 


'  On  se  rappelle  qae  les  Sélinon- 
tins avaient  perdu  mille  guerriers 
dans  le  commencement  de  cette 
guerre  contre  les  Egestains;  ils 
avaient  aussi,  à  celte  époque,  des 
troupes  en  Asie,  dans  le  corps  auxi- 
liaire fourni  aux  Lacédémonieus.  Si 
Ton  ajoute  aussi  ce  qui  dut  périr 
dans  les  neuf  jours  de  combats  con- 


tinuels qui  précédèrent  la  prise  de 
la  ville,  les  seize  mille  victimes  dont 
les  corps  restèrent  sur  la  place,  les 
cinq  mille  prisonniers  et  les  deux 
mille  six  cents  fugitifs,  on  trouve  que 
la  population  de  Sélinonte,  avant 
son  désastre,  devait  être  de  vingt- 
cinq  à  trente  mille  âmes. 
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nous  Tavons  dit  plus  haut.  Nous  parlerons,  dans  le  chapiti*e 
sur  les  arts,  des  ruines  imposantes  qui  attestent  encore  sa 
splendeur  à  Tépoque  de  cette  catastrophe. 

S  XXXVn.  SIÈGE  D  HIMÉRÂ. 

Après  la  prise  de  Sélinonte ,  Annibal  marcha  contre  Hi- 
méra,  principal  objet  de  sa  haine.  Il  établit  un  camp  de 
quarante  mille  hommes  sur  les  hauteiu^s ,  à  quelque  dis- 
tance de  la  ville  ;  et  avec  le  reste  de  ses  troupes ,  aux- 
quelles s'étaient  joints  vingt  mille  Sicaniens  et  Sicides  \ 
il  vint  camper  devant  la  place,  dont  il  battit  les  murs  en 
brèche  par  ses  machines  et  par  des  mines.  Alors  seulement 
les  Syracusàins  et  quelques  autres  alliés,  au  nombre  en  tout 
de  quatre  mille ,  arrivèrent  c'/Agrîgente  sous  la  conduite  de 
Dioclès  de  Syracuse.  Les  Himéréens  ne  voulurent  pas  at- 
tendre derrière  leurs  murailles  un  sort  pareil  à  celui  des 
Sélinontins.  Dès  quils  eurent  reçu  ce  renfort,  ils  sortirent 
au  nombre  de  dix  mille  contre  les  Carthaginois,  qui,  surpris 
de  cette  attaque  inattendue,  ne  purent  soutenir  le  choc  im- 
pétueux des  Grecs.  Ceux-ci  les  poursuivirent  et  en  tuèrent 
un  grand  nombre  :  vingt  mille  selon  Ephore ,  six  mille  selon 
les  calculs  plus  modérés  de  Timée^.  Cependant  Annibal, 
voyant  la  déroute  des  siens,  vint  à  leur  secours  à  la  tête 
des  troupes  de  la  réserve,  et,  trouvant  les  Grecs  en  désordre 
par  la  poursuite,  il  reprit  aisément  Tavantage.  La  plu- 
part des  Himéréens  et  de  leurs  alliés  s'enfuirent  vers  la 

'AiffftopiflMr.  Nous donnoDsIeft  nom-  A  croire  <{ue  ce  chiffre  est  exagéré. 
bres  indiqués  par  Diodore  (1.  XIH,  '  Timée,  fragm.  109,  éd.  Didot: 

59) ,  puisque  nous  n'avons  pas  d  au-  ÏDMovs  dytJXoy  tAv  i$cuuex/^^àtv ,  èf 

très  témoignages  pour  contrôler  le  Tifteuàf  ^91.  Burigny,  Hi$t,  génir.  de 

sien.  Toutefois,  nous  sommes  portés  Sicile,  dit,  par  erreur,  seixe  miHe. 
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ville;  trois  mille  résistèrent  intrépidement,  et  se  firent  tous 
tuer  sur  place.  Sur  ces  entrefaites,  arrivèrent  dans  le  port 
d*Himëra  les  vingt-cinq  galères  que  les  Sicéliotes  avaient  en- 
voyées au  secours  des  Lacédémoniens;  mais  le  bruit  s*étant 
répandu^  dans  la  ville,  que  les  Syracusains  en  masse  et  leiu^s 
alliés  marchaient  au  secours  d'Himéra,  et  qu'Ânnibal  avait 
embarqué  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  sur  .ses 
galères  en  rade  à  Motya,  pour  attaquer  Syracuse  «  Dioclès 
craignit  que  sa  patrie,  privée  de  défenseurs,  ne  tombât  au 
pouvoir  des  ennemis ,  et  il  engagea  les  amiraux  k  faire 
voile  aussitôt  pour  prévenii*  un  tel  malheur.  Comme  on 
avait  perdu  dans  le  combat  de  la  veille  Télite  des  troupes, 
on  résolut  d'abandonner  Himéra ,  et  d'embarquer  sur  des 
vaisseaux  la  moitié  de  la  population ,  tandis  que  l'autre  con- 
tinuerait à  défendre  les  murs.  Les  Himérééns,  dans  leur 
détresse ,  furent  forcés  de  souscrire  à  ce  projet.  Pendant  la 
nuit,  une  partie  des  femmes  et  des  enfants  furent  embarqués 
confusément  sur  des  navires,  qui  les  portèrent  k  Messine. 
Dîoclès,  rassemblant  ce  qui  restait  de  ses  soldats,  et  sans  re- 
lever ses  morts,,  reprit  la  route  de  Syracuse.  Beaucoup  d'Hi- 
méréens ,  qui  n'avaient  pu  trouver  place  sm*  les  vaisseaux , 
s'élancèrent  sur  ses  pas  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Ceux  qui  étaient  demeurés  chargés  de  la  garde  de  la  ville 
passèrent  la  nuit  en  armes  sur  les  remparts ,  et  soutinrent , 
tout  le  jour  suivant,  les  attaques  des  Carthaginois.  Le  lende- 
main, on  ap^cevait  déjà  en  mer  les  vaisseaux  qui  revenaient 
chercher  le  reste  de  la  population ,  lorsqu'ime  partie  de  la 

^  Diodore,  XHI,  61.  Burigny  na  c^était  un  îàox  brait  répandu  dans 

pu  bien  con^ris  ce  passage  de  Dio-  HimérA.  Durant  cette  première  cam- 

dore;i)  suppose  qu*Annibal  donna  pagne,  les  Carthaginois   ne   Grent 

effectivement  Tordre  de  faire  voile  aucune  démonstration  contre  Syra- 

vers  Syracuse ,  tandis  qu'il  parait  que  cuse. 
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muraille,  cédant  aux  efforts  des  machines  de  guerre,  ouvrit 
une  brèche  où  les  Ibères  se  précipitèrent.  Tout  ce  qu'ils  ren- 
contrèrent fut  tué«  Mais,  Ânnibai  ayant  ordonné  de  faire  des 
prisonniers,  le  massacre  fit  place  au  pillage  des  maisons.  Ce 
général  fit  arracher  les  suppliants  qui  s  étaient  réfiigiés  dans 
les  temples,  et,  après  avoir  enlevé  les  richesses  de  ces  sanc- 
tuaires, il  les  livra  aux  flammes,  et  fit  détruire  de  fond  en 
comble  Himéra ,  après  deux  cent  quarante  ans  d'existence. 
Quant  aux  prisonniers^  il  répartit  entre  ses  soldats  les 
femmes  et  les  enfants,  et  fit  conduire  les  hommes,  au 
nombre  de  trois  mille,  sur  le  lieu  ou  Gélon  avait  donné  la 
mort  à  son  grand-père  Hamilcar;  il  les  fit  mutiler  et  immo- 
ler à  ses  mânes.  Après  ce  sanglant  exploit,  il  congédia  ses 
alliés  de  Sicile,  entre  autres  les  Gampaniens,  qui  se  plai- 
gnirent de  n  avoir  pas  été  récompensés  selon  leurs  ser- 
vices; et,  laissant  quelque  garnison  dans  les  villes  de  sa 
dépendance,  il  ramena  son  armée,  chargée  de  riches  dé- 
pouilles ,  en  Afiîque ,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs,  pour  avoir  accompli  en  peu  de  temps  de  plus 
grandes  choses  qu  aucun  des  généraux  ses  prédécesseurs, 

S  XXXVIH.  RETOUR  D'HERMOCRATE  EN  SICILE. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année  &09,  Thomme 
d'état  le  plus  distingué  selon  Polybe  que  la  Sicile  eût  produit 
depuis  Gélon  *,  Hermocrate,  fils  d'Hermon,  qui  avait  joué 
un  rôle  si  important  pendant  la  guerre  des  Athéniens,  et 
qui,  chargé  depuis  du  commandement  de  là  flotte,  avait  été 
banni  par  les  intrigues  des  démagogues,  revint  à  Messine, 
porteur  de  sommes  considérables  qu'il  devait  à  la  générosité 

»  Polybe,  l  XH,  extr.  aa. 
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de  Phamabaze.  Il  les  employa  à  faire  construire  cinq  gaières 
et  à  enrôler  cinq  mille  soldats,  auxquels  se  joignirent  mille 
réfugiés  d*Himéra.  A  leur  tête ,  il  espérait  rentrer  dans  Syra- 
cuse, où  ses  amis  le  rappelaient;  mais,  ayant  échoué  dans 
cette  tentative,  il  se  rendit  par  Tintérieur  des  terres  à  Séli- 
nonte,  eii  fortifia  une  partie^  et  y  rappela  ceux  des  Sélinon- 
tins  échappés  à  leur  désastre  et  uagrand  nombre  d*habitants 
nouveaux.  De  là,  à  la  tête  de  six  mille  hommes  d*éllte,  il 
vint  ravager  les  environs  de  Motya  et  força  les  habitants 
à  se  renfermer  dans  leur  ville.  Envahissant  ensuite  le  terri- 
toire de  Panorme,  il  y  fit  un  butin  immense,  tua  cinq 
cents  houunes  sortis  contre  lui,  et  les  rejeta  derrière  leurs 
murailles.  • 

Il  dévasta  de  la  sorte  tout  le  pays  soumis  aux  Cartha- 
ginois, ce  qui  lui  fit  un  grande  réputation  parmi  les  Grecs 
de  la  SicUe,  et  inspira  aux  Syracu^ains  des  regrets  d^avoir 
injustement  banni  un  citoyen  aussi  distingué.  H  était  con- 
tinuellement question  de  lui  dans  leurs  assemblées,  et  le 
peuple,  en  dépit  de  ses  adversaires,  témoignait  hautement 
le  désir  de  le  voir  rentrer.  Voulant  mettre  à  profit  ces  dis- 
positions favorables,  Hermocrate  se  rendit  d'abord  avec  ses 
troupes  sur  leS  ruines  d*Himéra ,  campa  dans  les  faubourgs, 
et,  s*étant  fait  indiquer^  le  lieu  où  les  Syracusains  étaient 
tombés  dans  le  combat,  il  recueillit  leurs  ossements,  les 
plaça  sur  des  chars  pompeusement  décorés,  et  prit  ainsi  la 
route  de  Syracuse.  Pour  lui,  il  sWrrêta  sur  les  frontières, 
respectant  la  loi  qui  lui  en  interdisait  Tentrée  ;  mais  il  fit 
conduire  les  chars  funèbres  à  Syracuse  par  quelques-uns  de 
ses  amisl*ll  comptait,  par  cet  acte  religieux,  se  concilier  la 

'  Dk>d.  l.  XIII,  63:  Tifs  'sSktm  cette  partie  de  Tancienne  ville  qui 
\iipot  èxelxi<yt,  Cest  probablement         continua  d'être  habitée  depuis. 
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faveur  du  peuple  et  Tindisposer  contre  Diociès ,  qui  s  opposait 
à  son  retour  et  avait  été  cause  de  Fabandon  des  guerriers 
morts.  En  efifet ,  cette  démarche  excita  dans  la  vilie*d e  grandes 
dissensions.  Diociès  s*opposait  aux  obsèques,  mais  ie  plus 
grand  nombre  les  demandèrent.  Ejifin  les  Syracusains  dé- 
cidèrent d*honorer  les  dépouilles  mortelles  de  leiirs  guer- 
riers par  des  funérailles  publiques,  et  bannirent  Diociès  ^. 
Toutefois ,  ils  ne  rsyppelèrent  pas  Hermocrate ,  redoutant  son 
ambition ,  et  craignant  que,  s  il  était  porté  au  pouvoir,  il 
ne  s'érigeât  bientôt  en  tyran.  Celui-ci,  voyant  que  Tinstant 
n  était  pas  favorable ,  se  retira  à  Sélinonte  ;  mais ,  quelque 
temps  après,  appelé  secrètement  par  ses  partisans,  il  revint 
de  nuit  à  la  tête  de  trois  mille  hammes.  Il  fit  même  tant  de 
diligence  qu  il  fut  obligé  de  laisser  en  arrière  une  partie 
de  ses  troupes,  et  pénétra,  avec  un  petit  nombre  d'af&dés 
par  la  porte  d'Âcbradinç ,  qu'occupaient  d'avance  ses  amis. 
Les  Syracusains,  informés  de  ce  qui  se  passait,  accoururent 
en  armes  sm*  la  place  publique,  et  tuèrent  Hermocrate  et 
la  plupart  de  ses  partisans.  Ceux  qui  avaient  échappé  au 
combat  furent  mis  en  jugement  et  bannis.  Plusieurs  des 
blessés  lurent  par  leurs  parents  enlevés  comme  morts,  et 
dérobés  ainsi  à  la  colère  du  peuple.  Dé  ce  nombre  était 
Denys ,  qui  devint,  bientôt  après  ,* tyran  de  Syracuse. 


'  Diodore  ne  parle  pins  de  Dio- 
des. 11  ne  dit  pas  qu  il  ait  été  rap- 
pelé. Cependant,  sa  mort  dans  Texil 
serait  difficile  à  concilier  avec  les 
honneurs  héroïques  'qui  furent, 
selon  le  n^me  historien ,  rendus  à 


Diociès,  auteur  de  la  législation 
de  Syracuse.  Diociès  le  démagogue 
et  Dioçlès  le  législateur  ne  seraient- 
ils  pas  deux  personnages  différents, 
quoique  Diodore  ne  les  distingue 
pas? 
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S  XJXIX.  SUITE  DE  LA  GUERRE  DES  CARTHAGINOIS 
EN  SICILE. 


A  la  suite  de  la  prise  de  Sélinonte  et  d*Himéra ,  leô  Syracu- 
sains  avaient  envoyé  une  ambassade  en  Afrique  pour  se 
plaindre  et  engager  les  Carthaginois  à  cesser  les  hostilités. 
Ceux-ci,  enflés  d*un  premier  succès ,  et  ne  méditant  rien' 
moins  que  la  soumission  de  toute  la  Sicile,  firent  une  ré- 
ponse évasive ,  et  continuèrent  à  rassembler  des  forces  con- 
sidérables. Mais,  avant  de  transporter  en  Sicile  une  nouvelle 
armée,  ils  y  fondèrent  une  ville  près  des  bains  chauds 
voisins  d'Himéra,  d'où  elle  prit  le  nom  de  Thermal  Us  y 
établirent  des  citoyens  carthaginois  et  tous  ceux  des  Li- 
byens, quivoulm^ent  s*y  fixer. 

L*an  3  de  b  xcin*  olympiade  {av.  J.  C.  4o6),  les  Car- 
thaginois appelèrent  de  nouveau  au  commandement  de 
Tannée  expéditionnaire  de  Sicile  le  vainqueur  de  Sélinonte 
et  d*Himéra,  et,  comme  il  prétextait  son  âge  avancé  pour 
s  en  excuser,  ils  lui  adjoignirent  Imilcon,  fils  d*Hannon ,  de 
la  même  famille  ^.  Les  deux  généraux  envoyèrent  des  ofli- 


*  Etienne  de  Byz.  Btpità ,  x^piop  ' 
SiJKcXiaf  *  ^(Xtarof  rph^.  Ces  bains 
cbtuds  avaient  été,  selon  la  fable, 
offierts^À  Hercule  par  les  nymphes. 

On  a  des  médaiUes  grecques  de 
Therma  qoi  portent  une  tète  d'Her- 
cale  coiffée  de  la  peau  de  lion. 
Rev.  déesse  debout ,  tenant  une  corne 
dabondance.  Lég.  OEPMA  IME- 
PAIA.  Ou  bien,  au  revers,  trois 
femmes  debout,  drapées;  lég.  OEP- 
HFTAN.  Quelques-unes  offrent  cette 


légende  jointe  à  la  tête  d'Arétbuse, 
d'aprës  le  type  deà  monnaies  de  Syra- 
cuse. Au  revers,  un  qoadrige. 

'  Diod.  XIII,  80.  Uapcurovfiépov 
êè  ètà  rà  yUpas,  %poaxaTéaTn<rap 
xdii  étKkop  arpatriyèp,  Ift/XxAwa  rév 
Apvwfof,  ix  tj^ç  otMf^  t^trra  myyt' 
v^as.  Un  peu  plus  loin,  Diodore 
nonmie  le  même  général  \^Uhuu, 
Li*orthograpbe  des  noms  étrangers 
n*est  jamais  bien  fixée.  Polybe, 
III,  95,  S  3,  appelle  k^Ukuas  un 
i/i. 
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ciers,  munis  de  grosses  sommes  d'argent,  en  Espagne,  dans 
les  îles  Baléares  et  en  Libye,  pour  lever  des  soldats  libyens 
et  phéniciens.  Ils  en  demandèrent  aussi  aux  princes  alliés 
des  Maïu^es  et  des  nomades,  et  jusqu'aux  tribus  voisines 
de  Cyrène.  Ils  engagèrent  aussi  en  Italie  des  Gampaniens, 
ayant  éprouvé  la  bravoure  de  ce  peuple ,  et  sachant  que  ceux 
qu'ils  avaient  laissés  en  Sicile  ne  rentreraient  pas  à  leur 
service.  Toutes  ces  forces  réunies  à  Carthage  montaient  à 
plus  de  cent  vingt  mille  hommes  ^ 

Pour  transporter  cette  midtitude*,  les  Carthaginois  ai^ 
mèrent  toutes  leurs  trirèmes  et  réunirent  plus  de  mille 
bâtiments  de  transport.  Les  Syracusains,  informés  qu'ils 
avaient  fait  partir  en  avant  une  division  de  quarante  galères, 
vinrent  les  attaquer  avec  un  pareil  nombre  dans  les  en- 
virons d'Éryx,  et,  après  un  long  combat,  ils  coulèrent  quinze 
des  navires  carthaginois  et  mirent  les  autres  en  ftiite.  Anniba), 
à  cette  nouvelle ,  s'empressa  de  s'embarquer  avec  cinquante 
vaisseaux  pour  empêcher  lés  Syracusains  de  profiter  de  leur 
victoire  et  pour  protégefl*  le  transport  de  ses  troupes  en 
Sicile.  Dès  que  l'arrivée  d'Ânnibal  en  Sicile  y  lut  connue, 
on  s'attendit  à  y  voir  bientôt  paraître  l'armée  formidable 
assemblée  en  Afrique ,  et  toutes  les  villes  comprirent  qu'il 
s'agissait  de  leur  existence  même.  Syracuse  envoya  des 
députés  aux  Grecs  d'Italie  et  dans  le  Péloponnèse  pour  sol- 


penonnage  que  Tile-Lîve  nomme  ntunenia»  p.  4o8),  serait  Ip^D  IT) 

Htmilco,  On  trouve  aussi,  sur  uoe  (Gratia  MilcarU), 

tessère  dHvoire  publiée  par  Tonre-  ^  Nous  continuons  à  suivre  les 

muua  (Inscr.  Sic,  p.  70),  tfiiXx'»,  nombres  de  Timée  (fragm.  110). 

qui  parait  être  une  variante  du  même  Selon  Épborc ,  Tarmée  carthaginoise 

nom  phénicien,  lequel,  selon  M.  Ge-  montait  à  trob  cent  mille  hommes, 

senius  (Script,  limjuœqne  Phœnic.  mo-  (Voy.  Marx,  p.  234  et  suiv.) 
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liciter  des  alliances  et  des  secours,  et  elle  exhorta  toutes  les 
villes  de  Sicile  à  défendre  leur  indépendance. 

Agrigente,  qtii  jouissait  alors  d'une  prospérité  prodigieuse^ 
due  en  grande  partie  au  commerce  avantageux  de  ses  vins 
et  de  ses  huiles  avec  Garthage,  prévit  avec  raison  que  c  était 
contre  elle  que  se  dirigeraient  les  premiers  efforts  des  con- 
quérants, et  eUe  se  prépara  à  la  résistance,  autant  qu'on 
pouvait  Tattendre  d'une  population  adonnée  depuis  long- 
temps A  la  mollesse  et  à  toutes  les  jouissances  du  luxe  ^. 
Dès  que  les  Carthaginois  eurent  passé  en  Sicile,  ils  vin- 
rent dresser  deux  camps,  l'un  de  quarante  mille  Libyens 
et  Ibères,  sur  les  hauteurs  qui  s'élèvent  à  quelque  dis- 
tance d'Agrigente;  l'autre,  noîi  loin  des  miœs  de  la  place, 
fiit  par  eux  entouré  d'un  retranchement  et  d'un  fossé  pro- 
fond. Ils  avaient  commencé  par  envoyer  des  députés  aux 
Agrigentins  pour  les  engager  ^  se  joindre  à  eux  contre  le 
reste  de  la  Sicile ,  ou  au  moins  à  observer  la  neutralité. 
Mais  ceux-ci  repoussèrent  ces  propositions.  Ds  avaient  ap- 
pelé de  Gela  le  Lacédémonien  Dexippe  avec  quinze  cents 
auxiliaires  étrangers  ^,  et  pris  à  leur  solde  kuit  cents  Cam- 
paniens ,  qui  avaient  servi  sous.  Annibal  dans  la  guerre 
précédente  *.  Hs  les  postèrent  sur  la  colline  nommée  Athé- 


'  Diodore  fait  ici  une  digresaion 
très^intéressante  (empraotée,  sdon  * 
toute  apparence,  à  Timée]  sur  ia 
prospérité  d'Agrigente,  la  splendeur 
de  ses  édifices  et  la  mollesse  de  ses 
habitants.  Nous  ferons  usage,  dans 
la  troisième  partie,  des  précieux  dé- 
tails que  cette  digression  ibm'nit. 

«  Diodore,  1.  XIII,  84. 

^  Ces  détails  sont  donnés  par  Dio- 
dore, diaprés  Timée,  au  XV*  livre  du- 


quel est  probablement  empruntée  la 
plus  grande  partie  de  ce  récit ,  comme 
on  peut  le  conjecturer  d'après  ses 
fragments  (n~  i  lo à  1 18 , éd.  Didot). 
*  Burigny,  induit  en  erreur  par 
les  anciennes  éditions  de  Diodore, 
dit  :  qui  avaient  servi  autrefois  sous 
Amilcar,  sans  faire  attention  aui 
soixante-treixe  ans  d*intervajle  écou- 
lés depuis  la  campagne  d'Amilcar . 
en  Sicile. 
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nœum,  qui  dominait  la  ville  ^  Ânnibal  et  Imilcon  firent 
dresser,  contre  une  partie  des  remparts  qui  leur  avait  paru 
phis  attaquable,  deux  énormes  tours  de  bois^;  mais  les 
Agrigentins  les  brûlèrent  dans  une  sortie,  ^ors ,  les  assié- 
geants renversèrent  tous  les  tombeaux  qui  étaient  autour  de 
la  ville,  pour  en  employer  les  matériaux  à  combler  les  fossés. 
Ils  ne  respectèrent  pas  même  le  magnifique  monument  de 
Théron^.  Bientôt  la  peste  se  répandit  dans  leur  camp, 
soit  par  suite  des  exhalaisons  sorties  des  tombeaux  ren- 
versés ,  soit  par  les  causes  inhérentes  à  ces  grandes  agglo- 
mérations d'hommes,  surtout  parmi  les  races  africaines.  La 
superstition  venait  ajouter  ses  terreurs  à  leurs  maux,  et 
ils  croyaient  voir,  la  nuit,  lés  ombres  dés  morts  dont  ils 
avaient  violé  les  sépultures.  Annibal  lui-même  succomba 
à  répidémie.  Imilcon,  pour  dissiper  les  craintes  dont  les 
esprits  étaient  frappés,  suspendit  la  démolition  des  tom- 
beaux, et  ordonna  des  cérémonies  religieuses  selon  les 
rites  phéniciens.  Il  fit  sacrifier  un  enfant  à  Hercule  et  jeter 
dans  la  mer,  en  Thonneur  de  Neptune,  de  nombreuses  vic- 
times'. Toutefois,  on  n  avait  pas  interrompu  les  travaux  du 
siège.  Le  fleuve  qui  coule  ^u  pied  des  remparts  fut  comblé» 


^  Cette  colline  tirait  son  nom 
d'an  c^èbre  teni^le  de  Minerve. 
.  *  Il  existe  encore,  près  de  Gir- 
genti,  an  édifice,  probablement  fu- 
néraire, que  Ton  nomme,  dans  le 
pays,  le  tombeau  de  Tbérpn  ;  mais 
rien  ne  justifie  cette  dénomination. 
(Voy.  Borcb,  Lettres  sur  la  Sicile, 
p.  99,  et  Dorville,  Sicola,  p.  95.) 

«^Diodore,  1.  XIII,  86.  Merà  èi 
ToCrra  ixértve  loùs  Otoùç  xcnà  rd  %à- 
Tptop  êèoç,  T^  \iÀv  Kp6vef>  xcûfêa  a^- 


y  tétras,  t^  iè  UoffeiSêvt  irXîfdo^  le- 
ptUùP  xaraitonicat.  Le  traducteur 
latin  avait  sans  doute  la  Upéeùp,  an 
lieu  à'UpeUnf  (victimes) ,  car  il  tra- 
duit :  lEt  Neptuno  turbam  sacerdo- 
■  tum  in  mare  demergit»  Comme 
s'il  pouvait  entrer  dans  les  rites  d'au- 
cune religion  d'en  immoler  les  prê- 
tres! Burigny  n'a  pas  été  arrêté  par 
cette  réflexion ,  et  dit  à  son  tour  : 
t  On  jeta  plusieurs  prêtres  à  la  mer, 
«  pour  se  rendre  Neptune  favorable.  » 
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des  machines  de  guerre  dressées,  et  il  ne  se  passait  pas  de 
jour  sans  attaques  ^  Les  Syracusains,  ayant  reçu  les  renforts 
qu*ils  avaient  demandés  en  Italie  et  à  Messine,  élurent 
stratège  Daphnsus,  et,  renforcés  gar  les  contingents  de  Ca- 
mariiia  et  de.Géla ,  ils  se  dirigèrent^par  terre  vers  Âgrigente , 
avec  une  armée  de  plus  de  trente  mille  hommes  de  pied 
et  cinq  mille  cavaliers.  En  même  temps,  trente  galères  les 
suivaient  en  côtoyant  le  rivage.  Imilcon ,  apprenant  rap- 
proche des  Grecs,  envoya  contre  eux  les  Ibères  et  les  Cam- 
paniens  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille  hommes.  Les 
Syracusains  venaient  de  passer  le  fleuve  Himéra,  quand  ils 
rencontrèrent  ies  barbares.  Le  combat  fut  longtemps  in- 
décis, et  même  les  Italiotes,  qui  formaient  Taile  gauche, 
venaient  de  plier,  quand  Daphnseus  courut  annoncer  aux 
Syracusains,  qui  étaient  à  la  droite,  que  les  Itâliotes  étaient 
vainqueurs ^^  Ce  stratagème  excila  leur  émulation,  et,  re- 
.    doublant  d^efforts,  ils  triomphèrent  au  moment  où  la  ba- 
taille était  perdue  de  Tautre  côté.  Les  Syracusains  tuèrent 
aux  Carthaginois  plus  de  six  mille  hommes ,  et  les  refou- 
lèrent jusqu'auprès  d*Âgrigente.  Mais  Daphnaeus ,  craignant 
qu  Imilcon  ne  survînt  et  ne  profitât  du  désordre  pour  ravir 
I9  victoire  aux  Grecs,  comme  cela  était  arrivé  à  Himéra, 
fit  suspendre  la  poursuite.  D'un  autre  côté ,  les  Agrigen- 
tms ,  témoins  de  la  déroute  des  Carthaginois  ,  deman- 
daient à  leurs  généraux  /de  les  conduire  contre  eux  pour 

*  C'est  probablement  à  celte  épo-  Frootin,  Stratag,  !.  III,  ch.  x,  S  5. 

que  qu'a  faut  rapporter  un  strata-  *  Le  récit  de  ce  stratagème  oe  se 

gème  dlmilcoD  pour  attirer  les  Âgri-  trouve   que   dans  Polyen,  1.  V,  7. 

gentins  dans  une  embuscade,  stra-  Suivant  son  habitude,  il  ne  cite  pas 

tagème  raconté   par  Polyen,  1.  V,  seMiutorités,  qui   doivent  être,  ici 

ch.  X,  S  4»  et  rapporté  aussi,  près-  Éphore  ou  Timée. 
que   dans   les  mêmes  termes,    par 
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achever  d'anéantir  les  barbares.  Mais  les  chefs,  soit,  connue 
icf bruit  en  courut,  qu*ils  eussent  été  gagnés  à  prix  d*argeiit, 
soit  qu'ils  craignissent,  en  dégarnissant  la  place,  de  Texposer 
à  être  surprise  par  Imilcon,  s'opposèrent  à  l'ardeur  des 
troupes,  et  les  Carthaginois  eurent  le  temps  de  se  réfugier 
dans  leurs  retranchements.  Daphn8eu3  étant  arrivé  sous  les 
murs  d'Agrigente,  ses  soldats  et  ceux  de  la  ville  communi- 
quèrent et  s'exaspérèrent  de  plus  en  plus  contre  les  géné- 
raux agrigentins ,  qui  avaient' fait  perdre  une  victoire  assurée. 
Menés,  chef  des  troupes  de  Camarina,  les  accusa  ouverte- 
ment dans  l'assemblée.  En  vain ,  ils  voulurent  prendre  la 
parole  pour  se  disculper;  le  peuple  les  lapida  sans  les  en- 
tendre, à  l'exception  d'Âi^éius,  le  plus  jeune  des  cinq. 
Dexippe,  sans  partager  leur  sort,  tomba  dans  un  grand  dis- 
crédit. Pour  Daphnaeus,  après  une  tentative  infiructueuse 
contre  les  retranchements  des  Carthaginois,  il  se  contenta 
de  faire  battre  la  campagne  par  des  partis  de  cavalerie  qui 
enlevaient  tous  ceux  des  Carthaginois  qui  sortaient  pour  se 
procurer  des  vivres.  Ceux-ci  n'osant  plus  risquer  une  ba- 
taille ,  la  disette  se  faisait  cruellement  sentir  dans  leur  camp  ; 
plusieurs  succombaient  à  la  misère.  Les  Campaniens  et  les 
autres  mercenaires  se  portèrent  à  la  tente  d'Imilcon  en  |e 
menaçant  de  passer  du  coté  des  ennemis  s'ils  ne  recevaient 
les  prestations  promises.  Ce  général,  instruit  que  les  Syracu- 
sains  faisaient  venir  par  mer  une  grande  quantité  de  froment 
à  Agrigente,  pensa  que  s'en  emparer  était  le  seul  espoir  de 
salut  qui  restât  à  son  armée.  Il  persuada  donc  aux  Campa- 
niens d'attendre  eqcorè  quelques  joiu's,  et  leur  donna  en 
gage  les  vases  de  métal  précieux  apportés  par  les  citoyens  de 
Carthage.  En  même  teif^,  il  fit  venir  de  Panorme  et  de 
Motya  quarante  galères ,  avec  lesquelles  il  attaqua  le*  convoi 
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des  Syracusains.  Ceux-ci,  qui  croyaient  que  les  Carthaginois 
avaient  renoncé  à  tenir  la  mer  à  cause  de  la  mauvaise  saison , 
s'avançaient  sans  précautions.  Imilcon ,  les  surprenant  af  ec 
ses  quarante  galères,  coula  huit  de  leurs  vaisseaux  longs, 
chassa  les  autres  vers  fa  côte  et  s*empata  de  tout  le  con- 
voi. Cet  événement  changea  tellement  Taspect  des  choses , 
que  les  Campaniens  qui  étaient  au  service  d'Âgrigente, 
regardant  la  cause  des  Grecs  tomme  compromise,  se  lais- 
sèreht  gagner  pour  quinze  talents  et  passèrent  du  côté  des 
Carthaginois.  Les  Âgrigentins,  qui  dans  leur  confiance  n*a- 
vaient  ménagé  ni  le  froment ,  ni  les  autres  approvisionne- 
ments, s  aperçurent  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  en  manquer. 
Le-lacédemonien  Dexippe  se  laissa  corrompre  aussi  par  Tor 
des  Carthaginois.  Il  donna  à  entendre  aux  chefs  italiens 
qu*il  fallait  transporter  ailleurs  le  siège  de  la  guerre ,  à  cause 
de  Timminence  d'une  disette.  Ces  chefs ,  prétextant  l'expira- 
tion de  leur  commandement,  regagnèrent  le  détroit.  Après 
leur  départ,  les  généraux  ayant  examiné  ce  qui  restait  de 
blé ,  jugèrent  nécessaire  de  quitter  la  ville ,  et ,  la  nuit  venue , 
ib  ordonnèrent  à.  tout  le  monde  de  partir  *. 

On  peut  aisément  se  figurer  le  tumulte  et  la  désolation 
de  la  multitude  obligée  de  laisser  ainsi  ses  foyers  et  ses  ri- 
chesses à  la  merci  des  barbares.  Dans  leur  fuite  précipitée 
ils  abandonnèrent  même  des  malades  et  ^es  vieiUards  inca- 
pables de  les  suivre.  Plusieurs  préférèrent  se  donner  la  mort 
plutôt  (pie  de  quitter  leur  patrie,  et  voulurent  mourir  dans 
la  maison  où  ils  étaient  nés.  Cependant,  tous  ceux  qui  se  re- 
tiilsdent  sous  la  protection  des  soldats  se  pressaient  sur  la 

'  Xénophon ,  HéUen,  II ,  3 ,  34 .  • .  ahov  ïkévtoiv  kxpdy avra,  iiiki%6vTWv 

fi^iy  (xiv  vpàrepov  i^mf^^vraw  ùko         wp  'LtxeXtonûûv  tifv  zokw» 
liupaxoaUnf  Kapxil^pUnf,  cntépet  9i 
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route  de  Gela,  hommes,  femmes,  enfants,  marchant  pêle- 
mêle  à  travers  les  campagnes.  Les  Carthaginois  entrèrent  a 
la  ^inte  du  jour  dans  la  ville  abandonnée;  ils  massacrèrent 
presque  tous  ceux  qui  s  y  trouvaient  encore,  jusque  .dans 
les  temples  où  ils  s  étaient  réfugiés.  ^  Gellias ,  le  plus  riche 
des  Âgrigentins,  qui  avait  cru  trouver  un  asile  dans  le  temple 
de  Minerve,  voyant  cette  impiété,  mit  le  feu  à  ce  sanc- 
tuaire et  périt  avec  les  rich'es  offrandes  qu*il  contenait. 
Imilcon,  ayant  fait  fouiller  les  édifices  et  les  maisons  parti- 
culières ,  amassa  un  butin  tel  qu'on  pouvait  l'attendre  d*une 
ville  de  deux  cent  mille  âmes,  qui  n  avait  jamais  été  ravagée 
depuis  sa  fondation,  et  était  peut-être  la  plus  riche  des  villes 
grecques.  Ses  habitants  mettaient  leur  oi^eil  à  décorer 
leurs  demeures  des  chefs-d'œuvre  des  arts  et  de  l'industrie. 
Une  foule  de  tableaux  et  de  statues  admirables  furent  en- 
voyés à  Carthage.  On  prétend  que  dans  ce  nombre  était 
le  fameux  taureau  de  Phalarîs,  que  Scipion,  k  la  prise  de 
Carthage,  deux  cent  soixante  ans  plus  tard,  retrouva  dans 
cette  ville  et  rendit  aux  Agrigentins.  Imilcon ,  qui  avait  as- 
siégé pendant  huit  mois  Agrigente ,  s'en  étant  emparé  vers 
l'équinoxe  d'aixtomne,  ne  la  démolit  pas  tout  de  suite,  afin 
d'y  faire  hiverner  ses  soldats. 

Dès  que  la  chute  d' Agrigente  fut  connue  dans  l'île  ,*eUe  y 
causa  un  effroi  si^^énéral  parmi  les  Sicéliotes,  qu'ils  se  ré- 
fugièrent à  Syracuse,  et  firent  passer  en  Italie  leurs  femmes, 
leurs  enfants  et  leurs  biens  ^  Ceux  des  Agrigentins  qui 

*  Burigny  commet  encoi'e  ici  une  cours  à  Lacédëmone  et  que  Léoni- 

singaliëre  erreur:  «Cest  apparem-  das,  frère  du  roi  de  Sparte,  passa 

ment,  dil-il,  à  ce  temps-ci  qu'il  dans  la  Sicile,  pour  les  aider  dans 

faut   rapporter  ce  qu'on   lit  dans  la  guerre  qu'ils  avaient  contre  les 

Justin  (XIX,  i),  que   les  Syracu-  Carlhagiqois. »  Nous  avons  dit,  plus 

Bains  envoyèrent  demander  du  se-  h'aut,  que  ce  fait,  si  on  l'admet,  doit 
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avaient  échappé  à  Tesclavage,  attribuaient  leur  ruine  aux 
mauraises  dispositions  des  généraux  syracusains,  qui  com- 
promettaient ie  sort  de  i'île  entière  ^  Une  assemblée  ayant 
été  convoquée  à  Syracuse,  la  crainte  qui  régnait  était  si 
grande,  que  nul  n*osait  proposer  un  avis  sur  la  guerre*.  Au 
milieu  de  cette  consternation  générale,  Denys,  filsd^Hermo- 
crate  *,  vint  accuser  les  généraux  de  livrer  la  république  aux 


être  fAticé  plosieun  aDoées  avant  48o. 

*  Diod.  XIII,  91.  Ôti  loto&rovt 
'ïïpovrœras  adpovvrat.  Et  un  peu  plus 
loin,  ch.  93  :  Ë^oxe  rffv  if(SXip  'xpo- 
arénip  tùpifxévcu  ^cuop.  Le  mot 
Tcpotnénis  n  est  pas  seulement  une 
expression  générale  pour  chef,  pro» 
lecteur,  c  était,  dans  les  états  do- 
riens,  le  titre  d'u^e  des  principales 
magistratures  :  témoin  un  décret  des 
Calymniens  (Bœckh,  Corp.  inscr»  1. 1", 
p.  461]  :  ièôÇfi  tf  ^(rSkiji  xcù  t^  èdpjcp 
yp^pi^  npooreirap . . .  (Voyez  aussi  une 
inscription  de  Gela  dansTorremuza, 
p.  84.  et  O.  Mûller,  Dorio/w,  III, 
ch.  IX,  S  2  de  la  trad.  angl.) 

*  Diodore,  I.  XIII,  91.  OJ  fiifv 
avpaxJ^Ums  éxxknaias  èv  HvpoKéaatç , 
xoi  p^ikbnf  Ç6€iàv  ivixpefiàiUvwf , 
od9e2#  irtSXpa,  'wepi  tS  xoXéfiov  avpSH- 
Xtùuv,  Cette  consternation  des  Syra- 
cusains rappelle  le  silence  des  Athé- 
niens dans  rassemblée  qui  suivit  la 
prise.  d^ÉIatée;  stupeur  si  bien  dé- 
crite par  Démosthène  :  tipè^a  pÀv  o 
ic/ipv^'  TU  èyopeùuv  jSotJXerai  ;  ira- 
pTf«  S'ovitis,  UoXX<htii  3è  rov  xi^pvxos 
ipùnSpTOf,  aCêèv  (taXXov  dviçaro  oC- 

ètUy  X.T.X. 

3  ^ovéfftos  6  t,pfAoxpdtovi.  Nous 


avons  traduit  comme  on  le  fait  gé- 
néralement :  Denys,  JUs  d'Hermo- 
crate.  Cependant  Tellipse  6  tov  ne 
4oit  pas  toujours  être  remplie  par 
vi6f.  Il  serait  possible  que  Denys,  qui 
était  d'une  origine  obscure ,  eût  cher- 
ché à  rattacher  son  nom  à  celui 
d^Hermocrate ,  dont  il  épousa  la  fille , 
et  qui  s^était  acquis  une  si  grande 
célébrité  en  Sicile.  Il  est  vrai  qu'il 
est  nommé  formellement  Ji£«  d'Uer- 
mocrate  daosTzetzès  (ChiL  VI,  hist. 
40,  v.  2  34).  Mais  cet  auteor  n*est 
pas  une  grande  autorité;  car,  dans 
ce  chapitre,  il  confond  Denys  l'An- 
cien et  son  fils  *,  le  fait  devenir  maître 
d'école  à  Corinthe,  et  remonter,  plus 
tard,  sur  le  trône.  En  outre,  le  nom 
du  père  de  Denys  est  écrit,  dans  ce 
passage,  Bspftoxpdrris y  au  lieu  d'Ëp- 
\ioxpàn\t.  Cette  dernière  faute  est 
peut-être  du  fait  des  copistes.  On  en 
pourrait  effacer  plusicuïs  qui  ont 
passé  dans  Fédition  de  KiessliDg, 
1826;  par  exemple,  ChiL  VII,  hist« 
1 32 ,  le  titre  est  imprimé  de  la  sorte  -.^ 
UEPl  SEPBIAmN  KAI 2APÛN.  L'é- 
diteur dit  en  note  :  Qnid  sibi.velii  Sfl^- 
p»v  ignoro.  11  .sufiisait  de  rapprocher 
les  deux  parties  du  uiot  Keutrdpwr^ 
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Carthaginois.  Il  excite  le  peuple  à  les  punir  et  l'engage  à  ne 
pas  attendre  les  formalités  imposées  par  la. loi,  mais  à  voter 
de  suite  leur  condamnation.  En  vain  les  magistrats  imposent 
à  Denys  une  amende  pom*  avoir  troiAlé  Tordre  public; 
Philistus,  celui  qbi  depuis  écrivît  Thistoire  de  la  Sicile,  et 
qui  avait  une  grande  fortune,  paya  pour  Denys  ^,  en  l'en- 
gageant à  parler,  ajoutant  que,  si  on  le  mettait  à  Tamende 
toute  la  journée,  il  continuerait  de  payer.  Encouragé  par 
cette  approbation,  Denys  exalte  les  passions  de  rassemblée, 
reproche  aux  principaux  citoyens  d'être  favorables  à  l'oli- 
garchie, et  conseille  de  choisir  des  généraux,  non  parmi 
les  plus  puissants  citoyens,  mais  parmi  les  plus  dévoués  et 
les  plus  populaires  ;  car  les  premiers ,  disait-il ,  gouvernaient 
despotiquement,  par  mépris  pour  le  peuple,  et  regardaient 
les  malheurs  publics  comme  une  source  de,  revenus  pour 
eux,  tandis  que  des  hommes  sortis  d'une  condition  plus 
humble  et  sans  appui  n'oseraient  jamais  faire  des  choses 
semblables.  Le  peuple,  excité  par  ces  discours,  révoqua 
les  généraux  et  en  nomma  de  nouveaux,  au  nombre  des- 
quels était  Denys  ^,  qui  s'était  fait  remarquer  par  son  courage 
dans  lès  guerres  contre  les  Carthaginois.  Dès  lors,  enflé 


ce  dont  le  premier  vers  de  cette  his- 
toire aurait  dû  avertir  :  J^ep^tkioç  Ifv 
Hiccnos  xtû  Kouaap  t&v  Pa(taki>v. 

^  Voyez  la  notice  sur  Philistus 
daûs  la  1'* partie,  p.  ih- 

»  Aristote,  Polit  VIII  (5).  4,  en 
parlant  des  moyens  par  lesquels  on 
arrive  à  la  tyrannie,  cite  l'exemple 
de  Denys.  Koi  àtov^os  xarrryopch 
^(^valw  xtù  Tup  isXovaUw  T^^uèdii  tris 
Tupapviêos,  3ià  riiv  é'xPpav  %içevdeis 
es  êmftortxdt  év. 


Xénophôn  place  Favénement  de 
Denys  au  pouvoir  dans  le  milieu  de 
la  4*  année  de  la  xciii°  olympiade , 
4o5  avant  J.  C.  ce  qui  doit  s'enten- 
dre de  son  élection  comme  stratège , 
qui  lui  ouvrit  la  route  du  pouvoir 
absolu.  Hellen.  II,  3.  K^aavèpét  rs 
xoriirXef  els  rdn  ILctpma  xtù  ol  (pv- 
ydèes  KoHifenav  xod  rà  rei^ii  xaté- 
axainov.,.xai  à  èvtauràs  (knytv^  iv  ^ 
yLsawptê  ùuoviaioç  6  Èpiioxpérovf 
JAipoLxéfjtoç  iTvpdppv<T8» 
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d'espoir,  il  prépara  ses  batteries  pour  s'emparer  de  la  ty- 
rannie. D'abord  il  évita  de  conférer  avec  ses  collègues ,  et 
fit  courir  le  bruit  qu'ils  avaient  des  rapports  avec  les  enne- 
nois,  afin  d'arriver  à  être  seul  investi  du  commandement. 
Les  citoyens  les  plus  éminents  entrevoyaient  ses  projets  et 
murmuraient;  mais  la  multitude  aveugle  le  comblait  d'é- 
loges et  disait  qu'enfin  la  république  avait  trouvé  un  digne 
défenseur.  Il  profita  aussi  de  la  crainte  qu'inspiraient  les 
Gartfiaginois  pour  conseiller  et  faire  adopter  le  rappel  des 
bannis  ^,  dont  il  se  fit  ainsi  des  partisans.  Des  lettres  des  Gé- 
léens-,  qui  sollicitaient  un  secours,  vinrent  servir  les  projets 
de  Denys.  Il  leur  fut  envoyé  à  la  tête  de  deux  mille  hommes 
d'infanterie  et  dé  quatre  cents  cavaliers.  En  arrivant  dans 
Gela,  dont  les  Syracusains  avaient  confié  la  garde  à 
Dexippe,  il  trouva  les  plus  riches  citoyens  en  désaccord 
avec  le  peuple.  Il  les  accuse  dans  l'assemblée,  les  fait  condam- 
ner, exécuter,  et  vend  leurs  biens.  Du  produit  de  cette  vente, 
il  acquitte  la  solde  arriérée  de  la  garnison  et  double  la  paye 
promise  aux  troupes  qui  l'accompagnent.  Par  ces  ^ctes, 
non-seulement  il  acquiert  l'afTection  des  soldats,  mais  il  se 
concilie  les  éloges  des  Géléens ,  qui  le  nomment  publique- 
ment l'auteur  de  leur  liberté,  lui  décernent  des  récompenses 


*  Dans  la  plupart  des  républiques 
grecques,  il  y  avait  toujours  un  grand 
nombre  de  bannis,  par  suite  des 
troubles  politiques.  On  se  rappelle 
qu'à  Syracuse,  après  la  tentative 
d^Hermocrate ,  il  y  eut  des  proscrip- 
tions nombreuses.  Denys,  qui  avait 
fait  partie  du  complot  en  faveur 
d'J^ermocrate,  devait  désirer  le  rappel 
des  bannis.  Du  reste,  s'il  avait  un  in- 
térêt cacbé,  les  raisons  qu'il  inettait 


en  avant  étaient  spécieuses,  f  Com- 
ment, disait-il,  faisons-nous  venir 
des  mercenaires  d'Italie  et.  du  Pé- 
loponnèse, tandis  que  nous  repous- 
sons nos  concitoyens,  qui  ne  de- 
mandent qu'à  défendre  avec  nous 
la  patrie,  et  ont  préféré  souflnr  sur 
la  terre  étrangère,  plutôt  que  d'ac- 
cepter les  offres  brillantes  que  les 
ennemis  leur  faisaient  pour  mar- 
cher avec  eux  contre  Syracuse.  » 
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et  envoient  des  ambassadeurs  à  Syracuse  pour  lui  rendre  un 
témoignage  public  de  gratitude.  Les  Géléens,  informés  que 
les  premier^  efforts  des  Carthaginois  seraient  dirigés  contre 
leur  ville,  voulaient  le  retenir;  mais  il  leur  promit  de  reve- 
nir bientôt  avec  des  forces  plus  considérables ,  et  retourna 
à  Syr^cuse.  Le  peuple  sortait  d'un  spectacle,  et  comme  la 
foule  courait  vers  lui,  en  s  informant  des  Carthaginois: 
u  Vos  plus  dangereux  ennemis,  dit- il,  sont  dans  la  ville;  ce 
sont  les  magistrats  sur  lesquels  vous  vous  reposez  assez  pour 
aller  à  des  fêtes,  et  qui  laissent  les  troupes  sans  solde;  qui, 
lorsque  les  ennemis  font  des  préparatifs  incessants  pour  vous 
venir  assiéger,  ne  songent  à  prendre  aucune  précaution.  Je 
soupçonnais  depuis  longtemps  les.  causes  de  leur  conduite, 
mais  à  présent  je  les  connais; -car  Imilcon,  sous  prétexte 
d'un  échange  de  prisonniers ,  m'a  fait  offrir  des  sommes  plus 
fortes  qu'à  mes  collègues,  si  je  voulais  seulement  fermer 
les  yeux  sur  ce  qui  se  passait.  Reprenez  donc,  ajoutait-il, 
le  commandement  que  vous  m'avez  confié  ;  car  il  est  inutile 
d'aller  s'elposer  tandis  que  d'autres  vendent  la  ville ,  et  que 
l'on  court,  en  outre,  le  danger  de  passer  pour  complice  de 
lem*s  trahisons  !  »  Ces  discours  se  répandirent  rapidement 
dans  le  peuple  et  farmée  ;  et  lorsque ,  le  lendemaip ,  dans 
l'assemblée,  Denys  commença  à  accuser  les  magistrats,  il 
trouva  les  esprits  disposés  à  accueillir  ses  paroles;  et  quel- 
quun  s^étant  écrié  «qu'il  fallait,  dans  un  pareil  danger,  nom- 
mer Denys  général  avec  plein  pouvoir;  que  Gélon,  avec 
cette  qualité,  avait  défait,  à  Himéra,  trois  cent  mille  Car- 
thaginois, »  cet  avis  fut  approuvé,  et  Denys  fut  élu  général 
autocrate.  Le  premier  acte  de  sa  puissance  fut  de  doubler 
la  solde  des  troupes,  pour  se  les  attacher.  L'assemblée  éfeit 
à  peine  séparée ,  que  beaucoup  de  gens  se  repentaient  déjà 
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de  ce  qu*ib  venaient  de  faire.  Pour  prévenir  Teffet  de  ces  re- 
grets, Denys  ordonna  que  tous  les  hommes  en  état  de  por- 
ter les  armes  jusqu^à  quarante  ans,  se  rendissent,  avec  des 
vivres  pour  trente  jours,  i  Léontini,  qui  servait  de  place 
d*armes  aux  Syracusains,  et  était  remplie  de  réfugiés  et  d'é- 
trangers, sur  Tappui  desquels  il  comptait.  En  traversant  de 
nuit  la  campagne,  ses  domestiques,  par  ses  ordres  secrets, 
poussèrent  des  cris  comme  si  on  avait  essayé  de  Tassassincr. 
n  courut  se  renfermer  dans  la  citadelle  de  Léontini ,  s'entoura 
des  soldats  les  plus  dévoués  à  sa  personne;  et,  le  jour  venu, 
exposa  dans  rassemblée  l'attentat  dont  il  prétendait  avoir 
failli  devenir  victime.  Par  cette  mise,  qu'avait  en^ployée,  dit- 
on,  jadis  Pîsistrate  d'Athènes,  il  obtint  six  cents  gardes  pour 
sa  personne  ^  Au  lieu  de  six  cents,  il  en  choisit  aussitôt  plus 
de  mille  parmi  les  plus  pauvres  et  les  plus  résolus  des  sol; 
dats ,  leur  donna  des  armes  brillantes ,  les  berça  des  plus 
belles  promesses  et  confia  les  grades  à  ses  plus  fidèles  créa- 
tures. D  renvoya  en  Grèce  Dexippe ,  qui  n'avait  pas  voulu 
entrer  dans  ses  projets,  et  dont  il  redoutait  la  présence,  et 
rappela  près  de  lui  les  mercenaires  de  Gela  et  une  foule 
d'hommes  de  tous  pays  pour  qui  rien  n'était  sacré.  Entouré 
de  la  sorte ,  il  revint  à  Syracuse  s'établir  dans  l'arsenal  et 
agir  ouvertement  en  tyran.  Les  Syracusains,  malgré  leurs 

*  Aristote   (  Polit  III ,    11)    exa-         des  gardes  à  Denys.  ESvcu  ii  Tfxm&mv 


mioe  la  question  de  savoir  si  Ton 
doit  accorder  une  garde  au  souve- 
rain. Il  conclut  pour  Taffirmative, 
mais  tlans  des  limites  telles,  qu'il 
soit,  par  «^lle,  plus  fort  qu'une  por- 
tion des  citoyens,  mais  moins  fort 
que  tous  les  citoyens  ensemble.  C'est, 
dit-il,  dana  cette  proportion,  qu'un 
Syracusain  avait  proposé  d'accorder 


xaâ  /fvfk'ukuévwf  xpehtûit ,  tov  SI  trXif- 
douf  Ih^câ  '  MÊtdéwtp  ot  T*  4pX^^'  ^^ 
^Xojcd^  iSiSotraPy  6rs  koBiçoSip  rtpa 
Tifs  viSXtûH  6v  ixcOiOVP  a/avfurifmv  # 
v&papvov*  xoi  àÀOWfïUf  ns,  6^  if  ru 
rouf  ^^Mtett ,  ovptMktut  rois  Zvpc- 
Kovaioif  Stêépûu  roao^rovs  roui  f^Ska- 
xat. 
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regrets,  étaient  forcés  de  se  soumettre;  car  la  ville  était 
pleine  de  soldats  étrangers,  et  ils  redoutaient  le  voisinage 
des  forces  carthaginoises.  Après  s'être  élevé,  en  écrasant  la 
noblesse,  Denys,  ex-greffier  ^  dont  Todgine  était  des  plus 
obscures^  (il  était,  dit-on,  /Ils  d'un  ânier^),  voulut  pour- 
tant s  étayer  d'un^  grande  famille.  Dans  ce  dessein ,  il  épousa 


*  Diçdore ,  XIII ,  96  :  ^op^triof 
lièp  cKtv  ix  yfxmftxnétii  xal  jov  jvxjiv- 
•soi  l3ulkov\  et  ailleurs,  Uv.  XIV,  66. 
ICwnpérns  ipx'^^f  êiteyvûia^évoç  é»- 
6pœ%os,  Polyen,  1.  V,  cb.  11,  S 11  ^opC- 
(Tioç  'Lvpaxoéc^os  ^perSip  xed  ypofi- 
funeidûv  rott  çparnyoU,  Bémosthène 
dit  aussi  en  pidrlaot  de  Denys  :  ypeifi- . 
(uiTeùs  vKvpévfii'j  mais  Ulpien  fait  sur 
ces  mots  robservation  suivante  :  E^ 
pnrat  3è  ix6  ttvonf  as  ol  %apà  toîs 
"Lvpaxovaiott  ypaftfiareîs  ffsiîpoire  eht 
Kal  évèoÇot.  Cornélius  Népos  dit  éga- 
lement, en  parlant  de  ces  fonctions 
de  sciibe,  Eamenes,  1  :  iQuod  multo 
«apud  Gi^os  honorificentius  est 
cqoam  apud  Romanos.  Nam  apud 
«nos  rêvera,  sicut  sunt,  mercenarii 
«•cribœ  existtmaniur.  At  apud  illos 
«contrario  nemo  ad  id  officium  ad- 
«  mittitur  nisi  bonesto  loco ,  et  fide 
«  et  industria  cognita ,  quod  necesse 
«  esl  omnium  consiliorum  eum*  esse 
«  participem.  »  (Voyez  aussi  DorviUe  > 
sur  CWiltn ,  auteur  qui  prend ,  en 
tête  de  son  roman,  le  titre  de  kdfva- 
y6pcv  ToO  pihopof  ùvoypafeét») 

^  Â  en  croire  Pbilistus,  Téléviation 
de  Denys  aurait  été  présagée,  dès  sa 
naissance,  par  une  foulo  de  signes 
surnaturels  dont  les  Grecs  n'ont  ja- 


mais manqué  d  omer  la  vie  de  leurs 
bommes  célèbres.  (Voyex  Cicéron, 
de  Divinatione,  20,  33.  —  Pbilistas, 
frag.  47  et  48,  edit.  Gœller.  —  Val. 
Maxime ,  VII ,  7 .  —  iËlien ,  Hist  di», 
XJI,  46.  )  Timée,  de  son  côié,  rap- 
portait un  songe  d^une  femme  d'Hi- 
méra,  qui  avait  cru  voir  dans  le  cid 
un  grand  boaune  roux  lié  sous  les 
pieds  d%  Jupiter,  et  qui  serait ,  loi 
avaiton  dit,  le  fléau  de  la  Sicile 
(dkdçùip)  s'il  venait  à  se  décbainer. 
Plus  tard,  ayant  rencontré  Denys, 
elle  reconnut  en  bii  Tobjet  de  sa  vi- 
sion, et  le  tyran  U  fit  disparaître. 
Cette  anecdote,  que  Valère-Maxime 
a  traduite  (I,  cb.  7,  6) ,  a  été  con- 
servée, ei^tre  autres,  par  le  scboliaste 
d*Escbine  (  De  falsa  légat,  )]:  Tifuuoç 
yàp  èv  T^  éxTij  [nous  pensons  qu*il 
faut  lire  êexdvf  éxTif  ]  Içopeî  yvptijlkd 
Ttva,  XfUpaicuf  rè  yévoç^  etc.  (Voyci 
L.  Bekker,  Âct  Soc.  Uter,  Berol, 
i836,  p.  240.  -^  Leutscb,  Parœnu 
gr,  p.  431.  Ce  passage  de  Timée 
a  été  omis  dans  le  recueil  de  ses 
fragments  (Didot,  i84i). 

^  Helladius,  Chrestom,  dans  Pho- 
tias,  cod.  279.  Ôti  ôptiXâtov  fièp  vies 
^ovÛGtoç  1(v,  o  Tifs  J^txekias  ip^t  értf 
reaqapdxovta  ^votV  Séotna. 
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la  fille  de  cet  Hennocrate  dont  nous  avons  souvent  parié» 
et  maria  sa  sœur  Thesta  à  Polyxène,  beau-frère  de  cet 
homme  d'état.  Ayant  convoqué  une  assemblée  \  il  y  fit  con- 
damner ses  adversaires,  les  chefs  du  parti  de  laristocratie, 
Daphnaeus  etDémarchus,  et  pi)t  se  regarder  dès  lors  comme 
en  possession  d'un  empire  qu'il  parvint  à  conserver  et  à 
agrandir  pendant  trente-huit  ans  ^. 

Cette  année  4o6,  marquée  par  la  prise  d'Agrigente  et 
l'avènement  de  Denys  au  pouvoir^,  terminait  la  première 
partie  de  l'histoire  de  Sicile  de  Philistus.  Les  événements 
du  r^ne  de  Denys  formaient  le  sujet  d'une  autre  com,- 
position. 

S  XL.  RÈGNE  DE  DENYS  L'ANCIEN.  ' 


Denys ,  une  fois  maître  de  Syracuse ,  avait  à  légitimer  son 
usm^pation  par  d'éclatants  services  militaires.  Le  danger 
était  pres^t.  Les  Carthaginois,  qui  avaient  passé  l'hiver 
à  Agrigente  occupés  à  forger  des  armes,  en  étaient  partis  au 


1  Arislote,  Polit  VIII  (5),  4.  — 
Diodore,  XIII,  96.  ^vpayayûb^  ix' 
jîkriciap,  7oùg  dprnspdScunof  wh^  réh 
^yaTei>To^â>y  6vras,  Lajpvfûov  xtù  Aif- 
fiapxpp,  opetXgv,  Cette  phrase  montre 
qiM Denys,  tout  en  imposant  sa  vo- 
lonté despotique ,  avait  conservé  les 
formes  républicaines.  Le  dernier  tra- 
ducteur de  la  Politique  d^Àristote  dit 
dans  une  note  :  Denys  fit  assassiner 
Daphnmtts,  On  peut  dire,  en  effet, 
que  ce  fut  un  assassinat  juridique , 
puisque  rassemblée  qui  condanmait 
Dapbnaeu»  était  sous  la  main  de  De- 
ujs. 

*  Les  trente-huit  ans  de  règne  de 


Denys  s'étendent  de  Tan  4o6  à  368. 
Eusèbe  et  le  Syncelle  n'attribuent 
que  dix-huit  ans  de  règne  à  Denys, 
mais  ce  nombre  est  nécessairement 
erroné. 

'  Diodore  pmi,  io3)  ajoute  que, 
selon  Apoilodore,  cette  année  fut 
celle  de  la  mort  d'Euripide.  Plutarque 
(Sympos,  VIII)  semble  dire,  d*après 
Timée ,  que  Denys  naquit  le  jour  de 
la  mort  d'Euripide;  mais,  comme 
Timée  n'a  pu  commettre  un  sem- 
blable anachronisitae ,  il  est  probable , 
ainsi  que  le  remarque  M.  Gœller, 
que  Plutafque  n'a  pas  bien  rendu  ia 
pensée  de  cet  historien.  Peut-être 

i5 
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commencement  du  printemps,  après  avoir  achevé  de  sac- 
cager les  temples  et  les  monuments  échappés  aux  flammes; 
ils  avaient  traversé  le  territoire  des  Géléens  et  des  Gama- 
rinéens,  dont  les  riches  produits  avaient  mis  dans  leur  camp 
f  abondance  de  toutes  choset ,  et  ils  étaient  venus  établir 
leurs  retranchements  devant  Gela,  au  bord  du  fleuve  de  ce 
nom.  Quoique  cette  ville  ne  fût  pas  dans  une  position  très- 
forte  ,  rhéroïsme  des  habitants  suppléait  à  ce  qui  lui  man- 
quait. D'après  Timminence  du  danger,  les  Géléens  avaient 
décrété  que  les  enfants  et  les  fenmies  seraient  envoyés  à 
Syracuse  :  mais  celles-ci ,  s  attachant  aux  autels  de  la  place 
publique,  demandèrent  eu  grâce  à  partager  les  dangers  de 
leurs  maris.  Elles  les  aidaient  dans  leurs  travaux.  Les  murs 
qui  tombaient  sous  les  coups  des  machines  carthaginoises 
étaient,  diœant  la  nuit,  relevés  par  le  travail  assidu  de  toute 
la  population.  Les  hommes  ne  cessaient  point  de  veiller  en 
armes,  et  chaque  jour  une  partie  de  la  garnison  disait  une 
excursion  dans  les  campagnes,  où  la  connaissance  des  lieux 
lui  permettait  de. surprendre  les  fourrageurs  ennemis.  Les 
Carthaginois  avaient  livré  plusieurs  assauts  à  la  ville,  mais 
les  Géléens  continuaient  à  résister  courageusement  sur  les 
ruines  de  leurs  remparts  et  sans  aucun  appui  étranger.  Ce- 
pendant, Denys  avait  appelé  dltalie  des  troupes  auxiliaires 
et  réuni  une  puissante  armée.  Selon  quelques  auteurs,  elle 
montait  h  cinquante  mille  hommes;  selon  Timée,  à  trente 
mille  fantassins,  mille  chevaux  et  cinquante  vaisseaux  de 

avait-il  dit  :  ijitépcf,  xod*  ifp  èyéptro  6  tcpea^^repos  t&v  iv  SixeX/^   tv- 

(  on  iy9viffin  )  Ltovùtrios  6  ttpea^^poç  péfvcÊP, 

Tiff  SixcXia^  r^pavvot,  de  jour  où  Le  marbre  de  Paros  place  la  mort 

Denys  TAncien  devint  tyran  de  la  d'Euripide  et  Tavénement  de  Denys 

Si|^le;t  ce  que  Plutarqne  a  rem-  dans  la  i'*  année  de  la  \cin"  olym- 

placé  par  xaS*  llp  iysvw^v  àtop^atoç  piade,  4o8  avant  J.  C. 
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guerre.  En  arrivant  à  Gela,  Denys  s'était  rapproché  du  lit- 
toral, aGn  d*ètre  appuyé  par  la  flotte  ;  il  ne  laissait  point  ses 
troupes  s*écarter,  mais  tâchait,  par  ses  vaisseaux,  d'une  part, 
sa  cavalerie,  de  lautre,  de  couper  les  vivres  des  ennemis. 
Pendant  vingt  jours,  il  ne  se  fit  rien  de  mémorable  ;  enfin, 
Denys  résolut  de  risquer  la  bataille.  Il  divisa  son  infanterie  en 
trois  corps  :  l'un ,  composé  des  troupes  sicéhotes ,  devait  mar- 
cher contre  les  retranchements  carthaginois ,  ayant  la  ville 
de  Gela  à  sa  gauche;  les  alliés  d'Italie  devaient,  en  même 
temps,  les  prendre  du  côté  opposé,  en  suivant  le  rivage  et 
ayant  la  ville  à  leur  droite  ;  enfin  Denys,  à  la  tête  des  mer- 
cenaires, s'était  réservé  de  traverser  la  ville  pour  attaquer 
le  firont  des  Carthaginois,  où  étaient  dressées  leurs  ma- 
chines, n  avait  ordonné  à  la  cavalerie  de  passer  le  fleuve 
quand  elle  verrait  l'infanterie  engagée,  et,  en  cas  de  suc- 
cès, d'achever  la  poursuite  des  ennemis,  ou,  en  cas  con- 
traire ,  de  protéger  la  retraite.  La  flotte  devait  aussi  opérer 
un  débarquement  pour  appuyer  l'attaque  des  Itaiiotes.  Ces 
derniers  ordres  furent  ponctuellement  exécutés.  Les  Car- 
thaginois, dont  le  camp  n'était  pas  entièrement  fortifié  du 
côté  de  là  mer,  coururent  pour  repousser  l'attaque  des  ma- 
rins. Pendant  ce  temps,  les  Itaiiotes  attaquèrent  les  retran- 
chements, qu'ils  trouvèrent  dégarnis  i  et  y  pénétrèrent  ;  mais 
presque  toutes  les  forces  des  Carthaginois  se  réunirent  contre 
eux.  Ils  se  virent  donc  contraints  de  céder  au  nombre, 
fiarent  rejetés  en  dehors  des  fossés,  et  eurent  un  millier 
d'hommes  tués  avant  d'avoir  été  secourus  ;  car  les  Sicéliotes, 
qui  avaient  eu  un  assez  long  détour  à  faire,  étaient  en 
retard ,  et  les  mercenaires  de  Denys ,  engagés  dans  les  rues 
étroites  de  Gela,  ne  purent,  malgré  leur  bonne  volonté,  ar- 
river à  temps.  Les  Géléens  sortirent  bien  à  leur  secours, 

i5. 
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mais  ils  n'osaient  pas  quitter  en  grand  nombre  la  garde  des 
remparts,  de  peur  d  une  surprise.  Heureusement  pour  les  Ita- 
liotes,  les  traits  lancés  de  la  flotte  protégèrent  leur  retraite, 
et  ils  se  réfugièrent  dans  la  ville.  Pendant  ce  temps,  les  Sicé- 
liotes  attaquaient  les  Libyens  avec  succès  ;  mais,quand  les  Car- 
thaginois et  les  Ibères  vinrent  au  secours  de  ceux-ci ,  la  chance 
tourna ,  et  ils  furent  contraints  de  se  replier  sur  la  ville ,  avec 
perte  de  six  cents  hommes,  et  suivis  de  la  cavalerie.  Denys, 
qui  n'avait  pas  eu  le  temps  de  franchir  la  ville ,  voyant  la 
défaite  de  son  armée,  se  renferma  aussitôt  dans  Gela,  et 
réunit  ses  amis  en  conseil  pour  délibérer  sur  les  mesures  à 
prendre  ^.  Tous  furent  d'avis  que  cette  position  n'était  pas 
favorable  pour  engager  une  lutte  qui  devait  décider  du  sort 
de  la  Sicile.  Denys  envoya  un  héraut  aux  Carthaginois  pour 
demander  à  enlever  ses  morts  le  lendemain  ;  mais ,  dès  la  pre- 
mière garde  de  nuit ,  il  fit  sortir  secrètement  toute  la  popula- 
tion ;  lui-même ,  avec  les  troupes ,  évacua  la  ville  quelques 
heures  plus  tard,  n'y  laissant  que  deux  mille  soldats,  auxquels 
il  enjoignit  d'allumer  des  feux  toute  la  nuit,  et  de  faire  beau- 
coup de  bruit ,  pour  faire  croire  à  la  présence  de  l'armée  en- 
tière. A  la  pointe  du  jour,  cette  arrière-garde  vint  rejoindre 
l'armée ,  et  les  Cai*thaginois,  s'apercevant  du  stratagème,  en- 
trèrent dans  Gela  et  pillèrent  tout  ce  qu'on  n'avait  pas  em- 
porté. Denys,  en  arrivant  à  Camarina,  obligea  les  habitants 

'  Burigny,  qui  suit  ailleurs  Dio-  donner  du  poids  à  un  pareil  soupçon, 

dore  assez  fidèlement,  a  tout  à  fait  Cependant,  le  plan  de  Tattaque,  tel 

défiguré  les  événements  de  Gela.  11  qu^il  est  exposé  dans  Diodore ,  sem- 

représente  Denys  comnfe  n^étant  en-  blait   bien  combiné,    et  Thistorien 

tré  dans  cette  ville  que  pour  la  livrer  grec  n*en  attribue  le  peu  de  succès 

aux  Carthaginois.  Les  victimes  de  ce  qu  au  défaut  d'ensemble  dans  Texé- 

désastre  élevèrent  cette  accusation  cution. 
contre  Denys,  et  son  caractère  a  pu 
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de  se  retirer  aussi  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  à  Sy- 
racuse ^  Cette  retraite  s'opéra  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation. L'exemple  funeste  de  Sélinonte,  d'Himéra  et  d'Agri- 
gente  frappait  tous  les  esprits  de  terreur.  Les  uns  empor- 
taient leur  argent  et  leurs  effets  les  plus  précieux  ;  d'autres 
avaient  chargé  sur  leurs  épaules  leurs  enfants  ou  leurs  vieux 
parents.  Le  triste  spectacle  des  nombreux  réfugiés  de  Gela 
et  de  Gamanna,  qui  se  traînaient  péniblement  sur  la  route 
de  Syracuse,  exaspéra  les  chevaliers  syracusains  contre  De- 
nys,  qu'ils  soupçonnaient  d'avoir  amené  de  dessein  prémé- 
dité la  ruine  de  ces  deux  villes,  afin  détendre  sur  elles  sa 
domination,  à  la  faveur  de  l'effroi  général.  En  effet,  après 
une  courte  campagne ,  et  sans  avoir  perdu  un  seul  homme, 
de  sa  garde,  il  battait  en  retraite,  sans  nécessité  et  sans  être 
poursuivi.  Ils  crurent  donc  le  moment  favorable  pour  un 
soulèvement  qu'ils  désiraient.  Les  Italiotes  quittèrent  l'armée 
et  regagnèrent  le  détroit.  Quant  aux  chevaliers ,  après  avoir 
vainement  cherché  l'occasion  de  tuer  Denys,  qui  se  tenait 
toujours  au  milieu  de  ses  gardes,  ils  partirent  tous  d'un 
commun  accord  pour  Syracuse,  surprirent  ceux  qui  gar- 
daient l'arsenal,  pillèrent  la  maison  de  Denys,  pleine  d'or 
et  de  meubles  précieux;  ils  s'emparèrent  même  de  sa 
femme  ^,  qu'ils  firent  périr  après  lui  avoir  fait  subir  les 

^  Xénophon,  HeÛen,  II,  3.  Karà  3è  femme  se  renouvela  pour  Tépouse 

rovTov  ràp  xoupdv ,  vtpi  HXiov  ifxXci^iy  de  Deny»  le  Jeune ,  avec  d'odieux  raf- 

^otr&atoç  6  lùvpaxéctos  finements  de  cruauté.  Selon  Diodore 

t^peofpog,  ydxi^  ^tlndslt  ^vè  JLapx'"!'  (XIV,  44],  la  femme  de  Denys  rAncien 

êopiûâPfViXav  xo)  Kaftdptvav dvèXstre,  fut  tuée  par  les  chevaliers  :  xarà  rilp 

La  chronologie  des  éclipses  in-  ditéçamp  t&p  îincéù^p  dtnfprtfUvnf»  Se- 

dique  une  éclipse  de  soleil  au  mois  Ion  Plutarque  (  Vie  de  Dion ,  S  3  ) , 

de  mars  de  Tan  4o5  avant  J.  G.  où  elle  se  donna  la  mort  de  désespoir  des 

nous  plaçons  la  prise  de  Gela.  outrages  qu'elle  avait  suhis.  Le  nom 

^  Gette  conduite  sauvage  envers  une  de  cette  malheureuse  princesse  n'est 


Digitized  by  LjOOQIC 


230    ETABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

plus  cruels  outrages.  Denys,  soupçonnant  ce  qui  se  pas* 
sait,  choisit  les  cavaliers  et  les  fantassins  les  plus  dévoués 
à  sa  personne  et  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  Syracuse, 
dont  il  était  éloigné  de  quatre  cents  stades  ^  A  la  tête  de 
cent  cavaliers  et  de  six  cents  hommes  d'infanterie,  il  arriva 
vers  le  milieu  de  la  nuit  à  la  porte  d'Âchradine ,  y  mit  le 
feu  et  pénétra  dans  la  ville.  Les  plus  braves  des  chevaliers 
accoururent  pour  le  repousser;  mais,  trop  peu  nombreux, 
ils  furent  entourés  sur  la  place  publique  et  massacrés  par  les 
mercenaires.  Denys,  parcourant  les  rues,  tuait  tous  ceux 
quil  rencontrait  dispersés,  et,  pénétrant  dans  les  maisons 
de  ses  ennemis,  il  les  fit  mettre  à  mort  ou  expulser  de  la 
ville.  Ceux  des  chevaliers  qui  n'avaient  pas  péri  se  retirèrent 
dans  le  quartier  de  TAchradine.  Le  lendemain ,  le  reste  des 
mercenaires  et  des  troupes  syracusaines  arriva.  Quant  aux 
Géléens  et  aux  Camarinéens,  justement  irrités  contre  Denys, 
ils  préférèrent  se  retirer  à  Léontini.  Cependant  Imilcon, 
dont  larmée  s'était  épuisée  au  milieu  même  de  ses  succès  ^, 
envoya  vers  Denys  pour  traiter  de  la  paix.  Celui-ci  ayant 

pas  connu.  On  ne  trouve  aucun  ren-  ^  Environ  soixante  et  quatorze  ki- 

seignement  digne  de  foi  dans  le  ro-  iomëtres. 

man  grec  des  Amours  de  Cbéréas  et  ^  Diodore,  après  avoir  raconté  le 
de Callirrhoé,  bien  que  rhéroîne  soit  retour  précipité  de  Denys  et  cette 
censée  fille  d^Hermocrate  de  Syra*  guerre  civile  dans  Syracuse,  ajoute 
cnse,  dm  celui-là  même  qui  vainquit  (1.  XIII ,  1 1 4)  :  Ai<^ep  v%à  tSv  «pou- 
les Athéniens  et  dfevint  beau-père  itehù9vdpety»ai6n9Poskji[Xxasi%9^4/9p 
de  Denys.  Quoique  Tauteur  se  donne  fis  ^vpcutoécag  xipunti,  ifopeataîkSp  rès 
le  titre  de  secrétaire  de  Torateur  HmifUpovs  iiakùtroujôeu.  Il  manque  de 
Atbénagoras,  contemporain  d'Her-  liaison  entre  ce  fait  et  ce  qui  précède; 
mocrate,  tout  dénote,  au  contraire ,  car  Tétat  intérieur  de  Syracuse  était, 
Tépoque  récente  de  cette  composition.  au  contraire ,  de  nature  à  encourager 
(Voyez  Charitonis  Aphrod,  de  Cherea  et  les  Carthaginois  à  couronner  leur 
CaUirrhoë,  lib.  VIII,  J.  Ph.  DorviUe,  entrepris^  par  le  siège  de  ce  dernier 
Amstel.  1760}  cdit  ait.  Lips.  1783.)  boulevard  de  la  Sicile.  Il  y  a  là  une 
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agréé  ces  ouvertures  avec  empressement,  elle  fut  conclue, 
à  la  condition  que  les  Carthaginois  resteraient  maîtres  de 
leurs  anciens  éldblissements,  et,  en  outre,  du  pays  des  Si- 
caniens,  des  Sélinontins,  des  Âgrigentins  et  des  Himéréens; 
que  les  Géléens  et  les  Gamarinéens  habiteraient  dans  leurs 
villes  démantelées,  en  payant  un  tribut  à  Garthage;  que  les 
Léontins,  les  Messéniens  et  les  Sicules  seraient  autonomes; 
que  les  Syracusains  resteraient  soumis  à  Denys,  et  que  Ton 
se  rendrait,  de  part  et  d*autre»  les  prisonniers  et  les  vais- 
seaux pris  pendant  la  guerre.  Karmée  carthaginoise  se 
rembarqua,  diminuée  de  plus  de  moitié  par  la  peste  qui  se 
répandit  en  Afirique  ^. 

La  crainte  des  Garthaginois,  ainsi  éloignée,  pouvait  laisser 
aux  Syracusains  le  loisir  de  recouvrer  leur  liberté.  Denys 
songea  à  se  mettre  à  Tabri  de  leurs  atteintes.  L*ile  nommée 
jadis  Ortygie,  fortifiée  d'avance  par  la  nature,  lui  parut 
Êivorable  à  ce  projet.  D  la  sépara  de  la  ville  par  une  forte 
muraille  flanquée  de  tours  ;  dans  Tintérieur  il  bâtit  ime 
citadelle  capable  de  servir  de  refuge ,  en  cas  de  désastre ,  et  il 
comprit  dans  son  enceinte  les  bassins  du  petit  port  nommé 
Laccius,  qui  pouvait  contenir  soixante  galères.  Il  procéda 
aussi  à  im  nouveau  partage  des  terres,  et,  après  avoir  donné 
les  meilleures  à  ses  amis  et  à  ses  officiers,  il  répartit  éga- 
lement les  autres  entre  les  étrangers,  les  citoyens  gt  les 


lacune, et Diodore  parlait  sans  donte 
des  ravages  de  la  peste,  dont,  plus 
loin,  il  dit  quelques  mots.  La  néces- 
sité de  tenir  garnison  dans  les  villes 
dont  les  Carthaginois  venaient  de 
s'emparer  avait  aussi  diminué  leurs 
fco'ces  disponibles.  Selon  Polyen  (1. 
V,  ch.  II ,  S  9),  Denys,  dans  une  autre 


guerre,  aurait,  dans  un  pareil  des- 
sein ,  laissé  prendre  par  les  Cartha- 
ginois un  grand  nombre  de  places 
pour  diviser  leurs  forces. 

'  Ce  traité  de  paix  de  Tan  4o5 , 
qui  mit  fin  à  la  première  guerre  de 
Denys  contre  Carthage,  termine  le 
Xlir  livre  de  Diodore.  * 
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esclaves  affranchis,  qu*il  nomma  Néopolîtes.  Il  leur  donna 
aussi  des  maisons ,  sauf  dans  Tlle ,  qu'il  réserva  pour  ses  amis 
et  ses  mercenaires. 

Pensant  avoir  ainsi  consolidé  son  pouvoir,  Denys  en- 
treprit de  détruire  tous  les  états  restés  indépendants,  en 
commençant  par  les  Sicules,  qui  avaient  pris  parti  pour  les 
Carthaginois  dans  la  dernière  guerre.  Il  vint  donc  mettre 
le  siège  devant  la  ville  des  Herbitains  ;  mais  les  Syracusains 
qu'il  avait  amenés  avec  lui,  se  voyant  des  armes  entre  les 
mains ,  se  reprochèrent  les  ims  aux  autres  de  n'avoir  pas 
soutenu  les  chevaliers  dans  leur  tentative  pour  renverser 
Denys.  Doricus,  qui  commandait  en  second ,  ayant  voidu 
imposer  silence  à  quelques-uns  des  mutins  et  fait  mine  de 
les  frapper,  ceux-ci  se  jetèrent  sur  lui  et  le  tuèrent.  Aussi- 
tôt ils  appelèrent  les  Syracusains  à  la  liberté  et  invitèrent 
les  chevaliers,  qui  occupaient  la  viïle  d'Etna,  à  se  Joindre 
à  eux. 

Denys,  effrayé  de  cette  révolte,  leva  le  siège  et  se  hâta 
de  rentrer  à  Syracuse.  Les  meurtriers  de  Doricus  furent 
élus  généraux,  et,  avec  les  chevaliers,  ils  vinrent  établir 
leur  camp  aux  Épipoles,  d'où  ils  fermaient  au  tyran  l'accès 
de  la  campagne.  Ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  aux  Mes- 
séniens  et  aux  Rhégiens  pour  leur  demander  de  les  aider  à  re- 
couvrer leur  liberté.  Ces  deux  villes,  qui  pouvaient,  à  cette 
époque,  armer  quatre-vingts  galères,  s'empressèrent  de  les 
fournir  aux  Syracusains.  On  promit  de  grandes  récompenses 
à  ceux  qui  tueraient  le  tyran  et  aux  mercenaires  qui  ab^- 
donneraient  sa  cause.  Les  assaillants  dressèrent  des  machines 
de  guerre  contre  le  mur  de  l'Ile  et  renouvelèrent  chaque  jour 
leurs  attaques.  Denys,  étroitement  bloqué,  et  abandonné 
par  ime  partie  des  mercenaires,  rassembla  ses  amis  poiu* 
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consulter,  non  sur  le  moyen  de  recouvrer  son  pouvoir,  car 
il  le  croyait  perdu,  mais  sur  celui  de  vendre  chèrement  sa 
vie.  Son  beau-frère  Polyxène  lui  conseillait  de  prendre  le 
meilleur  de  ses  chevaux  et  de  tâcher  de  parvenir  au  milieu 
des  Campaniens,  qulmilcon  avait  laissés  en  garnison  dans 
les  terres  des  Carthaginois;  mais  Philistus,  répondant  à  Po- 
lyxène,  dit  que,  loin  de  prendre  un  cheval  pour  abandon- 
ner le  pouvoir,  il  faudrait  plutôt  se  faire  tirer  par  les  pieds  ^. 
Héloris  ajouta  que  la  pourpre  est  un  beau  linceul  *;  et  De- 
nys,  partageant  cet  avis,  résolut  de  tout  tenter.  D  envoya 
des  députés  aux  insurgés  pour  demander  la  permission  de 
quitter  la  ville  avec  les  siens.  En  même  temps ,  il  faisait  dire 
secrètement  aux  Campaniens  quil  leur  donnerait  tout  ce 
qu'ils  voudraient,  s'ils  venaient  attaquer  la  ville.  Les  Syra- 
cusainslui  accordèrent  de  se  retirer  avec  cinq  navires;  et, 
regardant  la  tyrannie  comme  renversée,  ils  se  tinrent  dé- 
sormais moins  sur.  leurs  gardes  et  congédièrent  une  partie 
des  troupes.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Campaniens ,  au  nombre 
de  douze  cents  cavaliers,  tombèrent  à  Timproviste  sur  les 
Syracusains  et  se  firent  jour  jusqu'auprès  de  Denys.  En 
même  temps  il  lui  arriva,  d'un  autre  côté,  trois  cents  mer- 


^  Diod.  XTV,  8.  Les  Syracusains 
n^oublièrent  pas  ce  mot  de  Philistus, 
et,  dans  leut  implacable  ressenti- 
ment, après  le  combat  où  il  perdit  la 
vie  en  336,  ils  le  traînèrent  par 
les  pieds  dans  les  rues  de  Syracuse, 
à  ce  que  rapportait  Timée.  (  Voyez 
Plutarque,  Dion,  c.  xxxv,  et  Tzétzès, 
Chil X ,  V.  3 38.)  Ce  passage  de  Timée 
est  omis  dans  ie  recueil  de  ses  frag- 
ments. Cependant  Diodore ,  dans 
un  antre  endroit   de  ses  histoires  « 


(1.  XX,  78 ) ,  attribue  ce  mot  à  Mé- 
gadès,  frère  de  Dion.  Tite-Live 
(1.  XXIV,  33]  le  met  dans  la  bouche 
de  Denys  lui-même. 

«  Diod.  XIV,  8  :  ÊXwpif  fih  oZv, 
eh  tSùv  ^tK(av ,  as  ^éviol  (paatp,  6 
tfotvrfls  (sic)  ««Ti^p  [ou,  selon  la 
dernière  recension ,  6  ifomtos  ir.  ] , 
ejireii  aùrf  êiàrt  xaXàp  ivré^ptàv  èattv 
if  Tvpappis,  iElien,  Hist.  div,  1.  IV, 
ch.  8  :  TSp  S^haipcûp  œk^  rts,  ËXXo- 
vlSns  6po(ta,  -KpwjtiSèp  i^ro,  x.t.X. 
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cenaires  ;  et  les  Syracusains,  voyant  ses  forces  relevées ,  com- 
mencèrent à  ne  plus  s'accorder,  les  uns  voulant  continuer 
le  siège  et  les  autres  abandonner  Syracuse.  Denys,  profitant 
de  la  confusion  qui  régnait  dans  la  ville ,  les  attaqua  et  les  mit 
aisément  en  déroute.  Le  nombre  des  morts  ne  fiit  pas  très-con- 
sidérable, car  il  reconunandait  de  ne  pas  tuer  les  fuyards. 
La  plupart  se  dispersèrent  dans  la  campagne,  et  bientôt  sept 
mille  environ  se  réunirent  autour  des  chevaliers  à  Etna.  Denys 
envoya  proposer  aux  fiigitifs  de  faire  la  paix  et  de  revenir 
habiter  Syracuse.  Plusieurs ,  qui  y  avaient  laissé  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  obtempérèrent  à  cette  ofifre;  les  autres  per^ 
sistèrent  à  demeurer  à  Etna,  épiant  ime  occasion  de  nuire  au 
tyran ,  qui  se  montra  fort  humain  pour  ceux  qui  revinrent 
(peut-être  poiu  attirer  les  autres).  Il  récompensa  largement 
les  Gampaniens,  qu'il  congédia,  se  défiant  de  leur  incons- 
tance. Ces  mercenaires ,  en  s'en  retournant ,  persuadèrent 
aux  habitants  d'Entelle^  de  les  admettre  à  partager  leur 
ville,  et,  la  nuit  venue,  ils  massacrèrent  leurs  hôtes,  s'em- 
parèrent de  leiu:s  femmes  et  occupèrent  cette  cité.  Vers  ce 
même  temps,  vint  à  Syracuse  un  ambassadeur  de  Sparte, 
nommé  Aristus ,  en  apparence  avec  mission  de  rétablir  la 
liberté,  mais  qui,  trouvant  sans  doute  plus  d'avantages  à 
soutenir  Denys,  ne  signala  sa  présence  qu'en  faisant  périr 
le  Corinthien  Nicotélès,  chef  des  Syracusains  ^.  Denys ,  pro- 
fitant d'un  jour  où  les  habitants  de  la  ville  étaient  sortis 
pour  la  moisson,  fit  visiter  les  maisons  et  enlever  toutes 
les  armes  '.  Il  éleva  aussi  un  second  rempart  devant  la 

^  Etienne  de^Byzance:  ÉvreXXs,  de  Nicotélès  dans  le  III*  livre  de 

K^kti  YdKÙJas,  È^opos  tç.  Ècav  S*ol  sesSicéliqaes,  (Voyez  Aliénée,  liv.  X , 

olxovmti  K-o^itavol  xà  yépos,  <r^(iiuh  p.  438.) 
Xoi  Kapx'n^ovUi>p,  '  Polyen  (1.  V,  c.  ii,  S  i4)  con- 

*  Hennias  de  Méthymna  pariait  fiime  ce  désarmement  en  ajoutant 
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citadelle,  construisit  des  navires ,  augmenta  le  nombre  des 
mercenaires,  en  un  mot,  se  prémunit,  autant  qu'il  était  en 
lui,  contre  toute  tentative  nouvelle  des  Syracusains  poiu*  re-  ' 
couvrer  leur  indépendance.  Il  reprit  ensuite  ses  projets  de 
conquêtes,  qu'il  dirigea  cette  fois  contre  les  villes  chalci- 
diennes  dont  le  territoire  confinait  à  celui  de  Syracuse, 
Naxos,  Gatane,  Léontini.  Marchant  d'abord  contre  Etna,  il 
s'empara  de  cette  place  forte ,  que  les  réfiigiés  syracusains 
n'étaient  pas  en  état  de  défendre  contre  lui.  Il  se  présenta 
ensuite  devant  Léontini,  et  déploya  son  armée,  croyant  lui 
imposer;  mais  les  Léontins  ne  se  rendirent  pas  à  ses  somma- 
tions ,  et,  conune  il  n'avait  pas  de  machines  de  guerre ,  il  fiit 
obligé  de  se  borner  à  ravager  le  pays,  et  feignit  de  tourner 
ses  armes  contre  les  Sicules.  Se  trouvant  dans  le  voisinage 
d'Ënna,  il  engagea  un  des  citoyens  de  cette  ville  nommé 
Âcimnestus,  à  s'emparer  de  la  tyrannie;  mais,  conmie 
celui-ci,  après  avoir  réussi  dans  son  entreprise ,  ne  lui  ouvrait 
pas  les  portes  de  la  ville,  Denys  recourut  à  im  autre  moyen 
et  excita  le  peuple  contre  Acimnestus.  Pendant  qu'ils  étaient 
aux  prises ,  il  pénétra  dans  la  ville  par  un  chemin  détourné, 
livra  Âcimnestus  aux  Ennéens,  et  se  retira  sans  attenter  en 
rien  à  leur  liberté ,  afin  d'attirer  à  lui  les  autres  villes.  Les 
portes  de  Catane  lui  furent  ouvertes  par  Arcésîlaûs,  qui  y 
commandait  ;  Denys  désarma  les  habitants  et  y  mit  garni- 
son. Proclès,  séduit  par  ses  promesses,  lui  livra  également 
Naxos  ^.  Le  tyran  abandonna  le  pillage  à  ses  soldats,  démolit 

que,  lorsqueDenys  conduisait  les  Sy-  ^  Polyen,  SUuU  Y,  ch.  a,  S  5, 
racusains  à  quelque  expédition  milî-  donne  sur  la  prise  de  Naxos  des  dé- 
taire, il  ne  leur  remettait  les  armes  tails  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs. 
qu*à  cent  stades  de  la  ville,  et,  au  Cette  ville  ne  se  releva  pas  depuis 
retour,  les  leur  faisait  déposer  avant  sa  destruction  par  Denys.  Qoelques- 
qu  on  leur  en  ouvrît  les  portes.  uns  de  ses  citoyens  fondèrent  dans 
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les  remparts  et  les  maisons ,  fit  vendre  à  l'encan  les  habi- 
tants ,  ainsi  que  ceux  de  Catane  ;  donna  les  terres  de  Naxos 
aux  Sicules  voisins,  et  Catane  aux  Campaniens.  Elnsuite,  il 
revint  avec  toutes  ses  forces  chez  les  Lëontins,  qu'il  sonuna 
de  lui  remettre  leur  ville  et  de  venir  habiter  à  Syracuse. 
Ceux-ci,  eflrayés  du  sort  de  Naxos  et  de  Catane,  et  n'espé- 
rant aucun  secours,  se  soumirent  à  cette  condition  et  ftilrent 
transplantés  à  Syracuse  (4o3  avant  J.  C).  A  côté  de  la  des- 
truction de  tant  de  villes,  nous  avons  à  citer  une  fondation, 
mais  à  laquelle  Denys  fut  étranger.  Archonides,  chef  des 
Herbitains,  avec  lesquels  le  tyran  de  Syracuse  avait  fait  la 
paix,  faute  d'avoir  pu  prendre  leur  ville,  se  trouvant  en- 
toiu*é  d'im  grand  nombre  de  mercenaires  devenus  inutiles , 
fonda,  avec  le  concours  de  plusieiu?s  Herbitains,  une  ville 
nommée  Alaesa  \  sur  une  hauteiu*  à  huit  stades  de  la  mer.  Cette 
Adllc  acquit  une  grande  prospérité  par  le  commerce  mari- 
time ,  surtout  depuis  la  conquête  des  Romains,  qui  lui  accor- 


ia  suite,  à  peu  de  disUoce,  Taoro- 
meuiam.  Mais  remplacement  de 
Naxos  fut  abandonné ,  au  point  <{ue 
ses  ruines  mêmes  avaient  disparu,  au 
témoignage  de  Pausanias  (VI,  c.  i3]  : 
Tfis  if<Skeù)s  (lèp  oiièè  ipi^ista  iX^hero 
tîi  iiitas  hi,  La  fabrication  des  mon- 
naies ,  à  Naxos ,  a  donc  nécessairement 
cessé  à  cette  époque,  ce  qui  fournit 
un  point  fixe  pour  apprécier  les  pro* 
grès  de  l'art  monétaire.  Les  plus  an- 
ciennes médailles  de  Naxos  portent 
une  tète  de  Bacchus  à  barbe  pointue , 
de  style  archaïque;  au  revers,  une 
grappe  de  raisin  et  la  légende  rétro- 
grade NAXION.  —  Les  plus  récentes 
portent  une  tétc  d'Apollon  laurée; 


lég.  NASIÛN  ;  revers ,  figure  de  Si- 
lène, et  sur  la  plinthe,  où  pose  le  Si- 
lène ,  le  nom  de  UpoxXf^  en  petits  ca- 
ractères. M.  Carelli  rapportait  ce  nom 
à  Proclès,  chef  des  Naxiens,  qui  ven- 
dit sa  patrie  à  Denys.  La  petitesse  des 
lettres  et  la  place  qu^elles  occupent 
ont  engagé  M.  Raoul-Rochette  à  n'y 
voir  qu'un  nom  de  graveur.  Maïs, 
dans  tous  les  cas ,  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puisse  leur  assigner,  ainsi 
que  le  fait  M.  Millingen  [A  ncient  coins 
of  greek  ciliés,  p.  35),  une  époque 
plus  récente. 

^  Cette  Àlaesa  reçut  le  surnom 
d'Apxo^y/deioy  pour  la  distinguer  d'au- 
tres villes  de  même  nom  en  Sicile. 
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dèrent  exemption  d*impôts.  Quelques  auteurs  attribuent  sa 
fondation  aux  Carthaginois,  à  Tépoque  du  premier  traité  de 
paix  entre  Denys  et  Imiicon. 

Olympiade  xciv,  3.  Denys,  voyant  son  pouvoir  solidement 
établi  en  Sicile ,  désirait  recommencer  là  guerre  contre  Car- 
thage;  mais  il  ne  se  trouvait  pas  encore  suffisamment  en 
mesure  pour  soutenir  cette  lutte,  et  s  y  préparait  en  secret. 
Sachant  que,  dans  la  guerre  des  Athéniens,  Syracuse  avait 
été  investie  de  Tune  à  Tautre  mer,  il  résolut  de  fortifier  les 
Épipoles  et  de  les  joindre  à  Syracuse  par  im  mur  du  côté  où , 
depuis,  fiit  bâtie  TExapyle,  ce  qui  empêcherait  de  fermer 
les  conununications  de  la  ville  avec  la  campagne  ;  car  cette 
montagne ,  située  au  nord  de  Syracuse ,  est  très-escarpée  et 
presque  inaccessible  de  l'extérieur.  Pour  exécuter  prompte- 
ment  ce  travail,  il  rassembla  soixante  mille  ouvriers,  pris 
dans  la  population  libre  des  can^pagnes,  et  les  répartit  sur 
le  terrain.  De  stade  en  stade ,  un  architecte  était  chargé  de 
diriger  les  travaux;  et,  pour  chaque  plèthre  de  terrain,  il 
y  avait  des  maçons  et  des  manœuvrejs,  pour  les  aider,  au 
nombre  de  deux  cents.  En  outre,  une  foule  innombrable 
était  occupée  à  extraire  les  pierres  et  à  les  tailler.  Six  mille 
paires  de  bœufs  transportaient  les  matériaux.  C'était  un  spec- 
tacle surprenant  que  celui  de  cette  multitude  d'ouvriers 
travaillant  avec  une  ardeur  sans  égale;  car  Denys  excitait 
leur  émulation  par  des  récompenses  proportionnées  pour 
les  architectes ,  les  maçons  et  les  simples  ouvriers.  Lui-même , 
laissant  de  côté  l'appareil  de  la  royauté ,  surveillait  conti- 
nuellement les  travailleurs  et  partageait  leurs  fatigues.  Le 
zèle  était  si  grand  que  beaucoup  prolongeaient  le  travail 
jusque  bien  avant  dans  la  nuit,  et  qu'en  vingt  jours  ils  eurent 
terminé  ce  mur  de  trente  stades  d'étendue,  en  pierres  car- 
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rées,  flanqué  de  fortes  tours,  etd'ime  hauteur  qui  le  mettait 
à  labri  des  assauts.  Ces  occupations  n absorbaient  pas  la  pro- 
digieuse activité  de  Deny s ,  que  nous  voyons ,  l'année  suivante , 
fonder,  au  pied  du  mont  Etna,  la  ville  d'Adranum  \  dans  im 
lieu  consacré  par  m*  '  ?mple  célèbre  ^.  Les  Rhégiens ,  qui 
voyaient  avec  inquiétude  raffermissement  de  la  puissance 
de  ce  dangereux  voisin,  depuis  qu'il  avait  détruit  Naxos  et 
Gatane,  villes,  conmie  eux,  d'origine  chalcidienne ,  crurent 
devoir  aller  au-devant  de  ses  mauvais  desseins  en  l'attaquiant 
les  premiers.  Réunissant  donc  toutes  leurs  forces  et  les  ré- 
ftigiés  de  Syracuse,  ils  passèrent  en  Sicile  avec  six  mille 
fantassins,  six  cents  cavaliers  et  cinquante  trirèmes.  Us  en- 
traînèrent dans  leiu*  parti  les  généraux  messéniens,  qui,  sans  . 
prendre  l'avis  du  peuple,  se  joignirent  à  eux  avec  quatre 
mille  fantassins,  quatre  cents  cavaliers  et  trente  trirèmes. 
Mais,  lorsqu'on  approchait  des  frontières,  la  sédition  se  mit 
parmi  les  soldats  messéniens.  Un  d'eux,  nommé  Laomédon, 
les  engagea  à  ne  point  conmiencer  la  guerre  contre  Denys, 
qui  ne  leur  avait  fait  aucim  tort.  Quittant  donc  leurs  géné- 
raux, sous  prétexte  que  la  guerre  n'avait  pas  été  votée  par 
le  peuple,  ils  rentrèrent  à  Messine  ';  et  les  Rhégiens,  ne  se 
trouvant  plus  en  forces  suffîsaûtes,  revinrent  précipitam- 
ment chez  eux.  Denys,  qui  s'était  porté  à  leur  rencontre 
vers  la  frontière,  informé  de  leur  retraite,  leur  envoya  des 
ambassadeurs  pour  traiter  de  la  paix,  qui  était  nécessaire  à 
ses  projets  ultérieiurs.  En  effet,  comme  les  Carthaginois  ren- 

*  Sur  Àdranum,  voy,  Diod.  1.  XIV,  de  Sicile  à  combattre  contre  Denys 
37,  et  XVI.  —  Hat.  Timùléon,  —  peats'expliquer  par  la  présence,  dans 
Etienne  de  Byzance.  Tannée  de  ce  prince,  d'un  grand 

*  Voyez  le  chapitre  Religion  dans  nombre  de  Messéniens  de  Naupacte , 
la  troisième  partie.  expulsés  de  cette  ville  et  de  Céphalé- 

'  La  répugnance  des  Messéniens         nie. Olympiade  xciv.  (Diod. XFV, 34.) 
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daient  leurs  biens  aux  Grecs  qui  revenaient  habiter  dans  les 
pays  soumis  à  ieiu*  domination,  Denys  prévoyait  que,  si  la 
paix  avec  Carthage  se  prolongeait,  beaucoup  de  ses  sujets 
émigreraient;  tandis  que,  en  cas  de  guerre,  tous  les  Grecs 
se  déclareraient  pour  lui. 

Une  peste  qui  avait  fait  de  grands  ravages  en  Libye ,  ren- 
dait le  moment  favorable.  Il  se  hâta  de  terminer  les  pré- 
paratifs de  la  guerre ,  attira  par  des  salaires  considérables 
des  ouvriers  dltalie ,  de  Grèce  et  même  des  pays  soumis 
aux  Carthaginois,  et,  avec  cette  même  activité  qu'il  avait 
déployée  dans  la  construction  des  remparts,  il  leur  fît  fabri- 
quer une  quantité  prodigieuse  d'armes  et  de  machines  de 
guerre  ^.  Les  péristyles  des  temples  ^,  les  portiques  étaient 
transformés  en  ateliers,  et  le  tyran  excitait  l'ardeur  des 
ouvriers  par  des  présents,  des  paroles  encourageantes,  et 
même  en  les  admettant  à  sa  table.  Il  s'occupa  aussi  de  la 
marine ,  fit  venir  des  bois  de  construction  de  l'Etna ,  réparer 
les  anciens  vaisseaux  et  construire  de  nouvelles  trirèmes 
et  quinquérèmes,  de  manière  à  porter  sa  flotte  à  plus  de 
trois  cents  bâtiments  de  guerre.  Il  fit  établir  cent  soixante 
cales  ou  loges  ',  dont  chacune  pouvait  contenir  deux  tri- 
rèmes *.  Ces  préparatifs  terminés,  il  leva  des  troupes  en  Si- 
cile, et  fit  venir  des  mercenaires,  principalement  de  Laconie , 
les  Lacédémoniens  l'ayant  autorisé  à  en  enrôler  autant  qu'il 


^  Nous  avons  recueilli  les  détails 
conservés  par  Diodore  et  par  JEûen , 
sur  la  confection  de  ces  armes,  dans 
le  chapitre  sur  les  Arts  militaires. 

*  Diod.XIV.  4i. 

'  JXêéaoiHot,  Sur  la  signification 
précise  de  ce  mot,  voyez  la  Topo- 
graphie de  Syracuse,  p.  1 15. 


*  Théon ,  Progymn,  p.  1 9.  Èxoiuv 
xai  vapà  OiX/ç^  év  fièp  rij  oyèoij  rà 
ii€pl  rflv  itapaaxsvflv  n^v  éici  Kap;^i|- 
èoviHs  ^ovwriH  rS  rvpépvH  xeâ  tSh 
StXù>p  xcù  iQp  peôhf  xai  tSfp  êpyépwf 
rfip  Kohifftp,  iElien  (Hist.  div,  VI,  1  s  ) 
donne  aussi  Ténomération  de  tout  le 
matériel  de  guerre  de  Denys. 
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voudrait.  Redoutant  les  dispositions  des  habitants  de  Messine 
et  de  Rhégium,  il  voulut  les  mettre  dans  ses  intérêts;  il 
donna  aux  premiers  des  terres  limitrophes,  fit  aux  Rhé^ens 
de  grandes  promesses  et  leur  proposa  de  contracter  avec 
eux  une  alliance  matrimoniale.  Mais  ceux-ci  repoussèrent 
cette  demande  avec  insulte,  en  lui  faisant  offirir  la  fille  du 
bourreau.  Denys  différa iinstant  de  sa  vengeance,  et,  comme 
il  pensait  qu'un  mariage  consoliderait  son  pouvoir,  il  en- 
voya des  ambassadeurs  aux  Locriens ,  qui  acceptèrent  son 
dliance.  Il  choisit  Doris ,  fille  d*Exenète ,  un  des  premiers 
citoyens  de  Locres.  En  mên^s  temps,  il  épousa  Aristoma- 
ché,  fille  d*Hipparinus,  Tun  des  généraux  les  plus  influents 
à  Syracuse  ^.  Les  historiens  anciens  rapportent  en  détail  les 
fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion ,  sans  faire  aucime  ré- 
flexion sur  ce  que  ce  double  mariage  avait  de  contraire  aux 
lois  de  la  Grèce ^.  Denys,  qui  depuis  quelque  temps  s'ap- 
pliquait à  se  concilier  l'affection  des  Siciliens  et  particulière- 
ment des  Syracusains,  convoqua  ces  derniers  à  une  assem- 
blée générale ,  où  il  proposa  la  guerre  contre  les  Carthagi- 
nois. Il  représenta  que  les  Afiricains  étaient  les  ennemis 
constants  de  la  Sicile;  qu'ils  l'avaient  accablée  de  malheurs, 
et  ne  différaient  de  l'envahir  de  nouveau,  que  parce  qu'ils 
étaient  en  ce  moment  affaiblis  par  la  peste;  qu'il  ne  fallait 
pasVtendre  qu'ils  eussent  repris  leurs  forces  poiœ  délivrer 
les  villes  grecques ,  qui  gémissaient  sous  leur  joug.  Les 

^  IHularque  (  Vie  de  Dion ,  S  3  )  dit  para  la  tyrannie  de  Denys  :  ^  rvpapviêt 

qu^Hipparinus,  dont  Denys  épousa  éirnidevreu  aùrol  Ij   Karcurxtvéiovatp 

la  fiUe ,  avait  partagé  le  commande-  htpovy  &aictp  Xisimpivoç  àtop4aiOP  ép 

ment  avec  lui  lorsqu'il  fut  nommé  ^vppaxécats. 
général  pour  la  première  fois.  Aris-  *  Diodore,  liv.  XIV,  44.  —  Plu- 

tote  {Pol  1.  VIII  (5) ,  ch.  V,  S  6)  dit  tarque,  Dion,  —  £lien,  HisU  div. 

même  que  ce  fut  Hipparinus  qui  pré-  XIII ,  i  o. 
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Syracusains,  qui  partageaient  la  haine  de  Denys  contre  les 
Carthaginois,  cause  première  de  leur  asservissement,  accep- 
tèrent avec  joie  une  guerre  qui  devait  rendre  la  tyrannie 
moins  pesante,  ou  leur  fournirait  peut-être  une  occasion 
de  s'en  délivrer.  Du  consentement  de  Denys,  ils  s'empa- 
rèrent des  biens  de  tous  les  Carthaginois  établis  à  Syracuse , 
pillèrent  les  vaisseaux  richement  chargés*  que  les  conuner- 
çants  de  cette  nation  avaient  dans  le  port.  De  semblables 
déprédations  eurent  lieu  dans  toute  la  Sicile.  Dans  les 
villes  grecques  soumises  aux  Carthaginois,  on  ne  se  contenta 
pas  de  les  expulser,  mais  on  leur  fit  subir  d'odieuses  repré- 
sailles des  cruautés  qu'ils  avaient  commises  lors  de  la  con- 
quête de  ces  villes.  En  même  temps ,  Denys  envoya  un  héraut 
à  Carthage  déclarer  que  les  Syracusains  avaient  résolu  de 
faire  la  guerre  aux  Carthaginois,  s'ils  ne  se  retiraient  pas  de 
toutes  les  villes  grecques.  La  lettre  du  tyran,  lue  dans  le 
sénat  et  dans  l'assemblée  du  peuple ,  y  répandit  une  grande 
inquiétude  ;  car  ils  n'étaient  nullement  préparés  à  la  guerre. 
Ils  se  hâtèrent  donc  de  faire  partir  des  sénateurs  avec  de 
grandes  sommes  d'argent  pour  lever  des  mercenaires  en  Eu- 
rope. Pendant  ce  temps,  Denys,  ayant  réuni  ses  troupes 
et  celles  de  ses  alliés,  se  dirigea  vers  le  mont  Éryx,  dans 
le  voisinage  duquel  était  la  ville  de  Motya ,  colonie  des 
Carthaginois  et  leur  principal  repaire.  S'il  réussissait  à 
s'en  emparer,  il  avait  tout  espoir  de  triompher.  Dans  sa 
marche,  il  recueillit  les  troupes  des  villes  grecques,  qui 
se  levaient  en  masse,  en  haine  du  joug  étranger.  Ainsi, 
il  reçut  successivement  les  contingents  de  Camarina ,  de 
Gela,  d'Agrigente;  il  fit  venir  aussi  les  Himéréens,  qui 
habitaient  la  côte  opposée  de  la  Sicile  ^  ;  prit  en  passant  les 

*  Diod.  liv.  XIV,  47  :  Mcd*  oùs  liupalovf  fiereitéft^faro  HarotKovvrat  M 

16 
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Sélinontins,  et  se  présenta  devant  Mofya  à  la  tête  de 
quatre-vingt  mille  hommes  d'infanterie  et  de  plus  de  trois 
mille  cavaliers ^  H  était  suivi  de  sa  flotte,  forte  de  deux 
cents  vaisseaux  et  de  cinq  cents  bâtiments  chaînés  de 
machines  de  guerre.  A  la  vue  de  cet  appareil  formidable, 
les  habitants  d*£ryx,  peu  dévoués  aux  Carthaginois,  se 
déclarèrent  pour  Denys.  Mais  ceux  de  Motya  ne  se.  lais- 
sèrent pas  èfiFrayer,  et,  dans  lattented'un  prompt  secours, 
ils  se  préparèrent  à  résister  de  toutes  leurs  forces  aux 
Syracusains;  car  ils  savaient  que  ceux-ci  leur  feraient 
payer  cher  leur  fidélité  à  Garthage.  Motya,  remarquable 
par  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  maisons  et  par  la  richesse 
de  ses  habitants,  était  bâtie  sur  un  ilôt  éloigné  de  six  stades 
de  la  côte  de  Sicile,  à  laquelle  elle  était  jointe  par  une 
chaussée,  que  les  habitants  se  hâtèrent  de  couper.  Denys, 
après  avoir  examiné  la  place  avec  ses  ingénieurs ,  fit  com- 
mencer une  jetée  pour  dresser  ses  machines  de  guerre,  et, 
laissant  la  surveillance  du  siège  à  son  fi*ère  Leptine,  com- 
mandant de  la  flotte,  il  alla  attaquer  avec  Imfanterie  les 
villes  qui  tenaient  encore  pour  les  Carthaginois.  Tous  les 
Sicaniens  se  soumirent  à  lui.  Les  cinq  villes  d'Halicyae,  de 
Solonte ,  d*Ëgeste,  de  Panorme  et  d*Entella,  restèrent  seules 
fidèles  aux  Carthaginois.  Denys  ravagea  leur  territoire,  et 
força  les  habitants  à  se  renfermer  dans  leurs  murailles. 


I^spa  lUpn  jiii SixcX/<M.  Denys  ayant 
suivi  la  route  qui  longe  la  c6te  mé- 
ridionale de  la  Sicile,  en  passant  par 
Camarina,  Gela,  Agrigente  et  Sëli- 
nonte,  les  Himéréens  étaient  pour 
lui  sur  la  cMe  opposée.  Tel  est  le 
sens  de  ce  passage,  qui  a  donné  lieu 
k  des  interprétations  diverses. 


*  Jamais  la  Sicile  n*avait  mis  sur 
pied  une  armée  si  considérable.  Mal- 
heureusement,  Diodore  ne  nous  fai- 
sant pas  connaître  pour  combien  les 
alliés  d'Italie  et  les  mercenaires  en- 
traient dans  ce  nombre,  nous  n'en 
pourrons  pas  tirer  d'induction  sur  la 
population  grecque  de  la  Sicile. 
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Cependant  Imilcon,  générai  en  chef  des  Carthaginois,  s'oc- 
cupait 4e  rassembler  des  forces.  En  attendant,  il  ordonna 
au  navarque  de  faire  voile  secrètement  pour  Syracuse  avec 
dix  galères,  de  pénétrer  de  nuit  dans  le  port  et  de  détruire 
tous  les  navires  qui  y  restaient,  ce  qui  fut  exécuté.  De  son 
coté,  Denys  avait  ramené  ses  forces  devant  Motya;  car  il 
espérait  que,  cette  place  prise,  les  autres  se  soumettraient 
aisément.  Â  force  d'ouvriers,  il  combla  le  canal  qui  séparait 
la  ville  de  la  côte,  et  fit  approcher  ses  machines.  Sur  ces 
entrefaites,  Imilcon,  ayant  appris  que  les  navires  des  Syra- 
cusains  étaient  tirés  à  terre,  arma  promptement  cent  des 
meilleures  trirèmes  carthaginoises,  dans  Tespoir  d'une  sur- 
prise, et,  une  fois  maître  de  la  mer,  de  faire  lever  le  siège  de 
Motya  et  de  transporter  la  guerre  à  Syracuse.  H  fit  donc  voile 
vers  le  pays  de  Sélinonte,  et,  doublant  la  nuit  le  cap  Lily- 
bée,  il  parut  avec  le  jour  à  Motya,  coula  et  brûla  quelques 
bâtiments  mouillés  hors  de  la  rade  ^  sans  que  Denys  eût 
le  temps  d'envoyer  à  leur  secours,  et,  se  présentant  à  l'en- 
trée du  port,  disposa  sa  flotte  de  manière  à  bloquer  les 
vaisseaux  retirés  au  fond.  Denys,  ayant  rangé  se&  troupes 
sur  la  langue  de  terre  qui  formait  comme  une  jetée, 
comprit  que,  s'il  mettait  ses  bâtiments  à  flot  dans  le  port, 
il  serait  forcé,  pour  déboucher  par  son  étroite  issue,  de 
n'opposer  qu'un  petit  nombre  de  vaisseaux  à  la  fois  contre 
les  forces  réunies  de  l'ennemi.  Il  fit  donc,  au  moyen  du 
grand  nombre  de  bras  dont  il  disposait,  transporter  par 
terre  ses  vaisseaux  jusqu'à  la  plage  voisine^.  Imilcon  vint 

^  Ces  bâtiments  n'étaient  que  les  rait  n^avoir  pas  bien  compris  Topé- 
navires  de  charge;  les  vaisseaux  de  ration  du  transport  par  terre  des 
guerre  étaient  au  fond  du  port.  Bu-  vaisseaux  syracusains. 
rigny  a  transporté  cette  bataille  na-  '  Lliistoire  de  la  marine  ancienne 
vaie  après  4a  prise  de  Motya,  et  pa-  fournit  plusieurs  exemples  sembla- 

i6. 
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attaquer  les  premiers  bâtiments  qui  furent  remis  à  flot. 
Mais  les  Grecs,  au  moyen  des  catapidtes,  nouvellement  in- 
ventées ,  tinrent  les  ennemis  éloignés  du  rivage ,  et  Lmilcon, 
qui  ne  jugea  pas  à  propos  d'engager  le  combat  contre  des 
forces  supérieures  aux  siennes,  retourna  en  Libye.  Denys 
reprit  alors  les  travaux  du  siège.  Ses  béliers  frappaient  les 
murailles,  tandis  qu'une  grêle  de  traits  lancés  par  ses  cata- 
pidtes  écartait  les  défenseurs  du  rempart,  près  duquel  on 
approchait  des  tours  roulantes  de  six  étages.  Les  Motyens, 
qui  n'avaient  d'espoir  qu'en  leur  propre  courage,  oppo- 
saient ime  résistance  désespérée.  Des  hommes  cuirassés, 
soutenus  sur  de  longues  perches,  venaient  verser  du  feu 
et  de  la  poix  au-dessus  des  machines  de  bois  des  assiégeants. 
Une  partie  de  la  muraille  étant  tombée,  les  Grecs  se  crurent 
maîtres  de  la  ville;  mais,  en  y  pénétrant,  ils  trouvèrent  les 
rues  fermées  et  les  maisons  voisines  du  rempart  fortifiées 
de  telle  sorte  qu'elles  offraient  une  résistance  plus  insur- 
montable. 

Une  lutte  acharnée  se  renouvelait  ainsi  tous  les  jours  ; 
le  soir,  Denys  donnait  invariablement  le  signal  de  la  retraite , 
et  les  combattants  se  retiraient  chacun  de  leur  côté.  Après 
avoir  fait  prendre  aux  Motyens  cette  habitude,  il  ordonna, 
une  nuit,  àArchylus  deThurium,  de  dresser  des  échelles 
contre  les  maisons  en  ruine  et  de  pénétrer  dans  la  ville 
avec  des  soldats  d'élite ,  qui  ouvriraient  l'accès  au  reste  de 
l'armée.  Quand  les  Motyens  s'aperçurent  de  cette  escalade, 
il  était  déjà  trop  tard  pour  résister.  L'armée  entière  franchit 


blés.  Polyen  (I.  V,  c.  ii,  S  6)  donne  franchi  était,  selon  lui,  de  Wngt 
sur  cette  opération  des  détails  qui  stades ,  et  quatre  -  vingts  galères 
manquent  dans  Diodore.   L'espace         furent  transportées  en  un  jour. 
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presque  aussitôt  le  rempart,  et  bientôt  la  ville  n*o£Brit  que 
des  scènes  de  meurtre,  car  les  Siciliens  n'épargnaient  ni 
rage,  ni  le  sexe.  En  vain  Denys,  si  ce  n'est  par  hiunanité.» 
peut-être  par  avarice,  voulait  arrêter  le  carnage  et  foire  des 
prisonniers,  on  n'écoutait  plus  sa  voix.  Enfin ,  il  fit  crier  par 
un  héraut  que  les  Motyens  se  réfiigiassent  dans  les  temples 
vénérés  des  Grecs,  et  le  soldat,  cessant  le  carnage,  se  mit  à 
piller  les  maisons.  Il  s'y  trouva  beaucoup  d'or,  d'argent  et 
d'étofies  précieuses ,  que  Deny  s  abandonna  à  ses  troupes  pour 
les  encourager  à  braver  d'autres  dangers.  Il  accorda  un  prix 
de  cent  mines  ^  à  Ârchylus ,  qui  avait  le  premier  franchi  la 
muraiUe,  et  des  récompenses  aux  soldats  qui  s'étaient  distin- 
gués, n  fit  vendre  à  l'encan  les  habitants  de  Motya  échappés 
au  massacre ,  et  mettre  en  croix  Daîménès  et  quelques  Grecs 
qui  avaient  été  pris  combattant  pour  les  Carthaginois.  En- 
suite, il  nomma  le  SyracusainBiton  commandant  de  Motya, 
dans  laquelle  il  mit  une  garnison  en  grande  partie  composée 
de  Sicides;  et,  laissant  cent  vingt  vaisseaux  à  Leptine^  pour 
observer  le  passage  de  la  flotte  carthaginoise,  il  le  chargea 
aussi  du  siège  d'Egeste  et  d'Entella,  et  ramena  le  reste  de 
ses  troupes  à  Syracuse  à  la  fin  de  l'été  '.  Au  printemps  de 
l'année  suivante  (396  avant  J.  G.),  Denys  recommença  ses 


*  La  mine  est  érduée  ^a'  68*. 

^  Diodore  XIV,  53,  dit  simplement 
AnrlvriP  f^v  vtiiùapy^ov.  Il  est  pro- 
bable que  ce  Leptine  est  le  frère  de 
Denys,  qui  fut  chargé  plusieurs  fois 
du  commandement  de  la  flotte  syra- 
cusaine,  et  qui  périt  dans  un  combat 
contre  les  Carthaginois  en  383. 

*  Cette  retraite  de  Denys  était 
peut-être  une  nécessité,  avec  une 


armée  composée  en  grande  partie  de 
citoyens  de  Syracuse  et  des  autres 
villes  grecques,  qu'il  eût  été  diffi- 
cile de  tenir  toute  une  année  éloignés 
de  chez  eux;  mais  elle  fit  perdre  le 
fruit  de  la  victoire  de  Motya.  Il  eût 
été  de  la  plus  grande  importance 
d'enlever,  avant  l'arrivée  dlmilcon, 
les  villes  qui  tenaient  encore  pour 
Cartbage. 
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incursions  sur  le  territoire  des  Carthaginois.  Les  Halicyals 
firent  leur  soumission»  mais  les  Égestains,  dans  une  sortie 
nocturne ,  mirentle  feu  au  camp  des  Grecs.  Plusieurs  des  sol- 
dats qui  YOidurent  s*opposer  au  progrès  des  flammes,  furent 
victimes  de  leiu*  zèle,  et  presque  tous  les  cavdiers  périrent 
dans  rincendie  de  leurs  tentes.  Denys  continua  de  ravager 
le  pays,  et  Leptine  de  surveiller  la  mer.  Cependant,  les  Car- 
thaginois, informés  du  nombre  des  troupes  syracusaines, 
avaient  jugé  nécessaire  de  réunir  des  forces  supérieiures.  Se- 
lon Éphore,  ils  auraient  rassemblé  trois  cent  mille  honunes 
d*in&nterie  et  quatre  mille  cavaliers,  indépendamment  de 
quatre  cents  chars ,  trois  cents  vaisseaux  de  guerre ,  et  plus  de 
six  cents  bâtiments  de  transport.  Timée  réduit  à  cent  mille  les 
troupes  qui  passèrent  de  Libye  en  Sicile,  auxquelles  il  joint 
trente  mille  hommes  levés  dans  cette  ûe^.  Imilcon,  alors 
revêtu  de  la  royauté,  avait  remis  des  ordres  cachetés  aux 
commandants  des  navires  pour  leur  donner  rendez-vous 
dans  le  port  de  Panorme.  Profitant  d*un  vent  favorable , 
les  vaisseaux  de  transport  gagèrent  la  pleine  mer ,  tandis 
que  les  vaisseaux  de  guerre  rangeaient  la  côte  de  Libye. 
Aussitôt  que  les  premiers  bâtiments  de  transport  fiirent  en 
vue  de  la  Sicile ,  Deoys  ordonna  à  Leptine  de  fondre  sur  eux 
avec  trente  galères,  et  d'en  couler  bas ,  avec  ses  éperons ,  le 
plus  qu'il  pourrait.  Il  en  fit  périr  en  effet  plusieurs  avec  leurs 
équipages;  mais  la  plupart,  voguant  à  pleines  voiles,  lui 
échappèrent  et  abordèrent  à  Panorme  ainsi  qulmilcon.  Dès 
qu'il  eut  débarqué  ses  troupes ,  ce  général  les  conduisit  à 

^  Diod.  XIV,  5  4  (  Timée ,  fr.  i  a  a  )  :  roXoynOehag,  Burigny  traduit  inexac- 

TllMuot  fiiv  yàp  ix  t^$  Ai^di;^  teepat»-  temeot  :  t  Cent  mille  hommes ,  dont 

Bêhag  èupéfuts  où  «Xe/et^  ^aiv  élptu  trente  mille  avaient  été  ierés  en  Si- 

iéita  ^ptéScnf  xeù  vp^  rœhoit  Mpaç  cOe^t 
TpcTi;  êwo^perm  xœrà  SueeX/isy  crrpa- 
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Tennemi  en  se  faisant  suivre  de  ses  galères.  Chemin  faisant, 
il  prit  Éryx  par  surprise,  pendant  que  Deny^  était  devant 
Ëgeste.  Il  reconquit  aussi  Motya.  Les  Sicéiiotes  ne  deman- 
daient pas  mieux  que  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Carthagi- 
nois; mais  Denys,  se  voyant  éloigné  des  villes  alliées  et  man- 
quant d'approvisionnements,  préféra  transporter  ailleurs  le 
théâtre  de  la  guerre  et  battre  en  retraite.  £n  conséquence,  if 
engagea  les  Sicaniens  i  quitter  leurs  villes  pourle  moment 
et  à  le  suivre ,  leur  promettant  des  terres  meilleures  que 
celles  qu'ils  abandonnaient,  et  la  liberté  *de  rerenir  plus 
tard ,  si  cela  leur  convenait  Un  petit  nombre  accepta  ces 
propositions  par  crainte  de  ses  soldats.  Les  Halicyens  firent 
défection,  et  envoyèrent  au  camp  des  Carthaginois  renou 
vêler  leur  ancienne  dliance.  Denys  revint  rapidement  i 
Syracuse  en  dévastant  le  pays  qu'il  traversait.  Imilcon ,  en- 
couragé par  ces  premiers  succès,  conduisit  son  armée  vers 
Messine,  dont  le  port,  vaste  et  bien  situé,  pouvait  contenir 
toute  sa  flotte,  et,  commandant  le  détroit,  empêcherait 
lé  passage  en  Sicile  des  secours  d'Italie  et  du  Pélopon- 
nèse. H  fit  alliance  avec  les  habitants  d'Himéra  et  de  Ce- 
phalaedium,  se  rendit  maître  aussi  de  Lipara ,  et  exigea  de 
ses  habitants  ime  somme  de  trente  talents^;  puis,  accom- 
pagné de  sa  flotte,  il  vint  dresser  son  camp  à  Péloris, 
éloignée  seulement  de  cent  stades  de  Messine.  Son  approche 
causa  dans  cette  ville  un  grand  trouble  et  des  dissensions. 
Les  uns ,  effrayés  de  leur  isolement  et  de  l'absence  de  leurs 
propres  cavaliers ,  qui  étaient  à  Syracuse,  désespéraient  de 
pouvoir  soutenir  un  siège  dans  une  place  dont  les  mura 
tombaient  en  ruine,  et  se  retirèrent  dans  les  villes  voisines 
avec  leurs  enfants ,  leurs  femmes  et  leurs  effets  les  plus  pré- 

'   166,827  francs. 
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deux.  Quelques  Messéniens,  au  eontraîre,  sur  la  foi  d*un 
ancien  oracle  qui  disait  que  les  Carthaginois  porteraient  de 
l'eau  dans  Messine  »  se  flattaient  du  succès.  Us  formèrent 
donc  à  la  hâte  un  corps  des  jeunes  gens  les  plus  braves,  qu'ils 
envoyèrent  sur  la  route  de  Péioris  pour  s'opposer  à  l'ap- 
proche des  troupes  Carthaginoises.  Mais,  pendant  ce  temps, 
Imilcon  avait  expédié  vers  Messine  deux  cents  galères,  qui 
entrèrent  à  pleines  voiles  dans  le  port,  et  ceux  qui  les  mon- 
taient pénétrèrent  dans  la  ville  par  les  brèches  du  rempart, 
avant  que  le  corps  de  troupes  parti  pour  Péioris  eût  eu  le 
temps  de  revenir  sur  ses  pas.  La  plupart  des  guerriers  pé- 
rirent ^orieusement  en  combattant;  les  autres  se  réfugièrent 
dans  les  villes  voisines.  Une  partie  de  la  population  se  sauva 
dans  les  montagnes ,  d'autres  furent  faits  prisonniers.  Plu- 
sieurs de  ces  derniers ,  qui  se  trouvaient  dans  le  quartier 
du  port,  se  jetèrent  à  la  mer,  espérant  traverser  le  détroit 
à  la  nage  ;  mais ,  sur  deux  cents ,  un  quart  à  peine  surmonta 
la  rapidité  du  courant  et  parvint  à  se  sauver  en  Italie. 
Imilcon,  après  avoir  rassemblé  son  armée  à  Messine,  essaya 
de  s'emparer  des  forts  d'alentour;  mais  ces  places  étant  bien 
fortifiées  et  bien  défendues,  il  fut  obligé  d'y  renoncer.  En- 
suite il  se  porta  contre  Syracuse,  après  avoir  ordonné  à  ses 
soldats  de  détruire  Messine  sans  y  laisser  pierre  sur  pierre. 
Cet  ordre  fut  si  ponctuellement  exécuté,  que  l'on  n'y  aurait 
pas  trouvé  trace  d'habitation  humaine.  Voyant  que  cette 
admirable  situation  était  trop  éloignée  des  autres  villes 
carthaginoises  pour  qu'il  pût  espérer  s'y  maintenir ,  il  voulait 
du  moins  rendre  le  rétablissement  des  Grecs  aussi  difficile 
que  possible.  H  ordonna  à  Magon ,  qui  commandait  la  flotte 
carthaginoise,  de  se  rendre  près  du  mont  Taurus,  voisin  de 
f  ancien  emplacement  de  Naxos.  Denys  avait  donné  les  terres 
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de  Naxos  à  desSicnles  qui  habitaient  ce  pays  sam  être  réunis 
saus  un  chef.  Ils  se  déclarèrent  pour  Imilcon,  qui  les  engagea 
à  occuper  le  mont  Taurus,  où  ils  continuèrent  de  domeurer, 
et  donnèrent  ainsi  naissance  à  la  ville  de  Tauroménium  ^. 
Imiicon  rejoignit  Magon  près  de  cette  place,  et  lui  ordonna 
de  conduire  la  flotte  à  Gatane.  Lui-même  comptait  s'y  rendre 
ensuivant  le  rivage;  mais  ime  éruption  récente  de  TEtna, 
dont  les  ruisseaux  de  lave  étaient  descendus  vers  la  mer  et 
rendaient  la  route  impraticable,  Tobligea  de  contourner  le 
volcan,  ce  qu'il  fit  en  grande  diligence,  craignant  que  les 
Syracusains  n'attaquassent  séparément  sa  flotte  et  ses  troupes 
de  terre.  En  efifet,  Denys  s'avançait  à  sa  rencontre.  Après 
avoir  fortifié  et  approvisionné  la  citadelle  de  Léontini  et  les 
autres  châteaux,  il  avait  armé  soixante  galères  en  afiranchis- 
sant  les  esclaves  de  Syracuse.  Ses  troupes  de  terre  montaient 
à  trente  mille  hommes  et  à  trois  mille  cavaliers ,  et  sa  flotte  à 
centquatre^-vingts  bâtiments.  Informé  des  retards  qulmilcon 
éprouvait  dans  sa  marche,  il  désirait  livrer  un  combat  naval 
à  Magon ,  dans  l'espoir  que  la  vue  de  l'infanterie  syracu- 
saine  rangée  sur  le  rivage  encouragerait  ses  marins.  Il  avait 
recommandé  à  Leptine,  qui  remplissait  les  fonctions  d'ami- 
ral, de  combattre  en  ordre  serré  à  cause  de  la  supériorité 
numérique  des  ennemis,  qui  comptaient  près  de  cinq  cents 


^  Sur Tanroméniiun, voyez rHist. 
des  colonies  gr.  t.  IV,  p.  93.  Dans  une 
savante  note,  M.  Haoul-Rochette  re- 
lève plusieurs  inexactitudes  échap- 
pées aux  anciens  eux-mêmes.  Il  cite, 
entreautres ,  le  vers  288  de  Scymnus: 
EJd  Ifiépa  Hai  Tavpoiiivtop  iy^o\Uini, 
doù  semble  résulter  que,  selon  ce 
géographe,  Tauroménium  était  si- 


tué dans  le  voisinage  d'Himéra.  Tou- 
tefois, nous  croyons  que  ce  vers  est 
susceptible  d'une  autre  interpréta- 
tion, et  doit  s'entendre,  non  de  la 
position  géographique,  mais  de  la 
date  relative  de  la  fondation  de  ces 
deux  villes  :  Himéra  et  Taaroméniam, 
qui  vient  oprèj. 
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bâtiments.  Mais  celui-^i  s  étant  présenté  d'abord  avec  trente 
de  ses  meilleures  trirèmes  et  entraîné  par  un  commencement 
de  succès,  s'éloigna  trop  du  reste  de  sa  flotte.  Il  fut  bientôt 

^ntmiri^     ^t     onr^s  avnîp  c/\iil-i»nii  miA^/niA  tomnc     a  von  Koaii. 
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jours  plus  tard,  les  Syracusains  virent  avec  consternation 
entrer  dans  leur  grand  port  toute  la  flotte  carthaginoise. 
Deux  cent  trois  vaisseaux  de  guerre,  ornés  des  dépouilles 
de  la  SicUe,  défilèrent  en  prdre,  suivis  de  plus  de  deux 
mille  vaisseaux  de  transport.  La  vaste  rade  de  Syracuse 
disparaissait  sous  les  voiles.  En  même  temps ,  Imilcon  arrivait 
de  l'autre  coté  à  la  tête  de  Tinnombrable  armée  de  terre , 
et  dressait  sa  tente  dans  le  temple  de  Jupiter  Olympien. 
L'armée  établit  son  camp  alentour,  à  douze  stades  de  Syra- 
cuse. Imilcon  vint  déployer  ses  forces  aux  pieds  des  murs 
et  provoquer  les  Syracusains  avec  cent  de  ses  meilleures 
galères;  personne  n'étant  sorti  pour  le  repousser,  il  se 
mit  à  ravager  la  campagne  de  Syracuse  durant  trente 
jours,  ef  dévasta  jusqu'au  faubourg  d'Âchradine,  où  îl  pilla 
les  temples  de  Proserpine  et  de  Cérès.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, les  affaires  des  Carthaginois  allèrent  en  déclinant, 
ce  que  les  Grecs  attribuèrent  à  ce  sacrilège.  Imilcon,  dans 
la  prévision  d'un  long  siège,  voulut  entourer  son  camp 
d'un  mur,  et  il  y  emjdoya  les  pierres  des  tombeaux  ^ 
Gomme  à  Gela,  des maladies  se  répandirent  dans  le  camp 
carthaginois,  assis  près  d'un  marais  dont  les  exhalaisons 
avaient  déjà  été  funestes  aux  Athéniens.  Denys  risqua  quel- 
ques affaires  d'avant-postes  qui  furent  à  son  avantage.  Po- 
lyxène  revint  du  Péloponnèse,  amenant  trente  vaisseaux  des 
alliés  de  Syracuse  et  un  amiral  lacédémonieii  nommé  Pha- 
racidas.  Un  jour,  tandis  que  Denys  et  Leptine  s'occupaient 
de  faire  venir  des  provisions,  les  Syracusains,  ayant  aperçu 
un  bâtiment  chaîné  de  blé ,  envoyèrent  quelques  vaisseaux 
à  sa  poursuite  et  s'en  emparèrent.  Les  Carthaginois  vinrent 

'    Les  Carthaginois  démolirent,  entre  autres,  le  monoment  de  Gélon 
et  cdui  de  Démarète. 
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avec  quarante  vaisseaux  pour  le  reprendre,  et  les  Syracu- 
sains,  de  leur  côté,  mettant  en  mer  toute  leur  flotte,  s*empa- 
rèrent  du  vaisseau  amiral  ennemi,  de  vingt-quatre  galères, 
et  poursuivirent  les  autres  jusqu'au  mouillage  des  Cartha- 
ginois, sans  que  ceux-ci,  troublés  de  cette  attaque  imprévue, 
fissent  aucune  démonstration. 

Les  Syracusains,  enflés  de  ce  succès  obtenu  en  Tabsence 
de  Denys,  tandis  que,  sous  sa  conduite,  ils  avaient  été  pres- 
que constanmient  battus ,  s'excitèrent  à  ne  pas  souffrir  plus 
longtemps  une  tyrannie  à  laquelle  ils  attribuaient  tous  les 
malheurs  de  la  Sicile.  Des  discours  furent  prononcés  dans 
l'assemblée^  pour  appeler  le  peuple  à  l'indépendance,  et 
engager  les  généraux  alliés  à  se  mettre  à  la  tête  du  mouve- 
ment. Mais  l'amiral  lacédémonien,  étant  monté  à  la  tribune, 
dit  qu'il  avait  été  envoyé  pour  secourir  Denys  contre  les  Car- 
thaginois, et  non  pour  le  renverser.  Toutefois,  celui-ci,  pro- 
fitant de  l'avertissement,  s'appliqua  davantage  à  se  concilier 
l'aflection  des  citoyens  par  des  manières  moins  tyranniques. 
Les  grandes  chaleurs  développaient  de  plus  en  plus  dans  l'ar- 
mée carthaginoise  la  maligne  influence  de  l'épidémie.  Une 
fièvre  brûlante,  la  dyssenterie,  des  bubons  pestUentiels  ame- 
naient ordinairement  la  mort  dès  le  cinquième  jour.  Les  nom- 
breux cadavres  laissés  sans  sépulture,  faute  d'hommes  dé- 
voués auisoiii  dangereux  de  les  ensevelir,  achevaient  de  rem- 
plir l'atmosphère  d'exhalaisons  délétères.  Denys,  instruit 
de  l'état  déplorable  de  l'armée  carthaginoise ,  ordonna  aux 
amiraux  Leptine  et  Pharacidas  d'attaquer  à  la  pointe  du  jour 

^  Diodore  (XIV,  65-69)  met  dans  il  est  ordinairement  fort  sobre,  mais 

la  bouche  d*un  chevalier  syracusain  qui  a  Tavantage  de  présenter  un  récit 

nommé  Théodore  une  longue  ha-  animé  des premièresannées du  règne 

rangue,  exercice  de  rhétorique  dont  de  Denys. 
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avec  quatre- vingts  vaisseaux  la  flotte  ennemie.  Lui-même, 
à  la  faveur  d*une  nuit  sans  lune,  contournant  le  temple 
de  la  nymphe  Cyané  sans  être  aperçu  des  ennemis ,  vint 
au  lever  du  soleil  assaillir  leur  camp  du  côté  de  la  cam- 
pagne et  enleva  d'assaut  le  fort  nonuné  Polichna  ^  D'un 
autre  côté,  la  cavalerie,  appuyée  de  quelques  galères,  s'em- 
parait du  village  de  Dascon  au  fond  du  port.  Tandis  que 
les  Carthaginois  étaient  tout  occupés  de  cette  attaque,  la 
flotte  syracusaine  se  présenta  devant  leur  mouillage,  et, 
■  sans  leur  laisser  le  temps  de  démarrer,  brisa  du  premier 
choc  leurs  navires  ou  s'en  empara  à  l'abordage.  Les  trou- 
pes de  terre  rivalisaient  avec  la  marine;  Denys  lui-même 
parcomrait  à  cheval  la  côte  voisine  de  Dascon ,  et,  trouvant 
quarante  vaisseaux  à  cinquante  rames,  qui  y  étaient  amar- 
rés, y  fit  mettre  le  feu.  La  flamme  s'éleva  rapidement  et 
gagna  d'autres  bâtiments  mouillés  dans  le  voisinage.  La 
violence  de  l'incendie  ne  permettait  aucun  secours,  et  les 
matelots  n'avaient  que  le  temps  de  se  jeter  à  la  mer.  Le 
feu  ayant  consumé  les  câbles  des  ancres,  les  vaisseaux 
s'entre-choquaient  et  sombraient  ;  d'autres ,  tout  enflammés, 
erraient  au  gré  du  vent  au  milieu  du  port,  et  portaient  çà  et 
là  l'incendie.  Toute  la  population  de  Syracuse,  accourue 
sur  les  remparts  du  port,  contemplait  ce  grand  drame,  qui 
rappelait  la  destruction  des  géants  foudroyés  par  les  dieux; 
et  l'on  ne  manquait  pas  d'attribuer  à  la  vengeance  céleste 
cette   catastrophe  des  profanateurs  des  temples.  Les  en- 
fants, les  vieillards,  restés  dans  la  ville,  ne  pouvant  demeu- 
rer spectateurs  inactifs  de  cette  scène,  se  jetaient  dans  des 
barques  pour  remorquer  dans  le  port  les  vaisseaux  désem- 

'  '  On  dit  que  Dcnys  fit  en  sorte  de        mercenaires  qui  causaient  toujours 
sacrifier,  dans  cette  attaque,  mille        des  séditions  dans  son  année. 
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parés,  ou  incendier  ceux  qui  ne  Tétaient  pas;  et,  à  chaque 
navire  qui  s*abîmait,  on  entendait  éclater  les  cris  des  Grecs  et 
les  gémissements  des  barbares.  La  nuit  mit  seule  un  terme 
à  cette  scène  de  carnage.  Denys  campa  près  du  temple  de 
Jupiter  Olympien.  Les  Carthaginois  députèrent  secrète- 
ment près  de  lui  pour  lui  offrir  trois  cents  talents,  qui  leur 
restaient,  s*il  voulait  consentir  à  les  laisser  retourner  en 
Afrique.  Denys  répondit  qu  il  ne  pouvait  pas  les  laisser 
partir  tous;  qu'il  consentirait  seulement  à  la  retraite  des 
citoyens  de  Carthage. 

On  a  dit  que  le  tyran  ne  voulait  pas  écraser  tout  à  fait 
les  ennemis  de  Syracuse,  poiu*  que  cette  menace  conti- 
nuelle la  maintînt  dans  son  obéissance.  Peut-être  aussi  crai- 
gnait-il, en  poussant  au  désespoir  un  ennemi  redoutable 
encore,  d'éprouver  un  retour  de  fortune.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Carthaginois  apportèrent  secrètement  à  Denys  dans 
la  citadelle  la  somme  promise;  et  la  quatrième  nuit,  qui 
avait  été  fixée  pour  la  fuite,  Imilcon  embarqua  les  citoyens 
de  Carthage  sur  trente  trirèmes.  Au  moment  où  elles  sor- 
taient du  port,  quelques  Corinthiens,  les  ayant  aperçues, 
vinrent  avertir  Denys.  Celui-ci  fit  appeler  les  capitaines  et 
rassemblait  les  soldats  avec  une  lenteur  calculée.  Les  Co- 
rinthiens, impatients  de  ces  retards,  s'embarquèrent  sans 
commandement,  et,  s'attachant  à  la  poursuite  de  l'escadre 
carthaginoise ,  atteignirent  les  derniers  bâtiments  et  les  cou- 
lèrent à  fond.  Les  Sicules,  auxiliaires  de  Carthage,  avaient 
déjà  gagné  les  montagnes.  Le  reste  des  barbares ,  se  voyant 
abandonné ,  chercha  aussi  à  prendre  la  fuite  ;  mais  Denys 
avait  dressé  des  embuscades  dans  lesquelles  ils  tombèrent 
et  furent  tués  ou  mirent  bas  les  armes  en  demandant  la 
vie.  Les  Ibères  seuls  demeurèrent  fermes  et  envoyèrent 
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un  député  traiter  avec  Denys,  qui  les  prit  à  sa  solde.  Cette 
catastrophe  des  Carthaginois,  à  laquelle  Imilcon  ne  put 
survivre,  amena  contre  cette  république  une  coalition  de 
toutes  les  nations  africaines  dont  ils  avaient  abandonné  les 
troupes  devant  Syracuse  ^.  Cependant,  elle  triompha  de  ce 
danger,  et,  avec  une  ténacité  qui  montre  Timportance  vitale 
pour  elle  de  ses  possessions  de  Sicile,  elle  revint  presque 
aussitôt  renouveler  la  lutte  contre  Denys.  Ce  prince,  après  le 
départ  des  Carthaginois,  eut  à  réprimer  une  sédition  parmi  * 
ses  propres  mercenaires.  B  envoya  leur  chef  Aristotélès  à 
Sparte  pour  y  être  jugé,  et  donna  aux  soldats,  au  nombre 
de  dix  mille,  la  ville  et  le  fertile  territoire  des  Léontins  en 
payement  dçs  sommes  quib  réclamaient.  Les  Sicéiiotes, 
dont  les  vâles  avaient  été  saccagées  par  les  Carthaginois , 
rentrèrent  dans  lem*s  foyers.  Denys  établit  à  Messine  mille 
Locriens,  quatre  mille  Medméens^  et  six  cents  des  Messé- 
niens  du  Péloponnèse ,  expulsés  de  Zacynthe  et  de  Naupacte. 
Mais,  craignant  de  déplaire  aux  Spaiiiates  en  mettant  leurs 
ennemis  en  possession  d'une  ville  aussi  bien  située  que  Mes- 
sine, il  les  en  retira  bientôt  après  et  les  établit  dans  une  par- 
tie du  territoire  d'Abacaenum ,  près  de  la  mer.  Ils  y  bâtirent 
une  ville  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Tyndaris  et  qui , 


»  Diod.  XIV,  72-78. 

*  Le  texte  de  Diodore  porte  Us- 
JifiM/bv^,  mot  corrompu,  car  on  ne 
connaît  pas  de  peuple  de  ce  nom. 
Plusieurs  corrections  ont  été  propo- 
sées. Celle  qui  nous  parait  la  plus 
facile  tt  la  plus  probable  est  Ife^ 
Haiovç,  Méëiiri  ou  Méifia,  conune  la 
nomment  Hécatée,  Etienne  de  By- 
zance  et  Scymnus  de  Chios,  v.  3o5, 
était  une  colonie  des  Locriens  sur  la  . 


côte  d'Italie  voisine  de  Messine.  Stra- 
bon  (liv.  VI]  la  nomme  MéSafta^  et 
Apoliodore  (Ckron.  1.  III],  Métrfia, 
orthographe  confirmée  par  des  mé- 
dailles. (Voyez'Millingen,  Numismat. 
de  Tanc,  Italie,^,  76.^  Quoique  nous 
ignorions  quelle  révolution  avait  pu 
forcer  tant  de  Medméens  à  quitter 
leurs  foyers,  ils  est  naturel-  de  les 
trouver  réunis  aux  Locriens,  leurs 
fondateurs. 
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grâce  à  leur  union  et  aux  citoyens  nouveaux  qu'ils  accueil- 
lirent» prospéra  rapidement  et  compta  bientôt  cinq  mille 
habitants  ^  Poursuivant  le  cours, de  ses  conquêtes  et  de  ses 
négociations»  Denys  prit  Menœnum  et  Morgantine,  traita 
avec  Âgyris  et  Damon ,  chefs  d*Agyrine  et  de  Gentoripa , 
avec  les  Herbitains,  les  Assorins,  les  Herbessins,  et  surprit 
Gephalœdium,  Solonte  et  Enna.  Les  Rhégiens,  persuadés 
que  Denys  n'avait  relevé  Messine  que  dans  une  intention 
hostile  contre  eux,  voulurent  prévenir  ses  desseins  en  éta- 
blissant à  Mylae  les  bannis  syracusains,  et  le  reste  des  habi- 
tants de  Naxos  et  de  Catane  expulsés  par  Denys.  Leur  générai 
Héloris  vint  aussi  mettre  le  siège  devant  Messine,  mais  il  fiit 
repoussé  avec  une  perte  de  cinq  cents  hommes,  et  les  Mes- 
séniens  le  poursuivirent  jusqu'à  Mylae,  dont  ils  s'empa- 
rèrent. Denys,  se  voyant  maître  de  presque  toutes  les  villes 
sur  la  côte  du  détroit,  voulut,  avant  d'aller  attaquer  Rhé- 
gium ,  expulser  les  Sicules  établis  sur  le  Taurus ,  qui  l'inquié- 
taient. Gomme  ils  n'étaient  pas  fixés  depuis  longtemps  dans 
ce  lieu ,  il  se  flattait  qu'ils  l'abandonneraient  sans  faire  une 
longue  résistance.  Mais  ceux-ci,  instruits  par  la  tradition 
que  la  campagne  voisine  du  Taurus  était  le  premier  point 
où  les  Grecs  avaient  abordé  en  Sicile,  et  qu'ils  y  avait  bâti 
Naxos  après  avoir  expulsé  leurs  ancêtres,  mettaient  à  hon- 
neur de  conserver  cet  héritage  paternel ,  qu'ils  avaient  enfin 
recouvré.  La  lutte  se  prolongea,  avec  une  égale  résistance, 
jusqu'au  solstice  d'hiver,  et  la  cime  du  Taurus  était  couverte 
de  neige  lorsque  Denys,  profitant  d'une  nuit  sombre  et 
orageuse  pendant  laquelle  les  Sicules,  se  reposant  sur  la  dif- 

^  Les  médailles  de  Tyndaris  por-  la  légende  TTNAAPITAN.  D  autres 
tent  les  Dioscores  à  cheval,  oa  leur  ont  une  tète  de  Pallas,  et,  au  revers, 
symbole  surmonté  de  deux  astres,  et        un  caducée  entre  deux  épis. 
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ficulté.des  abords ,  avaient  qtdtté  la  garde  du  rempart ,  gravit 
la  montagne  et  s  empara  de  leur  citadelle.  Mais,  quand  il 
voulut  pénétrer  dans  la  ville,  ses  troupes  furent  repoussées 
au  milieu  des  précipices  et  y  périrent  en  grand  nombre. 
Denys  lui-même  tomba,  faillit  être  pris,  et  perdit  ses  armes. 
Après  ce  mauvais  succès,  qui  lui  coûta  six  cents  hommes, 
les  Âgrigentins  et  les  Messéniens  expulsèrent  ses  partisans 
de  leurs  villes  et  rétablirent  leur  indépendance. 

Magon,  qui  était  resté  chaîné  du  commandement  des 
forces  Carthaginoises  en  Sicile,  avait,  par  son  habile  po- 
litique, relevé  les  affaires  de  sa  patrie.  Humain  envers  les 
villes  grecques  de  sa  dépendance,  il  accueillait  tous  ceux 
qui  étaient  maltraités  par  Denys.  Il  avait  fait  alliance  avec 
presque  tous  les  Sicules.  Rassemblant  ses  forces,  il  marcha 
contre  Messine  et  arriva  jusqu'auprès  d*Abacaenum,  ville 
alliée  de  Carthage.  Denys  vint  à  sa  rencontre,  le  battit  et 
le  força  de  se  retirer.  Peu  de  jours  après  cette  victoire,  il 
partit,  avec  cent  galères,  pour  assiéger  Rhégium,  dont  il 
lut  sur  le  point  de  s'emparer  d'emblée  après  avoir  mis  le  feu 
aux  portes.  Les  habitants,  accourus  en  petit  nombre,  s  ef- 
forçaient d'éteindre  les  flammes,  quand  Hélons,  leur  général, 
conseilla  d'apporter,  au  contraire,  des  matières  combustibles 
et  d'entretenir  l'incendie ,  ce  qui  empêcha  Denys  de  pénétrer 
dans  la  ville  et  donna  le  temps  à  la  garnison  de  se  rassem- 
bler. Le  coup  était  manqué;  il  revint  à  Syracuse  après  avoir 
conclu  une  trêve  d'un  an;  et  les  Grecs  d'Italie ,  voyant  que 
son  ambition  s'étendait  à  leur  pays,  formèrent  une  ligue 
pour  lui  résister,  ainsi  qu'aux  Lucaniens,  contre  lesquels  ils 
étaient  en  guerre. 

Les  Carthaginois ,  remis  de  leurs  précédents  désaistres , 
résoliurent  de  faire  un  nouvel  effort  pour  conquérir  la  Sicile. 

17 
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Toutefois,  ils  ny  envoyèrent  pas  une  flotte  considérable, 
mais  ils  se  bornèrent  à  fournir  les  sommes  nécessaires  poui* 
enrôler  des  mercenaires  de  Libye  et  dltalie,  et  leur  don- 
nèrent des  armes.  Ds  mirent  ainsi  sur  pied  quatre-vingt 
mille  hommes.  Magon,  qui  les  commandait,  détacha  pres- 
que toutes  les  villes  du  parti  de  Denys,  et  s  avança  par  Tin- 
térieur  jusqu'auprès  du  fleuve  Chrysas ,  sur  la  route  qui 
conduit  à  Morgantine,  dans  le  pays  des  Agyréens,  qui  ne 
voulurent  pas  entrer  dans  son  alliance. 

Denys,  en  apprenant  la  marche  de  Magon,  avait,  en 
toute  hâte,  rassemblé  vingt  mille  hommes;  il  se  porta  4 
sa  rencontre ,  et  députa  près  d'Agyris,  pour  engager  ce  tyran 
dans  son  alliance,  lui  promettant  d'augmenter  son  terri- 
toire après  le  succès.  Agyris  était,  à  cette  époque,  le  plus 
puissant  tyran  de  la  Sicile  après  Denys.  U  s'était  emparé 
d'un  grand  nombre  de  places  fortes  dans  le  voisinage  de 
sa  ville,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  vingt  mille  habi- 
tants; il  avait,  en  outre,  en  réserve,  dans  sa  citadelle,  des 
trésors  considérables,  qu'il  s'était  procurés  en  mettant  à 
mort  les  plus  riches  des  citoyens.  Cet  homme  était  bien 
fait  pour  s'entendre  avec  Denys;  il  lui  fournit  d'abord  des 
vivres,  et  se  joignit  même  à  lui  avec  toutes  ses  forces.  L'ex- 
périence des  lieux  donnait  un  grand  avantage  aux  troupes 
grecques  sur  celles  de  Magon,  qui  tombaient  joumeUement 
dans  des  embuscades  et  qui  commençaient  à  soufirir  du 
manque  de  vivres.  Aussi  Denys  voulait- il  les  laisser  se 
consumer  sans  risquer  une  afiaire  générale  ;  mais  les  Syra- 
cusains,  impatients  de  ses  lenteurs,  le  quittèrent.  Pour  pa- 
rer à  cette  défection,  Denys  avait  pris  le  parti  d'afiran- 
chir  et  d'armer  les  esclaves.  Cependant,  il  revint  sur  cette 
mesure,  parce  que  les  Carthaginois  lui  proposèrent  la  paix. 
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Les  conditions  furent  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le 
traité  précédent  ^  excepté  que  les  Sicules  devaient  être 
soumis  à  Denys  et  lui  remettre  Tauroménium.  Il  en  prit 
possession  et  y  établit  ceux  de  ses  mercenaires  sur  lesquels 
il  con^tait  le  plus. 

Denys  n'avait  pas  abandonné  ses  plans  de  conquête  en 
Italie  et  voulut  conmiencer  par  Rbégium,  qui  en  était  la 
clef  et  qui  avait  attiré  depuis  longtemps  son  ressentiment. 
D  passa  le  détroit  avec  vingt  mille  bommes  et  une  flotte 
de  cent  vingt  galères.  Les  Italiotes  envoyèrent  de  Crotone, 
au  secours  de  la  ville  menacée,  une  flotte  de  soixante  vais- 
seaux, qui  fut  défaite  dans  le  détroit  et  aurait  même  été 
capturéç  si  les  Rbégiens  ne  Teussent  protégée  depuis  la  côte 
où  elle  s  était  réfugiée.  Une  tempête  violente  s'éleva,  sub- 
mergea sept  des  vaisseaux  de  Denys;  lui-même,  monté  sur 
une  quinquérème ,  faillit  périr,  et  ne  parvint  qu'au  mlieu  de 
la  nuit  dans  le  port  de  Messine.  On  était  au  conunencement 
de  rbiver,  et  Denys,  content  d'avoir  ravagé  le  pays  de  Rbé- 
gium, revint  à  Syracuse  après  avoir  conclu  une  alliance  avec 
les  Lucaniens.  Ceux-ci  attaquèrent  les  Tburiens ,  qui  invo- 
quèrent le  secours  de  tous  les  Grecs  d'Italie ,  conformément 
au  traité  fédératif  qui  les  liait  ^.  Encouragés  par  un  premier 

»  Diod.  XIV,  96  :  fi<wti^  ^«1  avv' 
Oilnm  rà  yà»  dCXXa  sopa^rXifaioi  toîV 
•ïïpârzpop,  'LixêXoùt  iè  3tSp  tSvd  Aïo- 
w^atop  r9téxStu  tuù  'KopakaSetp  ttùrèp 
rà  Tof/poiàipiop.  Le  dernier  traité  de 
paix  entre  Denys  et  les  Carthaginois 
mentionné  par  Diodore  est  celui  de 
Tan  4o5,  dont  nous  avons  donné 
plus  haut  la  teneur.  U  semble  que 
le  désastre  des  Carthaginois  devant 
Syracuse,  en  SgS,  aurait  dû  amener 


un  nouveau  traité  plus  favorable  aux 
Grecs;  mais  Diodore  ne  parle  que  de 
la  convention  secrète  par  laquelle 
Imilcon  acheta  la  permission  de  se 
retirer.  La  haine  que  Denys  inspirait 
à  la  plupart  des  Sicéliotes  lui  fit 
perdre  Tavantage  qu'il  aurait  pu  tirer 
de  sa  position  à  Tégard  de  Carthage, 
s'il  avait  été  soutenu  par  ses  compa- 
triotes. 

*  Les  clauses  de  cette  alliance, 
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succès ,  les Thuriens  et  leurs  alliés  savancèrent  en  Lucanie, 
où  ils  éprouvèrent  iine  défaite  terrible.  Dix  mille  des  leurs 
restèrent  sur  la  place;  d'autres  se  réfugièrent  sur  une  colline 
près  de  la  mer,  et ,  apercevant  des  vaisseaux  de  guerre ,  ils 
les  gagnèrent  à  la  nage,  pensant  que  c'étaient  ceux  de  Rhé- 
gium.  C'était,  au  contraire,  une  flotte  que  Denys  envoyait 
au  secours  des  Lucaniens.  Cependant»  Leptine,  frère  de 
Denys,  qui  la  commandait,  accueillit  avec  humanité  les 
fugitifs,  engagea  les  Lucaniens  à  recevoir  une  mine  d'argent^ 
pour  chacun  des  prisonniers ,  qui  étaient  au  nombre  de  mille , 
se  porta  garant  du  payement,  et,  enfin,  rétablit  la  paix  entre 
les  Lucaniens  et  les  Grecs.  Cette  conduite  valut  à  Leptine 
un  favorable  accueil  en  Italie ,  mais  elle  contraria  les  vues  de 
Denys,  qui  espérait,  à  la  faveur  de  cette  guerre,  s'emparer 
de  la  Grande-Grèce  ;  aussi  retira-t-il  à  Leptine  le  commande- 
ment^ de  sa  flotte  pour  le  donner  à  Théaridès,  son  autre 
frère;  et,  persistant  dans  ses  projets,  il  conduisit  ses  forces 
à  Messine,  d'où  il  envoya  Théaridès  s'emparer  de  dix  vais- 
seaux rhégiens  qui  se  trouvaient  à  l'île  de  Lipara.  Il  passa 
ensuite  en  Italie  et  mit  le  siège  devant  Caulonia.  Les  Ita- 


rapportées  parDiodore  (XIV,  loi), 
méritent  d*étre  citées  :  Ai  yàp  xarà 
rilp  trakiap  ËXXi?y/^c$  iféiXeis  év  re 
roTip  ovt^ifxoi^  tlxpv  oUrox  *  fp*  ihtf 
Ap  ^6  T^y  Xevxapûip  'keriXanfdij  XJ^pcnp 
icpèt  TOBÔniP  éxapret  'xapaSofidûctp  * 
Us  i'èp  '*Skedfg  fiil  xatadlrj  rà  al  paré- 
'Ktêop  M  rilp  /SoifdcMty,  redpévcu  rouf 
éxtiprif  riis  vAeo)^  âlparriyo^s.  Les 
Lucaniens  étaient  considérés  comme 
bari>ares,  ce  qui  resserrait  davantage 
contre  eux  l'alliance  des  Hellènes, 
trop  rarement  unis.  (Voyez  Sainte- 


Croix,  Des  anciens  gouvernements  Je- 
déraJtifs,  p.  a  5 9.] 

^  9  a  francs  68  centimes. 
*  Leptine  était  très-populaire,  non- 
seuîement  en  Italie ,  mais  à  Syracuse  ; 
ce  qui  portait  ombrage  à  Denys.  Ce- 
lui-ci exila  plusieurs  fois  son  frère, 
.  ou  Téloigna  sous  divers  prétextes. 
i£lien  laccuse  même  de  Tavoir  laissé 
périr  lorsqu'il  aurait  pu  le  sauver. 
i£néas  le  Tacticien  cite  comme  un 
exemple  à  suivre  la  manière  politique 
dont  Denys  éloigna  Leptine  de  Syra- 
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liotes  ^  rassemblèrent  leurs  forces ,  à  la  tête  desquelles  ils 
mirent  Héloris,  émigré  syracusain.  Ce  général  périt  dans  la 
première  rencontre.  Denys  mit  ensuite  en  déroute  l'armée 
ennemie ,  composée  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Une  par- 
tie des  vaincus  s'étaient  réfugiés  sur  une  montagne  où,  in- 
vestis et  manquant  de  tout ,  ils  demandèrent  à  capituler 
moyennant  rançoa  ;  mais  Denys  exigea  qu'ils  se  rendis- 
sent à  discrétion,  ce  qu'ils  refusèrent  d'abord.  Enfin,  pres- 
sés par  la  soif,  ils  y  consentirent,  tout  en  redoutant  la 
cruauté  du  vainqueur.  Denys,  une  baguette  à  la  main, 
comptait  les  prisonniers  qui  descendaient  de  la  montagne. 
Us  se  trouvèrent  au  nombre  de  dix  mille,' et,  contre  leur 
attente,  le  tyran,  cette  fois  plus  généreux  ou  plus  habile, 
les  renvoya  libres  et  sans  rançon  dans  leurs  villes ,  avec  les- 
quelles il  conclut  la  paix  sans  porter  aucune  atteinte  à  leur 
indépendance.  Des  couronnes  d'or  lui  furent  décernées  de 
tout  côté. 

Après  s'être  ainsi  concilié  les  villes  d'Italie ,  il  revînt  as- 
siéger les  Rhégiens,  qui,  se  voyant  désormais  privés  d'alliés 
et  redoutant,  non  sans  sujet,  la  vengeance  de  l'homme  au- 
quel ils  avaient  offert  en  mariage  la  fille  du  boxureau,  le 
supplièrent  de  se  montrer  indulgent  envers  eux.  Denys  exi- 
gea la  remise  de  toute  leur  marine ,  montant  à  soixante  et 
dix  vaisseaux,  et  une  sonune  de  trois  cents  talents^,  pour 
garantie  de  laquelle  ils  livrèrent  cent  otages.  Pendant  cette 
campagne,  Denys  reçut  une  4^putation  des  Gaulois  qui 

case,  sous  prétexte  d'une  mission  à  peuples  indigènes  que  désignent  les 

Himéra.  noms  d'iToXo/  et  de  'Sixekoi^  (taiiei>s 

'  Les  Italiotes  (Ueikt^ou)  sont  les  et  Sicules  ou  Siciliens. 
Grecs  d'Italie,  comme  les  Sicéliotes  *  1,668,270  fr. 

ceux  de  Sicile,  par  opposition  aux 


Digitized  by  LjOOQIC 


262    ETABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  àlCILE. 


venaient  de  prendre  Rome  et  lui  offraient  leurs  services  ^. 
U  détruisit  encore  les  villes  de  Gaulonia,  d'Hipponium,  de 
Scylacium  ^,  dont  il  transporta  les  habitants  à  Syracuse  et 
dont  il  réunit  le  territoire  à  celui  des  Locriens ,  qu'il  voidait 
récompenser  de  l'alliance  qu'ils  lui  avaient  accordée.  Plus 
vivace  que  sa  reconnaissance,  sa  haine  contre  les  Rhégiens 
n'était  pas  encore  assouvie.  Le  désir  d'augmenter  sa  marine 
l'avait  fait  consentir  au  traité  conclu  avec  eux ,  mais  il  ne 
cherchait  qu'une  occasion  pour  le  rompre ,  et  désirait  qu'ils 
lui  en  donnassent  eux-mêmes  le  prétexte.  Dans  ce  but,  il 
conduisit  ses  troupes  dans  leur  voisinage,  et  leur  demanda 
de  lui  fournir  des  vivres  qu'il  leur  rendrait  plus  tard.  Les 
Rhégiens  y  consentirent  d'abord  ;  mais ,  s'apercevant  qu'il 
prolongeait  son  séjour  poiu*  épuiser  leiu*s  ressources,  ils 
refusèrent  de  nourrir  plus  longtemps  son  armée  *.  Denys 
en  témoigna  une  grande  colère,  lem*  rendit  leurs  otages, 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Rhégium,  où  il  déploya  tout 
l'art  de  la  guerre.  Mais  le  courage  des  habitants  paralysait 


'  Saiyant  Jostîn  (liv.  XX,  5) ,  les 
Gaulois ,  quelques  mois  après  la  prise 
de  Rome,  envoyèrent  une  aml)assacle 
à  Denys  pour  conclure  alliance  avec 
lui  :  •  Dionysium  gerentem  beilum  le- 
«  gati  Gallorum ,  qui  ante  menses  Ro- 
«  mam  incenderant ,  societatem  ami- 
«  citiamque  petentes  adeunt  :  c  Gen- 
«tem  suam  inter  hostes  ejus  posi- 
«tam  esse,  magnoque  usui  ei  futu- 

•  ram  vel  in  acie  bellanti ,  vel  de  tergo 

•  intentis  in  praelium  hosUbus,  •  aiBr- 
cmant.  Grata  legatio  Dionysio  fuit, 
c  Ita  pacta  societate,  et  auxiliis  Gallo- 
«  rum  auctus,  beilum  velut  ex  integro 

•  restaurât!  D'après  Denys  d'Haï i- 


camasse,  la  priae  de  Rome  eut  lieu 
la  1**  année  de  la  xcnii'  olympiade, 
388  avant  J.  C.  Quand  les  bandes 
gauloises  furent  dispersées,  Denys  en 
prit  à  sa  solde,  et  c'est  ainsi  qu'en 
369  il  envoya  au  secours  des  Corin- 
thiens deux  mille  mercenaires  celtes 
et  ibères ,  qui  soutinrent  la  réputation 
de  bravoure  dont  ils  jouissaient. 

*  Strabon.  liv.  VII,  10  :  SxvXXiJ- 
TtqVfdxotxos  kOrivedù)v,„  wpiè  SxvXa- 
xtov  xakeÎTot.  KpoTCûvtaréjp  S*  èj(6pTùfv, 
^totnjtrtoç  \oxpoTt  (tépos  &pt<Ttv» 

'  Polyen  (V,  ch.  n,  S  10)  raconte 
ce  stratagème  de  Denys;  mais,  au 
lieu  de  Rhégium ,  il  nomme  Himéra, 
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ses  efforts,  et  il  faillit  même  périr  devant  cette  place ,  atteint 
dans  Taille  d'un  javelot.  Il  n'en  persista  pas  moins  à  main- 
tenir le  blocus/ Ambitieux  de  toute  espèce  de  célébrité,  ce 
(ut  de  son  camp  de  Rhégium  qu'il  envoya  des  chars  à  Olym- 
pie  disputer  les  prix,  et  des  musiciens  chanter  ses  poèmes, 
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Phyton,  connu  pour  homme  de  bien  et  qui  n'avait  fait 
que  son  devoir  en  défendant  jusqu'à  Textréniité  sa  malheu- 
reuse patrie ,  fut  déplorée  par  les  poètes  de  la  Grèce.  De 
tous  les  crimes  de  Denys ,  celui-ci  est  peut-être  un  des  plus 
révoltants  ^ 

Après  la  destruction  de  Rhégium ,  le  prince  de  Syracuse, 
ayant  dompté  tous  ses  ennemis,  se  livra  plus  librement  à  la 
poésie ,  pour  laquelle  il  avait  une  passion  qu'il  prenait  pour 
du  génie.  Il  cherchait  à  s'entourer  de  littérateurs  ;  mais,  por- 
tant jusque  dans  le  commerce  des  muses  ses  habitudes  tyran- 
niques,  il  envoya  aux  carrières  le  poète  Philoxène,  qui  s'était 
permis  de  critiquer  ses  vers.  Platon,  que,  sur  les  instances 
de  Dion ,  frère  de  sa  femme  Aristomaché ,  Denys  avait  voulu 
voir  à  sa  cour,  lui  déplut  également  par  la  franchise  de  ses 
discoiu's,  et  il  ne  craignit  pas  d'attenter  à  la  liberté  d'un 
citoyen  d'Athènes.  Sa  confiance  présomptueuse  dans  l'excel- 
lence de  ses  vers  l'ayant  engagé  à  entrer  dans  les  libres 
concours  de  la  Grèce,  ses  poésies  y  essuyèrent  des  critiques 
qui  le  rendirent  plus  morose  et  plus  intraitable  que  jamais. 
Ses  proches  mêmes  et  ses  meilleurs  amis  furent  victimes 
de  sa  mauvaise  humeur.  Son  frère  Leptine,  et  l'historien 
Philistus,  qui  lui  avait  rendu  de  nombreux  services  dans 
le  conseil  et  à  la  guerre,  furent  exilés  par  lui.  Le  motif  de 
cette  disgrâce  fut,  dit-on,  que  Philistus  avait  épousé,  sans 
l'agrément  de  Denys,  une  fiUe  naturelle  de  Leptine^.  Ce 

*  Diod.  XrV,  112.  da  tyran  Leptine,  qui  fut  renversé 

'  Plutarque,  Dion,  S  i3.  Dans  la  parTimoléon;  mais,  Philistus,  dont 

Vie  de  Timoléon  (S  i5),  Plutarque  Thistoire    s*arrôtait    en    368,    n'a- 

parle  des   iamentations  de   Phiiis-  vait  pu  parler  de  ce  tyran.  Les  filles 

tus  sur  le  changement  de  fortune  de  Leptine  dont  il  déplorait  la  dis- 

des  filles  de  Leptine.  Un  des  traduc-  grâce  étaient  sa  femme  et  sa  belle- 

teurs,  Ricard ,  dit  en  note  qu'il  s  agit  sœur. 
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prince  et  Philistus  passèrent  à  Thurium,  où  ils  furent  par- 
faitement accueillis.  Philistus,  retiré  à  Hadrîa,  y  composa 
lliistoire  de  la  Sicile  et  celle  de  Denys,  écrite  de  manière  à 
rentrer  en  grâce  avec  ce  prince.  Quant  à  Leptine,  il  lut 
bientôt  rappelé  par  son  frère ,  qui  lui  donna  même  en  ma- 
riage une  de  ses  filles  ^. 

Le  goût  de  la  poésie  n'absorbait  pas  tellement  l'esprit  de 
Denys,  qu'il  ne  s'occupât  encore  d'expéditions  militaires. 
Ainsi,  en  385,  il  envoya  des  colonies  dans  la  mer  Ionienne, 
sur  les  côtes  de  l'Adriatique  ^.  Il  voulait  par  là  faciliter  le 
passage  de  ses  troupes  en  Épire ,  où  il  méditait  une  expédi- 
tion, avec  le  projet,  à  ce  que  l'on  prétend,  d'aller  piller  le 
temple  de  Delphes,  qui  regorgeait  de  richesses^.  Dans  cette 
intention  sacrilège^,  il  avait  conclu  une  alliance  avec  les 


*  Diod.  XV,  7  :  f<rt€pov  èenOévros 
Tov  Liowahu  êtiiXXdyrfcap ,  xal  xareX- 
dértef  eh  ràé^vpaxofitTassItTfiP'Kpoii' 
ifép&iaap  eiivotav  d'xwtareaTdBrtaap.  ô 
3è  Xemlvris  éytifu  rffv  Aïowa/ou  3i;- 
yatipa.  Nous  avons  déjà  dit,  dans  la 
notice  sur  Philistus,  que,  d'après 
d'autres  témoignages,  il  ne  serait 
rentré  à  Syracuse  qu'après  la  mort 
de  Denys  TÂncien.  Quant  au  mariage 
de  Leptine ,  il  est  probable  qu'il  n'eut 
lieu  que  quelques  années  plus  tard , 
car,  Denys  s'étant  marié  en  898,  sa 
fille,  fût-elle  Talné  de  ses  enfants, 
n'aurait  eu  que  onze  ou  douze  ans  à 
l'époque  où  nous  nous  trouvons. 

*  Histoire  des  colonies  gr»  lom.  IV, 
p.  85. 

*  Les  trésors  de  Delphes  n'échap- 
pèrent pas  pour  longtemps  à  la  cupi- 
dité des  Grecs,  chez  lesquels  les  idées 


religieuses,  qui  avaient  fait  jusqu'a- 
lors la  sauvegarde  des  temples ,  étaient 
fort  affaiblies.  Trente  ans  environ 
après  l'époque  où  Denys  avait  médité 
de  s'emparer  du  temple  d'Apollon , 
Philomélus  et  ses  frères  conmiirent 
cette  déprédation.  Diodore  évalue  à 
dix  mille  talents  la  valear  des  ofiBran- 
des  enlevées  à  Delphes.  Elles  éga- 
laient, dit-on ,  les  trésors  qu'Alexan- 
dre prit  en  Asie. 

*  Selon  quelques  auteurs,  Denys 
aurait  eu  des  vues  plus  ambitieuses 
et  moins  sordides ,  et  n'aspirait  à  rien 
moins  qu'à  la  conquête  de  la  Grèce. 
Aristide,  Panathen.  Le  schol.  sur  ce 
passage,  qu'il  applique  mal  à  pro- 
pos à  Denys  le  Jeune,  cite  Ephore: 
0^0 f  [^lov^ctos]  yàp  îiXde  ^ovX6ft€- 
poç  fièv  T^  (T^^tiftaTi  \ax9êat(topiois 
^it^cat  xarà  kdrivakfv,  rif  3*  dkn$$(^ 
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lllyiiens,  par  feEttremise  d^Âlcétas  le  Molosse,  quittait  banni 
et  vivait  alors  k  Syracuse.  Denys  envoya  aux  Ulyriens  deux 
mille  soldats  et  cinq  cents  ançures  grecques  complètes  dont 
ils  revêtirent  leurs  meilleures  troupes.  Ils  s'avancèrent  en 
Épire  avec  des  forces  considérables ,  rétablirent  Alcétas  sur 
le  trône  et  continuèrent  à  ravager  TÉpire,  jusqu'à  ce  que  les 
Molosses  eussent  invoqué  le  secours  des  Lacédémoniens, 
qui  réprimèrent  laudace  des  barbares.  Cette  circonstance 
dérangea  peut-être  les  projets  de  Denys  sur  le  trésor  de 
Delphes;  mais,  pressé  par  le  mauvais  état  de  ses  finances, 
qu*il  avait  épuisées  à  bâtir  des  arsenaux ,  des  gymnases  et 
même  des  édifices  religieux,  il  ne  trouva  rien  de  mieux  que 
de  piller  un  riche  temple  d'Italie.  Sous  prétexte  de  châtier 
des  corsaires,  il  se  rendit  sur  les  côtes  de  Tyrrhénie  avec 
soixante  trirèmes,  et  vint  s'emparer  du  sanctuaire  antique 
bâti  au  port  d'Agylla,  ville  tyrrhénienne.  Les  gardiens,  en 
petit  nombre,  ne  purent  lui  résister;  il  dépouilla  le  temple, 
dont  les  richesses  montaient  à  mille  talents. 

Les  Âgylliens,  avertis  de  cette  violation ,  accoururent  en 
armes;  mais  il  les  vainquit,  fit  des  prisonniers,  et  ravagea 
le  pays.  Le  butin ,  mis  en  vente  par  lui,  à  son  retour  à  Syra- 
cuse ,  lui  rapporta  encore  cinq  cents  talents.  Une  fois  en 
possession  de  ces  ressources ,  Denys  désirait  recommencer 
la  lutte  contre  Carthage  et  n'attendait  qu'une  occasion.  Il 
prit  à  sa  solde  une  foule  de  soldats  de  tous  les  pays  et  il 
accueillit  dans  son  alliance  les  villes  grecques  empressées 
de  se  soustraire  à  la  domination  des  Carthaginois.  Ceux-ci 
lui  envoyèrent  plusieurs  ambassadeurs  ;  mais ,  n'ayant  pas 
obtenu  satisfaction,  ils  lui  déclarèrent  la  guerre.  Le  roi 

^'X6tuvos  rilv  ÈXXdSa  furà  Toû  mp'  «vry,  «&$  É^opoç  l<rropeî,  (Éphor. 
<rov  (lephaaBcu^  èxtivov  êrikeUxTaprot         fr.  i4i.) 
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Magon^  ei>  fut  chai^,  et  une  année  considérable  lui  fut 
donnée  pour  opérer  à  la  fois  en  Sicile  et  en  Italie.  Denys 
divisa  égpleme&t  ses  forces;  et,  après  beaucoup  d'engage- 
ments peu  décisifs,  il  remporta  enfin  une  grande  victoire 
près  du  lieu  nommé  Cabala^.  U  y  fit  des  merveilles,  tua 
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qui  commandait  une  des  ailes ,  fut  tué  ^  en  combattant  héroï- 
quement, ce  qui  entraîna  h  défaite  des  siens.  Denys,  à  la 
tète  des  troupes  d*élite,  avait  d'abord  eu  quelque  avantage; 
mais ,  apprenant  la  mort  de  Leptine  et  la  perte  de  son  autre 
aile ,  il  fut  obligé  de  céder  aussi,  et  bientôt  la  déroute  devint 
générale.  Les  Africains,  dans  leur  ressentiment,  s*excitaient 
à  ne  faire  aucun  prisonnier  :  aussi  le  nombre  des  Sicéliotes 
qui  perdirent  la  vie  dans  cette  bataille  s'éleva-t-il  à  quatorze 
mille  ;  le  reste,  protégé  par  la  nuit,  se  réfugia  dans  le  camp. 
Les  Carthaginois  se  rendirent  à  Panorme,  et,  usant  modéré- 
ment de  la  victoire,  ils  proposèrent  la  paix  à  Penys,  qui 
l'accepta  avec  empressement.  Il  fut  convenu  que  chacun 
garderait  ce  qui!  possédait  auparavant;  que  les  Carthaginois 
auraient  en  outre  la  ville  et  le  territoire  4e  Sélinonte,  et  ime 
parlie  du  territoire  d'Agrigente  jusqu'au  fleuve  Aly eus;  et, 
de  plus,  Denys  leur  paya  mille  .talents. 

Ce  traité  procura  quelques  années  de  calmé  à  la  Sicile  ; 
mais  l'inaction  ne  pouvait  convenir  au  caractère  de  Denys^, 


^  iElien,  Hist  div,  XIII,  45.  Ôti 
^ov^moi  T^v  (tritépa  Sté^etpe  ^p- 
fuixots,  XeinivriP  êè  rèv  aSsk^p,  ow- 
cat  ivvéïiepoSf  èv  t^  vavyM'^itf,  veptétêep 
dvoW^fLevop,  Ce  chapitre  parait  ren- 
fermer une  confusion.  Le  combat  na- 
val dont  parle  i£lien  est  sans  doute 
celui  de  396 ,  que  Lepline  perdit  sous 
les  yeux  de  son  frère,  pour  ne  s'être 
pas  conformé  à  ses  instructions;  mais 
Denys,  qui  commandait  Tarmée  de 
terre,  ne  pouvait  pas  lui  porter  se- 
cours ,  et  ce  n'est  pas  dans  cette  oc- 
casion que  périt  Leptine. 

On  serait  tenté  de  supposer  qu  i£- 
lien  a  aussi  confondu  la  mère  de  De- 


nys  avec  sa  belle-mère,  qu'il  fit  pé- 
rir, dit  Plutarque  (Vie  de  Dion)^ 
sous  prétexte  de  sortilège.  Mais  Plu- 
tarque, dans  un  autre  ouvrage  (De 
fortana  Alex.)  y  lui  impute  aussi  le 
meurtre  de  sa  mère.  Probablement 
il  se  souilla  de  Tun  et  de  l'autre 
crime. 

*  Il  paraît,  d'après  un  passage  de 
Lysias  (De  bon,  Arisioph.) ,  que  Gonon 
avait  envoyé ,  plusieurs  années  aupa- 
ravant, une  ambassade  à  Denys  pour 
l'engager  à  s'unir  à  Athènes  contre 
Lacédémone;  mais  il  se  borna  alors 
à  observer  la  neutralité. 
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et  peut-être  eût-elle  été  dangereuse  pour  lui,  entouré  conune 
il  rélait  de  mercenaires ,  dont  la  guerre  était  toute  Texistence. 
Nous  le  voyons  dès  ce  moment  prendre  \me  part  active  dans 
les  affaires  de  la  Grèce.  Ses  débuts  ny  furent  pas  heureux; 
une  escadre  de  neuf  galères  qu'il  avait  envoyées  aux  Lacé- 
démoniens,  fut  détruite  près  de  Corcyre  par  les  Athéniens 
sous  les  ordres  dlphicrate  (en  87 4)  ^.  Nous  croyons  devoir 
rapporter  à  cette  époque  la  capture  par  ce  général  de  statues 
d'or  et  d'ivoire  que  Denys  envoyait  à  Delphes  et  à  Olympie, 
et  la  lettre  dans  laquelle  ce  prince  reproche  aux  Athéniens 
cet  acte  d'impiété^.  Ses  réclamations  ne  furent  pas  écoutées  ; 
mais,  quelques  années  plus  tard,  par  suite  d'un  revirement 
dans  la  politique  d'Athènes,  le  tyran  recevait  de  cette  ré- 
publique des  éloges  et  le  droit  de  cité  pour  lui  et  pour 
ses  fds.  Cette  circonstance  n'est  point  mentionnée  dans 
les  historiens  qui  nous  sont  parvenus';  mais  le  marbre  sur 
lequel  était  gravé  le  décret  en  l'honneur  de  Denys  s'est 
retrouvé  dans  les  ruines  du  temple  d'Érechthée  *.  Il  porte  la 


»  IMod.  XV,  47. 

*  Diod.  XVI, 57. Burigny  (HisL  de 
Sicile,  p.  309]  attribue  cette  lettre  à 
Denys  le  Jeune  et  la  reporte  à  Tan 
347.  Mais  ce  prince  était  dans  une 
situation  trop  précaire  pour  offrir  aux 
temples  des  statues  d'or  et  pour  écrire 
une  lettre  si  bautaine  ;  d'ailleurs , 
Ipbicrate  n'exerçait  plus  depuis  long- 
temps le  commandement.  L'erreur 
de  Burigny  vient  de  ce  que  Diodore 
rappelle  ce  fait,  d'une  manière  inci- 
dente, en  parlant  de  la  violation  du 
temple  de  Delpbes.  Mais  Diodore  dit 
expressément  que  ce  premier  acte 
d'impiété  était  antérieur  :  fuxpoy  ip^ 


repov  rSv  iéX(ptx6h  xatpShti(ptxpéTHf 
êtarplSoprot  vspi  Kipxvpav, 

'  Philippe,  roi  de  Macédoine,  y 
fait  allusion,  dans  une  lettr^^ppor- 
tée  parDémostbène  (Philip,  iv)  :  t(t8Îç 
iêore  ndXtTslav  Eùayàpqt  t^  Kuirp/iv 
Koi  ^owcUfi  T^  'S,vpaKoal<fi  xeû  rott 
ixyàvotf  roU  ixtlvwv, 

*  Ce  marbre ,  extrêmement  fruste , 
a  été  trouvé  par  M.  Fauvel,  consul  à 
Athènes.  Pouqueville  l'a  publié  dans 
son  Voyage  de  la  Grèce  (t.  V,  p.  i3o 
de  la  3*  édit.].  M.  Bceckb,  qui  parait 
n'avoir  pas  fait  usage  de  la  copie  de 
Pouqueville,  l'a  inséré  dans  les  ad- 
denda du  1. 1  du  Corpus  inscr.  gr.  sous 
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date  de  rarchontat  de  Lysistrate,  c'est-à-dire  de  Tan  369 
avant  J.  G.  Athènes,  alarmée  des  succès  des  Thébains  et  in- 
dignée de  leur  orgueil  depuis  leur  victoire  de  Leuctres,  ré- 
solut de  venir  au  secours  de  Sparte,  son  anti^e  rivale. 
Des  ambassadeurs  de  Denys  à  Athènes  furent  les  intermé- 
diaires de  ce  rapprochement ,  dont  la  ville  manifesta  sa  sa- 
tisfaction par  un  décret  ;  et  Iorqu*on  voit  l'année  suivante' ce 
prince,  jusqu'alors  si  malheureux  dans  les  jeux  de  la  Grèce, 
remporter  une  victoire  sur  le  théâtre  d'Athènes,  il  est  per- 
mis de  supposer  que  les  préoccupations  politiques  ne  furent 
pas  sans  influence  sur  les  dispositions  du  public  et  des 
juges.  Denys  ne  borna  pas  son  intervention  à  cette  ambas- 
sade; mais  il  envoya,  par  deux  fois,  aux  Lacédémoniens, 


le  numéro  85  &,  d  après  les  papiers 
de  Koehler.  Mais  les  quatre  premières 
lignes,  qui  contiennent  le  nom  de  ^a^ 
chonte  et  des  autres  fonctionnaires  et 
qui  sont  séparées  par  une  couronne 
d^olivier  du  texte  du  décret,  ont  été 
prises  pour  une  inscription  différente , 
et  publiées,  par  M.  Bœckh,  sous  le. 
numéro  85  c.  Ce  savant  a  donc  été 
obligé^^^^  P*r  conjecture  la  date 
de  ce  décret ,  et ,  s'appuyant  sur  un  pas- 
sage de  Denys  d'Halicamasse  (Ljrs, 
p.  85) ,  il  Ta  rapportée  à  la  a*  année 
delà  en* olympiade,  sous  Tarcbontat 
de  Phrasiolides,  871  ans  avant  J.  C. 
La  date  fournie  par  le  marbre  même 
s^accorde  avec  les  faits  rapportés 
par  Diodore,  XV,  63.  Pour  tout  le 
reste,  nous  ne  pouvons  que  souscrire 
aox  ingénieuses  conjectures  et  aux 
doctes  remarques  du  savant  de  Ber- 
lin. C'est  dans  son  livre  qu  il  faut  lire 


cette  inscription,  trop  étendue  pour 
être  insérée  ici.  En  voici  seulement 
les  dispositions  principales,  1.  i3  et 
suiv.  (18  du  monument]  :  Ôti  èùxét 
Tff  /3ovX[^  êiteuv£\<Tau  iiiiP  Atovémo» 
ràv  SixcX[/is^  ^aaiXé\a  xai  tous  Céts 
rouf  Aioy[vff/ov  ^tov^tnop  xai  Èfh 
ftôxpirov,  Srt  9t[<ri  xaXol  xeà]  ayoêoi 
•ïïepi  rèp  èff(top  rà»  k.[diipaUÊV  xa]i  rès 
mtmidxous  Mai  ^oir9[ou0i  Tf  /3a]<riXioK 
e/pifvfr  ^P  i%oti^[ro  %p6t  at^oi)^] 
xoi  SMuim^iflovs ,„..  etc. 

La  paix  dont  il  est  ici  parlé  est 
celle  qui  fut  conclue  en  37  a,  par 
la  médiation  du  roi  de  Perse,  et  dont 
lalliance  présente  était  la  consé- 
quence. Il  parait  probable  que  les 
droits  civiques  accordés  à  Denys 
étaient  énoncés  lignes  36  et  27,  où 
on  lit  :  ^ovimov  noà  xo^ç  tki$....  nai 
ètiyévovt. 
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des  secours,  Tun  composé  de  deux  mille  Celtes  et  Ibères, 
Vautre  sous  les  ordi^es  de  Cissidas  ^ 

Dans  cette  même  année,  Denys  voyant  que  la  Sicile  avait 
réparé  ses  pertes,  tandis  que  Carthage  paraissait  épuisée  par 
les  calamités  auxquelles  elle  était  sujette  :  une  épidémie, 
un  soulèvement  des  Libyens,  et,  de  plus,  la  révolte  de  la 
Sardaigne,  voulut  encore  entrer  en  lice  contre  ses  anciens 
adversaires,  et,  sous  prétexte  d'incursions  des  Carthaginois 
sur  son  territoire,  il  envahit  le  leur,  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes  d'infanterie ,  trois  mille  cavaliers  et  trois  cents 
galères.  Sélinonte  et  Entella  se  déclarèrent  immédiatement 
pour  lui.  n  prit  la  ville  d*Eryx  et  vint  mettre  le  siège  devant 
Lilybée;  mais,  comme  elle  avait  une  forte  garnison,  il  re- 
nonça à  cette  entreprise.  H  avait  entendu  dire  que  Tarsenal 
de  Carthage  avait  été  consumé  par  un  incendie,  et,  pensant 
que  leur  flotte  entière  était  détruite,  il  laissa  seulement  cent 
trente  de  ses  meilleures  galères  dans  le  port  d*Éryx ,  et  ren- 
voya les  autres  à  Syracuse.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Cartha- 
ginois parurent,  contre  toute  attente,  devant  Eryx  avec  deux 
cents  galères,  et  s'emparèrent  du  plus  grand  nombre  des 
bâtiments  syracusains.  L'hiver  s'approchait;  les  deux  parties 
belligérantes  retournèrent  dans  leurs  foyers. 

Peu  de  temps  après  son  retour  à  Syracuse,  Denys  tomba 
malade  à  la  suite  d'excès  de  table  à  l'occasion  du  succès 
d*une  de  ses  tragédies  à  Athènes.  Dion,  beau-frère  de  ce 
prince ,  instruit  de  son  état,  désirait  lui  parler  en  faveur  des 
enfants  qu'il  avait  eus  d'Aristomaché  et  que  les  Syracusains 
préféraient  au  fils  de  Doris,  parce  que  leur  mère  était 
de  Syracuse.  Mais  les  personnes  qui  entouraient  Denys 
prévinrent,  dit-on,  cette  entrevue.  Une  potion  soporative 

»  Xénoph.  HfHém.  1.  VII,c.  i. 
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fit  passer  le  tyran  du  sommeil  à  la  mort^  dans  la  trente- 
huitième  année  de  son  règne  ^. 

Cette  fin  peut  paraître  trop  douce  pour  l'auteur  de  tant  de 
crimes ,  et  quelques  historiens  anciens  admirent  la  fortune 
qui  semble  Tavoir  protégé  jusqu'au  terme  de  sa  vie  '.  Ceux 
qui  veulent  trouver  sur  cette  terre  le  châtiment  des  forfaits , 
montrent  la  colère  des  dieux  appesantie  sur  sa  postérité*. 
On  peut  ajouter  que  la  défiance,  qui  ne  lui  laissait  de  repos 
ni  le  jour,  ni  la  nuit,  et  lui  faisait  redouter  des  assassins  jusque 
parmi  ses  femmes  et  ses  enfants,  fit  de  cette  existence  enviée 


'  Platarque,  Dion,  î  6  :  ùe  3è 
Tifuués  ^<Ji,  xoi  ^dppMiov  vvvurtxèp 
oItovvti  36v7ee,  à^etkovio  rfip  aï<r6ri' 
mv  aÔTov,  davdrep  awai^avres  tbv 
Hvvov.  (Timée,  fr.  124.) 

*  Éphore  disait  dans  son  histoire 
qae  Dcnys  s'était  emparé  du  pouvoir 
à  vingt-trois  ans,  en  avait  régné  qna- 
rante-deax,  et  était  mort  à  soixante- 
trois  ans.  Timée  relevait  avec  son  ai- 
greur habituelle  les  contradictions 
qui  existent  entre  ces  nombres.  Po- 
lybe  (  1.  XII ,  li)  répond  à  Timée  qu^on 
ne  doit  pas  imputer  à  Ephore  une 
erreur  qui  ne  peut  être  qu'une  faute 
de  copiste;  mais  il  ne  dit  pas  com- 
ment ces  nombres  doivent  être  corri- 
gés. Nous  pensons  que  le  texte  pri- 
mitif d'Éphore  portait,  comme  celui 
d'Heliadius    (  Photius  ,    cod.    379  , 

p.  53o,  éd.  Becker)  :  ^ov^aios & 

rife  2ixeX/(9t$  d[p{a«  ëv/t  Teaaapéxoma 
èvdlv  ditoèiovra^  et  non  teaaapd- 
xovra  èv6.  En  effet,  selon  nos  cal- 
culs, conformes  à  ceux  deDiodore, 
Denys  a  régné  trente-huit  ans,  ce  qui 


nous  oblige  à  corriger  encore  un  des 
nombres  donnés  par  Éphore  et  à  dire 
que  Denys  mourut  à  soixante  et  un 
ans ,  ou  qu'il  s'empara  du  pouvoir  à 
vingt-cinq.  Cette  dernière  hypothèse 
nous  paraît  la  plus  probable,  et  elle 
a  pour  elle  l'autorité  de  Gicéron 
(  Tuscul.  V,  20).  Le  marbre  de  Paros 
indique  la  mort  de  Denys  sous  l'ar- 
chontat  de  Nausigène,  la  i'* année  de 
la  cm*  olympiade.  On  pourrait  même 
préciser  l'époque  de  Tannée,  puisque 
ce  fut  à  -  la  nouvelle  de  la  victoire 
qu'il  avait  remportée  aux  Aify«ua  d'A- 
thènes. Or  M.  BcBckh  a  établi  que 
cette  fête  avait  lieu  dans  le  septième 
mois  attique,  gamélion, 

^  Cornél.  Népos,  Reges^  2.  «Hic 
«quum'virtute  tyrannidem  sibi  pe- 
«perbset,  magna  retinuit  felicita- 
<  te;  majorque  annos  sexaginta  natus 
«decessit,  florente  regno.  Neque  in 
«  tam  muitis  annis  cujusquam  ex  sua 
«  stirpe  fuuus  vidit > 

*  Plutarque,  De  la  vengeance  tar- 
dive des  Dieux, 
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du  vulgaire  un  perpétuel  supplice.  C'est  ce  que  lui-même 
fit  comprendre  à  Damoclès ,  en  suspendant  par  un  cheveu 
une  épée  sur  la  tète  de  ce  courtisan ,  durant  un  joyeux 
festin*.  On  ne  peut  refuser  à  Denys  l'Ancien  de  grands 
talents,  une  persévérance,  une  énergie  qui  dominaient  les 
événements^;  mais  la  prompte  décadence  de  son  empire 
après  lui  montre  combien  ces  avantages  sont  précaires 
auprès  de  la  prévoyance  d'un  l^islateur. 

S  XLI.  RÈGNE  DE  DENYS  LE  JEUNE. 


Le  jeune  Denys,  fils  de  Doris,  auquel  le  royaume  devait 
échoir  par  droit  de  primogéniture,  convoqua  ime  assemblée 
des  Syracusains,  dans  laquelle  il  les  pria  de  lui  continuer 
la  même  bienveillance  qu'ils  avaient  eue  pour  son  père  ^. 
n  chercha  à  se  la  concilier  par  des  moyens  plus  puissants 
que  des  paroles,  en  donnant  la  liberté  aux  détenus,  et  en 
accordant  au  peuple  une  exemption  d'impôts  pour  trois 
ans*.  Les  mercenaires  lui  étaient  dévoués  d avance,  et  son 
avènement  eut  lieu  sans  opposition.  Il  fit  faire  des  funérailles 


'  Cicéron,  Tuscal  V,  20. 

*  Cornélius  Népos  a  tracé  en  peu  de 
mots  le  caractère  de  Denys  (  XXI ,  3)  : 
€  Nam  et  manu  fortis  et  belli  péri- 
«  tns  fait,  et,  id  qnod  in  tyranno  non 
«  facile  reperitur,  minime  libidino- 
csus,  non  luxuriosus,  non  avarus, 

•  nollius  rei  denique  cupidus,  nisi 
tsingidaris  perpetuique  imperii,  ob 
«eamque  rem  crudelis.  Nam  dum 
€id  stadoit  munire,  nullius  peper- 
€cit  vitae,  qnem  ejus  insidiatorem 

•  putaret.  ■ 


'  Diodore,  XV,  74  :  Up&rov  rà 
icXi^On  mjvayayobv  eis  èxxkrtaiav  vape- 
xcHketre  ro7s  olxehts  "X&yots  rnpeTv  ri^9 
vœrpovapdSorop  vpèf  airdp  eiivotcof. 
Ces  mots  semblent  une  dérision 
quand  on  pense  aux  nombreuses  ten- 
tatives de  soulèvement  contre  Denys 
TÂncien.  Cependant,  il  avait  fini  par 
se  créer  dans  le  peuple  de  Syracuse 
de  nombreux  partisans. 

*  Justin  3. XXI,  1  ) : «Nexorum tria 
1  millia  e  carcere  dimittit,  tributa  po- 
«  pulo  per  triennium  remittit.  » 

18 
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magnifiques  à  son  père  ^  qui  fut  enterré  dans  la  citadelle , 
près  des  portes  royales.  Il  fallut  ensuite  songer  à  prévenir 
le  retour  des  hostilités  avec  Cartbage.  Dion  ofirit  d'aller  en 
ambassade  dans  cette  vUle ,  où  il  était  déjà  connu ,  et  de 
conjurer  Torage,  ou,  si  la  guerre  devait  avoir  lieu,  d^armer 
à  ses  frais  cinquante  galères.  La  supériorité  incontestable 
de  Dion  sur  tout  ce  qui  Tentourait  obligea  Denys  à  suivre 
ses  avis  dans  les  conmiencements  de  son  règne.  Ce  jeune 
prince ,  élevé  par  son  père,  dont  la  défiance  s'étendait  même 
à  ses  enfants,  dans  Tisolement,  et  uniquement  livré  à  des 
occupations  puériles ,  montrait  au  milieu  de  ses  défauts  quel- 
ques bons  penchants.  Dion  cherchait  à  lui  inspirer  le  goût 
de  la  philosophie,  goût  que  lui-même  avait  puisé  dans  les 
leçons  de  Platon.  Sur  les  récits  qu'il  en  entendit,  Denys  se 
prit  d'un  désir  passionné  de  connaître  ce  sage  Athénien.  Pla- 
ton céda  à  ses  instances,  à  celles  de  Dion  et  des  philosophes 
d'Italie  qui  espéraient  assurer  le  bonheur  du  peuple,  si  on 
pouvait  façonner  le  tyran  à  la  vertu.  Mais  les  courtisans 
dont  Denys  était  entouré  et  qui  avaient  des  vues  toutes  con- 
traires, réussirent  à  s'emparer  de  cet  esprit  faible,  en  flattant 
sa  vanité  et  toutes  ses  passions.  Ils  furent  rappeler  de  l'exil 
Philistus,  dont  l'habileté  pouvait  contre-balancer  l'influence 


'  Philistus  décrivait  avec  complai- 
sance cette  pompe,  dans  le  XI*  livre 
de  son  histoire.  Théon  (Progjrmn. 
p.  1 9]  :  É;^ofAey  xai  mtpà  O1X/0T9»  iv 
rtf  la  ta  itspl  nltr  ix^opàv  xai  tUs  «v- 
pas  Ti^tr  voixiX/atr.  Plut.  (  Vie  de  Pélopi- 
dat,  S  37]  dit  que  les  funérailles  de 
ce  général  furent  les  plus  belles  du 
monde ,  pour  quiconque  ne  met  pas 
toute  la  splendeur  dans  Tor,  la  pour- 
pre et  Tivoire,  ainsi  que  Philistus, 


qui  décrit  les  funérailles  de  Denys 
comme  la  dernière  scène  d^une  tra- 
gédie. Athénée  (V,  9)  :  AioxXc/Jitf  fti^v 

6  k^ënpiT/fS  Q^tufiditreu  èni  rff 

éXeir<^ei*  Tifuuos  ^  M  tij  mipf  rf 
xvtaaktvaaBeia'if  Hiovwriqif  t^  £#xe- 
yJat  jvpdppifi.  Ce  passage  a  été  rangé 
mal  à  propos  parmi  les  fragments  de 
Timée.  Il  ne  peut  être  question  ici 
de  rhistorien ,  mais  de  quelque  ingé- 
nieur ou  architecte  du  même  nom. 
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de  Platon,  et  iD^pîrèrent  à  Denys  des  défiances  contre 
Dion,  quils  accusaient  d'aspirer  à  la  tyrannie  pour  son 
compte  ou  pour  les  fils  de  sa  sœur,  Hipparinus  et  Nysœus^ 
Flottant  entre  ces  influences  diverses,  Denys ,  tantôt  charmé 
par  réloquence  de  Platon,,  tantôt  entraîné  par  ses  compa- 
gnons de  débauche ,  avec  lesquels  il  passait  des  mois  entiers 
dans  l'ivresse ,  laissait  tomber  pièce  à  pièce  cette  puissance 
que  son  père  prétendait  avoir  rivée  avec  des  chaînes  d'acier. 
11  se  hâta  de  traiter  avec  les  Carthaginois,  et,  après  avoir 
soutenu  mollement  la  guerre  contre  les  Luçaniens,  il  profita 
de  quelques  succès  pour  conclure  la  paix  ;  et,  cessant  d'exer- 
cer ses  soldats  aux  travaux  de  la  guerre,  il  s'abondonna  à 
l'indolence ,  qu'il  nommait  amour  de  la  paix.  Mais,  en  même 
temps  qu'il  se  montrait  faible  vis-à-vis  des  étrangers,  il 
devenait  cruel  envers  les  citoyens,  dans  l'espoir  d'échapper 
à  leur  mépris  par  la  terreur.  Le  seul  acte  utile  qui  signala 
les  premières  années  de  son  règne,  fut  la  fondation  de  deux 
villes  dans  l'Apulie,  pour  proléger  le  commerce  sur  les 
côtes  de  l'Adriatique  infestées  de  pirates  barbares.  Les 
ennemis  de  Dion,  qui  ne  cessaient  d'épier  ses  démarches, 
interceptèrent  des  lettres  dans  lesquelles  il  engageait  les 
Carthaginois  à  ne  négocier  avec  Denys  qu'en  sa  présence 


■  Justin  (1.  XXI,  i)  attribue  à  De- 
nys le  Jeune  des  crimes  dont  Platar- 
qne  ni  Diodore  ne  font  aucune  men- 
tion. iTunc,  dit-3,  ad  destinatum 
tfacinus  conversus  non  cognatos 
«tantum  fratrum,  sed  etiam  ipsos 
«interfedt,  ut  quibus  consortium 
«regni  debebat  ne  spiritus  quidem 
«relinqueret,  tyrannidem  in  suos 
■  prius  quam  in  exteros  auspicatus.  > 
Hipparinus    et    Nysaeus,   les   seuls 


frères  de  Denys  nommés  par  les 
historiens,  lui  survécurent,  et  Tu- 
nique témoignage  qui  puisse  venir 
à  Tappui  de  ce  passage  de  Justin 
est  rinscription  d'Athènes, que  nous 
avons  citée  plus  haut,  p.  270,  et  oà 
Ton  nonmie  les  fils  de  Denys,  Denys 
et  Hermocrite.  Ce  dernier,  dont  il 
n*est  plus  question  ailleurs,  fut-il 
en  effet  victime  de  la  jalousie  de  son 
frère? 

18. 
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pour  que  le  traité  fiit  plus  solide.  Le  roi,  ne  doutant  plus  des 
vues  ambitieuses  de  son  parent,  le  fit  embarquer  précipitam- 
ment pour  la  Grèce ,  sans  entendre  ses  justifications.  Toute- 
Ibis,  comme  Texil  de  Dion  causait  une  grande  agitation  dans 
le  public,  et  même  dans  le  palais,  Denys  assura  que  cet 
éloignement  n'était  que  temporaire ,  et  autorisa  les  amis  de 
Dion  à  lui  faire  passer  ses  revenus  * ,  qui  étaient  très-consi- 
dérables, et  permirent  à  l'illustre  banni  de  tenir  un  grand 
état  en  Grèce. 


S  XLII.  DION,  CALLIPPE,  HIPPARINUS,  NYSiEUS. 

Dion  vécut  quelque  temps  à  Athènes  dans  la  société 
des  philosophes;  mais,  informé  des  excès  du  despotisme  qui 
pesait  sur  Syracuse ,  et  outragé  lui-même  dans  ce  qu'il  avait 
de  plus  cher,  il  résolut  de  renverser  le  tyran.  Il  réunit  à 
Zacynthe  des  guerriers  au  nombre  seulement  de  huit  cents, 
mais  tous  éprouvés  par  des  campagnes.  Cependant,  quand 


^  Nous  suivons  rautorité  de  Plu- 
tarque  (  Vie  de  Dion,  S  16) ,  qui  cite 
Timée  (passage  omis  dans  les  frag- 
ments de  cet  historien).  Selon  Dio- 
dore  (XVI ,  6),  Dion ,  averti  des  mau- 
vais desseins  de  Denys  contre  lui,  se 
tint  quelque  temps  caché  en  Sicile, 
d  où  il  s'enfuit  avec  son  frère  Mé- 
gadès  et  Héraclide ,  général  de  De- 
nys; puis,  arrivé  à  Corinthe,  il  fit 
immédiatement  les  préparatifs  de 
son  expédition.  Mais  les  événements 
n'ont  pas  marché  si  rapidement.  Après 
le  départ  de  Dion ,  Platon  était  resté 
quelque  temps  encore  près  de  Denys  ; 
ensuite  il  revint  en  Grèce.  Bientôt 
cependant  le  tyran  éprouva  si  vive- 


ment le  désir  de  converser  encore 
avec  Platon ,  qu  il  le  fit  presser  par 
Archytas  de  revenir.  Platon,  dans 
Tespoir  d'être  utile  à  Dion,  entre- 
prit  pour  la  trobième  fois  le  voyage 
de  Sicile.  Mais ,  au  bout  de  quelque 
temps,  Denys  se  refroidit  pour  le 
philosophe,  cessa  de  le  loger  dans 
son  palais,  et  le  laissa  exposé  aux 
insultes  et  presque  aux  mauvais  trai- 
tements de  ses  gardes.  Archytas  inter- 
vint pour  que  Platon  fût  reconduit 
en  sûreté  à  Athènes.  Ce  fut  après  ce 
retour,  et  lorsque  Denys  eut  donné 
en  mariage  à  Timocrate  la  femme 
de  Dion  «  que  celui-ci  prépara  son  ex- 
pédition. 
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ils  apprirent  que  la  Sicile  était  le  but  de  rexpédition  ;  qu*avec 
4je  si  faibles  moyens  Dion  voulait  attaquer  la  monarchie  la 
plus  puissante  de  la  Grèce ,  ils  furent  un  instant  glacés  de 
crainte.  Leur  chef  leur  représenta  que  la  Sicile  les  attendait 
comme  des  libérateurs,  et  qu  ils  allaient,  moins  pour  y  faire 
TofiBce  de  soldats,  que  celui  de  généraux ^  Toutefois,  sur 
mille  exilés  syracusains  qui  habitaient  en  Grèce ,  trente  seu- 
lement osèrent  se  joindre  à  Dion.  Ce  général,  n*ayant  que 
deux  vaisseaux  de  charge  accompagnés  de  trois  galères^, 
tint  la  haute  mer  pour  éviter  la  rencontre  de  Philistus,  qui 
croisait  près  des  côtes  dltalie,  et,  après  avoir  essuyé  une 
tempête  qui  le  jeta  sur  les  côtes  d'Afrique ,  il  vint  débarquer 
à  Minoa ,  petite  place  occupée  par  les  Carthaginois  et  dont 
le  commandant  lui  était  connu.  Il  y  déposa  les  armes  qu'il 


'  Platarqae  rapporte  qu'il  y  eut 
à  cette  époque  une  éclipse  de  lune 
dont  les  troupes  de  Dion  furent  d'a- 
bord effirayées,  mais  que  les  devins 
expliquèrent  comme  un  présage  fa* 
vorable.  D'après  Calvisius,  cette 
éclipse  est  celle  du  9  août  367.  Le 
même  savant  place  au  39  février  357 
une  éclipse  de  soleil  prédite  par  Hé- 
licon ,  et  qui  eut  lieu ,  dit  Plutarque 
(Dion,  S  31  ),  pendant  le  troisième 
séjour  de  Platon  à  Syracuse.  Cepen- 
dant, il  nous  semble  difficile  de  pla- 
cer les  événements  que  nous  venons 
de  rapporter  dans  les  sept  mois  qui 
séparent  ces  deux  éclipses.  En  outre , 
Platon ,  dans  sa  lettre  VII ,  qui  est 
une  des  autorités  de  Plutarque,  dit 
qu'à  son  retour  de  Sicile  il  rencontra 
Dion  aux  jeux  olympiques,  et  qu'à 
la  suite  de  leur  entretien,  Dion  ré- 


solut son  expédition.  Or$  la  célébra- 
tion des  jeux  olympiques  tomba  en 
3 60  et  356.  Diodore  place  l'expédi- 
tion de  Dion  soas  Tarchontat  d'Aga- 
thode,  en  357.  Si  la  lettre  de  Platon 
est  authentique,  ce  serait  donc  en 
36o  qu'il  aurait  rencontré  Dion  à 
Olympie ,  et  que  celui-ci  aurait  com- 
mencé les  préparatifs  de  son  expé- 
dition. L'éclipsé  de  soleil  observée 
à  Syracuse  pendant  le  séjour  de  Pla- 
ton serait  antérieure  au  mois  de 
juillet  36o.  Ce  pourrait  être  celle  qui 
est  indiquée,  dans  les  tables  de  Pin- 
gré,  au  1"  mai36o. 

*  Démosthène,  dans  le  discours 
contre  Leptine,  en  parlant  des  coups 
imprévus  de  la  fortune,  cite  Dion , 
qui,  avec  un  vaisseau  rond  et  une 
poignée  de  soldats,  renversa  le  puis- 
sant empire  de  Denys.  Ot;^^  ye  6 
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avait  apportées  pour  ses  partisans  et  se  hâta  de  marcher  sur 
Syracuse ,  d*où  précisément  Deny  s  était  parti  depuis  quelques 
jours  pour  Tlt^ie  avec  une  flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux. 
Sur  la  route,  Dion  fut  joint  par  quelques  troupes  d'Agrigente , 
de  Géia,  de  Gamarina,  et  même  par  quelques-uns  des  Si- 
cules  et  des  Sicaniens  de  l'intérieur.  En  approchant  de  Sy- 
racuse, il  vit  accourir  à  sa  rencontre  une  foule  nombreuse , 
mais  sans  armes;  car  Denys,  se  défiant  des  Syracusains,  ne 
leur  en  laissait  pas  entre  les  mains.  Timocrate,  celui  même 
à  qui  le  tyran  avait  donné  la  femme  de  Dion,  commandait 
la  ville ,  et  s*empressa  d'envoyer  vers  Denys  pour  l'avertir  de 
ce  qui  se  passait.  Le  messager  ne  s'étant  pas  acquitté  de  sa 
mission ,  ce  prince  n'apprit  que  beaucoup  plus  tard  le  dan- 
ger qui  menaçait  sa  capitale.  Elle  était  gardée  principalement 
par  les  Campaniens  et  les  Léontins  ;  Dion  leur  fit  donner 
faussement  avis  qu'il  se  disposait  à  attaquer  leur  ville.  Us 
abandonnèrent  aussitôt  Syracuse^  pour  aller  défendre  leurs 
foyers.  Le  petit  nombre  de  partisans  de  Denys  se  renferma 
à  la  hâte  dans  la  citadelle  de  l'Ile,  et  Dion  pénétra  sans 
obstacle  dans  Syracuse.  Son  entrée  dans  cette  ville,  à  la  tête 
de  ses  troupes  et  accompagné  des  bannis  revêtus  de  robes 
blanches  et  portant  des  couronnes,  ressemblait  à  une  pompe 


yt/y  éh  Liovûaiot  V|Xiri<rey  ip  %o^  tous 
Tckokfi  çpoyy^Xoa  xai  çpaxtértuç  oki- 
yois  Lkiva  Mima  iit"  aMv  èx^- 
Xe7y  t6v  TptiUpets  noXkàg  xai  Çévovs 
xai  Ttéfktiç  xsxrnfiévov, 

'  Diodore  (XVI,  lo)  fait  entrer 
Dion  à  Syracuse  à  la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes.  Plntarqpie, 
avec  plus  de  probabilité,  ne  lui  en 
donne  que  cinq  mille.  Le  nombre 
de  cinquante  mille,  dans  Diodore, 


ne  provient  pas  d'une  faute  de  co- 
piste, car  il  lui  donnait  déjà  vingt 
mille  hommes  avant  que  son  armée 
fût  grossie  des  Syracusains  venus  au- 
devant  de  lui.  C'est  avec  la  même 
exagération  que  Diodore  évalue ,  à 
cette  époque,  les  forces  de  Denys  à 
quatre  cents  trirèmes,  cent  mille 
hommes  d'infanterie  et  dix  mille  ca< 
valiers. 
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religieuse.  Les  Syracusains  s'empressaient  de  répandre  des 
^eurs  sur  leurs  pas,  et  d'offrir  des  sacrifices  d'actions  de 
grâce  pour  leur  liberté  recouvrée  après  cinquante  ans  de 
servitude^.  Dion  convocpia  l'assemblée,  et  la  remit  en  pos- 
session de  ses  droits.  Le  peuple  l'élut  général  absolu  [auUh 
crator] ,  ainsi  que  son  frère  Mégaclès.  Dion  s'empara  des  Épi- 
poles,  délivra  tous  les  prisonniers  qui  y  étaient  détenus ,  et  y 
fit  quelques  fortifications.  Denys,  qui  était  rentré  dans  la  ci- 
tadelle ,  feignit  d'être  disposé  à  abdiquer,  et,  pendant  que  les 
principaux  Syracusains  étaient  dans  l'Ile  pour  conférer  avec 
lui ,  et  que  dans  la  ville  on  était  sans  défiance ,  il  fit  une 
sortie  et  s'empara  des  retranchements  élevés  devant  la  cita- 
delle. Mais ,  grâce  au  courage  que  Dion  déploya  dans  cette 
affaire,  où  il  fut  blessé,  les  mercenaires  de  Denys  furent 
contraints  de  se  renfermer  de  nouveau  dans  la  citadelle. 
Cependant,  comme  il  était  toujours  maître  de  la  mer,  il  se 
maintenait  et  faisait  même  éprouver  de  la  disette  dans  la 
ville.  Vers  ce  temps,  les  Syracusains  reçurent  un  renfort  de 
quelques  galères  amenées  du  Péloponnèse  par  Héraclide, 
réfugié  syracusain,  qu'ils  élurent  amiral.  Ce  choix  porta 
quelque  ombrage  à  Dion,  etfiit,  dans  la  suite,  l'occasion  de 
nouvelles  discordes  civiles.  Peu  de  temps  après  l'arrivée 
d'Héraclide,  Philistus,  qui  commandait  la  flotte  de  De- 
nys, vint  devant  Syracuse.  Il  y  eut  im  combat  naval ,  dans  le- 
quel Philistus  fut  entièrement  défait  et  tomba  aux  mains 
des  Syracusains ,  qui  traînèrent  ignominieusement  par  les 
rues  le  cadavre  de  ce  vieillard  digne  d'une  meilleure  fin. 

^  Diodore  (XVI,  ii)  :  UsimfxoP'  otTroxpefr^p  étant  de  Tan  4o6  avant 

ToeroOs  ênketas  neitetpaïUvot,  Platar-  J.  G.  et  l'expédition  de  Dion  de  l'an 

que  (Dion,  S  3i)  dit  quarante-huit  SSy,  nous  trouvons  entre  ces  deui 

ans.   L'élection  de    Denys  comme  dates  un  espace  de  quarante-neuf  ans. 
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Denys  perdait  en  lui  un  homme  de  guerre  expérimenté  et  le 
plus  ferme  soutien  de  son  autorité  ^  Désespérant  désormais 
de  reprendre  Syracuse,  il  quitta  secrètement  la  citadelle, 
dont  il  confia  le  commandement  à  son  fils  Apollocrate,  et 
il  se  retira  en  Italie  ^.  L  amiral  Héraclide  ,  qui  avait  laissé 
évader  le  tyran,  pour  prévenir  les  reproches  qu'il  avait  en- 
courus ,  voulut  exciter  du  trouble  dans  la  ville  et  du  mécon- 
tentement contre  Dion.  Une  lettre,  perfidement  calculée, 
dans  laquelle  Denys  engageait  Dion  à  s'emparer  du  pouvoir, 
avait  déjà  répandu  dans  Syracuse  des  défiances  contre 
lui.  Son  austérité ,  la  préférence  qu'il  donnait  à  des  Corin- 
thiens pour  les  emplois ,  et  l'intention  qu'il  avait  manifes- 
tée de  rétablir  le  gouvernement  aristocratique,  excitèrent 
les  passions  populaires.  Les  démagogues  demandèrent  un 
partage  des  terres  et  l'élection  de  nouveaux  généraux.  On 
en  élut  vingt-cinq,  au  nombre  desquels  était  Héraclide,  qui 
avait  provoqué  ce  mouvement;  et  Dion  se  retira  à  Léon- 
tini  suivi  de  ses  soldats,  que  les  Syracusains  essayèrent 
d'abord  d'attirer  à  eux,  et  finirent  par  attaquer  dans  leujr 
retraite  '.  Denys  envoya  d'Italie  Nypsius  ravitailler  la  cita- 
delle. Ces  secours  arrivèrent  au  moment  où  la  garnison, 
réduite  par  la  famine,  était  sur  le  point  de  se  rendre.  Les 
Syracusains   attaquèrent   cette   escadre  avant  qu'elle  eût 


*  Diodore  (XVI,  16  ) ,  d  accord  en 
cela  avec  Éphore  (Plyt  Dion,  S  4o) , 
dit  que  Philistus  se  tua  pour  ne  pas 
tomber  vivant  aux  mains  de  ses  ad- 
versaires. Selon  Timonide,  témoin 
des  faits,  les  Syracusains,  après  lui 
avoir  fait  subir  de  nombreux  ou- 
trages, lui  coupèrent  la  tête,  et  firent 
jeter  son  corps  aux  latomies. 


*  Denys  avait  offert  de  renoncer  à 
la  couronne  si  on  voulait  le  laisser 
se  retirer  avec  ses  mercenaires  et  ses 
trésors,  et  lui  assurer  le  revenu  d'une 
terre  que  Plutarque  (Dion,  S  42) 
nomme  Gyate.  Les  Syracusains,  à 
rinstigation  des  démagogues,  refu- 
sèrent ces  conditions. 

^  Cest  sans  doute  à  cette  époque 
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achevé  complètement  son  déchaînement ,  et  remportèrent 
l'avantage  ;  mais ,  tandis  qu'ils  célébraient  leur  victoire  par 
des  festins  et  des  orgies,  Nypsius,  voulant  prendre  sa  re- 
vanche, fit  escalader  la  nuit  les  murailles  de  la  ville  par  ses 
mercenaires.  Les  soldats  et  même  les  généraux  Syracusains, 
pris  de  vin,  accoururent  en  tumulte,  et  furent  aisément  dé- 
faits. Pendant  deux  jours  la  ville  fut  à  la  merci  des  troupes  du 
tyran,  et,  n  ayant  plus  rien  à  ménager,  elles  mettaient  le  feu 
aux  maisons  après  les  avoir  pillées.  Dion,  que  les  citoyens 
avaient  été  implorer  dans  leur  détresse,  accourut  à  la  tête 
de  ses  fidèles  mercenaires,  malgré  les  injures  quil  avait 
reçues,  et,  surprenant  à  son  tour  les  troupes  de  Denys  dis- 
persées dans  la  ville ,  il  en  fit  un  grand  carnage  et  força  le 
reste  à  regagner  précipitamment  la  forteresse.  Les  Syracu- 
sains, sauvés  par  Dion,  lui  décernèrent  de  nouveau  le  titre 
de  général  absolu  sur  la  proposition  d'Héraclide  Ixii-même, 
auquel  il  avait  pardonné,  et  qu'il  maintint  dans  la  charge 
d'amiral.  Cependant,  ce  dernier  ne  tarda  pas  à  rfeprendre 
ses  menées  contre  Dion ,  qui  avait  indisposé  le  peuple  en 
rapportant  les  décrets  relatifs  à  la  loi  agraire.  Un  jour  que 
ce  général  avait  éprouvé  un  petit  échec  en  combattant  contre 
le  Spartiate  Pharax ,  qui  commandait  un  corps  de  partisans 
de  Denys,  Héraclide  partit  secrètement  avec  ses  vaisseaux 
pour  venir  s'emparer  de  Syracuse.  Il  y  trouva  Dion,  qui, 
averti  de  son  projet,  avait  fait  tant  de  diligence  qu'il  l'avait 
devancé.  Déconcerté  dans  cette  tentative,  cet  homme  jaloux 
voulut  lui  susciter  un  rival  dans  un  nommé  Gésyle,  géné- 
ral Spartiate ,  prétendant  que  ce  titre  lui  donnait  droit  à 
l'autorité.  Mais  Dion  répliqua  que,  s'il  fallait  absolument 

que  les  Syracusaius  avaient  pour  un  passage  de  Théopompe  cité  plus 
chefs  Héraclide  et  Athénis,  d  après        haut,  p.  a5  et  36. 
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un  général  Spartiate,  on  devait  encore  ie  choisir,  puisqu'il 
avait  été  reçu  citoyen  de  Sparte.  Gésyle  se  désista  de  ses 
prétentions,  et  amena  une  réconciliation  entre  Héraclide  et 
Dion.  Celui-ci,  malgré  ces  contrariétés,  n'avait  cessé  de 
tenir  la  citadelle  étroitement  investie,  et,  les  assiégés  ne 
recevant  plus  de  secours,  ApoUocrate  capitula.  Il  aban- 
donna tout  ie  matériel  de  guerre  et  se  retira  sur  cinq  galères 
avec  sa  mère ,  ses  sœurs  et  les  personnes  de  sa  suite.  Dion 
recouvra  par  ce  traité  sa  femme  et  son  fils,  retenus  jusqu'a- 
lors en  captivité.  Il  remit  aux  mains  des  Syracusains  cette 
citadelle  qui  avait  été  si  longtemps  le  séjour  de  leurs  op- 
presseurs. Pour  lui,  il  continua  à  vivre  dans  sa  maison  avec 
la  plus  grande  simplicité  et  s'appliquant  à  rétablir  l'ordre 
dans  Syracuse.  Héraclide ,  qu'il  avait  appelé  à  faire  partie 
du  sénat,  refusa  enlisant  que,  puisqu'il  n'était  plus  rien,  il 
irait  comme  tout  le  monde  à  l'assemblée  du  peuple.  Il  faisait 
un  crime  à  Dion  de  n'avoir  pas  rasé  la  citadelle ,  ni  permis  au 
peuple  de  tirer  ie  corps  de  Denys  l'Ancien  de  son  tombeau  ^. 
Las  d'être  contrecarré  dans  ce  qu'il  croyait  le  bien  du  pays, 
Dion  ne  retint  plus  le  bras  d'hommes  toujours  empressés  de 
rendre  aux  maîtres  de  funestes  services.  Héraclide  périt  as- 
sassiné. Les  honneurs  funèbres  que  Dion  lui  fit  rendre  et  ses 
discours  calmèrent  momentanément  les  regrets  du  peuple. 
Cependant,  une  agitation  sourde,  même  dans  l'armée,  que 
l'austérité  de  Dion  indisposait,  montrait  qu'on  n'attendait 
qu'un  chef  nouveau  pour  se  rallier  à  lui.  Cette  perspective 

'  Piaiarque,  Dion  y  S  59.  Dion,  lange  d^aristocratie  et  de  démocratie, 

imbu  .des  idées  de  Platon,  voulait  II  faut  lire  la  quatrième  lettre  de 

établir  à  Syracuse  un  gouvernement  Platon  à  Dion,  qui  se  rapporte  à  cette 

sur  le  modèle  de  celui  de  Sparte  :  époque, 
une  royauté  tempérée  par  un  mé- 
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tenta  rAthéniei^  CallippeS  qui  avait  suivi  Dion  dans  son  ex- 
pédition, partagé  ses  dangers,  ses  triomphes,  et  obtenu  toute 
sa  confiance.  Il  s*était  depuis  quelque  temps  spontanément 
chargé  d'instruire  ce  prince  des  complots  qui  pouvaient  se 
tramer  contre  lui,  et,  à  la  faveur  de  ce  rôle  équivoque,  il  se 
liait  avec  les  mécontents,  sans  déplaire  à  celui  qu'il  feignait 
de  servir.  Ses  démarches  avaient  éveUlé  les  soupçons  de  la 
femme  et  de  la  sœur  de  Dion ,  mais  il  les  rassura  par  les  ser- 
ments les  plus  sacrés ,  et  Dion  répondit  aux  avertissements 
de  sa  famille,  qu'il  aimait  mieux  perdre  la  vie  que  se  défier 
d'un  ami.  La  mort  du  fils  de  Dion  ^  fiit  pour  Gallippe  une 
occasion  de  presser  l'exécution  du  forfait  qu'il  méditait.  Il 
répandit  le  bruit  que  ce  prince ,  se  voyant  sans  héritier,  vou- 
lait appeler  à  lui  succéder  Âpollocrate,  fib  de  Denys,  et 
son  petit-neveu.  Des  soldats  de  Zacynthe  entrèrent  dans  la 
maison  de  Dion  tandis  qu'il  était  à  causer  avec  quelques 
amis,  et  l'assassinèrent  sans  qu'aucun  des  assistants  eût  le 
courage  de  le  secourir'.  Sa  sœur  et  sa  femme,  alors  enceinte, 


*  C'est  le  nom  que  lui  doDuent 
Diodore,  Plutarque,  Athénée,  Sui- 
dai, etc.  —  Cornélius  Népos  (  Vie  de 
Dion,  8  et  g)  le  nomme  Callistrates,  et 
son  frère,  Philocrates  ou  Philostratus. 

'  Hipparinus,  fils  de  Dion,  élevé 
au  milieu  des  satellites  de  Denys, 
avait  été,  dès  son  enfance,  imhu  des 
vices  qui  régnaient  dans  cette  cour. 
Son  caractère  emporté  ne  put  se 
soumettre  à  la  sévérité  de  son  père, 
et,  à  Toccasion  d'une  contrariété  pué- 
rile, il  se  précipita  du  haut  de  la 
maison.  (Plutarque,  Dion,î  61,  et 
Consolaiions  à  Apollon,  33.  — Corné- 
lius Népos,  Vie  de  Dion,  33.)  Timée 


nommait  le  fils  de  Dion  Arétasus, 
du  nom  de  sa  mère.  Plutarque  (  Dion , 
S  35)  dit  qu'il  suit  de  préférence  l'au- 
torité de  Timonide. 

'  Aristippe,  dans  le  livre  IV  de 
son  ouvrage  isêpi  ttakuSs  rpv^^,  cité 
par  Diogène  Laêrte  (  Vie  de  Platon) , 
rapportait  Tépitaphe  suivante,  attri- 
buée à  Platon ,  et  qui  se  lisait  sur 
le  tombeau  de  Dion,  à  Syracuse. 
(Voyez  AntkoL  pal.  VII ,  99.  ) 

^éxpua  fiiv  ttuéSif  ra  nxù  tktéitaat 

Uoipau  iKéxXùHrav  ^  mort  yttpo- 
ftépcut. 
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furent  jetées  en  prison,  et  Galiippe  s*empara  sans  résistance 
de  Tautorité  suprême,  dont^  il  ne  jouit  pas  longtemps. 
Les  parents  et  les  amis  de  Dion^  échouèrent  à  la  vérité 
dans  une  tentative  quils  firent  pour  le  renverser,  et  ils 
furent  obligés  de  se  retirer  chez  les  Léontins;  mais,  peu  de 


Soi   éè,  Lktv,   pé&unt  xakùh  iwt- 

pixtow  ëpyeùv 

^Iftoves  evptlat  iXitiêaf  i^)(M»* 

KcTaoi    ^eCpvxjip^   iv    itatplSi    xi' 

(uos  àçoXç, 

ù  ifiàv  ixfii^pat  Qvftèv  épcrtt  àJotp» 

Apulée  [Apolog.)  traduit  cette  épi- 
taphe,  et  rend  le  cinquième  vers  par 
ces  mots  :  Civibas  inyerUi  in  patria  lau- 
date  jaces  nanc.  M.  Cousin,  dans  sa  tra- 
duction des  œuvres  complètes  de  Pla- 
ton (t  XIII,  p.  208),  a  préféré  suivre 
la  traduction  de  Ménage ,  qui  nous 
parait  Tavoir  écarté  du  sens  véritable  : 
«  Mais  toi,  Dion ,  tu  as  pu  remercier 
les  dieux  de  tes  brillants  succès.  Ils 
t'ouvrent  une  vaste  carrière.  Te  voi- 
là, dans  ta  noble  patrie,  honoré  de 
tes  concitoyens.»  Les  mots  ix^éeiv 
ikitièaç,  «perdre  ses  espérances,»  et 
xcî<jai,  indiquent  assez  que  Platon 
déplore,  dans  ces  vers,  la  perte  de 
son  ami. 

Cornélius  Népos  dit  que  Dion  était 
âgé  de  de  cinquantenûnq  ans  lorsqu'il 
mourut,  et  de  retour  à  Syracuse  de- 
puis quatre  ans.  Aristote  [PoL  viii 
(5) ,  cb.  8)  parie  du  meurtre  de  Dion 
à  Toccasion  des  tyrannies  qui  se  per- 
dent par  suite  des  dissensions  dans 
la  famille  régnante  :  /itot^atov  Se 


A/ftw  &lp(nt6caf,  xrièêaliif  Av,  nàt 
vpoàXaScitp  rdp  êiffiop,  ixêîwow  ixSa- 
Xûbv  Sœ^dpri.  Le  récent  traducteur 
a  rendu  le  dernier  mot  par  mownU 
peu  aprh,  ce  qui  nlndique  pas  suffi- 
samment que  ce  fut  de  mort  violente. 
Ce  savant  cbercbe  aussi  à  établir, 
dans  une  note  sur  le  commencement 
de  ce  paragraphe,  qu' Aristote  y  fait 
allusion  à  Timoléon,  ce  que  nous  ne 
saurions  admettre. 

^  Diodore,  après  avoir  décrit  en 
détail  les  combats  de  Dion  jusqu'à  sa 
victoire  sur  Nypsius,  passe  sous  si- 
lence les  événements  subséquents  jus- 
qu'à la  mort  de  Dion ,  qu'il  rapporte 
en  peu  de  mots,  1.  XVI,  3i;  olym- 
piade CYI,  3. 

Selon  Cornélius  Népos,  les  Syra- 
cusains,  affligés  de  la  mort  de  Dion, 
lui  érigèrent  un  tombeau  dans  la 
ville.  Cette  disposition  des  esprits  ne 
s'accorde  guère  avec  l'élévation  au 
pouvoir  de  Callippc.  Il  est  vrai  que  ce 
dernier  n'avait  pas  pris  une  part  os- 
tensible au  meurtre  de  Dion ,  et  qu'il 
a  pu  lui  rendre  des  honneurs  funè- 
bres, comme  Dion  lui-même  avait 
fait  à  l'égard  d'Héraclide. 

*  Platon ,  lettre  VIII  :  ToU  ^awos 
oîxtiois  Tfi  xcti  éraipois.  Cette  lettre 
fournit  d'utiles  renseignements. 
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temps  après,  Hipparinus,  fils  de  Denys  T Ancien  etd'Aristo- 
maché,  s' étant  présenté  avec  des  forces  devant  Syracuse  en 
Tabsence  de  CalUppe,  rentra  en  possession  du  pouvoir  pa- 
ternel, dont  il  jouit  deux  ans^.  Gallippe,  à  la  tête  des  mer- 
cenaires qui  étaient  restés  attachés  à  sa  fortune ,  continua 
quelque  temps  à  guerroyer  en  Sicile.  U  perdit  dans  une 
attaque  contre  Messine  une  partie  de  ses  troupes.  Le  sort 
lui  parut  plus  favorable  à  Rhégium.  Avec  faide  de  Leptine, 
il  en  expulsa  la  garnison  que  Denys  tenait  encore  dans  cette 
ville;  mais  il  y  fut  assassiné,  quelque  temps  après,  par  Lep- 
tine  etPolysperchon^.  (Olymp.  cviii,  'i  ;  avant  J.  C.  36i'.) 

L'histoire  de  cette  époque  n'offre  qu'une  série  de  trahi- 
sons. La  sœur  de  Dion  et  sa  veuve,  qui  avait  donné  le  jour 
à  un  fils  dans  la  prison,  furent  quelque  temps  recueillies 
par  Hicétas,  qui  avait  été  l'ami  de  leur  famille  ;  mais,  gagné 
par  les  ennemis  de  Dion,  il  les  fit  embarquer  pour  le  Pélo- 
ponnèse avec  ordre  aux  matelots  de  s'en  défaire  en  route; 
et  Ton  dit  que  ces  malheureuses  femmes  et  l'enfant  furent 
jetés  vivants  à  la  mer.  Quant  à  Hipparinus,  nous  n'avons 
aucun  détail  sur  son  règne.  Il  paraît  seulement  qu'il  avait 
hérité  de  son  père  le  goût  du  vin,  auquel  il  s'adonnait  im- 
modérément, n  périt  de  mort  violente  et  eut  pour  succes- 
seur son  firère  Ny^aeus,  qui  n'a  laissé  de  même  d'autre  souvenir 

*  IHatarque  (Dion,  S  64)  dit  sim- 
plement que  Gallippe,en  voulants'em* 
parer  de  Catane,  perdit  Syracuse. 
Ccst  Diodore  (XVI,  36)  qui  nous 
apprend  qu'elle  lui  fut  enlevée  par 
Hipparinus.  Ce  prince,  selon  Polyen 
(V,  4)  était  à  Léontini  quand  il  apprit 
fabsencede  Callippe.  Or,  comme  nous 
avons  vu  que  les  parents  de  Dion, 
après  leur  tentative  infructueuse,  s'é- 


taient retirés  dans  cette  ville,  et  que, 
dans  la  VIII*  lettre  de  Platon,  Hip- 
parinus est  un  de  ceux  que  ce  philo- 
sophe conseille  d'appeler  au  pouvoir, 
il  est  probable  que  ce  prince  faisait 
cause  commune  avec  les  amis  de 
Dion. 

*  Plutarque,  Dion,  S  64.  —Athé- 
née, 1.  XI,  p.  5og. 

»  Diodore,  XVI,  44. 
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de  son  règne,  que  celui  de  ses  orgies,  de  son  faste  et  de  ses 
violences  ^ 

Prévoyant  sa  fin  prochaine,  il  se  livrait  sans  aucune  re- 
tenue à  toutes  ses  passions.  Il  faut  qii*il  se  soit  rendu  bien 
odieux  ou  bien  méprisable,  puisque  Denys  réussit  à  l'ex- 
pulser, et,  à  la  tête  d'une  poignée  de  mercenaires,  reprit 
cette  même  ville  de  Syracuse,  dont  il  avait  été  forcé  par 
Dion  de  sortir  dix  ans  auparavant^,  alors  qu'il  disposait  de 
forces  immenses.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre ,  Denys , 
aigri  par  ses  malheurs  et  les  atrocités  dont  sa  famille  avait 
été  victime  ^ ,  se  montra  plus  cruel  que  jamais.  Aussi  les 
Syracusains  invoquèrent-ils  de  nouveau  un  libérateur.  Ils 
s'adressèrent  à  Hicétas,  qui  commandait  à  Léontini.  Celui-ci 
vint  mettre  le  siège  devant  Syracuse;  mais,  le  manque  de 


*  Parthénios  (NamU.  ch.  xxit)  a 
raconté  la  mort  d'Hipparinus. 

'  Suidas,  au  mot  A/a>v,  parie  de 
Nyssus  comme  ayant  expulsé  Dion , 
ce  qui  ne  saurait  se  concilier  avec  les 
témoignages  de  Diodore  et  de  Plu- 
tarque.  Athénée  (1.  X,  p.  485)  cite 
plusieurs  passages  des  livres  XXXIX 
et  XL  de  Théopompe  sur  Tivrognerie 
et  sur  les  débordements  de  toutes 
sortes  de  Nysaeus.  (Voyez  Théop.  frag. 
aoA  et  31 3.  —  Plutarque,  Timoléon, 
S  1.— iElien.i/wt.  </iv.  II,  4.) 

'  Plutarque,  Timoléon,  SS  i  et  1 5. 
Selon  Justin  (1.  XXf  ,3),  Denys  n*au- 
rait  régné  que  six  ans  à  Locres ,  et 
serait  rentré  à  Syracuse  lorsqu'il  était 
déjà  expulsé  par  les  Locriens ,  ce  qui 
est  invraisemblable.  cGum  bis  arti- 
«bus  per  annos  sez  regnasset,  con- 
«  spiratione  Ijocrorum  civitatepulsus, 


«  in  Siciliam  redit.  Ibi  Syracusas  se- 
«  curis  omnibus,  post  longam  interca- 
c  pedinem  pacis,  per  proditionem  re- 
«  cipit.  >  Strabon  (1.  VI]  dit  que  Denys 
partit  volontairement  de  Locres  avec 
son  fils  ApoUocrate  pour  reconquérir 
Syracuse,  et  ce  fut  pendant  cette  ab- 
sence que  les  citoyens  massacrèrent 
la  garnison  quil  y  avait  laissée  et 
s'emparèrent  de  sa  famille.  Malgré 
les  prières  de  Denys  et  l'intervention 
des  Tarentins,  ils  préférèrent  soute- 
nir un  siège  plutôt  que  de  lui  rendre 
sa  femme,  ses  deux  filles  et  son  plus 
jeune  fils.  Plutarque  (Timoléon,  S  i5) 
rapporte  les  cruautés  commises  sur 
la  femme  et  les  filles  de  Denys,  et  il 
ajoute  :  rovra  fiip  oZp  èp  xols  ictpi 
^iœpos  âKptSôk  yiypai^at.  Cependant 
on  ne  lit  rien  à  ce  sujet  dans  sa  Vie 
de  Dion. 
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vivres  Tayant  forcé  à  se  retirer,  Denys  voulut  le  poursuivre 
sur  la  route  de  Léontîni.  Hicétas  fit  volte-face ,  battit  le 
tyran  et  le  ramena  si  vivement,  que  ses  troupes  et  celles 
de  Denys  entrèrent  pêle-mêle  à  Syracuse ,  et  que  ce  der- 
fut  réduit  encore  une  fois  à  se  renfermer  dans  la  citadelle. 

S  XLIII.  TIMOLÉON. 

Pendant  cette  guerre  civile,  les  Carthaginois  avaient  dé- 
barqué une  armée  considérable  en  Sicile,  dont  ils  tâchaient 
depuis  longtemps  de  capter  les  habitants.  Les  Syracusains 
envoyèrent  alors  des  ambassadeurs  à  Corinthe  supplier  leur 
métropole  de  les  secourir.  Hicétas  consentit  à  cette  ambas- 
sade ,  dont  il  n  attendait  aucun  résultat;  mais,  ne  voulant  ex- 
pulser le  tyran  que  dans  l'espoir  de  lui  succéder,  il  s*assura  se- 
crètement la  protection  des  Carthaginois  et  leur  aide  contre 
Denys.  11  envoya  même  une  seconde  ambassade  à  Corinthe 
dire  que  le  secours  précédemment  demandé  n  était  plus  né- 
cessaire, et  que  d'ailleurs  les  Carthaginois  s'y  opposeraient. 
La  connivence  manifeste  d'Hicélas  avec  les  barbares  décida 
l'envoi  de  l'expédition.  Les  Corinthiens  choisirent  pour  cette 
mission  Timoléon,  chez  qui  l'amour  de  la  liberté  était 
poussé  à  \m  tel  point,  qu'il  n'avait  pas  reculé  devant  le 
meurtre  de  son  propre  frère  pour  l'empêcher  de  s'emparer 
de  la  tyrannie.  Timoléon  se  hâta  donc  de  faire  voile  vers  la 
Sicile  avec  dix  galères  de  Corinthe  etdeCorcyre,  et  aborda  à 
Rhégimn  peu  dejours  après  la  victoire  d'Hicétas  sur  Denys, 
dont  nous  avons  parlé.  11  y  trouva  une  escadre  carthagi- 
noise venue  pour  s'opposer  à  son  passage  en  Sicile;  mais 
il  trompa  sa  surveillance  en  faisant  amuser  les  navarques 
par  de  beaux  discours  dans  l'assemblée,  tandis  que  les  bâti- 
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ments  mettaient  à  la  voile.  Il  arriva  ainsi  à  Tauroménium , 
où  Ândromachus,  père  de  Thistorien  Timée,  avait  réuni 
depuis  quelque  années  (olymp.  cv,  3;  avant  J.  C.  358)  les 
anciens  habitants  de  Naxos,  et  fondé  une  ville  qui,  dans  la 
suite,  acquit  beaucoup  d'importance ^  Andromachus  fournit 
à  Timoléon  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  le  succès  de 
son  entreprise  ^.  Elle  offrait  de  grande  difficultés  ;  car  Ti- 
moléon n  avait  qu'im  millier  d*bommes,  et  Hicétas,  se  dé- 
clarant ouvertement  pour  les  Carthaginois,  avait  appelé  leur 
flotte  dans  le  grand  port  de  Syracuse.  Les  villes  de  Sicile ,  qui 
se  souvenaient  de  tout  ce  qu  elles  avaient  eu  à  souffrir  des 
troupes  étrangères  venues,  à  diverses  époques ,  sous  prétexte 
de  les  délivrer,  montraient  peu  d'empressement  à  recevoir 
Timoléon.  La  ville  d'Âdranum  était  partagée  entre  ceux  qui 
voulaient  appeler  le  général  corinthien  et  ceux  qui  tenaient 
pour  Hicétas.  Celui-ci  vint  de  Syracuse  pour  appuyer  ses 
partisans.  Timoléon,  informé  de  sa  marche,  accourut  de 
son  côté,  Tattaqua  à  Timproviste  et  le  battit.  Non-seulement 
cette  victoire  lui  ouvrit  les  portes  d'Âdranum,  et  lui  procura 


'  Nous  avons  parlé  plus  baut  de 
rétablissement  des  Sicules  sur  le  Tau- 
res, qui  donna  naissance  à  Tauro- 
ménium, et  de  leur  expulsion  par 
Denys.  La  prospérité  de  cette  ville 
est  attestée  par  les  ruines  d*un  ma- 
gnifique théâtre  qai  dominent  la  pe- 
tite ville  de  Taormine.  On  y  a  retrouvé 
plusieurs  inscriptions  relatives  aux 
exercices  du  gymnase.  (Burmann, 
p.  538 ,  à  la  suite  des  Sicula  de  Dor- 
ville,  et  Castelii,  p.  io4.)  Ses  mé- 
dailles portent,  d'un  côté,  la  tête 
d'Apollon  Àrchégàte ,  et ,  au  revers , 


une  grappe  de  raisin,  ancien  symbole 
de  Naxos;  d  autres  un  taureau  cornu- 
pète,  allusion  au  nom  de  Tauromé- 
nium; une  lyre,  un  trépied,  et  la  lé- 
gende TATPOMENITAN.  Sur  quel- 
ques-unes,  on  voit,  au  lieu  d'Apol- 
lon ,  une  tête  de  vieillard  que  Ton  a 
pris  pour  Andromachus.  (Voy.  Burro. 
Comment  ad  nom  Sic,  p.  37a.) 

*  Marcellin,  Vie  de  Tkacyd,  T/- 
luuof  ô  Tavpotievhiif  TtnoXéovra  Cir- 
epcinfvea'e  rov  furplov,  xaOàtt  kvSpS- 
fta^ov  T^v  ovToû  Karépa  oU  xarAvae 
Tfjf^  fiovap^iaf. 
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Talliance  de  Mamercus,  tyran  de  Gatane  ;  mais  Denys  lui  fit 
dire  qu'il  était  prêt  à  lui  remettre  la  citadelle  et  à  se  rendre. 
Timoléon  s'empressa  de  profiter  d'un  succès  si  inespéré', 
et  fit  passer  dans  la  citadelle,  à  Tinsu  des  Carthaginois, 
des  troupes  corinthiennes,  auxquelles  Denys  remit  tout  le 
matériel  de  guerre  que  renfermait  la  place ,  et  il  vint  se  livrer 
à  leur  chef.  Celui-ci  le  0t  conduire  à  Corinthe  * ,  où  il  vécut 
en  simple  particulier,  donnant  à  la  Grèce  le  spectacle  d'un 
des  plus  grands  retours  de  la  fortune^,  et  se  dérobant 
aux  haines  qu'il  avait  amassées  contre  lui  pendant  sa  pros- 
périté, par  l'état  de  dégradation  dans  lequel  il  semblait  se 


'  Diodore,  Hy.  XVI,  70  :ô  ycip 
iXfi^  Trrp«xoa/af  rpti^petg  firr*  ^yov 
ip  (uxpf  çpoyyShfi  t'Xolcp  xarévXsU' 
atp  eig  tif»  K6ptp6ou,  Cette  phrase  est 
on  indice  que  Diodore  a  suivi  Théo- 
pompe dans  cette  partie  de  son  his- 
toire, carTimée  (fragment  i33)  re- . 
letait  comme  une  grave,  erreur  dans 
cet  historien  d  avoir  fait  arriver  De-k 
nys  sur  un  vaisseau  rond  au  lieu  d^un 
vaisseau  long. 

Selon  Plutarque  (S  17) ,  Timoléon 
obligea  Denys  à  capituler  cinquante 
jours  après  son  arrivée  en  Sicile. 
Diodore  place  Texpédition  de  Timp- 
léon  et  la  victoire  surUicétas  à  Âdra- 
num  en  345 ,  la  fuite  des  Carthagi- 
nois en  344,  et  enfin  labdication  de 
Denys  Tannée  suivante,  sous  Tarchon- 
tat  de  Pythodore.  Selon  cet  historien , 
Timoléon,  inunédiatement  après  la 
victoire  d'Âdranum,  poursuivit  Hicé- 
tas  jusqu'à  Syracuse,  dont  il  occupa 
une  partie,  tandis  que  TÂchradine  et 
Néapolis  étaient  anz  mains  dHicétas , 


la  citadelle  occupée  par  Denys,  et  le 
grand  port  par  les  Cartha^nois.  Le 
récit  de  Plutarque,  plus  circonstan- 
cié ,  nous  parait  préférable.  Nous  pla- 
çons donc  la  retraite  de  Denys  au 
'Commencement  de  344.  Diodore  a 
conmiis  ici  (ch.  lxxi)  une  autre  er- 
reur chronologique  que  nous  avons 
relevée  dansla  notice  sur  Théopompe , 
p.  3i. 

'  Les  Lacédémoniens  répondirent 
à  une  lettre  arrogante  de  Philippe 
de  Macédoine  par  ces  seuls  mots  : 
Denys  à  Corinthe.  (Démélr.  Rhet.  «epi 
ipftrjv.y — On  cite  plusieurs  réponses 
de  Denys  qui  montrent  qn  au  milieu 
de  la  crapule  dans  laquelle  il  se  plon- 
geait, son  esprit  naturel  et  un  senti- 
ment de  dignité  se  réveillaient  quel- 
quefois en  lui,  et  que  les  enseigne- 
ments de  la  phOosophie,  dont  il 
n'avait  guère  profité  sur  le  trône, 
Taidaient  au  moins  à  supporter  sa 
disgrâce.  (Voy.  I4utarque,  Apopkih, 
—  CicéroD,  Tusc^umst.  III,  13.) 

»9 
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complaire.  Cependant  Hicétas ,  appuyé  par  les  forces  nom- 
breuses des  Carthaginois,  se  maintenait  dans  Syracuse  et 
bloquait  toujours  le  château.  Afin  de  couper  les  secours 
que  Timoléon  y  faisait  passer  d*Âdranum  et  de  Catane ,  il 
partit  avec  Magon,  le  général  carthaginois,  pour  attaquer 
Catane.  Mais  il  lui  advint,  comme  précédemment  à  Callippe, 
de  perdre  ainsi  ce  qu'il  tenait.  Le  commandant  corinthien 
de  la  citadelle  s*empara,  pendant  son  absence,  de  TÂchra- 
dine,  ce  qui  le  fit  revenir  en  toute  hâte,  sans  avoir  accompli 
son  projet.  Vers  le  même  temps,  un  renfort  que  les  Corin- 
thiens avaient  fait  passer  par  Tltalie ,  et  qui  attendait  depuis 
quelque  temps  une  occasion  favorable,  trompa  les  croi- 
sières carthaginoises ,  et  vint  grossir  Tannée  de  Timoléon , 
qui  se  saisk  de  Messine  et  marcha  droit  contre  les  Cartha- 
ginois ,  quoique  ses  forces  fussent  loin  d*être  égales  à  celles 
des  ennemis ^  Mais,  avec  le  même  bonheur  qu'il  avait 
eu  depuis  le  commencement  de  cette  campagne ,  et  dont 
lui-même  rendait  publiquement  grâce  à  la  fortune,  il  ne 


^  Peut-être  doiton  rapporter  à 
cette  première  campagne  de  Timo- 
léon contre  les  Carthaginois  deux  frag- 
menta dc'nmée,  n"  i34-  Polybe 
(XII,  aS  et  36)  dit  qu'ils  se  lisent  à 
la  fin  du  XXI*  liirre.  Le  dernier  édi- 
teur de  ces  fragments,  dans  la  sup- 
position que  ceux-ci  s'appliquaient  à 
la  bataille  contre  les  Carthaginois  en 
34o,  croit  devoir  les  transporter  dans 
le  XXIX*  ou  le  XXXI*  livre ,  correc- 
tion qui  ne  nous  parait  pas  sufiGisam- 
ment  motivée.  L'un  de  ces  passages 
que  Polybe  critique  est  le  début  d'une 
allocutbn  de  Timoléon  à  ses  soldats  : 
«  L  univers  étant  divisé  en  trois  par- 


ties, dont  Tune  se  nomme  TAsie, 
l'autre  la  Libye;  lé  demièi*e  l'Eu- 
rope, etc.»  M.  Gœller  a  rassemblé 
un  grand  nombre  de  passages  pour 
montrer  que  cette  division  géogra- 
phique avait  pour  elle  de  bonnes  an- 
torités.  Mais  ce  que  Polybe  a  voulu 
blâmer,  ce  noui  semble,  ce  n'est  pas 
l'exactitude  de  cette  division ,  mais  le 
ridicule  de  placer  une  dissertation 
scientifique  dans  une  allocution  mi- 
litaire en  présence  de  l'ennemi.  Le 
même  défaut  se  montre,  suivant 
Polybe,  dans  d'autres  harangues  de 
Timée  (fr.  97). 
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trouva  plus  les  Carthaginois  à  Syracuse.  Magou,  alarmé  des 
rapports  qui  s*étaient  établis  entre  ses  mercenaires  grecs  et 
la  garnison  de  la  citadelle,  qui  leur  reprochait  de  servir  des 
barbares,  se  retira  précipitamment  sans  attendre  Timoléon, 
et  retourna  en  Afrique ,  où  plus  tard  il  se  donna  la  mort 
pour  échapper  à  Tignominie  de  cette  retraite.  Hicétas  montra 
plus  de  résolution^  Quoique  réduit  à  ses  propres  forces,  il 
se  défendit  dans  les  Èpipoles;  mais  Timoléon  les  enleva  à 
main  armée.  Une  fois  maître  de  toute  la  ville,  il  ne  voulut 
pas,  comme  Dion,  laisser  subsister  la  demeure  des  tyrans, 
et  il  appela  les  Syracusains  à  la  démolir.  Il  ne  resta  bientôt 
plus  pierre  sut  pierre  de  la  citadelle,  des  palais  et  des  tom- 
beaux qu'elle  renfermait,  et  sur  leur  emplacement  on  éleva 
des  portiques  et  des  tribunaux.  Mais  ce  n  était  pas  assez 
d'avoir  arraché  Syraeuse  à  ses  oppresseurs,  il  fallait  la  re- 
peupler et  rendre  des  laboureurs  aux  campagnes  ;  car  les 
révolutions  qui  désolaient  la  Sicile  depuis  plusieurs  an- 
nées, avaient  fait  émigrer  une  partie  des  habitants.  L*herbe 
croissait  dans  les  rues  désertes  de  Syracuse,  eX  les  animaux 
sauvages,  venaient  jusqu'aux  portes  de  la  ville ,  dans  les 
champs  reètés  incultes.  Timoléon  écrivit  à  Corinthe  pour 
inviter  tous  les  Grecs  de  Sicile  à  rentrer  dans  leur  patrie,  et 
engager  de  nouveaux  colons  à  s'y  fixer.  Par  suite  de  cette 
proclamation,  dix  mille  Grecs  se  réimirent  dans  le  Pélo- 
ponnèse pour  être  transportés  à  Syracuse,  où  il  en  était 
arrivé  aussi  une  foule  de  l'Italie.  Athanis,  historien  de  Ti- 
moléon, dit  que  le  nombre  des  nouveaux  colons  s'élevait  à 
soixante  mille.  Le  général  corinthien  leur  distribua  des 
terres^  ;  il  rétablit  aussi  les  finances  en  faisant  vendre,  pour 

^  Selon  Dîodore  (XYI,  8  a) ,  Timo-        dans  le  territoire  de  Syracuse  et  dix 
Uon  établit  quarante  mille  citoyens        mille  dans  celoi  d*Agyrium. 
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le  compte  de  Tëtat,  les  maisons  abandomiëes  de  Syracuse, 
en  laissant  toutefois  aux  anciens  propriétaires  qui  se  repré- 
sentaient, la  faculté  de  rentrer  dans  leurs  biens.  H  fit  vendre 
aussi  un  grand  nombre  de  statues  érigées  à  diverses  époques , 
après  les  avoir  soiunises  à  une  sorte  de  jugement.  La  statue 
de  Gélon  iut  seule  conservée.  Il  rétablit  le  gouvernement 
démocratique  pur,  et,  aidé  de  Géphalus  et  de  Dionysius,  il 
perfectionna  la  législation  civile.  Enfin  il  établit  la  magistra- 
ture annuelle  des  amphipoles  de  Jupiter  Olympien,  dont  le 
nom  devait  servir  à  désigner  Tannée ,  comme  à  Athènes  celui 
de  Tarchonte  éponyme ,  et  à  Rome  les  noms  des  consuls. 
Calliménès  fut  le  premier  revêtu  de  cette  charge  honorable, 
qui  se  conservait  encore  du  temps  de  Diodore  de  Sicile ,  plus 
de  trois  siècles  après  son  institution;  mais  qui  avait  perdu 
beaucoup  de  son  importance  depuis  la  conquête  romaine. 
Ces  soins  d'organisation  intérieure  ne  devaient  pas  absorber 
uniquement  Timoléon  ;  car  une  nouvelle  guerre  menaçait 
la  SiciJie.  Les  Carthaginois,  qui  avaient  fait  mettre  en  croix 
le  corps  de  Magon  pour  avoir  abandonné  trop  aisément  Sy- 
racuse, préparaient  contre  elle  une  autre  expédition.  Timo- 
léon ,  dont  les  troupes  n'avaient  pas  reçu  de  paye  depuis 
longtemps,  leur  fit  faire  une  incursion  sur  les  possessions 
des  Carthaginois  en  Sicile,  et  le  riche  butin  quelles  en  rap- 
portèrent acquitta  et  au  delà  leur  solde  arriérée.  Il  enleva 
aussi  plusieurs  places  aux  ennemis  et  obligea  Hicétas ,  qui 
s  était  retiré  à  Leontini,  et  Leptine,  tyran  d'ÂpoUonie,  à 
rompre  leur  alliance  avec  Carthage.  Ce  dernier  même  se 
démit  du  pouvoir,  et  alla,  comme  Denys,  finir  ses  jours  & 
Corinthe.  Sur  ces  entrefaites,  les  Carthaginois  abordèrent  à 
Lilybée  avec  deux  cents  galères  et  mille  vaisseaux  de  charge 
portant  une  armée  de  soixante  et  dix  mille  combattants  » 
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sous  la  conduite  d^Âsdnibal  et  d*Hamilcar,  qui  se  flattaient 
d'expulser  définitivement  les*  Grecs  de  la  Sicile. 

Timoléon,  quoiqu'il  n*eût  à  opposer  à  ces  forces  que  dix 
à  douze  mille  hommes,  au  plus,  résolut  d'aller  au-devant 
des  ennemis  pour  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  sur  le 
territoire  étranger,  et  éviter  ainsi  aux  villes  grecques  les 
malheurs  d'une  invasion.  En  route ,  une  partie  des  merce- 
naires se  mutina  en  lui  reprochant  comme  un  acte  de  dé* 
mence  d'aller  attaquer  des  forces  si  supérieures  aux  siennes, 
et  cela  loin  de  tout  lieu  de  refuge.  Timoléon  n'hésita  pas 
à  renvoyer  ceux  des  mercenaires  dont  les  alarmes  auraient 
ébranlé  la  résolution  des  autres.  Habile  à  dominer  l'esprit 
des  soldats  auxquels  il  avait  inspiré  de  la  confiance  en  S9 
fortune,  il  les  encourageait  par  des  présages  de  victoire, 
qu'il  réalisa  bientôt  par  ses  talents  stratégiques.  Gomme  ils 
arrivaient  sur  les  hauteurs  qui  s'étendent  le  long  du  fleuve 
Grimissus,  le  brouillard  du  matin,  en  se  relevant,  leur  dé- 
couvrit, sur  l'autre  rive,  l'immense  armée  carthaginoise, 
qui  se  disposait  à  effectuer  le  passage.  Les  chars  de  guerre 
passaient  en  premier,  puis  venait  le  corps  des  citoyens  de 
Garthage,  remarquables  à  leurs  boucliers  blancs,  et  suivis 
des  masses  confuses  de  leurs  alliés.  Timoléon  choisit  ha- 
bilement, pour  les  attaquer,  le  moment  où  une  partie  seu- 
lement de  ces  troupes  avait  traversé  la  rivière ,  et  n'était 
pas  encore  formée  en  ordre  de  bataille.  Il  les  fit  d'abord 
charger  par  sa  cavalerie  ;  puis,  voyant  que  les  chars  de  guerre 
la  tenaient  écartée,  il  marcha  lui-même,  avec  l'élite  de  ses 
troupes,  contre  le  corps  des  Garthaginois.  Geux-ci  soutin- 
rent d'abord 'bravement  le  choc;  mais,  tandis  qu'on  était 
au  plus  fort  de  la  mêlée,  il  survint  un  orage  furieux  ac- 
compagné de  grêle,  que  le  vent  poussait  dans  les  yeux  des 
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Carthaginois,  et  qui  acheva  de  mettre  le  désordre  dans 
leurs  rangs.  En  même  temps ,  la  rivière ,  grossie  par  les  tor- 
rents qui  descendaient  des  montagnes,  rendait  le  passage 
du  reste  de  Tannée  presque  impossible,  et  fermait  la  re- 
traite à  ceux  que  les  Grecs  avaient  mis  en  fuite.  La  défaite 
des  Carthaginois  fut  bientôt  complète^,  et,  sur  dix  mille 
morts  qu'ils  laissèrent  sur  la  place,  il  y  en  eut  plus  de  trois 
mille  de  Carthage  même,  désastre  presque  sans  exemple 
pour  cette  république  habituée  à  faire  la  guerre  avec  des 
mercenaires.  H  y  eut  aussi  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
et  surtout  un  butin  immense  ;  car  les  Grecs,  après  la  victoire, 
passèrent  le  Crimissus  et  s'emparèrent  du  camp  des  Cartha- 
ginois. On  apporta  devant  la  tente  de  Timoléon  un  nombre 
immense  de  vases  précieux,  mille  armures  et  dix  mille  bou- 
cliers. Le  vainqueur  choisit  les  plus  belles  ^'^  ces  armes 
t)Our  être  consacrées  dans  les  temples  de  CoiWthe  et  de 
Syracuse.  Le  reste  fut  distribué  aux  alliés  ou  paya  les  frais 
de  la  guerre.  Timoléon  laissa  ses  mercenaires  sur  le  terri- 
toire des  Carthaginois  pour  continuer  à  y  faire  du  butin,  et 
ramena  les  troupes  syracusaines  dans  leur  ville.  Elles  n'y 
furent  pas  longtemps  oisives,  car  Mamercus,  tyran  de  Ca- 
tane,  et  Hicétas,  alarmés  du  succès  inattendu  de  Timoléon, 
écrivirent  à  Carthage  de  renvoyer  en  Sicile  de  nouvelles  • 
troupes,  si  la  république  ne  voulait  perdre  toute  la  Sicile. 
Les  Carthaginois  rappelèrent  d'exil  Gescon,  fils  d'Hannon, 

*  Diodore  (XVI,  79)  rapporte  celte  même  où  fut  prise  Troie  par  les 

victoire  sous  larchontat  de  Théo-  Grecs ,  selon  plusieurs  historiens  : 

phraste  (olympiade  ex,  i;34o  avant  Kaî  Kapx^nSévtoi  vepi  2<xeX/(sy  ihtà 

J.  G.)  ;  Plutarque  {TimoUon,  S  3o)  in-  TtftoXéovrot  i^l&yto  tif  k^éyirf  ^l- 

dique  que  c'était  vers  Tété,  et,  dans  vomos,  ttpï  liv  SoxtT  nat  xà  IXioy 

la  Vie  de  Gamille ,$19,1!  prâise  le  SkSpou. 
jour   du   mois  de  thargélion  ,   le 
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dans  les  taleùts  militaires  duquel  ils  avaient  grande  confiance. 
n  passa  en  Sicile  avec  soixante  et  dix  vaisseaux ,  et  attira , 
par  l'appât  d'une  solde  élevée,  de  nombreux  mercenaires, 
même  grecs  ;  car  les  Carthaginois  ne  voulaient  plus  risquer 
leurs  propres  citoyens.  Quelques  détachements  des  merce- 
naires de  Timoléon  furent  surpris  et  taillés  en  pièces  par 
Mamercus,  aidé  des  Carthaginois^.  Timoléon  rentra  donc 
en  campagne  pour  renverser  tous  les  petits  tyrans  qui  se 
maintenaient  dans  qudques  parties  de  la  Sicile,  et  y  entre- 
tenaient la  guerre  civile.  Ces  chefs ,  qui  ne  manquaient  ni 
de  courage,  ni  d'habileté,  opposèrent  un  vive  résistance. 
Tous  pourtant  finirent  par  céder  à  la  sujpériorité  du  général 
corinthien.  Hicétas  et  son  fils  Eupolémus  furent  faits  prison- 
niers et  mis  à  mort.  Sa  femme  et  ses  filles,  envoyées  à  Syra- 
cuse, furent  également  condamnées  à  mort  par  sentence  du 
peuple,  sans  que  Timoléon  s'y  soit  opposé ,  à  cause,  dit-on, 
du  meurtre  de  la  femme  de  Dion  par  Hicétas.  Ainsi  un  crime 
devient^  dans  les  temps  de  révolutions,  le  prétexte  d'autres 
crimes.  Euthydème,  général  d'Hicétas,  paya  de  sa  vie  quel- 
ques plaisanteries  contre  les  Corinthiens.  Les  Carthaginois 
envoyèrent  solliciter  la  paix.  Elle  fut  accordée  sous  la  con- 
dition qu'ils  se  renfermeraient  dans  leurs  anciennes  limites 
en  deçà  de  TAlycus,  et  ne  soutiendraient  plus  les  tyrans. 
Mamercus,  privé  de  leur  appui,  voulut  en  aller  chercher 
chez  les  Campaniens  d'Italie  ;  il  fut  arrêté ,  traduit  devant  le 
peuple  de  Syracuse ,  et ,  n'ayant  pu  faire  écouter  son  apo- 
logie, il  voulut  se  tuer;  mais  il  ne  put  échapper  à  l'ignomi- 

*  Mamercus  dressa  un  trophée,  et  >  Tdgi'  àâlpetoypct^eU  xai  xpv^eXt- 

sur  uu  d«s  boucliers  qu'il  consacrait ,  ^vjriXéxrpovf 

il  écrivit  ce  distique  de  sa  façon,  car  kavlèatdaiftSiotsefkofitvvirtXiwp, 

il  se  mêlait  de  poésie  :  (Plut.  Timol.  S  3 1 .  ) 
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nie  d*un  supplice.  Vers  ce  temps,  Timoléon  fit  aussi  saisir 
dans  le  port  de  Syracuse  et  mettre  à  mort  un  Tyrrhénien 
nommé  Posthumius,  qui  avec  douze  vaisseaux  se  livrait  à  la 
piraterie  dans  ces  mers.  Nicodème,  tyran  des  Gentoripins,  et 
Apolloniade,  qui  commandait  les  Âgyrinaeens,  furent  aussi 
forcés  de  renoncer  au  pouvoir.  Les  Messiniens  secouèrent 
le  joug  d'Hippon,  et  firent  venir  les  enfants  des  écoles 
pour  être  témoins  de  son  supplice.  Ces  actes  rigoureux 
d'une  réaction  violente  contre  l^s  tyrans  firent  heureusement 
bientôt  place  à  des  temps  plus  calmes.  La  paix  attira  en 
Sicile  de  nombreux  colons.  Agrigente  et  Gela  furent  re- 
peuplées, la  première  par  Magellus  et  Phéristus  de  Gela,  la 
seconde  par  Gorgus  de  Céos,  qui  y  rappelèrent  tous  les  an- 
ciens habitants  échappés  à  la  destruction  de  ces  villes  par 
les  Carthaginois.  Timoléon  augmenta  aussi  la  population 
de  Gamarina  et  transporta  les  Léontins  à  Syracuse.  H  avait 
ramené  dans  cette  ville  la  prospérité,  la  liberté,  et  le  respect 
des  lois,  respect  dont  il  donnait  Texemple  jusqu'à  obtempé- 
rer à  la  citation  de  quelques  brouillons  qui  l'avaient  traduit 
en  justice. 

Après  avoir  exercé  huit  ans  les  fonctions  de  stratège  en 
Sicile,  le  libérateur  de  Syracuse,  qui  avait  perdu  la  vue,  se 
démit  de  ses  fonctions  dans  la  4*  année  de  la  ex*  olympiade 
(avant  J.  G.j  SSy).  Diodore  marque  cette  année  comme 
celle  de  sa  mort^;  mais  il  paraît,  d'après  Plutarque,  qu'il 
vécut  longtemps  honoré  à  Syracuse  et  consulté  dans  toutes 
les  circonstancQ^  difiBciles  ^.  A  sa  mort,  le  peuple  lui  décerna 
des  honneurs  funèbres  aux  frais  du  public,  et  éleva  son 
tombeau  sur  une  place  qui  fut  depuis  ornée  de  portiques. 
Des  jeux  annuels  furent  institués  en  sa  mémoire,  et,  par 

*  Diod.  XVT,  90.  —  «  Plut.  Timol  S  43. 
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reconnaissaDce  des  services  qu*il  avait  rendus ,  on  décréta 
qu'à  Tavenir  les  Syracusains,  dans  leurs  guerres,  demande- 
raient un  générai  à  Gorintbe. 

S  XLIV.  AGATHOCLE. 

Après  les  malheurs  que  la  tyrannie  de  Denys  etTautorîté 
passagère  de  quelques  démagogues  avaient  causés  à  Syra- 
cuse ,  on  devait  croire  que  cette  ville  veillerait  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande  prudence  au  maintien 
de  la  constitution  que  Timoléon  avait  rétablie.  Cependant, 
moins  de  vingt  ans  après  ce  législateur,  nous  voyons  s'éle- 
ver à  Syracuse,  des  derniers  rangs  du  peuple,  un  tyran, 
il  est  vrai  plein  d'audace,  et  l'on  peut  même  dire  de  génie, 
mais  plus  immoral,  plus  sanguinaire  que  ceux  qui  l'avaient 
précédé.  Nous  sonunes  à  peu  près  sans  renseignements  sur 
ce  qui  se  paèsa  en  Sicile  depuis  l'an  ii'j  jusqu'au  com- 
mencement du  règne  d'Agathocle.  Les  histoires  de  Théo- 
pompe et  d'Éphore  s'arrêtaient  avant  la  mort  de  Timoléon. 
Celle  de  Timée  comprenait  le  temps  dont  nous  nous  occu- 
pons; nous  avons  quelques  fragments  relatifs  à  Timoléon 
qui  était  son  héros  de  prédilection ,  et  d'autres  sur  Aga- 
thocle ,  dont  il  avait  retracé  la  vie  dans  les  cinq  derniers 
livres  de  son  histoire,  avec  toute  l'animosité  que  Ton  pou- 
vait attendre  de  sa  part  contre  l'honune  qui  l'avait  exilé. 
Mais  sur  les  temps  intermédiaires ,  il  ne  nous  fournit  pas 
le  moindre  indice.  Diodore  de  Sicile,  dans  les  livres  XVII 
et  XVin,  s'occupe  imiquement  d'Alexandre  et  des  pays 
avec  lesquels  ce  roi  fut  en  rapport;  pourtant,  dans  la  préface 
du  dix -septième  livre,  il  annonce,  qu'il  joindra  à  l'histoire 
d'Alexandre  les  événements  accompHs  dans  les  diverses 
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parties  du  mo^de  connu  ^;  et  dans  le  commencement  du 
dix-neurième  livre,  lorsqu'il  prononce  pour  la  première 
fois  les  noms  d*Héraclide  et  de  Sosistrate,  il  ajoute  que  le 
détail  de  leurs  actions  est  rapporté  dans  le  livre  précé- 
dent^, où,  cependant,  on  ne  trouve  rien  sur  eux,  ce  qui 
montre  que  les  passages  étrangers  à  Thistoire  d'Alexandre 
ont  été  omis  par  les  copistes. 

La  naissance  d'Âgathocle ,  comme  celle  de  presque  tous 
les  honmies  célèbres  de  la  Grèce ,  a  été  entourée  de  mer- 
veilleux par  les  historiens  anciens.  Selon  eux,  son  père, 
Garcinus  de  Rhégium,  retiré  à  Therma  d'Himéra,  alors 
occupé  par  les  Carthaginois,  aurait  eu  des  visions  effrayantes 
pendant  la  grossesse  de  sa  femme  et  aurait  prié  des  Cartha- 
ginois qui  se  rendaient  à  Delphes  de  consulter  le  dieu. 
Geux-ci lui  rapportèrent  un  oracle  d'après  lequel  lenfant  qui 
devait  naître  menaçait  de  grands  malheurs  les  Carthaginois 
et  la  Sicile  entière.  Le  père,  effrayé,  fit  exposer  Tenfant, 
mais  sa  mère  parvint  à  le  soustraire  à  la  mort,  le'  fit  élever 
secrètement  chez  un  de  ses  firères  nommé  Héraclide  *,  et 


>  Diod.  XVII,  1  :  UepiXaÇévreg  Se 
rà  ro6r^  rf  Pa^tket  icpa/fiépra  ftéxp* 
Tîjfc  reiXevnit,  avpovaypé^iiep  xai  rà 
éfta  roikott  avrreXeaOévra  év  rots 
ypwpiioftévotç  fiépetTt  riff  oUovitévns. 

■  Diod.  XIX,  3  :  TgSp  ^Skav  ûxp* 
T^9  ^eftoviotp  âpoxXs/^f  xcû  £o»ff/-  • 
^parof,  dvSpefip  ivi^ttXaut  xai  Ç6pots 
xtû  fieytikois  daeSi^fiaai  ysyovéreç  rdy 
irXe/î»  Tov  ^iov  'gepl  Sv  rà  xarà  fUpog 
i|  ifpà  raùv/ff]  itepté'/ei  pi^oç;  et  un 
peu  plus  loin,  ch.  x,  Diodore  parie 
d*tme  alliance  avec  Héraclide  et  So- 
sistrate: Htpï  Ht  èv  tij  icpà  Tot/rn» 
plSX^  rà  xaTdt  (Upos  Sn^Oofiep  ;  elle 


avait  amené  une  guerre*  c[ui  dura 
deux  ans,  et  se  termina  dans  ia  à** 
année  de  la  cxt*  olympiade.  Les  faits 
dont  cette  lacune  npus  a  dérobé  ia 
connaissance  sont  donc  de  la  a*  an- 
née de  la  cxv*  olympiade,  819  avant 
J.  G.  et  il  est  k  remarquer  qae  les 
noms  des  deux  archontes  de  cette 
olympiade  manquent  dans  Diodore, 
nouvel  indice  d'une  mutilation  du 
texte. 

'  Ce  nom  était  très-commun  en 
Sicile.  On  y  trouve  un  Héraclide,  fils 
de  Lysimachus,  général  des  Syracu- 
sains  en  A 1 5  ;  un  antre,  fils  d*Aristo- 
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iui  donna  le  nom  d'Âgathocle.  Dans  la  suite  ^  Garcinns,  in- 
vité un  jour  à  un  sacrifice  chez  Hëraclîde ,  vit  le  jeune 
Âgathocle,  alors  âgé  de  sept  ans,  et,  fi^appé  de  sa  beauté, se 
prit  à  pleurer  en  pensant  à  lenfant  qu'il  avait  fait  périr  et 
qui  devait  être  du  même  âge.  Sa  femme,  le  voyant  dans 
cette  disposition ,  lui  découvrit  ce  qu'elle  avait  fait ,  et  ils 
reprirent  leur  enfant;  mais,  craignant  d'être  exposés,  s'ils 
restaient  parmi  les  Carthaginois,  à  cause  de  l'oracle  qui  avait 
couru ,  ils  vinrent ,  après  quelques  années,  s'établir  à  Syracuse, 
et  y  acquirent  le  droit  de  cité ,  lorsque  Timoléon  l'accordait 
à  tout  venant^.  Carcinus,  qui  n'était  pas  riche,  avait  fait 
apprendre  à  son  fils  l'état  de  spotier.  On  a  dit  qu'à  celte 
époque  Agathocle  fit  servir  à  des  profits  infâmes  sa  jeimesse 
et  sa  beauté.  Damas,  l'un  des  hommes  les  plus  riches  et  les 
plus  puissants  de  Syracuse,  fournissait  avec  profusion  à  ses 
dépenses ,  et  dans  une  expédition  qu'il  commandait  contre 
Agrigente ,  et  où  Agathocle  se  faisait  remarquer  par  le  luxe 
et  le  poids  de  ses, armes,  il  le  nomma  chiliarque.  Ce  jeune 
homme  acquit  bientôt  de  la  renommée  par  son  extrême  bra- 
voiu'e  et  la  licence  populaire  de  ses  discours.  Damas  étant 
mort  peu  de  temps  après  en  léguant  ses  biens  à  sa  femme, 
Âgathocle  épousa  la  veuve  de  son  protecteur ,  et  se  trouva  de 
la  sorte  un  des  plus  riches  de  Syracuse.  Un  peu  plus  tard ,  les 
Syracusains ,  ayant  envoyé  aux  Crotoniates ,  assiégés  par  les 


géDès,  dans  la  gaerre  du  Pélopon- 
nèse; on  navarque  de  Dion,  un  gé- 
néral  des  Syracosains  du  temps  d'A- 
gathocle,  un  prince  des  Léontins  ;  un 
gymoasiarque  de  Gela,  un  auteur  sy- 
racnsain,  etc. 

'  n  semble  résulter  du  récit  de 
Diodore  (XDL,  a)  que  Carcinus  quitta 


Therma  presque  aussitôt  après  avoir 
retrouvé  son  fib,  âgé  de  sept  ans.  H 
ajoute  qu'il  devint  citoyen  de  Syra- 
cuse après  la  victoire  de  Timoléon  à 
Grinissus  (en  34o].  Âgathocle,  étant 
mort  en  389,  à  Tâge  de  soixante  et 
douze  ans,  devait,  à  cette  époque, 
avoir  vingt  et  un  ans. 
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Brutiens,un  secours  considérable,  Âgathocie,  qui  commandait 
une  chiilarchie,  fut,  malgré  plusieurs  actions  d'éclat,  frustré 
du  prix  de  la  valeur  auquel  il  prétendait,  par  la  jalousie 
d'Héraclide  et  de  Sosistrate ,  généraux  en  chef  de  cette  expé- 
dition, et  qui  jouissaient,  à  cette  époque,  de  la  plus  grande 
influence.  Âgathocie  les  accusa  d'aspirer  à  la  tyrannie,  mais 
il  échoua  et  fut  bientôt  obligé  de  s'exiler  de  Syracuse,  où 
Sosistrate  et  Héraclide  dominèrent,  en  effet,  à  leur  retour 
de  Grotone.  Réfugié  à  Tarente,  où  il  fut  nommé  général  des 
mercenaires ,  il  s'y  distingua  comme  partout  par  sa  bravoure  ; 
mais  il  fut  soupçonné  de  projets  ambitieux ,  et  on  lui  retira 
son  conmiandement.  Réunissant  alors  des  émigrés  syracu- 
sains,  il  vint  au  secours  des  Rhégiens,  auxquels  Sosistrate 
et  Héraclide  faisaient  la  guerre.  Ces  deux  généraux  perdirent 
à  ce  moment  l'autorité  dans  Syracuse*  Leurs  partisans,  qui 
appartenaient  en  général  à  ^aristocratie  et  faisaient  partie 
du  conseil  des  six  cents,  furent  exilés  par  les  démocrates  et 
recherchèrent  l'appui  des  Carthaginois.  II  s'ensuivit  une 
série  de  combats  dans  lesquels  Agathocie.,  plusieurs  fois 
chargé  du  commandement,  déploya  autant  d'énergie  que 
d'habileté  à  profiter  des  circonstances  fortuites^.  Soupçonné 
par  Âcestoridès  de  Corinthe ,  stratège  de  Syracuse,  d'aspirer 
à  la  tyrannie,  et  déjà  trop  puissant  pour  qu'on  osât  le  con- 
damner à  mort,  il  fut  banni,  et  on  aposta  des  gens  pour 
l'assassiner  sur  la  route.  Mais  Âgathocie  s'était  douté  de  ce 
projet  et  avait  fait  prendre  ses  habits  à  un  de  ses  esclaves , 
qui  périt  à  sa  place,  tandis  qu'il  s'échappait,  d'im  autre  côté, 

^  Diodore  (XIX ,  4)  cite,  entre  gées  dans  la  ville  de  Gela,  où  Sosis- 

autres,  un  stratagème  par  lequel  Aga-  trate  les  bloquait  avec  des  forces  sa- 

thocle ,  déjà  tout  couvert deblessures ,  périeures. 
sauva  les  troupes  syracusaines  enga- 
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sous  un  déguisement.  Après  son  départ,  les  Syracusains 
rappelèrent  les  partisans  de  Sosistrate  et  firent  la  paix  avec 
les  Carthaginois.  Pour  lui,  il  réunit  un  corps  dç  troupes 
dans  le  centre  de  la  Sicile  et  se  rendit  redoutable  non- 
seuleçient  aux  Syracusains,  mais  aux  Carthaginois  ^.  Bientôt 
après,  par  suite  d'un  traité  secret  avec  Hamilcar,  qui  nour- 
rissait,.de  son  côté,  des  projets  ambitieux,  Âgathocle  fut 
rappelé  à  Syracuse,  où  il  fit  serment ,  dans  le  temple  de  Cérès , 
de  ne  point  s'opposer  à  la  démocratie.  H  se  montra  au  con- 
traire fort  popidaire  et  fiit«élu  général  et  chargé  de  main- 
tenir la  paix  dans  la  ville  qui  renfermait  diverses  factions 
remplies  d'animosité  les  unes  contre  les  autres.  Celle  qui 
était  le  plus  opposée  à  l'administration  d'Âgathocle  était  le 
conseil  des  six  cents,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  dont 
fiadsaient  partie  les  familles  les  plus  distinguées  par  leur  no- 
blesse et  leur  fortune.  Revêtu  de  l'autorité  de  stratège, 
Âgathocle  touchait  presque  à  l'empire ,  objet  de  son  ambi- 
tion. Le  prétexte  d'une  guerre  contre  Herbita»  où  quelques 
révoltés  s'étaient  réfiigiés,  lui  permit  d'enrôler  des  soldats 
de  son  choix,*  sans  éveiller  de  soupçons.  Il  en  rassembla 
trois  mille  de  Morgantine  et  des  autres  villes,  qui  avaient 
déjà  marché  sous  ses  ordres  contre  les  Carthaginois.  Entiè- 
rement dévouées  à  sa  fortune,  ces  villes  détestaient  égale- 
ment l'autorité  des  six  cents  et  celle  du  peuple  de  Syracuse 


^  Justin  (liv.  XXII,  a)  dotine  ici 
plus  de  détails  que  Diodore.  •  A  Mur- 
cgantims  apud  quos  exsulabat,  odio 
•  Syracusanorum  primo  pnetor ,  mox 
cdux  creatur.  In  eo  belle  et  uri)em 
«  Leontinorum  capit  et  patriam  suam 
«Syracusas  obsidere  cœpit.»  La  per- 
fidie par  laquelle  il  fit  passer  tous  les 


habitants  de  Léontini  au  fil  de  Tépée 
est  racontée  par  Polyen,  V,  m,  S  2. 
Diodore,  en  pariant  des  troupes  qu*A- 
gatbocle  réunit  un  peu  plus  taid, 
cite  les  Morgantins,  qui  avaient  déjà, 
dit>il,  servi  sous  ses  ordres;  ce  qui 
confirme  le  passage  de  Justin. 
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auquel  elles  avaient  obéi  à  regret.  Il  y  joignit  les  citoyens 
les  plus  pauvres  qui  portaient  envie  à  Téclat  de  Taristocratie. 
Quand  il  eut  pris  ces  dispositions,  il  ordontia  aux  troupes  de 
se  réunir  près  du  tombeau  de  Timoléon  ^  et  appela  près  de 
lui  Tisarchus  etDioclès,  chefs  des  six  cents,  comme  pour 
conférer  avec  eux.  Ils  vinrent  suivis  de  quarante  clients. 
Agathocle  simule  im  complot  de  leur  part  contre  sa  per- 
sonne ,  les  lait  arrêter,  les  accuse  devant  les  soldats ,  se  plaint 
que  les  six  cents  ont  voulu  le  faire  périr  à  cause  de  son  dé- 
vouement au  peuple.  U  excite  tellement  contre  eux  Imdigna- 
tion  de  rassemblée ,  qu'elle  s'écrie  qu'il  faut  punir  à  l'instant 
les  conspirateurs.  Agathocle  fait  aussitôt  donner  le  signal 
aux  soldats  de  frapper  les  prétendus  coupables  et  de  piller 
leurs  maisons.  En  un  instant  la  ville  est  pleine  de  tumulte 
et  de  sang.  Les  principaux  citoyens  sont  massacrés  au  pio- 
ment  où  ils  sortent  de  chez  eux ,  sans  armes ,  pour  s'informer 
de  la  cause  du  trouble ,  et  la  populace  déchaînée  se  rue , 
sans  distinction  d'amis  ou  d'ennemis ,  sur  les  maisons  où  elle 
espère  une  plus  forte  proie.  Les  temples'  mêmes  ne  sont 
pas  un  asile  pour  les  ennemis  d'Agathocle.  Ceux  qui  veulent 
fuir  vers  les  portes  de  la  ville  les  trouvent  fermées  et  sont 
arrêtés.  Plusieurs  se  tuent  en  voulant  franchir  les  remparts; 
ceux  qui,  plus  heureux,  s'échappent  de  la  sorte ,  .vont  se 
réfugier  à  Agrigente.  La  nuit  amène  d'autres  scènes  de 
désordre  et  de  crimes  dans  les  maisons  des  victimes ,  dont  les 
femmes  sont  exposées  à  la  brutalité  des  soldats.  Après  deux 
jours  de  ces  scènes  atroces,  Agathocle  fait  rassembler  ceux 

^  Diod.  XiX,  6.  —  Polyen,  Stra-  cet  historien,  ce  serait  à  Taide  de 

tag.  V,  ni,  S  8. —  Justin  (XXII,  a)  cinq  mille  soldats  africains  fournis 

raconteun  peu  différemment  la  scène  par  Hamilcar  quHl  aurait  massacré 

de  Tusurpation  d'Agathocle.  Selon  les  sénateurs. 
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des  six  cents  qui  ont  été  pris  vivants.  Il  accorde  la  vie  à  Di- 
Docrate,  à  cause  de  ra£Pection  qu*il  lui  avait  précédemment 
témoignée,  fait  mettre  à  mort  ceux  qui  passaient  pour  être 
les  plus  hostiles  contre  lui,  et  exiler  les  autres.  Ensuite, 
convoquant  une  assemblée  du  peuple ,  il  y  fit  un  tableau 
a£Breux  du  gouvernement  oligarchique  des  six  cents,  dit  qu'il 
était  heureux  d  avoir  pui^é  la  ville  de  ses  oppresseurs  et  de 
lui  avoir  rendu  une  véritable  indépendance  ;  qu'il  désirait 
désormais,  déchargé  de  tout  homieur,  vivre  en  simple  par- 
ticulier. En  même  temps  il  dépouilla  le  manteau  militaire , 
insigne  de  sa  dignité  ^  Cette  parodie  de  l'abdication  de 
Gélon  eut  le  même  succès*  Ceux  qu'il  avait  associés  à  ses 
crimes  le  supplièrent  de  reprendre  le  pouvoir.  Après  avoir 
feint  de  résister  quelque  temps,  il  dit  qu'il  consentait  à  être 
général ,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  partager  le  pouvoir  avec 
d'aijitres  qui  lui  feraient  porter  la  responsabilité  de  leiurs 
violations  des  lois.  Le  peuple  le  proclama  aussitôt  général 
absolu  (empereur],  et,  de  ce  moment,  il  régna  ouvertement 
sur  Syracuse.  La  crainte  fermait  la  bouche  à  ceux  qui 
voyaient  cette  usurpation  avec  peine;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  citoyens  pauvres  était  satisfait,  parce  qu'Âga- 
thdde  avait  annoncé,  dans  la  même  assemblée,  l'abolition 
des  det;tes  et  une  distribution  de  terres  aux  indigents.  (01. 
cxvi,  1  ;  3i6  avant  J.  C.) 

.  Le  nouveau  souverain  s'abstint  de  meurtres  et  de  châti- 

*ments.  Il  se  montrait  même  très-humain,   n'épargnait  ni 

bienfaits,  ni  promesses,  ni  discours  bienveillants  pour  se 

^  Polyeii(V,  iii,$7]raconteàpeu  syracosaine.  Il  évalue   le   nombre 

près  dans  les  mêmes  terpoes  cette  des  baaois  k  cinq  mille,  ce  qoi  ne 

feinte  abdication  d'Agatbocle;  mais  s'écarte  pas  beaucoup  de  Diodore, 

il  la  fait  précéder  de  six  jours  le  lequel  porte  à  sept  mille  les  victimes 

meurtre   et  Texil  de  Taristocratie  et  les  exilés. 
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concilier  la  faveur  publique.  Quoique  en  possession  du  pou- 
voir absolu,  il  ne  prit  point  le  diadème,  point  de  gardes, 
rien  de  Tappareil  dont  les  tyrans  s'entourent  babituellement. 
n  restait  abordable  à  tous,  s'occupait  attentivement  des  in- 
térêts de  Tétat,  des  finances,  du  matériel  militaire;  il  aug- 
menta la  marine  et  conquit  en  peu  de  temps  une  grande 
partie  des  villes  et  des  bou]:|;s  du  centre  de  la  Sicile,  même 
detîeux  qui  étaient  alliés  des  Carthaginoise 

L'année  qui  suivit  son  usurpation,  Âgathocle  assi^ea 
Messine ,  où  se  trouvaient  quelques  réfugiés  de  Syracuse  ;  - 
mais  il  ne  réussit  pas  à  l'enlever,  il  s'empara  seulement  de  la 
place  forte  de  Mylae.  Des  ambassadeurs  carthaginois  vinrent 
se  plaindre  qu'il  outre-passait  les  termes  du  traité»  et  l'obli- 
gèrent à  faire  la  paix  avec  les  M essiniens  et  à  leur  rendre 
Mylae.  D'un  autre  côté,  les  nombreux  émigrés  syracusains 
qui  s'étaient  retirés  à  Âgrigente  persuadèrent  aux  habitants 
de  cette  ville  que ,  s'ils  laissaient  au  tyran  de  Syracuse  le 
temps  de  se  fortifier,  ils  ne  tarderaient  pas  à  être  attaqués 
par  lui,  et  qu'il  valait  mieux  le  prévenir.  Os  s'allièrent  avec* 
les  Géléens  et  les  Messiniens;  mais,  se  défiant  d'im  chef 
élu  parmi  eux,  ils  envoyèrent  demander  un  général  à  La- 
cédémone.  Âcrotatus,  fils  d'un  des  rois  de  cette  ville,  contre 
lequel  une  partie  de  la  population  était  indisposée ,  saisit  • 
avec  empressement  cette  occasion  d'exercer  un  conunande- 
ment  à  l'étranger.  Ce  prince,  étant  parti  sans  prendre  l'avis 
des  éphores,  ne  put  amener  de  Lacédémone  un  secours  im- 
portant; mais,  à  Tarente,  où  il  aborda  dans  sa  route,  l'auto- 
rité de  son  rang  et  de  son  origine  décida  cette  république  à 
fournir  vingt  vaisseaux  aux  confédérés  contre  Âgathocle. 
L'arrivée  d'Âcrotatus  en  Sicile  donna  de  grandes  espérances 

»  Diod.  XlX.g.  — JusUn,XXlI,  3. 
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à  ceux  qui  Tavaient  appelé.  Cependant ,  il  ne  tarda  pas  à  quit- 
ter les  mœurs  rigides  de  Sparte  pour  les  délices  de  la  vie  sici- 
lienne; il  absorba,  pour  ses  dépenses  personnelles,  une  partie 
des  sommes  qui  lui  avaient  été  remises  pour  la  guerre ,  et 
il  n'accomplit  rien  de  digne  de  son  pays.  Enfin ,  il  en  vint 
à  faire  assassiner,  à  la  suite  d*un  repas,  Sosistrate,  le  plus 
éminentetleplus  capable  des  réfugiés  syracusains,  dont  le 
contrôle  le  gênait.  Menacé  d'être  lapidé  à  la  suite  de  ce 
meurtre,  il  fut  heureux  de  pouvoir  quitter  la  Sicile  en 
renonçant  au  écommandement.  Les  Tarentins  rappelèrent 
leurs  vaisseaux;  les  Âgrigentins  et  les  Géléens  s'empres- 
sèrent de  conclure  la  paix  avec  Âgathocle  par  l'entremise 
d'Harailcar.  Les  conditions  étaient  :  que  les  villes  grecques 
d'Héraclée,  de  Sélinonte  et  d'Himéra  resteraient,  comme 
par  le  passé,  soumises  aux  Carthaginois;  que  les  autres 
villes  grecques  de  Sicile  seraient  indépendantes,  et  que 
Syracuse  continueraif  de  jouir  du  droit  de  commandement. 
Âgathocle,  voyant  la  Sicile  dégarnie  de  troupes  étrangères, 
s'empressa  de  ranger  sous  son  autorité  un  grand  nombre 
de  petites  villes,  qui  augmentèrent  considérablement  ses 
forces  militaires.  Indépendamment  des  Syracusains  et  des 
auxiliaires,  il  entretenait  un  corps  de  dix  mille  fantassins 
mercenaires  d'élite  et  de  trois  mille  cavaliers.  Il  fit  aussi  de 
grands  approvisionnements  d'armes,  car  il  savait  que  les 
Carthaginois  n'avaient  pas  approuvé  le  traité  conclu  par 
Hamilcar,  et  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  venir  l'attaquer.  Mes- 
sine, qui  n'avait  pas  accédé  au  traité  des  autres  villes  si- 
ciliennes ,  devint  le  point  de  réunion  de  tous  les  réfugiés 
syracusains.  Âgathocle  envoya  contre  eux  Pasiphilus,  muni 
d'instructions  secrètes.  Il  surprit  les  Messiniens,  leur  fit 
beaucoup  de  prisonniers,  les  amena  à  signer  la  paix,  à  la 

20 
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condition  d'expulser  les  émigrés  de  Syracuse  et  de  recevoir 
leurs  propres  bannis  qui  étaient  dans  Farmée  d'Âgathocle. 
Celui-ci  vint  à  Messine  où ,  dans  le  commencement,  il  se  com- 
porta avec  douceur  ;  mais  bientôt  il  fit  mettre  à  mort ,  tant 
dans  cette  ville  qu'à  Tauroménium,  près  de  six  cents  per- 
sonnes qui  s  étaient  montrées  opposées  à  son  gouvernement, 
n  se  rendait  à  Âgrigente,  avec  le  projet  d'en  faire  autant, 
quand  l'arrivée  d'une  flotte  punique  de  soixante  vaisseaux 
vint  changer  ses  projets.  Il  se  jeta  sur  les  terres  des  Cartha- 
ginois, fit  beaucoup  de  dégâts,  et  prit  de  jTorce  plusieurs 
places.  Dinocrate,  qui  commandait  un  corps  de  réfugiés  sy- 
racusains  et  de  Messiniens,  lequel  ne  se  montait  pas  à  moins 
de  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  de  deux  mille  cavaliers, 
essaya  d'enlever  à  Agathocle  les  villes  de  Centoripa  et  de 
Galarina  ^  ;  mais  il  échoua  dans  la  première  de  ces  tentatives, 
et,  à  la  suite  d'un  combat  acharné,  il  perdit  aussi  l'autre 
ville.  Les  Carthaginois  ne  réussirent  pas  mieux.  Une  dé- 
monstration qu'ils  firent  dans  le  grand  port  de  Syracuse 
n'aboutit  qu'à  quelques  cruautés  de  leur  part  sur  des  bâti- 
ments de  commerce,  cruautés  dont  ils  furent  châtiés  bien- 
tôt après.  Agathocle  s'étant  présenté  devant  le  mont  Ec- 
nomus,  où  ils  étaient  campés,  ils  n'osèrent  pas  accepter  la 
bataille ,  et ,  étant  resté  maître  de  la  campagne ,  il  viqt  décorer 
de  leiurs  dépouilles  les  temples  de  Syracuse.  Les  Carthaginois 
sentirent  la  nécessité  d'envoyer  en  Sicile ,  pour  s'opposer  à 
la  puissance  croissante  d' Agathocle,  des  forces  plus  consi- 
dérables et  de  meilleurs  généraux.  Ils  désignèrent  Hamilcar, 
qui  jouissait  de  la  plus  grande  réputation,  et  lui  donnèrent 
deux  mille  Carthaginois ,  au  nombre  desquels  il  y  en  avait 

*  Galarioa,  dont  la  fondation  est         au  SiculeMorgès,  est  devenue,  selon 
attribuée,  par  Etienne  de  Bysance,        Clavier,  la  petite  ville  de  Gagliano. 
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des  premières  familles;  dix  mille  Libyens,  raille  Tyrrhé- 
niens  et  deux  cents  cavaliers  zeagnites  ^  ainsi  que  mille 
archers  des  Hes  Baléares.  La  flotte  qui  poitait  cette  armée 
fîit  assaillie  en  pleine  mer  par  une  affreuse  tempête  qui 
engloutit  soixante  galères  et  deux  cents  bâtiments  de  trans- 
port. Beaucoup  de  nobles  Carthaginois  périrent  dans  cette 
circonstance,  qui  devint  l'occasion  dun  deuil  public^.  Ce- 
pendant, Hamilcar  ayant  rassemblé  en  Sicile  les  débris  de 
son  expédition  et  levé  parmi  les  alliés  tout  ce  qui  était  en 
état  de  porter  les  armes,  en  y  joignant  les  restes  de  l'armée 
qui  était  précédemjnent  en  Sicile ,  put  tenir  la  campagne 
avec  quarante  mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille  cavaliers. 
n  rétablit  les  aflaires  des  Carthaginois  et  déploya,  dès  les 
premières  opérations,  une  habileté  qui  rendit  la  confiance  à 
ses  alliés  et  intimida  ses  adversaires.  Âgathocle,  dont  les 
forces  étaient  très-inférieures,  et  qui,  pour  comble  de  mal- 
heur, venait  de  perdre  vingt  galères,  prévit  que  beaucoup 
de  villes  passeraient  du  côté  des  Carthaginois,  surtout  de 
celles  qui  étaient  déjà  mal  disposées  pour  lui.  Gela,  dans  le 
territoire  de  laquelle  les  Carthaginois  étaient  campés,  le 
préoccupait  surtout.  N'osant  proposer  aux  habitants  de  re- 
cevoir une  garnison ,  dans  la  crainte  d'un  refus ,  il  y  fit  pé- 
nétrer, sous  divers  prétextes ,  des  soldats  à  lui,  qui,  dès  qu'ils 


'  Diod.XIX,  loSiZeyyhrïïas,  mot 
qae  Ton  a  voulu  corriger  en  Zevyhas. 
(Voy.  Thesaaras  ling,  gr,  t.  IV,  col.  17, 
éd.  F.  Didot.)  Nous  pensons  qu*il  faut 
[dutôt  lire  Zeuyvitaç^  d'après  un  pas- 
sage de  Suidas ,  au  mot  A^wwuot ,  où , 
après  avoir  expliqué  cette  manière  de 
combattre,  dont  nous  parlerons  dans 
la  Iir  partie  (Arts  militaires),  il 


ajoute  :  vuy  èk  jfjpÔmtu  ol  \iSves  icpo- 
trayopevéftevot  Zovyvhou. 

'  Diod.  ibid,  nous  a  conservé,  à 
cette  occasion,  une  indication  cu- 
rieuse sur  les  usages  des  Carthagi- 
nois dans  les  deuils  j>ublics.  Eléôam 
yàp,  èifeièàv  fieiiœv  rts  drv^ia  yéwrou 
vepi  rfiv  itéiktv,  iiikourt  paxiotf  xara- 
xaX^mttv  xà  xei^rf. 

20. 
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se  virent  assez  noknbreux,  s*en  emparèrent;  puis,  sur  Fac- 
.  cusation  vraie  ou  fausse  d*avoir  voulu  rendre  la  ville  aux 
Carthaginois,  il  fit  përir  un  grand  nombre  de  citoyens  et 
imposa  aux  autres  mie  contribution  de  guerre ,  qu'il  distribua 
à  ses  troupes.  Laissant  ensuite  mie  forte  garnison  dans  Gela, 
il  marcha  contre  Tennemi.  Les  Carthaginois  occupaient  le 
mont  Ecnomus,  qui  passait  pour  être  le  lieu  où  Phalaris 
avait  dressé  le  taureau  d*airain  dans  lequel  il  brûlait  ses 
victimes.  Âgathocle  vint  prendre  position  près  d  une  autre 
place  forte ,  dont  Torigine  était  également  attribuée  à  Phala- 
ris, et  portait  le  nom  de  Phalarion.  La  rivière  coulait  entre 
les  deux  camps  et  leur  servait  de  limite  défensive.  D'après 
un  ancien  oracle,  ce  lieu  devait  être  témoin  d'un  grand 
désastre  :  aussi  les  deux  armées  hésitaient-elles  à  livrer  ba- 
taille. Cependant ,  à  la  suite  d'un  engagement,  dans  lequel 
des  Libyens  tombèrent  dans  une  embuscade  dressée  par  Âga- 
thocle, celui-ci  se  décida  à  attaquer  le  camp  ennemi.  Ses 
troupes  y  pénétrèrent  à  plusieurs  reprises  et  semblaient  sur 
le  point  de  s'en  rendre  maîtresses,  quand  arriva  de  Carthage 
un  renfort  imprévu,  qui  changea  tout  à  fait  les  chances  du 
combat.  Les  Grecs^  obligés  de  céder,  s'enfuirent,  les  uns  vers 
le  fleuve  Himéra,  les  autres  vers  leur  camp,  éloigné  de 
quarante  stades.  Poursuivis  en  plaine  par  la  cavalerie  en- 
nemie, ils  laissèrent  le  terrain  jonché  de  leiœs  morts.  Le 
fleuve  ne  leur  fut  pas  moins  funeste.  Comme  on  était  dans 
la  canicule  et  au  plus  chaud  du  jour,  les  soldats,  haletants, 
étanchèrent  leur  soif  dans  son  eau  chargée  de  sels ,  et  pé- 
rirent sans  blessures.  Les  Grecs  perdirent  sept  mille  hommes 
dans  cette  journée.  Après  ce  désastre ,  Agathocle  fit  mettre  le 
feu  à  son  camp  et  se  retira  à  Gela.  B  s'y  enferma ,  non  qu'il 
ne  pût  se  rendre  à  Syracuse,  mais  il  voulait  lui  donner  le 


Digitized  by  LjOOQIC 


SECONDE  PARTIE,  $  XLIV.  309 

temps  de  se  préparer  à  soutenir  un  siège  en  arrêtant  les  Car- 
thaginois devant  Gela.  Hamilcar,  qui  vint  en  effet  l'attaquer, 
trouva  cette  ville  en  bon  état  de  défense ,  et  si  bien  approvi- 
sionnée ,  qu'il  renonça  à  cette  entreprise  et  préféra  parcourir 
la  Sicile  pour  s'emparer  des  villes  et  des  châteaux.  D  enga- 
gea, par  son  humanité,  presque  tous  les  Sicéliotes  à  se  dé- 
darer  pour  lui.  Les  Camarinéens,  les  Léontins,les  Catanéens, 
les  Tauroménitains  embrassèrent  le  parti  des  Carthaginois. 
Qtielques  jours  plus  tard,  les  Messiniens,  les  Âbacéniens  et 
une  foule  d'autres  villes  envoyèrent  à  l'envi  des  ambassades 
à  Hamilcar,  la  défaite  du  tyran  de  la  Sicile  permettant  de  don- 
ner un  libre  cours  à  la  haine  qu'on  lui  portait.  Agathode  était 
revenu  s'enfermer  dans  Syracuse  ;  il  fit  réparer  avec  soin 
les  parties  faibles  des  murailles,  et  rassembler  de  la  campagne 
des  approvisionnements  pour  mettre  la  ville  en  état  de 
soutenir  un  siège  ;  car  il  avait  conçu  un  plan  rempli  d'au- 
dace et  de  génie,  celui  de  ne  laisser  à  Syracuse  que  la  garni- 
son suffisante  et  d'aller,  avec  ce  qui  lui  restait  de  troupes 
disponibles,  porter  la  guerre  en  Afrique,  et  forcer  ainsi  le 
vainqueur  à  abandonner  sa  proie  pour  venir  défendre  ses 
propres  foyers  ^  Dans  ce  dessein,  qu'il  se  garda  de  commu- 
niquer à  qui  que  ce  fût,  il  arma  soixante  galères,  sur  les- 
quelles il  embarqua  l'élite  de  ses  troupes  et  des  esclaves,  qu'il 
affranchit  en  les  enrôlant.  Il  eut  soin,  dans  le  choix  qu'il  fit 
des  citoyens  qui  devaient  l'accompagner,  de  partager  les 
familles,  afin  d'avoir  près  de  hii  des  otages  de  la  fidélité  de 

'  Ici  se  termine  le  XIX*  livre  de  ditiond'Agathode,  il  8*e8t  écoulé  huit 

Diodore,  qui  contient  le  récit  des  sept  cent  soixante  et  treize  ans;  car  c  est 

premières  années  du  règne  d'Aga-  ainsi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  huit 

thode.  Au  commencement  du  suivant  cent  quatre-vingt-trois ,  que  portaient 

(ch.  Il),  il  dit  que,  de  la  prise  de  les  anciennes  éditions. 
Troie  à  Tannée  qui  a  précédé  Texpé- 
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ceux  qui  restaiait  dans  la  ville ,  confiée  au  commandement 
de  son  frère  Antander.  N'étant  pas  encore  complètement 
rassuré  par  cette  précaution,  à  cause  de  Tirritation  que  les 
impôts  nécessités  par  ces  derniers  armements  avaient  ré- 
pandue parmi  les  riches,  il  fit  proclamer  que  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  supporter  les  privations  du  siège  dont  Sy- 
racuse était  menacée,  pouvaient  se  retirer  avec  leiu^  ri- 
chesses; puis,  par  une  perfidie  dont  sa  vie  n'offre  que  trop 
d'exemples,  il  fit  arrêter  et  dépouiller  par  ses  mercenaires 
ceux  qui  s'étaient  mis  en  devoir  de  profiter  de  cette  auto- 
risation. Depuis  plusieurs  jours,  la  flotte  d'Agathocle,  que 
l'on  croyait  destinée  pour  les  côtes  voisines  d'Italie  ou  de 
Sicile,  était  prête  à  mettre  à  la  voile,  mais  elle  était  retenue 
par  la  présence  de  la  flotté  carthaginoise,  supérieure  en 
nombre.  Un  hasard  vint  favoriser  les  Grecs.  Un  convoi 
chargé  de  blé  s'étant  approché  de  Syracuse,  les  Carthaginois 
se  mirent  à  lui  donner  la  chasse.  Âgathocle  en  profita  de 
suite  pour  sortir  du  port  avec  toute  son  escadre.  A  cette 
vue,  les  Carthaginois  s'arrêtèrent,  présumant  que  les  Syra- 
cusains  allaient  venir  défendre  le  'convoi;  mais,  les  voyant 
gagner  la  pleine  mer,  ils  s'attachèrent  à  leur  poursuite,  lais- 
sant pénétrer,  pendant  ce  temps,  dans  Syracuse  les  vivres 
dont  le  besoin  se  faisait  vivement  sentir.  La  nuit  déroba  les 
vaisseaux  d' Agathocle  aux  Carthaginois  ^  ;  et ,  après  avoir 
erré  plusieurs  jours  en  mer,  ils  se  retrouvèrent  en  présence, 

*  Le  lendemain,  il  y  eut,  selon  — Froniin  (  liv.  I,  ch.  xii,  S  9  ) 
Diodore  (XX ,  5  ),  une  éclipse  de  so-  parle  d'une  éclipse  de  lune  dont  Aga- 
leil.  Elle  eut  lieu  le  1 5  août  de  Tan  thocle  expliqua  les  causes  à  ses  soi - 
3 10,  à  huit  heures  du  matin,  selon  dats.  Nous  ne  savons  pas  si  Frontin 
le  père  Petau.  (Voyez  la  Chronolo-  a  mis,  par  erreur,  la  lune  au  lieu  du 
gie  des  éclipses  dans  TÂrtde  vérifier  soleil,  ou  s'il  s'agit  d'une  autre  cur- 
ies dates.  —  Justin,  liv.  XXII,  6.  )  constance. 
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non  loin  des  cotes  d'Afrique.  Les  Syracusains ,  à  force  de 
rames,  prirent  terre  immédiatement  suivis  des  premiers 
vaisseaul  cartbagînois.  Un  combat  s'engagea  avec  les  armes 
de  trait;  mais  les  Grecs  avaient  l'avantage  à  cause  du  grand 
nombre  de  soldats  que  portaient  leurs  navires  et  ils  for- 
cèrent les  Carthaginois  à  s'écarter«  Âgathocle  fit  opérer  ie 
débarquement,  et,  voulant  ne  laisser  à  ses  troupes  d'espoir 
de  salut  que  dans  la  victoire,  il  offiît,  sur  le  rivage  même,  un 
sacrifice,  et  dit  qu'il  avait  fait  vœu  pendant  la  traversée,  s'il 
abordait  en  Âfirique ,  d'embraser  ses  vaisseaux  en  l'honneur 
de  Cérès  et  de  Proserpine.  Saisissant  une  torche,  il  vint 
mettre  le  feu  au  vaisseau  amiral  et  (ut  imité  par  tous  les  ca- 
pitaines, aux  applaudissements  des  soldats  ^  Cependant,  le 
premier  mouvement  d'entraînement  passé,  les  troupes  com- 
mençaient à  s'e£&ayer  de  leur  position  ;  mais  Âgathocle  ne 
leur  laissa  pas  le  temps  de  la  réflexion ,  et  sa  marche  victo- 
rieuse vers  Carthage  à  travers  un  pays  riche  de  tous  les 
dons  de  la  nature  et  d'une  longue  prospérité,  eut  bientôt 
rendu  la  confiance  aux  soldats.  Le  récit  détaillé  que  Diodore 
a  tracé  de  cette  campagne  ofire  des  renseignements  pleins 
d'intérêt  sur  l'élat  physique  et  politique  de  cette  partie  de 
l'Afiique,  mais  qui  nous  feraient  perdre  de  vue  la  Sicile, 
objet  de  nos  recherches.  L'amiral  carthaginois,  témoin  de 
l'incendie  des  vaisseaux  d' Agathocle,  se  réjouit  d'abord, 
dans  l'idée  que  la  terreur  qu'il  avait  inspirée  était  cause  de 

'  Cet  acte  de  résolution,  qui  a  des  bannis  de Gorcyre,eQ  4 13  avant 

donné  naissance  au  proverbe  brâler  J.  G.  voulant  reconquérir  leur  patrie, 

ses  vaisseaux,  a  trouvé,  dans  la  suite,  en  agirent  de  même,  au  témoignage 

quelques  imitateurs.  On  dit  que  les  de  Thucydide,  III,  85  :  Kai  tàifXoîa 

Arabes  qui  firent  la  conquête  de  la  iftvpi^<raPTes ,  é-KCJf  d-KdyvoM  f  toC 

Crète  en  834  s'étaient  été  ainsi  tout  iXXo  ti  ^  xpaietv  tt^^  yijs. 
espoir  de  retour.  Avant  Agathocle , 
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cet  acte  desespéré  des  Grecs;  mais,  quand  il  les  vit  prendre 
résolument  la  route  de  Carthage ,  il  recueillit  les  éperons 
des  vaisseaux  syracusains,  et  cingla  vers  Gartbage  pour  y  por- 
ter cette  étrange  nouvelle.  EUe  y  était  déjà  connue  par  les 
habitants  de  la  campagne ,  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  ville 
en  annonçant  la  prise  de  Tunis,  et  l'approche  d'Agathocle. 
Le  sénat  de  Carthage ,  rassemblant  à  la  hâte  tous  les  honunes 
en  état  de  porter  les  armes,  en  avait  confié  le  commande- 
ment à  Hannon  et  à  Bomilcar,  comptant  sur  la  haine  héré- 
ditaire qui  divisait  ces  deux  généraux  pour  entraver  les  pro- 
jets ambitieux  qu'on  leur  supposait.  Mais  l'événement  déjoua 
ce  calcul.  Dans  la  première  bataille  rangée,  Hannon  fut  tué, 
et  Bomilcar,  espérant  se  frayer  une  route  plus  facile  au  trône 
au  milieu  des  calamités  pubUques,  donna  lui-même  le  signai 
de  la  retraite,  qui  se  changea  en  une  honteuse  déroute ^ 
Le  sénat  envoya  l'ordre  à  Hamilcar,  qui  commandait  en 
Sicile ,  de  faire  passer  promptement  un  secours  à  Carthage. 
Celui-ci ,  avant  que  la  nouvelle  des  désasti:es  de  sa  patrie 
fût  connue ,  somma  les  Syracusains  de  se  rendre ,  en  leur 
annonçant  qu'Agathocle  et  ses  compagnons  avaient  été 
entièrement  défaits,  ce  dont  il  donnait  pour  preuve  les 


>  Diod.  (XX,  1 3)  :  tveaov  S'  iv  t? 
fM^^T^  tônf  itèv  ËXXifyaw  sîs  ètaxoalovs, 
xûv  êèKap^rièovkùv  oô  ttXehvf  x,^iùi)V, 
es  è*  éviot  ytypépaatv ,  ùvèp  tous  èSa- 
ntaxt>Jovs.  Jastin  (XXII,  6)  :  «Praelio 
«  commisso  duo  de  Si(!alis,  tria  millia 
«  de  Pœnis  cum  ipso  duce  cecidere.  » 
Orose  (liv.  IV,  chap.  vi,  p.  329,  éd. 
d'Havercamp  )  :  «Quem  (Ànnonem) 
•  com  duobus  millibni  suorum  inter- 
«fecit;  ipse  autem  (Agaihocles)  duos 
t  tantum  in  eo  bello  perdidit.  •  Si  1  on 


devait  entendre,  avec  Orose,  qu'Aga- 
thocle ne  perdit  que  deux  hommes 
en  combattant  contre  trente  mille, 
Justin  aurait  dit  une  absurdité.  Si 
l'on  sous^ntend  millia,  la  perte  des 
Grecs  serait  énorme.  Il  est  probable 
que  du  temps  d*Orose  les  manuscrits 
de  Justin  étaient  déjà  altérés;  et  qnjon 
lisait  duos  au  lieu  de  ducentos,  ce  que 
cet  historien,  avec  son  goût  pour  les 
exagérations,  s'est  empressé  de  trans- 
crire sans  examen. 
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éperons  des  navires  qu'on  lui  avait  envoyés  d'Afrique.  Cette 
nouvelle  répandue  dans  Syracuse  y  causa  une  grande  fer- 
mentation parmi  les  ennemis  d'Agathocle.  Ântander,  pour 
prévenir  un  mouvement,  expulsa  de  la  ville  tous  les  parents 
et  amis  des  bannis,  au  nombre  de  huit  mille.  Ces  malheureux 
furent  charitablement  accueillis  par  le  général  carthaginois, 
qui  fit  aussi  oflrir  à  Antander  toute  sûreté  pour  lui  et  les 
siens,  s'il  lui  remettait  la  ville.  Le  frère  d'Âgathocle  était  dis- 
posé à  écouter  ces  propositions;  mais  TÉtolien  Érymnon, 
qui  partageait  avec  lui  le  commandement,  voulut  attendre 
la  confirmation  de  la  nouvelle  annoncée  par  Hamilcar. 
Celui-ci,  pour  qui  il  était  urgent  d'en  finir  d'une  manière  ou 
d'une  autre,  fit  approcher  les  machines  de  guerre  pour  don- 
ner l'assaut.  Sur. ces  entrefaites,  une  galère  qu'Àgathocle 
avait  fait  construire  depuis  sa  victoire  ^  montée  des  meilleurs 
rameurs,  arriva  en  vue  de  Syracuse,  toute  pavoîsée  et  au 
bruit  des  chants  de  victoire.  Grâce  à  im  vent  favorable  et 
aux  efforts  des  rameurs ,  elle  échappa  à  la  croisière  cartha-^ 
ginoise  et  pénétra  dans  le  port.  Hamilcar  essaya,  pour  sur- 
prendre les  remparts ,  de  profiter  du  moment  où  tous  les 
citoyens,  empressés  d'apprendre  les  nouvelles ,  accouraient  à 
la  grève.  H  fit  dresser  des  échelles ,  et  déjà  ses  soldats  s'étaient 
emparés  d'un  bastion ,  quand  une  ronde  donna  l'sdanne ,  et 
les  assiégeants  fiirent  repoussés.  Ayant  échoué  dans  ce  coup 
de  main,  Hamilcar  s'éloigna  à  regret  de  Syracuse,  et  fit 
partir  six  mille  hommes  de  ses  troupes  pour  Caolhage. 

'  Diodore  (XX  ,16):  kyoBoKX^f  èè  le  temps  de  faire  coQstmire  deux  ga- 

ivo  TpiaxovTépovf  fiera  vilv  fid^riv  vt-  1ères  dans  an  lieu  où  il  b'ezistait  pas 

pctvmryriliéyos ,  rfi»  hépa»  dvéaltiXev  -    d'arsenal.  L'incendie  de  la  flotte  fut 

eU  Xvpaxo^aat,  On  est  surpris  qu'A-  peut-être  moins  complet  que  lea  bis- 

gathocle  ait  eu,  depuis  sa  victoire^  toriens  ne  Tmit  dépeint. 
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Pendant  ce  temps,  Âgathocle  avait  poursuivi  le  cours  de 
ses  succès  en  Afrique.  La  terreur  qu'il  inspirait  et  la  haine 
de  Cartbage  engageaient  la  plupart  des  villes  à  lui  ouvrir  leurs 
portes,  n  prit  Thapsos  et  Néapolis;  et,  pendant  qu*il  assié- 
geait Adrymète,  les  Carthaginois  vinrent  pour  reprendre 
Tunis;  mais  il  sut  se  multiplier  de  telle  sorte,  qu'il  força 
tout  à  la  fois  les  Carthaginois  à  lever  le  siège  de  Tunis ,  et 
Adrymète  à  se  rendre.  On  porte  à  deux  cents  le  nombre  des 
villes  qu'il  soumit  ;  et ,  fortifié  de  l'alliance  d'Élynma ,  roi 
des  Numides,  il  s'enfonça  dans  la  haute  Libye.  Cependant, 
les  Carthaginois  ayant  reçu  de  Sicile  des  troupes  éprouvées 
et  rassemblé  une  nouvelle  armée,  revinrent  attaquer  le 
camp  laissé  par  Agathocle  devant  Tunis  ^  Mais  celui-ci, 
informé  de  ce  qui  se  passait,  accourut,  surprit  l'armée 
ennemie,  remporta  encore  une  fois  une  brillante  victoire 
et  châtia  le  roi  Élymna ,  qui  avait  fait  défection. 

Les  affaires  des  Carthaginois  ne  tournaient  pas  mieux  en 
Sicile.  La  4*  année  de  la  cxvii*  olympiade  (avant  J.  C.  Sog), 
Hamilcar ,  maître  de  toutes  les  petites  places  de  cette  âe , 
voulut  encore  essayer  d'enlever  de  vive  force  Syracuse,  dont 
il  avait  maintenu  le  blocus  par  mer.  Il  se  dirigea  vers  le 
temple  de  Jupiter  Olympien ,  et  les  devins  lui  prédirent  qu'il 
souperait  le  suriendemain  dans  Syracuse.  Mais  on  y  avait 
été  averti  de  son  projet,  et  une  embuscade  de  trois  mille 
hommes  placée  près  d'Euryélus  ^  attaqua  l'armée  carthagi- 

^  Agathocle  avait  aussi  établi  un  thage  par  les  Romains.  (Voy.  Etienne 

camp  fortifié  sur  le  promontoire  voi-  de  Byzance,  au  mot  éurvU;  Strabon, 

sin,  dans  un  lieu  que  les  Grecs  nom-  1.  XVII  ;  Solin,  ch.  xxvii.  ) 
mèrent,  à  cause  de  sa  forme,  le  Boa-  '  Sur  cette  position,  consultez  la 

c/iV«  Àenr/^,  en  latin  C/^pea.  Ce  camp  Topogr.  de  Syr.  par  M.  Letronne, 

donna  naissance  à  une  ville  qui  sub-  p.  48  ;  Goeller,  De  sita  Syr,  p.  56; Serra 

sistait  lors  de  la  conquête  de  Car-  diFalco,iRt.<{f2/a5iciZia,t.  IV,p.8i. 
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noise,  la  nuit,  à  son  passage  dans  un  défilé  difficile,  et  jeta 
dans  ses  rangs  un  tel  désordre,  que  le  général,  abandonné 
de  sa  garde ,  tomba  entre  les  mains  des  Grecs.  Il  (ut  conduit 
à  Syracuse  ;  mais  son  entrée  y  lut  bien  différente  de  celle  qu'il 
avait  espérée  :  le  peuple  lui  fit  expier  cruellement  ses  pré- 
cédentes victoires ,  et  envoya  sa  tête  à  Agathode ,  en  Afrique . 
Après  sa  déroute  et  la  perte  de  son  général,  Tannée 
punique  fut  en  proie  à  Tanarchie.  Les  bannis  de  Syracuse 
et  les  alliés  grecs  qui  en  faisaient  partie  élurent  pour  chef 
Dinocrate ,  tandis  que  les  Carthaginois  confièrent  le  com- 
mandement aux  lieutenants  d'Hamilcar.  Le  moment  parut 
favorable  aux  Agrigentins  pour  s  emparer  de  la  suprématie 
de  la  Sicile ,  à  laquelle  ils  avaient  plus  d'une  fois  aspiré.  Les 
Carthaginois,  en  effet,  avaient  assez  à  faire  de  résister  à 
Agathocle  ;  Dinocrate ,  à  la  tête  d'une  armée  composée  d'é- 
migrés, avait  peu  de  consistance;  les  Syracusains,  épuisés 
par  un  long  blocus ,  ne  pouvaient  guère  leur  disputer  le 
commandement;  et  toutes  les  villes  grecques  devaient  ac- 
cueillir avec  empressement  ceux  qui  les  délivreraient  du 
joug  odieux  des  barbares.  Ils  mirent  donc  sur  pied  une 
armée,  dont  ils  confièrent  le  commandement  à  Xénodicus. 
Ce  général,  au  moyen  d'hôtes  personnels  qu'il  avait  à  Gela, 
pénétra  de  nuit  dans  cette  ville ,  dont  il  s'empara  et  où  il 
trouva  des  ressources  considérables.  Les  Géléens,  rendus 
à  la  liberté ,  s'allièrent  avec  empressement  aux  Agrigentins 
pour  la  délivrance  du  reste  de  la  Sicile.  Dès  que  ce  projet 
eut  été  proclamé,  toutes  les  villes  s'efforcèrent  à  l'envi  de 
recouvrer  leur  indépendance.  Enna ,  la  première ,  ouvrit 
ses  portes  aux  Agrigentins,  qui  de  là  se  présentèrent  devant 
Herbessus,  dont  la  garnison  carthaginoise  fut  obligée  de 
mettre  bas  les  armes.  Vers  le  même  temps ,  quelques-unes 
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des  troupes  laissées  parÂgathocie  à  Syracuse,  ayant  occupé 
Écheda  ^ ,  ravageaient  le  territoire  de  Léontini  et  de  Camarina. 
Xénodicus  vint  au  secoiu*s  des  habitants  opprimés,  les  mit 
à  Tabri  des  incursions,  établit  la  démocratie  à  Écheda,  et, 
après  avoir  menacé  les  Syracusains,  continua  de  délivrer 
les  villes  et*les  châteaux  forts  des  garnisons  étrangères. 

Tandis  que  Syracuse  était  toujours  bloquée  du  côté  de  la 
mer  par  la  flotte  carthaginoise,  Âgathocle,  partout  vainqueur, 
faillit  succomber  dans  une  sédition  de  sa  propre  armée.  Son 
fils  Archagatus,  à  la  suite  d'un  banquet,  frappa  mortelle- 
ment un  des  généraux,  qui  lavait  insulté  ^.  Les  amis  de 
la  victime  et  beaucoup  de  chefs  qui  n  attendaient  qu'une 
occasion  de  trouble  pour  échapper  aux  châtiments  queux- 
mêmes  avaient  encourus ,  vinrent  demander  à  grands  cris 
la  mort  du  meurtrier.  Âgathocle  ne  pouvant  apaiser  cette 
rébellion,  dépouilla  la  pourpre  et  tira  son  épée  pour  se 
tuer  lui-même.  Ce  spectacle  fît  éclater  laffection  des  soldats 
pour  lui.  Il  obtint  la  grâce  de  son  fils  coupable ,  reprit  les 
insignes  de  la  royauté  aux  applaudissements  de  Tarmée ,  et 
la  conduisit  aussitôt  contre  les  Carthaginois  qui,  s'attendant 
à  lui  dénoûment  tout  contraire ,  furent  surpris  et  battus  en- 
core une  fois.  Cependant  les  Grecs  les  plus  compromis  dans 
la  rébellion,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  se  retirèrent 
à  Carthage.  Une  nouvelle  révolte  des  Numides  contre  Aga- 
thocle engagea  les  Carthaginois  à  tenter  encore  le  sort  des 

^  Sur  Écheda,  voyez  Etienne  de  tare  à  n'être  pas  supportée.  En  effet, 

Byzance;  Polybe,  I,  i5.  Cluvier  et  il  avait  accusé  Ârchagatbus  de  rela- 

Fazello  pensent  qu'elle  occupait  la  tions  coupables  avec  sa  bellennère.  Al- 

même  place  que  la  petite  ville  d'O-  cia.  En  de  telles  occurrences,  Tusage 

c^/a.  qui  fut  détruite,  en  1698,  par  du  duel,  introduit  dans  le  moyen 

un  tremblement  de  terre.  âge ,  prévient  les  meurtres  dont  This- 

*  L'injure  de  Lyciscus  était  de  na-  toire  ancienne  offre  tant  d'exemples. 
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armes.  Le  prince  de. Syracuse  triompha,  par  son  com*age  et 
son  habileté ,  de  la  supériorité  numérique  et  des  difficultés  du 
terrain;  mais,  pendant  qu'il  poursuivait  les  Carthaginois,  son 
camp  fut  saccagé  par  les  nomades ,  qui  n  avaient  assisté  au 
combat  que  pour  trouver,  d*un  côté  ou  de lautre,  une  occa- 
sion de  pillage.  Cette  victoire  lui  avait  coûté  un  grand  nom- 
bre de  ses  meilleurs  soldats.  Voyant  ainsi  ses  forces  s  épuiser 
au  milieu  même  de  ses  succès,  il  eut  une  de  ces  concep- 
tions de  génie,  qui,  s'il  ne  Teût  bientôt  après  souillée  par  un 
crime  odieux  et  impolitique,  aurait  pu  faire  sa  gloire  et 
changer  les  destinées  de  l'Afrique.  U  écrivit  à  Ophellas ,  un 
des  anciens  compagnons  d'armes  d'Alexandre,  auquel  était 
échu  le  gouvernement  de  Cyrène^,  pour  lui  demander  des 
secours  dont  la  conquête  de  Carthage  devait  être  le  prix. 
Ophellas  accepta  avec  empressement  cette  proposition,  et 
prépara  une  grande  expédition,  à  laquelle  se  joignirent  de 
nombreux  colons  accourus  de  la  Grèce,  alors  épuisée  par  les 
guerres,  et  que  tentait  la  richesse  vantée  de  Carthage.  Après 
une  marche  longue  et  pénible  le  long  de  la  côte  africaine  ^, 


^  Ophellas,  qui  s^était  attaché  à 
Ptolémée ,  fiit  investi  par  lui  du  gou- 
vernement de  Cyrène  après  la  défaite 
de  Thymbron,  vers  3  a  a.  (  Voyex 
Champollion  Flgeac,  Annales  des  La- 
gides,  t.  I,  p.  a55  et  sniv.)  Mais  il 
profita  des  guerres  qui  appelaient 
d*un  autre  côté  Tattention  du  roi 
d*Égypte  pour  se  dédarer  indépen- 
dant. Lors  des  propositions  sédui- 
santes d'Âgathode,  il  se  fortifia  par 
une  alliance  avec  Athènes,  oii  il  avait 
épousé  la  fille  d*un  dtoyen  du  nom 
de  Miltiade,  issu  du  vainqueur  des 
Perses. 


'  Diodore,  dans  le  récit  de  cette 
marche,  entre  dans  des  détails  inté- 
ressants pour  la  géographie  de  celte 
partie  de  l'Afrique.  Il  rapporte  aussi 
divers  souvenirs  mythologiques  sur 
le  personnage  fabuleux  de  Lamia. 
On  peut  supposer  que  tout  ce  passage 
est  tiré  de  Timée,  qui  aimait  à  rap- 
peler les  anciennes  traditions  locales. 
Il  est  probable  qu*il  était  également 
question  de  cette  expédition  dans  le 
X*  livre  derHbt.  d'Agatbode,  par  Gal- 
lias;  car  ^ien  a  tiré  de  cet  ouvrage 
6e»  particularités  sur  les  serpents  de 
Libye.  Elle  est  aussi  rappelée  dans 
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larmée  d*Ophellas  se  réunit  à  celle  d*Agathocle.  Il  était  con- 
venu entre  eux  que  le  prince  de  Syracuse  se  contenterait  de 
régner  sur  la  Sicile,  ou,  si  elle  ne  suffisait  pas  à  son  ambition, 
ritalie  lui  était  ouverte.  Gartbage  et  la  Lybie  devaient  appar- 
. tenir  à  Opbellas,  qui  adoptait  le  fils  d^Agathocle.  Ainsi  la 
puissance  barbare  qui  avait  constamment  menacé  la  Sicile, 
depuis  plusieurs  siècles,  se  serait  trouvée  remplacée  par  un 
allié  grec.  Si  ce  plan  eût  été  fidèlement  exécuté,  il  pouvait 
avoir  une  immense  influence  sur  les  destinées  ultérieures  de 
TEurope.  Eln  effet ,  au  moment  où  les  conquêtes  d'Alexandre 
venaient  de  changer  en  provinces  grecques  TAsie  Mineure, 
Tyr,  Tantique  métropole  des  Phéniciens,  et  TÉgypte,  une 
puissance  grecque ,  solidement  établie  à  Gartbage ,  pouvait 
étendre  rapidement  son  empire  sur  Toccident  de  TEurope. 
Les  colonies  carthaginoises  d'Espagne  smvaient  naturelle- 
ment le  sort  de  leur  métropole.  Marseille  ouvrait  la  Gaule  à 
la  civilisation  hellénique ,  et  Rome,  qui  n  a  pris  son  immense 
développement  qu'après  la  conquête  de  Gartbage ,  contenue 
par  la  Sicile  unie  et  puissante ,  aurait  peut-être  subi  le  joug 
de  la  Grèce  au  lieu  de  lui  imposer  le  sien.  Peut-être  est-ce 
la  perspective  de  cette  prépondérance  attachée  à  la  posses- 
sion de  Gartbage  qui  éblouit  Agathocle  au  point  de  lui  faire 
commettre  une  odieuse  perfidie.  Après  avoir  pendant  plu- 
sieurs jours  prodigué  aux  troupes  d'Ophellas  les  soins  dont 
elles  avaient  grand  besoin,  tout  à  coup ,  sous  prétexte  d'un 
complot  tramé  contre  lui-même,  il  attaque  le  camp  des 
Cyrénéens,  et,  au  milieu  du  trouble,  Ophellas  est  tué  *.  La 

Théophraste,   Histoire  des  plantes,  ch.  m,  S  4]  ajoute  desparticalarités 

i.  IV,  '4*  qui  rendent  encore  [^us  odieux  ce 

^  Suidas ,  aux  roots  ÙÇêXXaç  et  meurtre  d'Ophellas.  Ainsi  Agathocle 

àilfii^ptotkintyévov.Volyen  (iiv.  V,  aurait  «»nvoyé  en  otage  son  fils  Hé- 
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plupart  des  Cyrénéens  et  des  autres  Grecs,  privés  de  leur  chef, 
vinrent  forcément  grossir  Tannée  d*Agathocle;  mais  cette 
augmentation  de  forces  matérielles  ne  put  compenser  le  tort 
qu*un  tel  acte  de  déloyauté  dut  lui  faire  dans  Fopinion  des 
peuples.  Il  perdit  d'ailleurs  pendant  ce  temps  une  occasion 
irréparable  de  se  rendre  maître  de  Carthage.  Tandis  que  les 
Grecs  étaient  aux  prises  entre  eux,  Bomilcar  avait  essayé  de 
s*emparer  du  souverain  pouvoir,  et ,  n'ayant  pas  réussi ,  il  était 
prêt  i  livrer  la  ville  aux  Grecs,  quand  il  fut  arrêté  et  mis 
en  croix^  Agathoele  fit  passer  i  Syracuse,  sur  des  vaisseaux 
de  transport,  la  foule  incapable  de  porter  les  armes,  qui 
avait  suivi  Ophellas  dans  Tespoir  d'établir  une  colonie.  Les 
tempêtes  firent  périr  une  partie  de  ces  malheureux  et  les 
autres  lurent  jetés  sur  les  côtes  dltalie  et  des  îlesPithécuses^. 
Vers  ce  temps,  Agathoclç  voyant  que  presque  tous  les 
généraux  qui  s'étaient  partagé  l'empire  d'Alexandre ,  Anti- 
gone,  Démétrius,  Ptolémée ,  Séleucus,  Lysimaque,  Gassan- 
dre  avaient  ceint  le  diadème ,  et  ne  croyant  pas  leur  être 
inférieur,  prit  lui-même  le  titre  de  roi*.  Voulant  signaler  sa 


radide,  en  le  chargeant  de  captiver 
le  prince  de  Cyrène,  de  manière  à 
loi  faire  négliger  ie  soin  de  sa  sûreté. 
^  Bomilcar,  à  la  tête  de  quelques 
milliers  de  mercenaires  dévoués  a 
ses  intérêts,  s'était  fait  proclamer  roi 
dans  le  faubourg  de  Carthage  queDio- 
dore  nomme  la  Ville-Neuve,  Jftà  it6- 
Xif,  et  qu  on  désigne  plus  habituel- 
lement sous  le  nom  de  Mé^ara  ou 
MagaUa,  ce  qu'Isidore  de  Séville  ex- 
plique (Orig.  XV,  13)  quod  Magar 
fmnice  novam  villam  signijlcai.  (Sur 
cette  élymologie  contestable,  voyez 
Gesenius,  Script  Ung.tfue  phœn.  mo- 


mimentay  p.  893,  et  sur  la  situation 
de  ce  quartier,  la  Topographie  de 
Carthage ,  par  M.  Dureau  de  Lamalle , 

p.  43.) 

^  Sur  les  îles  Pithécuses,  voyez 
Timée  (cité  par  Strabon,  1.  V),  &agm. 
16,  éd.  Didot. 

'  Diodore  dit  cependant  qu^ii  n  a- 
dopta  pas  le  diadème,  mais  continua 
de  porter  une  couronne  de  feuillage , 
insigne  d'an  pontificat  dont  il  était 
revêtu  lorsqu'il  s'empara  de  la  ty- 
rannie ,  et  qu'il  garda  toujours  depuis. 
On  ajoutait  que  sous  cet  ornement  il 
cherchait  à  dissimuler  son  peu  de 
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nouvelle  dignité  par  quelque  action  mémorable ,  il  assiégea 
Utique  ^,  dont  il  s'empara ,  mais  où  il  montra  une  inhumanité 
révoltante.  De  là,  il  alla  attaquer  Hippouacra^,  qu*il  força 
de  se  rendre  après  une  victoire  navale  sur  ses  habitants,  car 
il  parait  qu*il  s'était  créé  une  nouvelle  flotte.  Se  voyant  ainsi 
maître  de  toute  la  côte  africaine  à  l'exception  de  Carthage, 
et  soutenu  par  la  population  libyenne ,  ennemie  invétérée 
des  Phéniciens,  il  crut  pouvoir  laisser  pour  quelque  temps  à 
son  fils  Ârchagathus le  commandement  de  l'armée  d'Afrique, 
et  repassa,  avec  deux  mille  hommes,  dans  la  Sicile,  dont  l'état 
l'inquiétait.  Quand  il  y  arriva, ses  généraux,  Leptine  et  Dé- 
mophile ,  à  la  tète  de  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  rassembler  de 
troupes  dans  Syracuse  et  les  forts,  venaient  de  remporter 
une  victoire  complète  sur  Xénodicus,  qui  les  avait  attaqués 
avec  plus  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  de  mille  che- 
vaux. Les  forces  des  Syracusains  ne  montaient  qu'à  huit  mille 
hommes  environ  d'infanterie  et  douze  cents  cavaliers'.  Après 
une  lutte  acharnée,  Xénodicus  fut  obligé  de  se  réfugier  dans 
Agrigente  avec  une  perte  de  quinze  cents  hommes,  et  en 

cheveux;  car  on  sait  Tiinportance  testé  de  finrou  dixpa,  voyez  les  coni- 
que les  anciens  attachaient  à  ia  che-  mentaires  sur  Etienne  de  Byzance. 
velure ,  témoin  une  foule  d^épigram-  '  Ces  deux  armées ,  Tune  de  onze 
mes  grecques  sur  la  calvitie,  et  les  mille  hommes,  Tautre  de  neufndlle 
discours,  pour  et  contre  la  chevelure,  deux  cents,  fournissent  une  donnée 
de  Dion  Chrysostome,  de  Synesins,  sur  la  population  militaire  des  villes 
et  de  Tanonyme  publié  pour  la  pre-  grecques  de  la  Sicile  à  cette  époque  ; 
mière  fois  par  M.  Miller,  Paris,  1 8iio.  car  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  de 

*  Utique,  en  grec,  Irvica,  colonie  mercenaires  étrangers  engagés  d^an- 
des  Tyriens,  et  célèbre  comme  une  cun  côté:  mais,  dans  cette  lutte  opi- 
desplusanciennesvilles de  cette  côte.  niâtre,  on  avait  dû  mettre  sur  pied 
Son  nom  même  signifie,  dit-on,  an-  toutes  les  forces  nationales  disponi- 
cien,  (Voyez  Etienne  de  Byzance,  Ge-  blés.  On  voit  donc  que  la  puissance 
Genius,  p.  dag.  )  militaire  de  Syracuse  et  d' Agrigente 

*  Sur  remplacement  assez  con-  était  bien  déchue. 
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même  temps,  s'évanouit Tespoir  d'indépendance  dont  il  avait 
flatté  les  villes  siciliennes.  Agathocle  arrivant,  sur  ces  entre- 
faites, à  Sélinonte,  précédé  de  la  réputation  que  ses  conquêtes 
en  Afrique  lui  avaient  acquise,  ramena  facilement  à  Tobéis- 
sance  plusieurs  des  villes  émancipées.  Après  avoir  recouvré 
Héraclée,  il  reçut  la  soumission  de  Therma,  occupé  par 
ime garnison  carthaginoise;  prit  Céphalœdium^  et  vint  pour 
surprendre  de  nuit  Gentoripa.  Mais  son  attaque  avait  été 
prévue ,  et  il  fiit  obligé  de  se  retirer  avec  perte  de  cinq  cents 
hommes.  Appelé  à  Apollonie  ^  par  quelques-uns  des  citoyens, 
il  y  rencontra  cependant  une  résistance  qu'après  le  succès 
il  fit  cruellement  expier  aux  habitants.  Ces  cruautés  rallu- 
mèrent en  Sicile  l'aversion  que  Ton  avait  toujours  eue  pour 
son  gouvernement.  Dinocrate ,  son  ancien  adversaire ,  chef 
des  émigrés  syracusains,  reprit  le  projet  dans  lequel  Agri- 
gente  avait  échoué ,  et  le  désir  général  d'indépendance  réunit 
bientôt  sous  ses  ordres  près  de  vingt  mille  hommes  d'infan- 
terie et  quinze  cents  cavaliers ,  la  plupart  endurcis  à  la  guerre 
et  à  la  vie  errante  des  exilés.  Il  vint  plusieurs  fois  présenter 
le  combat  à  Agathocle;  mais  celui-ci,  n'ayant  pas  de  forces 
égales,  évita  toujours  un  engagement;  et,  voyant  que  les  cir- 
constances n'étaient  pas  favorables  pour  lui,  il  résolut  de 
laisser  le  soin  de  la  guerre  à  Leptine,  et  de  repasser  en 


'  n  en  confia  le  commandement  à 
Leptine,  qui  portait  le  même  nom 
qae  le  tyran  de  cette  vHle  renversé 
par  Timoiéon. 

*  Âpdlonie,  ville  dans  le  voisi- 
nage de  Calé-Âcté  et  d'Âluntium. 
Etienne  de  Byzance,  au  mot  ÀiroX- 
Xâw/a,  énumérant  les  villes  de  ce 
nom,  dit  Ç  irXty^oy  Asoirr/ow  [lisez. 


avec  Gluvier,  kkotntvùnf]  xai  Kak^t- 
kxrrft.  (Voy.  Diod.  1.  XVI,  7a;  XX, 
56.)  —  Cicéron  (Verrine  Vm,  43)  : 

•  Tyndaritanam ,  nobilissimam  dvi- 

•  tatem,   GephaUeditanam,    Alunti- 

•  nam,  Âpolloniensem perditas 

cesse  bac  iniquitate  decumanorum 

•  intelligetîs.  • 

21 
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Afrique,  oh  les  affaires  allaient  en  déclinant  depuis  son  ab- 
sence. Dans  le  commencement,  Eumachus,  un  des  généraux 
d*^athocle,  avait  fait,  dans  l'intérieur  des  terres ,  ime  expé- 
dition très-brillante ,  dans  laquelle  il  s  était  emparé  de  plu- 
sieurs villes.  Mais  le  sénat  de  Garthage ,  ayant  décidé  de 
faire  sortir  trente  mille  bommes  divisés  en  trois  armées,  tant 
pour  éviter  la  disette  qui  commençait  à  se  faire  sentir,  que 
pour  raffermir  les  alliés  qui  lui  restaient,  Ârchagatbus  avait 
été  obligé  de  diviser  aussi  ses  troupes  en  trois  corps,  dont 
deux  furent  détruits  séparément,  et  les  forces  réunies  des 
Gartbaginois  vinrent  bloquer  son  camp  retranché  devant 
Tunis.  Dans  cette  situation  critique ,  il  avait  écrit  à  son  père 
pour  obtenir  de  prompts  secours.  Âgathocle  avait,  en  consé- 
quence ,  armé  dix-sept  vaisseaux  pour  passer  en  Afrique  ;  mais 
une  flotte  carthaginoise  de  trente  voiles  le  tenait  enfermé 
dans  le  port  de  Syracuse.  Par  bonheur  pour  lui ,  une  escadre 
tyrrhénienne  de  ses  alliés  y  ayant  pénétré  la  nuit,  à  Finsu  des 
Carthaginois,  il  sortit;  et,  lorsque  les  ennemis  se  fiu*ent  atta- 
chés à  sa  poursuite,  les  Tyrrhéniens  se  montrèrent,  tandis 
que  lui-même  faisait  volte-face,  en  sorte  que  les  Carthagi- 
nois, attaqués  de  deux  côtés  à  la  fois,  furent  entièrement 
défaits.  Cette  victoire  ramena  Tabondance  à  Syracuse.  Aga- 
thocle, se  voyant  maître  de  la  mer,  voulut,  avant  de  quitter 
la  Sicile,  mettre  Agrigente  hors  d'état  de  lui  nuire.  H  envoya 
Leptine  ravager  son  territoire.  Xénodocus,  découragé  par 
son  précédent  revers ,  sortit  à  contre-cœur,  à  la  tête  de  milices 
urbaines,  pour  se  mesurer  contre  les  troupes  aguerries  d' Aga- 
thocle ,  qui  lui  firent  éprouver  une  déroute  complète.  Les 
débris  de  son  armée  vinrent  chercher  un  refuge  derrière  les 
murs  d*Agrigente ,  et  pour  lui,  il  se  retira  à  Gela  poiu*  échap- 
per aux  accusations  de  ses  concitoyens.  Agathocle  célébra 
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cette  double  victoire  sur  mer  et  sur  terre  par  des  sacriRces 
et  des  festins.  Soit  dans  les  assemblées  du  peuple,  soit  dans 
son  palais,  il  se  montrait  confiant  et  abordable  à  tous;  pro- 
voquant même  Thilarité  de  ses  convives  par  des  danses  à  la 
manière  des  mimes,  et  par  des  charges  bouffonnes.  Mais, 
sous  cette  feinte  licence,  le  tyran  soupçonneux  épiait  le 
moindre  mot  échappé  à  ses  ennemis.  Le  meurtre  de  plusieurs 
centaines  de  citoyens  dont  il  se  défiait  et  qu*il  avait  réunis  à 
un  banquet,  tels  furent  ses  adieux  à  Syracuse,  dont  il  crut 
avoir  assuré  la  soumission  ensonabsence  par  cette  exécution  ^ 
A  son  arrivée  en  Afrique ,  Agathocle  trouva  son  camp  en 
proie  à  la  disette  et  au  découragement.  Il  sentit  la  nécessité 
de  relever  les  courages  par  quelque  action  d'éclat,  exhorta 
les  soldats  à  bien  faire,  et  sortit  à  la  tête  de  ses  troupes,  qui 
étaient  réduites  à  six  mille  Grecs  et  à  peu  près  autant  d*auxi- 
liaires ,  Celtes,  Samnites  et  Tyrrhéniens.  H  y  avait  aussi  en- 
viron dix  mille  Libyens;  mais  on  ne  pouvait  compter  sur 
eux,  car  ils  étaient  toujours  prêts  à  passer  du  côté  du  vain- 
queur. Les  Carthaginois ,  campés  dans  des  positions  avan- 
tageuses, ne  voulurent  pas  risquer  une  bataille  contre  des 
troupes  poussées  au  désespoir,  et  ils  attendaient  du  temps  et 
de  la  disette  leur  entière  destruction.  Agathocle,  n'ayant  pu 
les  attirer  en  plaine ,  essaya ,  malgré  le  désavantage  du  terrain 
et  du  nombre ,  d'enlever  leurs  retranchements.  Mais  il  fat 
repoussé  avec  ime  perte  de  trois  mille  des  siens  ;  car  les  Car- 
thaginois, ménageant  les  Libyens,  qu'ils  espéraient  ramener  à 
leur  parti,  ne  s'attachaient  qu'à  la  poursuite  des  Grecs.  La 
nuit  suivante  fat  remplie  d'incidents  les  plus  inattendus.  Les 

^  Diodore  porte  à  cinq  cents  le         ch.  III,S3)  co  drame  sanglant,  an 
nombre  des  convives  ainsi  assassinés.         quel  on  a  peine  à  ajouter  for. 
Polyen  raconte  également  (liv.  V, 
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Carthaginois,  selon  leur  barbare  coutume,  immolèrent  des 
prisonniers,  en  action  de  grâces  de  leur  victoire;  mais,  le  feu 
du  sacrifice  s'étant  communiqué  à  la  tente  sacrée  et  i  celle 
du  général,  la  flamme  fut  bientôt  poussée  par  un  vent  vio- 
lent dans  tout  le  camp ,  construit  en  roseaux ,  et  beaucoup  de 
soldats  périrent  en  voulant  arrêter  les  progrès  de  f  incendie 
ou  lui  ravir  des  objets  précieux.  Au  milieu  de  cette  confii- 
sion  on  vit  accourir  un  corps  de  troupes.  G^étaient  cinq  mille 
Libyens  qui  désertaient  le  parti  d*Agathocle  et  venaient  se 
joindre  aux  Carthaginois  ;  mais  ceux-ci  coururent  aux  armes , 
croyant  qu'ils  étaient  attaqués.  Il  s'ensuivit  une  mêlée  et  une 
panique  telle ,  qu'une  partie  des  Carthaginois  se  sauvèrent 
jusqu'à  Carthage,  où  l'on  crut  à  la  défaite  de  l'armée  natio- 
nale. Pendant  ce  temps,  les  Libyens,  dont  l'approche  avait 
occasionné  ce  trouble,  s  étant  retirés  vers  le  camp  d'Aga- 
thode ,  y  causèrent  la  même  erreur  et  un  tumulte  dans 
lequel  beaucoup  de  Grecs  perdirent  la  vie.  Le  reste  des  Li- 
byens quitta  le  parti  d'Agathocle ,  qui ,  réduit  à  des  forces 
insufifisantes,  résolut  d'abandonner  l'Afrique.  Mais  il  n'avait 
pas  même  assez  de  bâtiments  de  transport  pour  emmener 
le  peu  de  troupes  qui  lui  restaient.  Il  se  disposait  donc  i 
fuir  secrètement  avec  son  fils  Héraclide,  quand  Archaga- 
thuSy  indigné  d'être  abandonné,  révéla  le  projet  d'évasion 
de  son  père ,  que  les  soldats  arrêtèrent  et  chargèrent  de  liens. 
Cependant,  le  camp  ayant  été  attaqué  par  les  Carthaginois, 
les  Grecs,  soit  par  confiance  en  l'habileté  de  leur  général, 
soit  par  un  reste  d'affection ,  lui  rendirent  la  liberté.  Il  se 
jeta  aussitôt,  sans  être  vu,  sur  un  bâtiment,  et  regagna  la  Si- 
cile, abandonnant  ses  deux  fils  à  la  fureur  des  soldats,  qui 
les  massaôrèrent^.  Malgré  ce  délaissement,  les  troupes  Syra- 
'  JustÎD  n'est  pas  tout  à   fait  d'accord  avec  Diodore  sur  les   circons- 
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cusaines,  s  étant  donné  des  chefs,  traitèrent  avec  Carthage  à 
des  conditions  assez  avantageuses.  Ces  chefs  lui  remirent  les 
villes  qu'ils  tenaient  encore  et  pour  lesquelles  Us  reçurent 
trois  cents  talents.  Une  partie  des  soldats  entra  au  service 
de  Carthage  et  les  autres  furent  transportés  à  Solonte  en 
Sicile ^  Quelques  garnisons  qui,  dans  l'espoir  d'un  nouveau 
secours  d'Âgathocle,  n'avaient  pas  voulu  souscrire  à  ces 
conditions ,  furent  enlevées  de  vive  force  et  subirent  les  der- 
niers supplices,  ou  furent  employées  à  cultiver  le  sol  resté 
en  friche  depuis  quatre  ans  qu'avait  duré  la  guerre  d'^a- 
thocle  en  Libye  (de  3i  i  à  807  avant  J.  C). 

Âgathocle,  ayant  abordé  en  Sicile,  appela  près  de  lui  une 
partie  de  ses  troupes  et  se  rendit  à  Égeste ,  ville  alliée.  Gomme 

tances  de  révasion  d'Agathode.  Il        Hécatée,  cité  par  Etienne  de  Byzance, 


lui  reproche  également  d^avoir  trahi 
son  armée  et  abandonné  ses  enfants. 
C^>endant,  d'après  son  récit,  Archa- 
gathns  aYait  d*ahord  partagé  la  faite 
de  son  père;  mais,  s'étant  égaré  la 
nuit,  il  tomba  entre  les  mains  des 
soldats. — Diodore  dit  que  le  retour 
d'Agathocle  en  Sicile  eut  lien  au 
coucher  des  pléiades.  Il  ajoute  que 
la  perte  de  ses  fib  fut  un  châti- 
ment de  l'assassinat  d'Ophellas ,  com- 
mis le  même  mois  et  le  même  jour 
de  Tannée  précédente;  remarque  qui 
eert  à  préciser  Tépoque  des  divers 
faits  de  cette  campagne,  remplie  de 
tant  d'événements,  qu'on  a  peine  à 
croire  qu'ils  n'aient  pas  occupé  plus 
de  temps. 

'  Solonte ,  une  des  trois  villes  dans 
lesquelles  les  Carthaginois  se  retirè- 
rent à  l'arrivée  des  Grecs  en  Sicile 
(Thuc.VI,  2),  devait  son  nom,  suivant 


à  un  prince  inhospitalier  vaincu  par 
Hercule.  Les  orientalistes  dérivent 
ce  nom ,  ainsi  que  celui  de  SU^oi,  en 
Asie,  de  Selaîm,  qui  signifie  une 
hauteur  escarpée,  (Voyez  Gesenius, 
pag.  437).  Celte  ville  est,  en  effet, 
située  sur  une  montagne.  Mais  cette 
position  est  commune  à  presque  toutes 
les  anciennes  villes  de  Sicile,  comme 
le  remarque  Dorville,  qui  pense  que 
Solonte  peut  avoir  reçu  un  nom  g^ec 
aussi  bien  que  Panorme,  et  le  dérive 
de  <rdXof,  disque.  [Sxcala,  p.  33  et 
5a.)  Les  médailles  de  Solonte  por- 
tent une  tète  d'Hercule  couverte  de 
la  peau  de  lion;  légende,  SoXoyr/- 
voiv\  quelquefob,  au  revers,  une 
sorte  ds  polype  avec  une  légende  pu- 
nique [Voy.  Burm.  adNumism.  Sicul, 
p.  48i].  Les  ruines  de  Solonte,  rava- 
gée par  les  Sarrasins,  se  voient  encore 
à  Solanto.  (Fazello,  déc.  1, 1.  VIII.) 
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il  manquait  d^argent,  il  voulut  obliger  les  riches  à  lui  donner 
la  plus  grande  partie  de  leur  fortune.  Ceux-ci  s'assemblèrent 
tumultueusement,  et  le  tyran,  prenant  de  là  prétexte  d*un 
attentat  contre  sa  personne ,  exerça  les  plus  grandes  cruautés 
sur  les  habitants  de  cette  ville ,  qui  comptait ,  à  cette  époque, 
dix  mille  âmes.  11  fit  égorger  les  citoyens  pauvres  sur  les  bords 
du  fleuve  Scamandre,  et  ceux  qui  passaient  pour  riches  furent 
soumis  à  toutes  les  tortures  que  Ion  put  inventer  pour  leur 
arracher  Taveu  de  leurs  trésors  cachés.  Plusieurs  se  brûlèrent 
dans  leurs  maisons  pour  échapper  à  ces  persécutions.  La 
ville  fat  entièrement  dépeuplée.  Agathocle  fit  vendre  en  Ita- 
lie, aux  Brutiens,  les  femmes  et  les  filles  des  Égestains, 
donna  leur  ville  pour  habitation  à  des  fiigitifs,  et  changea 
son  nom  en  celui  de  Dicœopolis,  qu'elle  ne  conserva  pas. 
Le  tyran  venait  d'apprendre  le  meurtre  de  ses  fils  en  Afi:i- 
que,  et,  chez  lui,  la  juste  doideur  d'un  père  se  changea  en 
actes  d'une  atroce  férocité.  H  fit  dire  à  son  firère  Ântander 
de  faire  périr  tous  les  parents  de  ceux  qui  faisaient  partie  de 
l'expédition  d'Afrique,  et  cet  ordre  fut  si  ponctuellement 
suivi,  que  Syracuse  fut  ensanglantée  de  meurtres  plus  nom- 
breux et  plus  révoltants  encore  que  les  précédents  ;  car  ni 
l'extrême  vieillesse,  ni  le  sexe,  ni  l'enfance,  ne  dérobèrent 
au  supplice  les  parents  de  ceux  dont  il  voulait  tirer  ven- 
geance. Agathocle  continuait  à  parcourir  la  Sicile  en  tous 
sens,  levant  des  impositions  sur  les  villes  et  assurant  leur 
soumission  par  des  garnisons,  car  il  craignait  que  ses  revers 
en  Afrique  ne  rallumassent  chez  elles  le  désir  de  l'indé- 
pendance. En  effet,  à  la  nouvelle  de  la  révolte  de  l'armée 
d'Afrique,  un  de  ses  généraux,  Pasiphile,  avait  quitté  son 
parti ,  et ,  ehtraînant  dans  sa  défection  les  troupes  qu'il  com- 
mandait et  les  villes  sur  lesquelles  il  était  chargé  de  veiller. 
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il  s'était  joint  à  Dinocrate.  Àgathocie,  alarmé  du  triste  état 
de  ses  affaires ,  entra  en  négociations  avec  Dinocrate ,  auquel 
il  offrit  de  renoncer  à  la  royauté  et  de  rendre  la  liberté  à 
Syracuse ,  pourvu  qu'on  voulût  bien  lui  assurer  la  posses- 
sion de  Therma  et  de  Céphalaedium ,  avec  leur  territoire. 
Diodore  s'étonne  qu'un  prince  qui  avait  montré  tant  d'é- 
nergie dans  d'autres  circonstances ,  se  fût  laissé  aller  au  dé- 
couragement au  point  d'offrir  de  renoncer  au  trône,  alors 
que  Syracuse  obéissait  encore  à  ses  lois.  Mais  il  est  probable 
que  cette  démarche  cachait  un  artifice ,  et  qu'en  faisant 
ces  propositions,  il  savait  d'avance  qu'elles  ne  seraient  pas 
acceptées.  Dinocrate,  qui  nourrissait,  à  ce  qu'il  paraît, 
l'espoir  de  devenir  lui-même  tyran  de  Syracuse ,  n'était  nul- 
lement pressé  d'y  voir  rétablir  la  démocratie ,  et  d'y  rentrer 
comme  simple  citoyen,  tandis  qu'il  était  à  la  tête  d'ime 
armée  considérable,  et  qu'il  exerçait  sur  plusieurs  villes 
une  autorité  absolue.  Aussi  repoussa-t-il,  par  des  conditions 
inacceptables,  les  o£Rres  d'Àgathocle,  qui  ne  manqua  pas 
de  faire  connaître  aux  émigrés  les  vues  intéressées  de  leiu* 
•  chef.  En  même  temps,  il  conclut  la  paix  avec  les  Cartha- 
ginois, â  la  condition  de  leur  céder  toutes  les  villes  qu'ils 
possédaient  précédemment  en  Sicile ,  en  échange  des- 
quelles il  reçut  d'eux  un  subside  de  trois  cents,  ou,  selon 
Timée,  de  cent  cinquante  talents ^  et  de  deux  cent  mille 
médimnes  de  blé.  Raffermi  par  cette  alliance,  Agathocle 


^  Diod.  XX,  79.  On  voit  qne  Ti-  de  la  paix  comme  moins  avantageuse, 
mée  cherche  toujours  à  abaisser  Aga-  Ce  fragment  de  Timée  a  été  omis 
thode.  Un  peu  plus  loin ,  il  porte  ses  dans  le  recueil  de  M.  GoeiieiP  et  dans 
victimes  à  un  nombre  douhle  de  ce-  celui  des  Fragmenta  hisioric.  grœc. 
lui  qu'indiquaient  les  autres  histo-  où  il  devait  être  placé  entre  les  nu- 
riens.  Ici  il  représente  les  conditions  méros  i46  et  idy- 
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n*hésita  plus  à  attaquer  les  bannis,  quoiqu'il  n'eût  que  cinq 
mille  hommes  d'infanterie  et  huit  cents  chevaux,  tandis  que 
Dinocrate  était  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied 
et  de  trois  mille  cavaliers.  Mais  le  prince  de  Syracuse  comp- 
tait probablement  sur  les  intrigues  qu'il  avait  ourdies  dans 
le  camp  de  son  adversaire.  Au  milieu  de  l'action ,  deux  mille 
hommes  passèrent  de  son  côté ,  etles  autres,  croyant  la  défec- 
tion encore  plus  grande,  se  mirent  en  déroute ^  Âgathocle, 
après  les  avoir  poursuivis  quelque  temps ,  les  fit  engager  à 
ne  pas  prolonger  une  lutte  dont  ils  devaient  reconnaître 
l'inutilité  après  une  telle  défaite,  et  il  leur  ofifrit  de  rentrer 
dans  feurs  patries.  Presque  tous  les  chevaliers  avaient  pu  fuir 
à  la  faveur  de  la  nuit;  mais  quatre  mille  ou,  selon  Timée, 
sept  mille  honunes  qui  s'étaient  retirés  sur  une  colline, 
séduits  par  l'espoir  de  revoir  leurs  villes  et  leurs  familles , 
mirent  bas  les  armes,  sur  les  promesses  d' Agathocle,  qui, 
se  jouant  des  serments  les  plus  saints^,  les  fit  tous  passer  par 
les  armes;  car  il  redoutait  plus  ses  propres  sujets  que  les 
étrangers*.  Il  fit  ensiute  im  accommodement  avec  Dinocrate, 
auquel  il  confia  même  le  commandement  d'une  partie  de 
ses  troupes,  et  qui,  après  avoit  fait  si  longtemps  la  guerre 
contre  lui,  obtint,  dans  la  suite,  toute  sa  confiance.  Il  avait 
mérité  cette  faveur  du  tyran  en  trahissant  ses  anciens  alliés , 
en  faisant  périr  Pasiphile  à  Gela ,  et  en  guerroyant  pendant 

'  Cette  victoire  d'Agathocie  eut  sautait,  avec  ses  familiers,  sur  son 

lien  près  d'nne  localité  nommée  Tép-  mépris  des  serments  :  kyadoxX9ig,  Si- 

ytop  on  Tépyiop,  dont  la  situation  xeXlas'r^pavvos,6(t6<TaeroU'Kokefilots, 

n*est  pas  connue.  Les  chevaliers  se  itapéSii  ro^s  SpKovs,  xai  xavaa^dSaiç 

réfugièrent  au  village  d'Âmbices,  e/f  roùg  oKimaç,  i%ix^evdiup  éXeyep' 

kfiStxas,  xA'p/ot'*  •  Àeiirt>if<ravTe$  i^$iiéa»(uv  tous  Sp- 

'  Polyen  (V,  3,  S  i)  rapporte  la  ma-  xovs,  > 
nière  cynique  dont  Agathocle  plai- 
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deux  ans;  pour  faire  rentrer  toutes  les  villes  sous  Tautorité 
d'^athode*. 

Ce  prince,  n*ayant  plus  de  rivaux  en  Sicile^,  s'occupa 
d'embellir  sa  capitale  de  nouveaux  édifices.  Il  éleva  dans 
rile  un  palais,  auquel  il  n'y  avait  rien  de  comparable  dans 
toute  la  Sicile,  et  qui  dopiinait  les  temples  des  dieux.  Il 
construisit  aussi  plusieurs  tours,  sur  lesquelles  son  nom  était 
inscrit  en  marbres  variés.  Mais  ces  paisibles  occupations  ne 
pouvaient  longtemps  captiver  son  esprit  inquiet,  et,  i 
l'exemple  de  Denys,  qui  avait  joint  une  partie  de  l'Italie  à  . 
son  royaume,  il  passa  de  l'autre  côté  du  détroit,  et  soumit 
les  Brutiens',  le  peuple  le  plus  belliqueux  de  l'Italie  méridio- 
nale^. Bientôt  s'offrit  à  lui  une  occasion  de  porter  plus  loin 
ses  armes.  Les  Gorcyréens  implorèrent  son  secours  contre 
Gassandre,  roi  de  Macédoine^.  Âgathocle  et  les  Syracusains 
combattirent  aveo  ardeur  dans  cette  expédition,  qui  leur 
promettait  une  gloire  plus  grande  que  leurs  victoires  sur 
les  Carthaginois  et  les  Italiens ,  s'ils  pouvaient  vaincre  les 
Macédoniens,  qui  avaient  soumis  une  partie  de  l'Europe  et 
de  l'Asie.  Hs  réussirent  à  incendier  la  flotte  ennemie  ^  et 

^  Ici  finit  le  XX*  livre  de  Dîodore.  Justin  8*étend  ici  sur  lorigine  des 
Une  nous  est  parvenu,  des  suivants,  Brutiens  et  la  défaite  d'Alexandre, 
que  des  extraits  à  Taide  desquels  il  roi  d*Épire,  par  ce  peuple,  à  Pan- 
est  difficile  de  fixer  Tordre  des  évé-  dosie.  Strabon  (1.  VI)  donne  des  dé- 
nements.  tails  analogues. 

*  Selon  Polybe  (I.  IX,  6,  23),  Aga-  *  On  ne  connaît  pas  Tépoque  pré- 
tliode,  du  moment  que  son  empire  dse  de  cette  expédition  de  Gassandre 
ne  fut  plus  contesté ,  se  montra  fort  à  Gorcyre  ;  mais  elle  dut  avoir  lieu 
bon  prince  :  ttéprcùp  '^lupércnos.  après  la  bataille  dlpsus  (3o2  avant 

*  Justin  (1.  XXni,  c.  i)  :  t  Agatho-  J.  G.) ,  qui  lui  assura  la  possession 
<  des ...  in  Italiam  transcendit ,  exem-  de  la  Macédoine.  Il  mourut  en  29^. 
cplum  Dionysii  secntus  qui  multas  *  Ge  fait  résuite  dun  des  frag- 
«  civitates  Italias  subegerat.  Primi  igi-  ments  de  Diodore  retrouvés  par  M'' 
•  tur  hostes  illi  Brutii  fuere. ...»  Mai,  combiné  avec  un  des  anciens 
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Gassandre  dut  renoncer  à  son  entreprise;  mais  il  parait  qu'Â- 
gathocle  s'adjugea  Tile  qu'il  était  venu  protéger,  car  elle 
forma lapanage de  sa  fille  Lanassa ,  lors  de  son  mariage  avec 
Pyrrhus.  De  retour  en  Italie,  il  fit  périr  deux  mille  des 
mercenaires  tyrrhéniens  et  liguriens  qui  sétaient  mutinés. 
Cet  acte  de  cruauté  ayant  soulevé  contre  lui  les  Brutiens,  il 
vint  mettre  le  siège  devant  une  de  leurs  villes  nommée  Hélas; 
mais  les  barbares  attaquèrent  les  Grecs  la  nuit,  à  Timproviste, 
et  leur  tuèrent  quatre  mille  hommes.  Après  cet  échec,  Aga- 
thocle  revint  à  Syracuse ,  où  il  rassembla  une  flotte ,  et  re- 
passa en  Italie.  Son  projet  était  de  s'emparer  de  Grôtone, 
alors  gouvernée  par  Ménédème,  avec  lequel  il  était  lié.  Il 
lui  écrivît  de  ne  pas  s  alarmer  de  ses  armements  maritimes, 
qui  n'avaient  d'autre  but  que  d'accompagner  en  Epire  sa 
fille  Lanassa,  qui  allait  épouser  Pyrrhus.  Trompés  par  ces 
apparences,  les  Grotoniates  ne  firent  aucuns  préparatifs  de 
défenàe.  Agathocle  investit  leur  ville  de  tous  côtés,  et  l'at- 
taqua, par  la  sape  et  la  mine,  avec  tant  de  vigueur,  que  les 
Grotoniates,  fi^'appés  de  crainte,  lui  ouvrirent  leurs  portes.  H 
n'en  livra  pas  moins  la  ville  au  pillage.  Puis  il  fit  alliance  avec 
les  barbares  d'Iapygie  et  de  TApulie,  et  leur  fournit  des  bâ- 
timents pour  faire  la  piraterie,  dont  il  recevait  sa  part.  H 
mit  garnison  à  Grotone  et  rentra  à  Syracuse.  Ge  ne  fut  que 
pour  y  rassembler  de  nouvelles  troupes  et  passer  encore 
une  fois  en  Italie  avec  trente  mille  hommes  et  trois  mille 
chevaux.  Il  confia  le  commandement  de  la  flotte  à  Stilpon, 

extraits  d'Haeschel,  où  il  est  question  piaisanleries  d'Agathocle,  qui  venait 

de  Hncendie  de  la  flotte  macédo-  punir,  disait^il ,  sur  les  habitants  dl- 

nienne.  Plutarque,  dans  les  Apoph-  thaque  et  de  Corcyre,  la  condoite 

thegmes  et  le  traité  de  la  Vengeance  d^Ulysse  en  Sicile, 
tardive  des  dieux ,  rapporte  plusieurs 
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avec  ordre  de  ravager  les  côtes  du  Brutium.  Pour  lui,  il  mit 
le  siëge  devant  Hipponium,  dont  il  s  empara  de  vive  force. 
LesBrutiens ,  eflTrayés ,  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour 
traiter  de  la  paix  ^  Il  exigea  d'eux  six  cents  otages,  et  laissant 
tme  forte  garnison  à  Hipponium,  où  il  fit  construire  un 
port^,  il  retourna  dans  sa  capitale.  Mais,  quand  il  fut  éloigné, 
les  Brutiens  rompirent  leurs  engagements,  se  soulevèrent 
en  masse ,  reprirent  Hipponium ,  dont  ils  tuèrent  la  garnison 
syracusaine,  et  délivrèrent  leurs  otages.  Agathode,  qui 
méditait  sans  doute  de  faire  rentrer  l'Italie  méridionale  sous 
son  obéissance,  voulut  se  ménager  Talliance  du  roi  de  Ma- 
cédoine, Démétrius  Poliorcète.  Sa  fille  Lanassa,  qu'il  avait 
mariée  à  Pyrrhus,  irritée  de  ce  que  ce  prince  lui  préférait 
une  autre  femme,  l'avait  quitté,  quoiqu'elle  eût  eu  de  lui 
un  fils,  et  avait  épousé  Démétrius,  auquel  elle  avait  apporté 
en  dot  l'île  de  Corcyre.  Ces  circonstances  ayant  établi  des 
rapports  entre  le  roi  de  Macédoine  et  le  prince  de  Syra- 
cuse, celui-ci  lui  envoya  son  fils,  nommé  comme  lui  Aga- 
thode^, pour  conclure  une  alliance.  Démétrius  accueillit 
très-bien  ce  jeune  homme,  et  le  fit  accompagner,  à  son 


Uasiin  (XXIU,  a)  rapporte  que  les 
Brutiens,  effrayés  des  préparatifs 
d'Âgatbocle ,  lui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs. Le  prince  les  retint  à  un 
grand  repas  pendant  lequel  il  fit  sor- 
tir sa  flotte  sans  qu'ils  en  vissent  rien; 
et,  ayant  remis  au  lendemain  à  leur 
parier  d'affaires,  il  partit  sans  leur 
donner  audience.  On  ne  peut  préciser 
à  quelle  époque  Âgathocle  usa  de  ce 
stratagème^  car  Justin  paraH  con- 
fondre en  une  seule  les  diverses  ex- 
péditions en  Italie  ;  et ,  si  Ton  n'avait 


pas  d autres  documents,  on  pourrait 
croire  que  cette  guerre  précéda  de 
très-peu  l'époque  de  la  mort  d'Âga- 
thode. 

*  Strabon,  VI  :  Usrà  èè  rijp  Kù>V' 
atvriap,  tmdnftov . . .  ix^i  ^  Mpetov,  6 
xare<Txe6curé  vore  kyadoxXffs  6  r^pap- 
pot,  T6ÙP  XtxeXtdtTCûP  xpaj^aat riit  is6- 

'  Diod.  Excerpt  Poliorcète  régna 
en  Macédoine  de  agA  à  287.  L'union 
de  Lanassa  et  de  Démétrius  est  rap- 
portée par  Plutarque,  dans  la  Vie 
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retour  en  Sicile,  par  Oiythémis,  sous  le  prétexte  d^échanger 
les  ratifications  du  traité ,  mais  en  réalité  pour  observer  Tétat 
des  afl^es  en  Sicile. 

Agathocle  qui,  malgré  son  âge  avancé,  ne  pouvait  de- 
meurer en  repos ,  s'occupait  d*une  nouvelle  expédition 
contre  Garthage.  Ayant  compris  la  nécessité  d*empêcher 
les  envois  de  blé  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne,  qui  dans  la 
première  guerre  avaient  préservé  Garthage  de  tomber  entre 
ses  mains,  parce  que  cette  ville  avait  toujours  conservé 
l'avantage  sur  mer,  il  faisait  cette  fois  d'inmienses  prépara- 
tifs maritimes;  sa  flotte  était  de  deux  cents  vaisseaux.  Mais 
il  fut  prévenu  dans  ses  desseins  par  les  attentats  de  sa  propre 
famille.  Lé  monarque  syracusain  avait  résolu  de  laisser  le 
royaume  à  son  fils  Âgatbocle.  H  le  revêtit  des  insignes  royaux 
et  le  fit  reconnaître  dans  la  capitale  ;  ensuite  il  l'envoya  à  l'ar- 
mée, dont  il  avait  précédemment  confié  le  commandement 
à  son  petit-fils  Ârchagathus,  fils  du  prince  de  ce  nom  mort 
en  Âfiîque.  Gc  jeune  homme,  qui  avait  déjà  fait  preuve  de 
beaucoup  de  valeur  et  se  flattait  de  succéder  à  son  grand- 
père,  recevant  l'ordre  de  remettre  à  son  oncle  Agathocle  le 
commandement  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  conçut  la 
pensée  d'un  double  crime.  Il  écrivit  à  Ménon  d'empoisonner 
son  grand-père.  Ge  Ménon  avait  été  pris  enfant,  dans  le  sac 
d'Egeste,  par  Agathocle,  de  qui  il  avait  obtenu  les  bonnes 
grâces  par  sa  beauté.  Il  nourrissait  en  secret  contre  l'auteur 
des  maux  de  sa  patrie  et  de  sa  propre  ignominie  une  haine 
profonde,  et  se  fit  avec  empressement  l'instrument  du  par- 
ricide d' Archagathus.  Il  empoisonna  le  cure-dent  dont  le 
roi  se  servait  après  le  repas.  L'effet  du  poison  ne  fut  pas 
instantané,  mais  le  venin,  pénétrant  dans  les  veines,  causait 
de  Pyrrhus,  S  xr,  cependant,  il  n  en  est  pas  question  dan»^ celle  de  Démétrius. 
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au  malheureux  prince  d* effroyables  tortures.  En  même 
temps  Ârchagathus,  à  la  suite  dun  banquet  auquel  il  avait 
convié  son  oncle  dans  une  Ue  «  l'assassina  et  jeta  son  corps 
à  la  mer.  Les  flots  l'apportèrent,  dit-on,  à  Syracuse,  et  le 
vieux  roi,  apprenant  ce  meurtre  et  sentant  la  mort  s'emparer 
de  lui,  fit  partir  pour  l'Egypte  sa  femme  Théoxène  et  ses 
deux  enfants  en  bas  âge^.  Hors  d'état  de  punir  le  meurtrier 
de  son  fils,  il  voulut  du  moins  lui  enlever  ce  trône  qu'il  avait 
essayé  de  conquérir  par  ses  forfaits.  Il  convoqua  donc  une 
assemblée  du  peuple,  et,  après  avoir  dénoncé  la  conduite 
impie  d' Archagathus,  et  demandé  vengeance,  il  rendit  la 
liberté  aux  Syracusains.  Bientôt  après,  il  mourut  dans  d'hor- 
ribles souffrances.  On  ajoute  qu'Oxythémis  le  fit  placer  sur 
le  bûcher  fimèbre  avant  qu'il  eût  rendu  le  dernier  soupir. 
Ainsi  trahi  par  ceux  qui  l'entouraient,  il  expia,  à  ses  der- 
niers moments,  les  cruautés  dont  il  avait  souillé  sa  carrière. 
Son  r^e  avait  duré  vingt -huit  ans,  selon  Timée,  Cal- 
lias  et  Antander,  qui  écrivit  aussi  l'histoire  de  son  firère;  il 
était  dans  sa  soixante  et  douzième  année  ^  (  289  avant  J.  G.). 

Égyptienne.  «  Desperatis  rébus ,  uxo- 
crem  suam  Texenim,  genitosque  ex 
«  ea  duos  parvulos,  cum  omni  pecunia 
cet  familia,  regalique  instrumento, 
«  qao  pneter  illum  nemo  regom  ditior 
cfoit,  navibos  impo&itos,  iEgyptnm, 
«  nnde  uxorem  acceperat  remittit,  ti- 
«  mens  ne  prsdonem  regni  sui  hos- 
c  tem  paterentur.  » 

*  Lucien  (de  Longavis)  lui  donne 
quatre-vingt-quinze  ans,  et  s'appuie 
sur  Tautorité  de  Timée  et  de  Démo- 
cliarès;  mais,  outre  que  cette  asser- 
tion est  contredite  par  Diodore,  qui 
allègue  également  Timée  et  Callias, 


'  Justin  (XXin,  2)  raconte  d*une 
manière  touchante  la  séparation  d'A- 
gathode  et  de  sa  femme,  qui  ne  vou- 
lait pas  s*arracher  du  lit  de  son  époux 
mourant,  tandis  que  celui^  la  sop- 
l^iait  de  voiler  au  salut  de  leurs  en- 
fants. La  haine  de  Timée  ne  s^airéte 
pas  même  en  présence  de  ces  der- 
niers moments  de  son  ennemi.  (Voy. 
Fragm.  i  ^5,  éd.  Didot)  Justin  nomme 
la  femme  d'Âgathode  Téxéna,  ou, 
selon  un  manuscrit,  Théonexa,  ce 
qui  conduit  k  la  correction  Théoxéna; 
BeoSépfl ,  ou ,  selon  la  prononciation 
dorienne,  8ev£^.  Il  dit  qu'elle  était 
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Les  Syracusains,  devenus  libres  pour  peu  de  temps, 
brisèrent  les  statues  d*Âgathocle  et  confisquèrent  ses  biens. 
Pour  Archagathus,  il  fut  assassiné  par  Ménon,  qui,  après 
son  attentat,  s  était  retiré  dans  son  camp^  Le  meurtrier  s  en 
fit  un  mérite  auprès  de  Tarmée ,  et,  ayant  séduit  les  soldats 
par  ses  belles  promesses,  il  fut  élu  général  et  travailla  à 
devenir  le  successeur  d'Agathocle. 

S  XLIV.  HICÉTAS. 


Les  Syracusains  élurent  Hicétas  stratège  et  l'envoyèrent 
combattre  Ménon  2;  mais  celui-ci  évita  d*en  venir  aux 
mains  jusqu'à  ce  que  les  Carthaginois,  empressés  de  s'inunis- 
cer  dans  les  affaires  des  Grecs,  étant  venus  à  son  aide,  lui 
eussent  assuré  l'avantage.  Les  Syracusains  furent  forcés  de 
conclure  la  paix,  de  donner  quatre  cents  otages  aux  Cartha- 
ginois et  de  rappeler  les  bannis.  Dans  les  élections  qui 
eurent  lieu  quelque  temps  après,  les  étrangers  domiciliés 
ayant  été  écartés ,  une  sédition  s'éleva  dans  la  ville,  comme 
après  la  chute  de  Thrasybule.  Les  Syracusains  d'une  part, 
et  les  mercenaires  de  l'autre,  commirent  aux  armes.  Ce  ne 
fut  qu'après  beaucoup  de  peines  et  de  supplications  près 


û  Agathode  était  mort  à  quitre-vingt- 
quinxe  ans,  il  en  aurait  eu  quarante- 
quatre  au  temps  de  Timoiéon,  tandis 
que  les  circonstances  de  sa  vie  mon- 
trent qu^il  était  encore  fort  jeane  à 
cette  époque. 

^  Justin  ne  dit  pas  qu'Agathode 
ait  été  empoisonné;  il  parle  de  ses 
souffrances  conmie  d'une  maladie 
naturelle. 

'  On  place  ordinairement  Ménon 


dans  la  liste  des  tyrans  de  Sicile, 
entre  Agathocle  et  Hicétas.  Mais  il 
nous  parait  résulter  du  texte  de  Dio- 
dore  que  ce  général  n'exerça  jamais 
aucune  autorité  à  Syracuse,  et  que, 
réfugié  près  d' Archagathus  aassitôt 
après  son  crime,  il  fut  seulement 
proclamé  par  larmée.  Les  Carthagi- 
nois obligèrent,  il  est  vrai,  les  Syra- 
cusains à  rappeler  les  bannis  ;  mais 
Hicétas  resta  chef  de  la  république. 
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des  uns  et  des  autres ,  que  les  sénateurs  réussirent  à  calmer 
refFervescence.  Il  fut  convenu  qu'on  accorderait  un  délai 
aux  militaires  étrangers  pour  vendre  leur  propriétés,  et 
qu'ils  quitteraient  la  Sicile.  D'après  ces  conventions,  ils  par- 
tirent de  Syracuse  et  se  rendirent  sur  le  détroit.  Âccueilb's 
avec  bienveillance  parles  Messiniens,  qui  les  logèrent  dans 
leurs  maisons,  ils  abusèrent  de  cette  hospitalité  pour  tuer 
ime  nuit  les  citoyens.  Ils  épousèrent  leurs  femmes,  et  s'é- 
tablirent à  Messine ,  qui  leur  faisait  depuis  longtemps  envie , 
et  qu'ils  nonmièrent  Mamertine,  du  nom  qu'ils  donnaient 
en  leur  langue  au  dieu  Mars  (Mamers)  ^  Us  faisaient  de  là 
des  incursions  dans  les  pays  environnants ,  qu'ils  dévastaient, 
et  auxquels  ils  imposaient  des  contributions. 

Des  tyrans  particuliers  s'étaient  élevés  de  nouveau ,  de- 
puis la  chute  d'Âgathode,  dans  presque  toutes  les  villes  de 
Sicile  :  Tyndarion  régnait  à  Tauroménium  ;  Hicétas  s'était 
fait  perpétuer  pendant  neuf  ans  dans  les  fonctions  de  stra- 
tège à  Syracuse;  Agrigente  était  gouvernée  par  Phintias. 
Hicétas  et  Phintias  s'étant  brouillés,  se  livrèrent  bataille 
prèsd'Hybla.  Hicétas  fut  vainqueur,  et,  enflé  de  ce  succès, 
il  osa  se  mesurer  contre  les    Carthaginois;  mais  il  fut 


^  Noos  suivons  Diodore  (1.  XXI, 
extrait  18),  qui  s'accorde  avec  Polybe, 
1.  I,  7.  On  trouve  une  tradition  dif- 
férente sur  les  Mamertins  dans  Fes- 
tos  (p.  7  et  8  de  l'édition  d'Ursini, 
reproduite  par  M.  E.  Ëgger.  Paris, 
1839).  A  la  suite  dune  maladie 
qui  avait  exercé  des  ravages  dans  le 
Saronium,  les  habitants  vouèrent  à 
Apollon  un  ver  sacrant.  Ces  émigrés 
vinrent  se  fixer  dans  la  partie  de  la 
Sicile  voisine  du  Taurus;  ensuite, 


ayant  rendu  des  services  aux  Messé- 
siniens  dans  une  guerre,  ceux-ci  les 
engagèrent  à  partager  leur  territoire: 
«  In  Buum  corpus  communionemque 
cagrorum  invitarunt  eos,  et  nomen 
«  acceperunt  unum ,  ut  dicerentur 
fl  Mamertini ,  quod ,  conjectb  in  sor- 
«tem  duodecim  deorum  nominibos, 
c  Mamers  forte  exierat,  qui  lingua 
flOscoruïn  Mars  significatur.  Cujus 
«  historié  auctor  est  Alûus ,  libro 
«  primo  belli  Carthaginiensis.  » 
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vaincu  et  perdit  beaucoup  de  monde.  Phintias  fonda  sur  les 
bords  de  la  mer  d* Afrique  une  viUe  à  laquelle  il  donna 
son  nom  et  où  il  transporta  les  habitants  de  Gela,  dont  il 
démolit  les  murs  et  les  maisons.  Il  orna  sa  nouvelle  capitale 
de  remparts ,  d'une  agora  et  de  temples  ;  mais  ses  cruautés 
le  firent  détester  par  tous  les  peuples  qui  lui  étaient  sou- 
mis. Ils  chassèrent  ses  garnisons,  comme  les  Agyréens  leur 
en  avaient  donné  Texemple.  Lui-même  périt  peu  après  ^. 
Vers  le  même  temps,  Hicétas  fut  renversé  du  pouvoir,  qu'il 
exerçait  depuis  neuf  ans,  par  Thynion,  fUs  de  Mammée,  et 
par  Sosistrate.  Mais  ceux-ci  ne  purent  s  accorder  pour  parta- 
ger son  héritage.  Sosistrate  exerçait  lautorité  dans  Syracuse, 
tandis  que  Thynion  s'était  fortifié  dans  Tlle.  Ils  avaient  mis 
dix  mille  hommes  sur  pied,  et  se  livraient  des  combats 
dans  la  ville  même.  Les  Carthaginois ,  espérant  profiter  de 
cette  guerre  civile,  vinrent  assiéger  Syracuse  avec  cinquante 
mille  hommes,  et  bloquer  le  port  avec  cent  vaisseaux.  Dans 
cette  situation  critique ,  les  deux  compétiteurs  se  réunirent 
pour  appeler  à  leur  secours  Pyn'hus ,  roi  d'Épire ,  que  les 
Tarentins  avaient  attiré  en  Italie,  et  qui  pouvait  "reven- 
diquer l'héritage  d'Agathocle  à  titre  de  gendre.  Tyndarion , 
prince  de  Tauroménium ,  était  aussi  disposé  à  accueillir 


^  Diod.  (XXII,  7]  raconte  un  songe 
de  Phintias  qui  lui  présageait  sa  fin. 
Il  crut  voir  un  sanglier,  qu^il  pour- 
suivait à  la  chasse,  se  retourner  et  lui 
donner  la  mort  d'un  coup  de  ses  dé- 
fenses. Ce  fragment  ne  nous  en  ap- 
prend pas  davantage.  Il  est  probable 
que  Diodore  rapportait  ensuite  la 
mort  de  Phintias,  dont  ce  rêve  pou- 
vait sembler  un  présage.  Quelques 
auteurs  modernes  ont  cru,  d'après 


ce  passage,  reconnaître  le  tombeau 
du  tyran  d'Âgrigente  dans  un  beau 
sarcophage  de  marbre  sur  lequel  est 
représentée  une  chasse  au  sanglier, 
sans  doute  cdui  d'Érymanthe.  On  a 
voulu  voir  aussi  des  médailles  de 
Phintias  sur  des  pièces  qui  portent 
un  sanglier,  comme  si  ce  prince  avait 
pu  faire  frapper  des  médailles  en 
commémoration  d'un  rêve. 
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Pyrrhus,  et  toutes  les  villes  qui  soufiraient  des  incursions 
des  Mamertins,  f appelaient  de  leurs  vœux.  Ces  derniers, 
au  contraire,  firent  alliance  avec  les  Carthaginois  pour  s'op- 
poser à  son  pasisage.  Rhégium  avait  aussi  demandé  aux 
Romains  une  garnison  pour  la  protéger  contre  Pyrrhus.  Les 
Romains  lui  envoyèrent  une  légion  de  Campaniens  ^  qui 
furent  transportés  à  bord  de  vaisseaux  carthaginois,  et  ne 
tardèrent  pas  à  imiter  l'exemple  de  leurs  voisins  les  Ma- 
mertins, en  expulsant  ceux  qui  les  avaient  appelés  à  leur 
secours. 

S  XLV.  PYRRHUS. 

Pyrrhus  soutenait  déjà  depuis  deux  ans  et  quatre  mois  ^ 
la  guerre  contre  les  Romains,  et  à  ses  premiers  succès,  dus 
en  partie  à  Teifroi  causé  par  ses  éléphants,  avaient  succédé 
plusieurs  revers  ou  du  moins  des  victoires  si  chèrement 
achetées,  qu  il  était  revenu  fort  découragé  à  Tarente,  quand 
il  reçut  des  messages  de  la  Grèce,  qui  lui  annonçaient  la 
mort  de  Ptolémée  Céraunus  et  l'assuraient  qu'il  lui  suffirait 
de  se  montrer  pour  obtenir  le  royaume  de  Macédoine.  En 
même  temps,  les  députés  de  la  Sicile  vinrent  l'appeler  à 
leur  aide  contre  les  Carthaginois,  et  lui  dire  que  les  villes 
de  Syracuse ,  d'Agrigente  et  de  Léontini  étaient  prêtes  à  le 
recevoir.  Dans  cette  conjoncture  embarrassante,  Pyrrhus 


'  Diodore  nomme  le  chef  de  ces 
Romains  âUxios  6  tcoitaTof  ^îXioLpxos, 
L'épitome  du  livre  XX  de  Tite-Live  : 
«  Qaom  in  praesidium  Rheginorom  le- 
«  gio  campana  cum  pnefecto  Decio  Ju* 
«bellio  missa  esset,  occisis  Rhegînis, 
«Rheginm  occnpavit.1  (Voyez  aussi 
Appien,  SamniL  IX,  p.  1 9,  éd.  Didot.) 


*  Cette  donnée  chronologique  est 
fournie  par  les  extraits  de  Diodore. 
La  première  victoire  de  Pyrrhus 
sur  Laevinus  est  de  Tan  de  Rome 
475 ,  pu  279  avant  J.  C.  Le  passage 
de  Pyrrhus  en  Sicile  doit  donc  être 
placé  en  277.  Il  y  resta  trois  ans, 
selon  Appien,  1.  III,  11. 
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se  décida  pour  la  Sicile,  qui  séduisait  davantage  son  ambition 
et  lui  montrait  en  perspective  la  conquête  de  Garthage  ^ 
Pressé  par  les  députés  qui  venaient  coup  sur  coup  solliciter 
sa  présence,  il  s'embarqua  à  Tarente  avec  ses  éléphants  et 
tout  son  appareil  militaire,  arriva  le  dijûème  jour  chez  les 
Locriens,  et,  remontant  le  détroit,  vint  aborder  à  Tauro- 
ménium.  Il  prit  à  son  bord  Tyndarion  et  les  troupes  auxi- 
liaires de  cette  ville,  puis,  de  là,  se  rendit  à  Gatane,  dont 
les  habitants  l'accueillirent  avec  enthousiasn^,  et  lui  décer- 
nèrent des  couronnes  d'or.  Pyrrhus  débarqua  à  Gatane  son 
infanterie,  qui  se  dirigea  vers  Syracuse  ;  en  même  temps,  la 
flotte  suivait,  toute  préparée  au  combat.  Lorsqu'elle  se  pré- 
senta devant  Syracuse,  les  Garthaginois,  qui  venaient  de 
détacher  trente  vaisseaux  pour  un  besoin  urgent,  n'osèrent 
risquer  le  combat  avec  le  reste  de  leur  flotte.  Pyrrhus  entra 
donc  sans  résistance  dans  le  port.  Thynion  et  Sosistrate  lui 
remirent  l'île  et  la  ville.  U  réconcilia  les  divers  partb,  prit 
possession  de  tout  le  matériel  de  guerre,  de  la  galère  royale 
à  neuf  rangs  de  rames  et  de  cent  vingt  vaisseaux  pontés  qui , 
joints  aux  siens,  portèrent  sa  flotte  à  deux  cents  navires. 
En  même  temps  arrivèrent  des  ambassadeurs  d'Héraclide, 
prince  des  Léontins,  qui  mettait  à  la  disposition  du  roi  sa 
ville ,  ses  forts ,  quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  cinq 
cents  chevaux.  Sosistrate  lui  avait  également  remis  trente 


>  Une  sorte  de  fatalité  nous  a  privés 
de  tous  les  historiens  de  cette  époque. 
La  guerre  de  Pyrrhus  en  Italie  était 
racontée  dans  la  décade  de  Tite-Live 
(1.  XI  à  XX)  dont  nous  n  avons  que 
Targument.  Il  ne  nous  est  parvenu 
que  des  extraits  de  Oenys  d'Halicar- 
nasse,  de  Diodore  et  d'Appien.  Heu- 


reusement la  vie  de  Pyrrhus  par  Plu- 
tarque  supplée  en  partie  à  cette  la- 
cune. Mais  ces  biographies,  qui,  par 
la  peinture  des  mœurs ,  offrent  une 
lecture  plus  attachante  que  celle 
des  annalistes,  laissent  heaucoup  à 
désirer  pour  Texactitude  chronolo- 
gique. 
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▼illes  de  sa  dépendance,  huit  mille  hommes  et  huit  cents 
cavaliers ,  qui  ne  le  cédaient  en  rien  aux  Epirotes.  Toutes 
les  villes  à  Tenvi  montraient  le  même  empressement,  et 
Âgrigente  chassa  la  garnison  carthaginoise  qui  l'occupait. 
Pyrrhus  répondait  par  sa  bienveillance  à  ce  zèle  des  Sici- 
liens, n  porta  son  armée  à  trente  mille  hommes,  deux  mille 
cinq  cents  ^  chevaux  et  quelques  éléphants;  fit  venir  de 
Syracuse  les  machines  de  siège  et  entra  sur  le  territoire 
carthaginois.  Héraclée  lut  soumise  la  première,  ensuite 
Azones*;  puis  Sélinonte,  Halicyae,  Egeste  et  une  foule  d'au- 
tres villes  se  rendirent  à  Pyrrhus.  Eryx,  qui  renfermait  une 
forte  garnison  carthaginoise,  et  était  fortifiée  par  la  nature, 
semblait  devoir  oflFrir  une  grande  résistance.  Le  prince 
d'Epire  résolut  de  Tenlever  d  assaut,  et  de  déployer  aux 
yeux  des  Siciliens  la  bravoure  qui  lé  faisait  reconnaître  pour 
le  descendant  d'Achille  et  le  digne  successeur  d'Alexandre. 
Ayant  fait  vœu  à  Herculç  d'établir  en  ce  lieu  des  jeux  en  son 
honneur,  s'il  réussissait  dans  son  entreprise ,  il  fit  dresser  les 
échelles,  et  monta  le  premier  à  l'assaut.  Rien  ne  put  résister 
à  son  impétuosité ,  et  la  place  fut  enlevée  de  vive  force.  Les 
autres  villes  carthaginoises ,  y  compris  Panorme ,  si  célèbre 
par  son  vaste  port,  eurent  le  même  sort.  Il  ne  restait  plus 
aux  Carthaginois  que  Lilybée,  ville  fondée  par  eux  après  la 
prise  de  Motya  par  Denys.  Pendant  que  Pyrrhus  s'apprêtait 
à  l'assiéger,  les  Carthaginois  y  firent  passer  des  forces  con- 
sidérables, des  munitions  et  une  telle  quantité  de  machines 

*  Plutarqne,  Pyrrhus,  S  18.  Les  (5amn.  1.  III,  extr.  11),  Pyrrhus  aurait 

extraitsdeDiodore(XXII,io]  portent  passé  en  Sicile  avec  huit  mille  cava- 

gc9'(i  5oo).Nous  avons  suivi  de  préfé-  liers,  ce  que  Ton  ne  peut  admettre, 

rence  le  texte  de  Plutarque,en  gêné-  *  Le  texte  de  Diodore  porte  kiS- 

ral  moins  corrompu  que  celui  de  ces  v<x$,  ville  que  nous  ne  connaissons 

extraits.  Selon  un  fragment  d'Appien  pas  d*ailleurs. 
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de  guerre  que  le  rempart  en  était  entièrement  garni.  Us  for- 
tifièrent aussi»  par  de  nouveaux  ouvrages,  le  côté  de  la  ville 
qui  regarde  la  terre.  Cependant,  ils  envoyèrent  des  députés 
près  du  roi  pour  traiter  de  la  paix  et  lui  offrir  des  sonunes 
considérables.  Pyrrhus  rejeta  les  oflFres  d'ai^ent.  Toutefois, 
il  n'était  pas  éloigné  d'accorder  aux  Carthaginois  de  de- 
meurer à  Lily  bée;  mais  ses  conseillers  et  les  députés  des  villes 
grecques  de  la  Sicile,  qui  étaient  près  de  lui,  le  supplièrent 
de  ne  pas  permettre  que  les  barbares  gardassent  ainsi  un 
pied  en  Sicile,  et  dirent  qu'il  fallait  les  en  expulser  entière- 
ment. D'après  ce  vœu,  Pyrrhus  fit  attaquer  la  place;  mais  il 
fut  repoussé  constamment.  La  nature  du  terrain  ne  permet- 
tait pas  d'employer  la  mine ,  et  les  catapultes  accablaient  les 
assaillants  de  traits  innombrables,  si  bien  qu'après  deux 
mois  d'efforts  infiructueux ,  Pyrrhus  dut  renoncer  à  prendre 
Lilybée,  tant  qu'il  ne  serait  pas  maître  de  la  mer.  B  s'occupa 
donc  d'armer  une  flotte  considérable  et  voulait,  à  l'exemple 
d'ÂgathocIe,  aller  faire  une  descente  en  Âfiîque;  mais  il 
manquait  de  marins,  et  les  Siciliens  montraient  peu  d'em- 
pressement à  s'embarquer.  Pyrrhus,  pour  les  y  contraindre, 
appesantit  sur  eux  son  autorité  qui,  dans  le  commencement, 
avait  été  équitable  et  douce  ^  Cependant  les  Siciliens  se  se- 
raient soumis  à  ses  exigences,  s'il  n'avait  achevé  de  s'aliéner  les 
esprits  par  la  manière  dont  il  traita  Sosistrate  etThynion,  qui 
l'avaient,  les  premiers ,  appelé  en  Sicile,  et  l'avaient  servi  avec 
zèle.  Sosistrate ,  s'apercevant  qu'il  était  l'objet  de  la  défiance 
du  prince,  prit  le  parti  de  fuir;  Thynion,  qui  était  resté, 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Pyrrhus,  qui,  de  ce  moment,  se 
laissa  aller  à  des  actes  tyranniques.  Les  soulèvements  ne 

'  Suidas,  au  mot  U^pot,  donne        Pyrrbns  des  détaib  quon  ne  troufe 
sur  la  spoliation  des  tempies  par        pas  ailleurs. 
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tardèrent  pas  à  éclater  dans  les  villes  siciliennes.  Avec  Tin- 
constance  qui  était  un  des  caractères  de  ce  peuple,  plusieurs 
se  rejetèrent  dans  les  bras  des  Carthaginois ,  et  même  des 
Mamertins,  dont,  peu  de  temps  auparavant,  Pyrrhus  avait, 
à  leur  prière,  réprimé  les  exactions. 

Pendant  que  les  affaires  du  roi  d'Epire  déclinaient  en  Sicile 
presque  aussi  rapidement  qu  elles  avaient  prospéré  d*abord , 
ses  alliés  dltalie  le  suppliaient  de  revenir  à  leur  secours. 
n  saisit,  avec  empressement,  un  prétexte  de  quitter  un 
pays  où  ses  espérances  s'étaient  évanouies.  Pour  repasser  en 
Italie,  il  lui  fallut  soutenir,  contre  les  Carthaginois,  un  com- 
bat naval,  dans  lequel  sa  flotte  fut  très*maltraitée,  et  dix 
mille  Mamertins  Tassaillirent  dans  les  montagnes.  On  dit 
qu'en  quittant  la  Sicile,  Pyrrhus  prononça  ce  mot  célèbre, 
qui  ne  tarda  pas  à  être  confirmé  par  les  événements  :  «  Mes 
amis ,  quel  beau  champ  de  bataille  nous  laissons  aux  Romains 
et  aux  Carthaginois  !  » 

S  XLVI.  HIÉRON  II,  GUERRE  PUNIQUE. 

Le  départ  de  Pyrrhus  rejetait  la  Sicile  dans  l'anarchie 
dont  la  présence  de  ce  prince  l'avait,  pour  un  instant,  tirée. 
L'armée  syracusaine,  sans  prendre  avis  de  la  ville,  se  donna 
pour  chefs  Artémidore   et  Hiéron,  fils  d'Hiéroclès  ^  Ce 

'  Pausanias  [Élide, Il ^  i a),  en  dé-  Lucien  (de  Longœvis)  dit  qu'Hié- 
crivant  deux  statues  d^Hiéron,  parie  ron  mourut  à  quatre-vingt^louxe  ans, 
de  son  avènement  au  pouvoir,  qu'il  après  en  avoir  régné  soixante  et  dix. 
place  dans  la  2*  année  de  la  cxxvi*  Sa  mort  étant  de  Tan  ai4»  cela  met- 
olympiade,  c'est-à-dire  immédiate-  trait  son  avènement  en  a 8 4,  ce  qui 
ment  après  le  départ  de  Pyrrhus.  est  tout  à  fait  inadmissible;  mais,  en 
Cette  courte  notice  de  Pausanias  lisant  i&^xorm  au  lieu  de  èSêofii^^ 
présente  plusieurs  difficultés  et  des  xoirra,  on  tombe  à  Tan  974 ,  qui  sui- 
inexactitudes  que  nous  discuterons  vit  le  départ  de  Pyrrhus, 
un  peu  plus  loin.  Plaute,  dans  les  Ménechmes,  acte  If, 
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dernier  faisait  remonter  son  origine  à  Gélon ,  lanoien  prince 
de  Syracuse^;  mais  sa  mère  n'était  qu'mie  esclave,  et  l'on 
dit  même  que  son  père,  à  cause  de  ia  bassesse  de  cette 
naissance,  l'avait  fait  exposer^,  mais  que,  d'après  des  signes 
surnaturels  qui  présageaient  la  future  élévation  de  cet  enfant, 
il  le  reprit  et  l'ëleva.  Le  jeune  Hiéron  était  doué  de  toutes 
les  qualités  extérieures  qui  séduisent,  et  il  avait  déjà  fait 
preuve ,  en  diverses  circonstances  et  dans  des  combats  sin- 
guliers, d'une' valeur  qui  lui  avait  mérité  plusieurs  distinc- 
tions militaires  de  la  part  de  Pyrrhus ,  auquel  il  s'allia  dans 
la  suite,  par  le  mariage  de  son  fils  Gélon  avec  Néréide, 
fiUe  de  ce  roi'.  Introduit  dans  Syracuse  par  quelques  amis, 
Hiéron  s'y  rendit  maître  de  ses  adversaires,  envers  lesquels 
il  se  comporta  avec  tant  de  douceur  et  de  générosité ,  que  les 


scène  ni,  v.  67,  présente  de  !a  ma- 
nière suivante  ia  succession  des  do- 
minateurs de  Syracuse  : 

Qui  Syracusb  perhibere  natns  esse  in 

Sidlia, 
Ubi  rex  Agathodes  regnator  fbit ,  et 

itemm  Phintiiia , 
Tertium  Liparo ,  qui  in  morte  regnnm 

Hieroni  tradidit. 
Nune  Hiero  *8t.  —  Haud  falso,  maKer, 

prœdicas. 

Ce  nom  de  Liparo,  prédécesseur 
d'Uiéron,  a  donné  lieu  k  beaucoup 
de  commentaires  et  de  conjectures. 
Un  savant  Italien,  M.  Calcagni, 
a  publié  à  Païenne,  en  1809,  un 
livre  intitulé  De  re  di  Siracusa  Fintia 
e  lÂparo  non  ricordati  àdU  storie,  ri' 
conotciati  ora  con  le  monete.  La  mé- 
daille d^argont  gravée  en  tête  de  ce 
livre  porte  une  tête  juvénile  laurée 


semblable  à  la  tète  d'Apollon  qui  se 
voit  souvent  sur  les  monnaies  de  Sy- 
racuse; légende,  AIHAPOT;  revers, 
un  Pégase  et  les  lettres  Kl.  Mais 
nous  avouons  que  Tauthenticité  de 
cette  médaille  unique  ne  nous  paraît 
pas  encore  assez  établie  pour  venir 
à  Tappui  du  passage  de  Haute. 

^  Nous  avons  dit,  p.  i5a,  que  Gé- 
lon avait  laissé  un  fils  qui  fut  eiqpulsé 
ainsi  que  Thrasybule,  et  se  retira  à 
Locres.  C'est  à  lui  probablement  que 
Hiéron  II  prétendait  rattacher  son 
origine. 

•  Justin,  XXin,  4. 

>  Paus^n.  Élide,  II,  13  :  OSros  6 
tipow  (tvla9  icpàs  Ïhipp09  tdv  Aiouc/- 
èov  xeâ  àftou  rij  ievitf  intyafiiap  ixoti^ 

fUVOS  Tif9  HÔppOM, 
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Syracusains,  quoique  mécontents  de  la  licence  que  les  sol- 
dats avaient  prise  d*élire  leur  chef,  confirmèrent  le  choix 
d*Hiéron.  Pour  lui,  dont  les  espérances  allaient  au  delà  d*un 
conmiandement  temporaire,  connaissant  Tinstahilité  du 
peuple ,  et  les  (actions  qui  le  dominaient,  dès  qu'un  général 
était  absent,  il  chercha  un  appui  dans  Talliance  de  Leptine, 
qui  jouissait  de  la  &veur  publique,  et  sur  la  puissante  pro- 
tection duquel  on  pouvait  le  plus  compter.  Dès  qu'il  eut 
épousé  la  fille  de  cet  homme  d'état  ^  Hiéron  partit  pour 
une  expédition  contre  les  Mamertins.  On  dit  qu'il  profita  de 
cette  guerre  pour  se  défaire  des  anciens  mercenaires  qui 
avaient  des  habitudes  dmsubordination.  Après. les  avoir  en- 
gagés contre  les  barbares,  dans  un  combat  près  de  Gento- 
ripa,  sur  la  rivière  Gyamosorus,  il  ne  les  fit  pas  soutenir 
par  les  troupes  nationales,  les  laissa  tailler  en  pièces,  et 
ramena  le  reste  de  l'armée  à  Syracuse.  Il  leva  ensuite  de 
nouveaux  mercenaires  dévoués  à  son  gouvernement,  et 


^  Les  historiens  ne  nous  appren- 
nent pas  le  nom  de  cette  princesse  ; 
mais  ii  est  très-probable  qu'elle  se 
nommait  Philistide,  et  qu'à  elle  ap- 
partiennent les  médailles  d'argent 
<[ui  portent  une  tète  de  fenune  dia- 
démée  et  voilée,  et,  au  revers,  un 
quadrige,  avec  la  légende  BÀ2IA12- 
SA£  OIAirriAOS.  Eckel  avait  émis 
déjà  cette  idée,  qui  a  été  confirmée 
par  la  découverte  de  plusieurs  ins- 
criptions dans  le  tbéâtre  de  Syracuse. 
En  1 756 ,  le  comte  Gaëtani  découvrit 
sur  le  listel  de  la  corniche  qui  règne 
autour  des  gradins  les  mots  BA£I- 
AIS2A2  OIAirriAOS  en  grandes 
capitales.  En  i8o4,  on  retrouva  sur 


la  même  corniche,  à  la  section  sui- 
vante, BA2IAI22AS  NHPmAOS, 
nom  de  la  fîlle  de  Pyrrhus,  femme 
de  Gélon^  Des  travaux  postérieurs  ont 
fait  reconnaître  encore  d'antres  traces 
d'inscriptions  au-dessus  de  chaque 
cuneus  ou  section  qu'elles  servaient 
sans  doute  à  désigner.  Au-dessus  de 
la  quatrième,  on  ne  voit  plus  que  les 
lettres  ..ASIA...  NOS,  qui  nous  pa- 
raissent devoir  être  suppléées  BA£I- 
AEÛ£  TEAÛNOS.  En  effet,  on  voit, 
par  Polybe  et  Diodore,  que  Gélon 
recevait,  du  vivant  de  son  père,  le  ti- 
tre de  fiaaîXsôt,  Le  nom  d'Hiéron  de- 
vait se  lire  sur  la  première  section  do 
la  précinction,  aujourd'hui  détruite. 
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voyant  que  les  Mamertins,  etiflés  du  succès  qu*ils  avaient 
remporté ,  se  répandaient  avec  plus  d'audace  dans  les  cam- 
pagnes, il  partit  à  la  tète  d'une  armée  bien  disciplinée,  prit 
de  vive  force  Mylœ ,  fit  mettre  bas  les  armes  à  quinze  cents 
bommes,  et  s'empara  de  plusieurs  petites  villes  voisines.  Se 
portant  ensuite  sur  Âmésélum ,  ville  forte  située  à  mi-che- 
min entre  Gentoripa  et  Âgyrion ,  il  s'en  empara ,  fit  entrer 
la  garnison  à  son  service  et  en  partagea  le  territoire  entre  les 
deux  villes  que  nous  venons  de  nommer.  Alésa,  Âbacœnon, 
Tyndaris  se  déclarèrent  pour  lui.  Les  Mamertins  se  trou- 
vèrent confinés  dans  le  territoire  étroit  compris  entre  la 
mer  Tyrrbénienne  et  la  mer  de  Sicile,  de  Tauroménium  à 
Tyndaris.  Hiéron  vint  les  y  attaquer  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Longanus.  n  avait  dix  mille  honunes  d'infanterie  et 
quinze  cents  chevaliers.  L'armée  des  Mamertins  était  de 
huit  mille  hommes  sous  les  ordres  de  Gion.  Gelui-ci,  en- 
couragé par  les  aruspices,  qui  lui  avaient  promis,  dit-on» 
qu'il  coucherait  dans  le  camp  d'Hiéron,  passa  la  rivière  et 
attaqua  vivement  les  Syracusains,  qui  résistèrent  avec  non 
moins  de  fermeté.  L'affaire  était  encore  indécise ,  lorsqu'un 
corps  de  six  cents  hommes  d'élite ,  dont  deux  cents  réfugiés 
messiniens,  placés  en  réserve  par  Hiéron  derrière  une  col- 
line, débusquant  sur  le  flanc  des  ennemis  déjà  épuisés, 
acheva  de  décider  la  victoire.  Gion  fiit  amené  prisonnier 
dans  le  camp  des  Syracusains,  et  tous  ses  soldats  furent 
tués  ou  mirent  bas  les  armes.  Gette  victoire  devait  amener 
la  chute  de  Messine;  mais  Ânqibal,  qui  se  trouvait  alors 
dansl'ile  de  Lipara,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  accourut, 
et,  sous  prétexte  de  féliciter  Hiéron ,  il  le  retint,  tandis  qu'il 
faisait  pénétrer  à  la  hâte  quelques  troupes  dans  la  citadelle 
de  Messine,  et  rassurait  les  Mamertins  près  de  se  rendre.  Par 
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suite  de  cette  ruse  punique ,  Hiéron  perdit  le  firuit  de  sa  vic- 
toire. De  retour  à  Syracuse ,  après  cette  brillante  campagne , 
il  y  fiit  proclamé  roi,  et  reconnu  en  cette  qualité  par  tous 
les  alliés  de  la  ville.  La  position  des  Mamertins  était  deve- 
nue d'autant  plus  précaire,  qu'ils  étaient  privés  de  Tappui  de 
leurs  compatriotes  deBhégium.  En  effet,  les  Romains,  ayant 
compris  quelie  fôcheuse  impression  ferait  sur  les  nations  al- 
liées la  conduite  perfide  de  la  légion  envoyée  par  eux  à  Rhé- 
gium,  étaient  venus  assiéger  cette  ville,  Tavaiept  prise  de 
force  et  remise  aux  anciens  possesseurs,  après  avoir  fait  dé- 
capiter trois  cents  hommes  qui  restaient  de  la  légion  campa- 
nienne.  Cependant,  une  partie  des  Gampaniens  de  Messine, 
qui  détestaient  les  Carthaginois,  avaient  envoyé  solliciter  les 
secours  des  Romains.  Ceux-ci  étaient  très-partages  sur  la 
conduite  que  la  république  devait  tenir  en  cette  occasion. 
Une  partie  du  sénat  était  d'avis  de  repousser  la  demande  des 
Mamertins,  trouvant  qu'il  y  aiuait  inconséquence  manifeste 
à  soutenir,  à  Messine,  des  hommes  qui  s'y  étaient  rendus 
coupables  de  la  même  perfidie  que  la  république  venait  de 
punir  à  Rhégium.  Mais  la  majorité  ne  voulut  pas  abandon- 
ner des  alliés  ni  souffrir  que  les  Carthaginois  restassent  en 
possession  de  Messine,  dont  l'occupation  par  eux  était  con- 
traire aux  traités  entre  Rome  et  Carthage.  D'aillexu's ,  les 
Romains ,  qui  venaient  de  porter  leurs  armes  victorieuses 
jusqu'à  l'extrémité  de  l'Itaiie,  pouvaient  difficilement  résis- 
ter à  l'occasion  séduisante  qui  leur  était  offerte  de  franchir 
le  détroit  et  d'occuper  Messine,  regardée  de  tout  temps 
comme  la  clef  de  la  Sicile,  et  cela,  au  risque  de  la  laisser 
tomber  aux  mains  de  dangereux  rivaux  ^ 

^  Cette  conaidération  n*est  pas  dé-        toriens  latins  avouent  franchement 
vdoppée  par  le  seul  PoJybe.  Les  his-        que  la  Sicile  tentait  Tarabition  ro- 
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L'expédition  fut  résolue ,  et  Âppius  Claudius,  un  des  con- 
suls, fiit  chaîné  de  faire  passer  les  secours  à  Messine  (an  de 
Rome  491,  avant  J.  G.  264)^ En  attendant,  les  Mamertins 
avaient  déjà,  par  ruses  et  par  menaces,  réussi  à  éloigner  l'of- 
ficier carthaginois  qui  occupait  leur  citadelle,  et  qui  fiit  mis 
en  croix  à  Garthage,  pour  n'avoir  pas  mieux  gardé  ce  poste. 
Hiéron,  dans  l'espoir  de  délivrer  la  Sicile  des  Gampaniens, 
fit  alliance  avec  les  Carthaginois  et  vint  avec  eux  assiéger 
Messine^,  pendant  qu'une  flotte  punique  devait  garder  le 
détroit.  Mais  le  consul  romain  trompa  leur  surveillance  et 
pénétra  dans  la  ville.  C'était  la  première  fois  que  les  Romains 
franchissaient  les  limites  de  lltalie,  et  ce  premier  pas  fîit 
une  victoire.  Âppius  ne  voulut  pas  attendre,  dans  Messine, 
qu'on  vînt  l'investir  par  terre  et  par  mer.  Il  marcha  contre 
les  Syracusains,  et  les  battit  complètement.  Hiéron,  aban- 
donnant son  camp,  regagna  précipitanmient  Syracuse.  Soit 
qu'il  y  craignît  quelque  mouvement  séditieux  à  la  suite  de 
sa  défaite,  soit,  comme  le  dit  Diodore,  qu'il  se  crût  trahi 


maine. Florus,  1.  II,  a:  cMox,  quum 
«  videret  opuieniissûiiain  in  prozimo 
«praBdam,  quodammodo  Itaiiae  suse 
«abflcisam  et  qoasî  revulsam,  adeo 
tcopiditate  ejuaexarsit,  utquateous 
«  nec  mole  jungi  nec  ponlibus  pos- 
«  set,  armis  belloqae  juDgenda  et  ad 
«  continentem  saum  revocanda  bello 
cvideretar;i  et  un  peu  plus  loin  : 
«  Tgitur  specie  quidem  socios  juvandi, 
<  re  autem  sollicitante  prasda.  » 

^  Les  extraits  de  Diodore  indi- 
quent que  le  XXII*  livre  se  terminait 
un  peu  après  la  victoire  d'Hiéron  sur 
les  Mamertins  et  Tintroduction  des 
Carthaginois  dans  Messine.  Le  XXIir 


commençait  par  un  éloge  de  la  Si- 
cile et  de  son  importance  politique, 
par  Talliance  d'Hiéron  avec  les  Car- 
thaginois et  par  le  passage  d*Appiu8 
Claudius  à  Messine. 

^  La  flotte  carthaginoise  était  à  la 
pointe  de  la  Sicile,  au  cap  Pélorias, 
leurs  troupes  de  terre  à  un  lieu 
nommé,  dans  Polybe  (1 ,  1 1) ,  'S6p9t$, 
et,  dans  Diodore,  Eipets,  Fazello 
suppose  que  ce  lieu  devait  être  ûtué 
dans  la  direction  de  Lilybëe  et  vers 
le  château  moderne  de  Gonzaga. 
Hiéron  plaça  son  camp  sur  le  mont 
Chalcidique,  dont  le  nom  rappelait 
les  premiers  colons  de  Messine. 
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par  ses  alliés.  Le  lendemain  de  cette  victoire,  le  consul 
attaqua  les  Carthaginois,  en  tua  un  grand  nombre,  et  força 
le  reste  à  chercher  unreftige  dans  les  villes  voisines^.  Ayant 
ainsi  fait  lever  le  siège  de  Messine ,  il  se  mit  à  ravager  le  ter- 
ritoire de  Syracuse,  sans  rencontrer  aucune  résistance,  et 
menaça  même  cette  ville  ainsi  qu'Écheda ,  placée  au  centre 
des  possessions  syracusaines  et  carthaginoises^.  Lorsque  ces 
premiers  succès  furent  connus  à  Rome,  on  y  décida  que  les 
deux  consuls  nouvellement  élus,  M.  Valérius  Maximus  et 
M.  Otacilius  Grassus  (avant  J.  G.  a 63),  avec  les  quatre  lé- 
gions que  la  république  tenait  toujours  sur  pied,  et  dont 
chacune  présentait,  comme  on  sait,  un  effectif  de  quatre 
mille  hommes  d'infanterie  et  de  trois  cents  cavaliers,  se 
rendraient  en  Sicile.  L'annonce  de  forces  si  considérables 
fit  passer  du  côté  des  Romains  la  plus  grande  partie  des 
alliés  de  Garthage  et  de  Syracuse',  et  Hiéron  voyant  li^ 


'  PhiUnos,  historien  entièrement 
déYooé  aux  Carthaginois,  prétendait , 
au  commencement  de  son  H*  livre, 
qoe  les  Romains  avaient  été  hattus 
dans  cette  affaire;  cependant,  il  était 
obligé  de  convenir  qn'Hiéron  avait 
abandonné  son  camp,  et  que  les  Car- 
thaginois,  de  leur  côté,  s'étaient  re- 
tirés dans  leurs  anciennes  posses- 
sions. Polybe  fait  ressortir  la  contra- 
diction ,  entre  ces  deux  assertions  de 
Pbilinus,  qui  rend  la  première  tout 
à  fait  invraisemblable.  On  est,  à  vrai 
dire,  surpris  de  voir  les  Romains, 
encore  en  petit  nombre  à  Messine , 
remporter  un  succès  si  décisif  sur  les 
forces  combinées  de  leurs  adversaires. 
Peut-être  Hiéron  n  étaitil  pas  ftché 
de  se  retirer  pour  laisser  aux  prises 


les  redoutables  rivaux  qui  convoi- 
taient la  Sicile.  On  voit,  par  le  traité 
qu'il  condut  quelque  temps  après 
avec  les  Romains,  et  dans  lequel  il 
s'engage  à  leur  rendre  leurs  prison- 
niers, quil  avait  remporté  sur  eux 
quelques  avantages. 

*  Polybe,  I,  1 5  :  Û#  5*  o^s  ^al, 
xai  tiiv  Éx^tXav  èv  \Ufn)  xttftévvp  if 
rSip  "ZvpoLHowrleùp  xai  Kap^V^opicùp 
iitapx,h'  D'après  un  des  extraits  de 
Diodore  (III,  3),  les  Romains  au- 
raient, dans  cette  première  campagne, 
assiégé  Égeste,  d'où  ils  auraient  été 
repoussés.  Noos  n'osons  admettre  un 
fait  aussi  peu  probable  d'après  un  texte 
eu  général  fort  altéré.  Peut-être,  au 
lieu  d'Afy^a, faut-U  lire  ÈxérXa. 

*  Les  extraits  de  Diodore  portent 
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disposition  générale  des  esprits  en  Sicile,  et  calculant  les 
chances  de  succès  des  Romains ,  se  décida  à  rechercher  leur 
alliance.  Ceux-ci  accueillirent  favorablement  ses  propo- 
sitions, à  cause  des  grands  secours  en  matériel,  qu'Hiéron 
pouvait  leur  fournir.  En  effet,  les  Carthaginois,  étant  supé- 
rieurs sur  mer,  pouvaient  tenir  Tannée  romaine  comme 
bloquée  en  Sicile,  et  déjà ,  dans  la  précédente  campagne ,  elle 
avait  ressenti  l'effet  de  la  disette.  La  paix  lut  donc  conclue, 
à  condition  quHiéron  rendrait,  sans  rançon,  les  prisonniers 
romains  et  leur  payerait  en  outre  une  sonmie  de  cent  talents 
d'argenté  Grâce  à  ce  traité,  Hiéron  jouit  d*un  règne  long  et 
paisible,  sous  la  protection  des  Romains^.  Ceux-ci,  de  leur 
côté,  fortifiés  par  cette  alliance,  ne  crurent  plus  nécessaire 
d'envoyer  quatre  légions  en  Sicile  et  en  gardèrent  deux  pour 
parer  à  tout  événement.  Ânnibal,  qui  amenait  des  secours  à 
Hiéron  contre  lesiRomains,  ayant  appris,  en  abordant  au  cap 
Xiphonia,  le  traité  conclu  avec  Rome,  se  retira  précipi- 
tamment. Les  Carthaginois  virent  de  suite  que,  pour  se 
maintenir  en  Sicile  contre  une  pareille  alliance,  il  leur  fau- 
drait de  grands  efforts,  et  ils  levèrent  en  Ligurie ,  en  Gaule 

à  soixante^ept  le  nombre  des  yilles  Cette  manière  d'énoncer  la  somme 

qui  se  déclarèrent  poor  les  Romains.  de  cent  talents  donne  à  penser  qu'elle 

'  Diodore  dit  que  les  Romains  avait  été  partagée  en  quinze  annuités, 

conclurent  la  paix  pour  quinze  ans  d'après  la  durée  du  traité. — Eutrope 

moyennantquinze myriades  dedrach-  dit  :  argenti  ialenta  duc€nta, 
mes  (ou,  en  d'autres  termes,  cent  *  D'après  ce  traité,  les  Romains 

cinquante  mille  drachmes),  ce  qui  reconnaissaient  la  loyauté  dlliéron 

n'est  que  le  quart  de  la  somme  indi-  sur  les  Syracusains  et  les  villes  de 

quée  par  Polybe,  puisque  le  talent  leur  dépendance,  savoir:  Acres,  Léon- 

vaut  six  mille  drachmes.  Cent  talents  tini,  Mégares,  Éloris,  Ne»te  et  Tauro- 

valent  donc  six  cent  mille  drachmes.  ménium ,  c'est-à-dire  à  peu  près  toute 

Peut-être  fautril  lire,  dans  Diodore,  la  c6te,  depuis  le  cap   Pachynum 

TTpaSpdxjuiP  le'  fwptéiaf,  car  on  jusqu'à  l'ente  du  détroit, 
comptait  souvent  par  tétradrachmes. 
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et  surtout  en  Espagne,  de  nombreux  mercenaires.  Us  ras- 
semblèrent leurs  troupes  et  leurs  approvisionnements  à 
Âgrigente,  qui  s*était  déclarée  pour  eux  au  commencement 
de  cette  guerre,  et  qui  leur  parut  la  ville  la  plus  favorable, 
pour  devenir  une  immense  place  d*armes. 

(Avant  J.  G.  262.)  Les  consuls  qui  avaient  conclu  la 
paix  avec  Hiéron ,  ayant  rempli  le  temps  de  leur  charge , 
furent  remplacés  par  L.  Posthumius  Mégellus  et  Q.  Mami- 
lius  Vitulus,  Ces  généraux,  voulant  frapper  au  cœur  la  puis- 
sance carthaginoise  en  Sicile,  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Âgrigente.  Pendant  cinq  mois,  ce  siège  se  prolongea  avec 
une  persévérance  égale  des  deux  parts ,  et  des  succès  alter- 
natif. Cependant,  la  disette  conunençait  à  se  faire  sentir 
dans  Agrigente,  qui  ne  renfermait  pas  moins  de  cinquante 
mille  âmes.  Ânnibal,  qui  y  commandait,  sollicifidt  avec  ins- 
tance des  secours  de  Garthage.  Une  expédition  nouvelle, 
forte  de  cinquante  mille  hommes  avec  une  cavderîe  nom- 
breuse et  soixante  éléphants,  fut  envoyée  de  cette  ville  sous 
les  ordres  d'Hannon ,  et  débarqua  à  Lilybée.  Ce  corps  d'ar- 
mée occupa  Héraclée  et  s^empara  d'Herbessus,  où  les  Ro- 
mains avaient  tous  leurs  approvisionements ,  ce  qui  leur 
causa  de  grandes  privations ,  car  ils  se  trouvèrent  à  la  fois 
assiégeants  et  assiégés.  Des  mdadies  contagieuses,  qui  ré- 
gnaient dans  leur  camp,  minaient  aussi  leurs  forces,  et  plu- 
sieurs fois  ils  furent  sur  le  point  de  lever  le  siège  ;  mais  ils 
reçurent  fort  à  propos  d*Hiéron  quelques  convois  des  choses 
les  plus  nécessaires,  et  enfin  Hannon,  averti  par  des  émis- 
saire$  et  des  signaux  d*Ânnibal,  que  la  disette  était  arrivée  à 
un  tel  point  dans  Agrigente ,  qu'il  lui  était  impossible  d  y 
tenir  plus  longtemps,  livra  bataille  et  fut  vaincu.  Annibal 
profita  de  la  nuit  suivante  pour  évacuer  Agrigente  où  les 
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Romains  firent  un  butin  considérable  et  un  grand  nombre 
de  prisonniers. 

La  nouvelle  de  ce  succès  apportée  à  Rome  y  fit  conce- 
voir des  espérances  encore  plus  vastes.  La  délivrance  de 
Messine ,  premier  but  de  cette  guerre,  était  déjà  oubliée ,  et 
le  sénat  croyait  n'avoir  rien  fait  s*il  n'expulsait  entièrement 
les  Carthaginois  de  la  Sicile.  Mais  les  Romains  comprirent 
que  ce  but  ne  saiurait  être  atteint  tant  qu'ils  n'auraient  pas  de 
marine  à  opposer  aux  Carthaginois.  En  effet,  presque  toutes 
les  villes  du  centre  de  la  Sicile  s'étaient  déclarées  pour  les 
Romains,  mais  cdles  des  cotes,  menacées  par  la  flotte  pu- 
nique, leur  résistaient  ou  ne  tardaient  pas  à  Êdre  défection. 
Les  côtes  mêmes  de  l'Italie  étaient  exposées  aux  ravages  des 
Carthaginois,  tandis  que  TÂfiîque  jouissait  de  ia  sécurité. 
On  sait  avec^uelle  force  de  volonté  les  Romains,  jusqu'dors 
entièrement  étrangers  à  la  mer,  au  point  que  pour  passer  en 
Sicile  ils  avaient  été  obligés  d'emprunter  des  bâtiments  aux 
Napolitains,  se  créèrent  en  quelques  mois  une  flotte  des 
plus  formidables,  et,  suppléant  à  l'habilité  des  matelots  par 
des  harpons  qui  leur  facilitaient  l'abordage,  ils  remportèrent , 
dès  leur  début  dans  cette  nouvelle  carrière,  la  victoire  na- 
vale qui  valut  à  Duillius  l'honneur  de  la  colonne  rostrale. 
Dès  lors  la  lutte  s'engagea  entre  Rome  et  Carthage,  non 
plus  pour  une  ville ,  non  plus  même  pour  la  possession  de 
la  Sicile ,  mais  pour  la  souveraineté  de  l'Occident  ou  la  con- 
servation de  leur  existence.  La  Sicile  ne  fut  plus  qu'un  des 
champs  clos  de  ce  duel  à  mort,  et  sa  conquête  un  épisode 
de  ce  grand  drame.  Les  Romains  avaient  hâte  de  transporter 
en  Afrique  le  théâtre  de  la  guerre.  En  vain  les  Carthaginois, 
qui  connaissaient  leur  faiblesse  sur  leur  propre  terrain, 
s'efforcèrent-ils  de  les  arrêter  dans  les  eaux  de  la  Sicile ,  Je 
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combat  d*Ecnomus  ouvrit  aux  RomaÎDs  vainqueurs  la  route 
de  Garthage,  et  aussitôt  ils  sélancèrent  sur  les  traces  d'Âga- 
thode ,  mais  avec  des  forces  proportionnées  à  leur  ambition. 

A  coté  de  cette  lutte  de  géants,  le  rôle  des  Grecs  Siciliens 
devenait  nécessairement  très -secondaire.  Gependant,  si  la 
population  hellénique  avait  encore  été  animée  de  Tesprit 
guerrier  qu'elle  avait  montré  dans  les  siècles  précédents, 
Syracuse,  au  lieu  de  se  borner  à  fournir  du  blé  aux  Romains, 
aurait  pu  joindre  une  escadre  à  leur  flotte  et  peser  assez  dans 
la  balance  pour  mériter,  par  ce  service,  de  reprendre  en  Si- 
cile la  suprématie,  pour  laquelle  elle  avait  si  souvent  com- 
battu. Mais  Tesprit  militaire  était  à  peu  près  éteint  chez  les 
Grecs,  et,  d*un  autre  côté,  les  Sicules  et  les  Gampaniens  qui 
faisaient  depuis  longtemps  une  des  principales  forces  de 
Tannée  syracusaine  étant  devenus  les  -auxiliaires  des  Ro- 
mains, Hiéron  comprit  bien  qu'il  ne  devait  s'occuper  qu'à 
faire  fleurir  l'agriculture  et  le  commerce  de  son  royaume  à 
la  faveur  de  la  paix,  et  il  sut  donner  à  son  r^e  un  éclat 
solide  par  les  libéralités  qu'il  étendit  sur  toutes  les  parties  de 
la  Grèce  ^ 

L'an  de  Rome  5i2,  sous  le  consulat  de  G.  Lutatius 
Gatulus  et  de  Â.  Postumius  Âlbinus,  les  Romains,  vain- 
queurs à  Lilybée ,  amenèrent  les  Garthaginois  à  demander  la 


*  Diodore  (1.  XXVI,  extrait  8)  et 
snrtoat  Polybe  (V,  88)  ont  conservé 
le  souYenir  des  dons,  montant  à  plus 
de  cent  talents,  qu'Hiéron  accorda 
aux  Rhodiens  après  le  tremblement 
de  terre  qui  amena  la  chute  du  cé- 
lèbre colosse.  Orose  (1.  IV,  63)  place 
cette  catastrophe  sous  le  consulat  de 
C.  Flaminius  et  de  P.  Furius  Philus 


(339  av.  J.  C).  Eusèbe  et  la  chro- 
nique Pascale  la  rapportent  égale- 
ment à  cette  date.  M.  Champollion 
Figeac  (Âmudes  des  LagiJes,  t.  II, 
p.  53  et  79)  a  combattu  rppiûion 
de  ceux  qui  croyaient  cet  événement 
antérieur.  (Voy.  Pline,  1.  XXXIV,  7; 
Strabon,  1.  XIV;  Meursius,  Modas, 
I,  i5,etll,  i&.) 
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paix.  Les  clauses  dictées  par  le  consul  étaient  :  o  Â  ces  con- 
«ditions  il  y  aura  amitié  entre  les  Carthaginois  et  les  Ro- 
mains, si  le  peuple  romain  l'approuve.  Les  Carthaginois  se 
retireront  de  toute  la  Sicile;  ils  ne  feront  pas  la  guerre  à 
Hiéron  ;  fls  ne  porteront  point  les  armes  contre  les  Syracu- 
sains  ni  contre  leurs  alliés.  Les  Carthaginois  rendront  aux 
Romains,  sans  rançon,  tous  les  prisonniers,  et  ils  payeront 
aux  Romains,  en  vingt  ans,  deux  mille  deux  cents  talents  eu- 
boîques.  ))  Â  Rome  on  ne  trouva  pa^  ce  traité  assez  avantageux. 
Des  commissaires  furent  nommés  qui,  s'étant  rendus  sur  les 
lieux,  le  modifièrent  en  augmentant  de  mille  talents  la 
somme  imposée  aux  Cartha*ginois,  et  abrégèrent  le  temps 
dans  lequel  elle  devait  être  payée.  Ds  exigèrent  aussi  que  les 
Carthaginois  abandonnassent  les  îles  situées  entre  lltsdie  et 
la  Sicile.  Carthage  ayant  souscrit  à  ces  conditions ,  la  pre- 
mière guerre  punique,  qui  avait  duré  vingt-quatre  ans,  fut 
terminée  ^  et  la  Sicile,  à  l'exception  du  royaume  d'Hiéron, 
passa  aux  mains  des  Romains,  dont  elle  devint  la  première 
province.  A  la  suite  de  ces  revers,  les  Carthaginois  eurent  à 
soutenir  en  Âfirique  même  une  guerre  des  plus  dangereuses 
contre  les  Libyens  et  leurs  mercenaires  révoltés.  Dans  cette 
circonstance,  Hiéron  se  montra  politique  habile  en  venant  en 
aide,  autant  que  cela  dépendait  de  lui,  à  la  république  de 
Carthage,  dont  il  sentait  que  l'existence  était  une  garantie 
de  son  propre  salut,  en  servant  de  contre-poids  à  la  puis- 
sance romaine^.  Plus  tard,  lorsque  la  guerre  se  ralluma 

^  Polybe ,  1 ,  6a ,  63.  de  Tan  d&Rome  5 1 8  (  336  av.  J.  C. ) , 

*  Tout  en  se  montrant  généreux  le  roi  de  Syracuse,  qui  était  venu  à 

envers  Carthage,  Hiéron  ne  cessait  Rome assisteraux  fêtes,  fit  distribuer 

de  témoigner,   par  des  actes,  sa  au  peuple  deux  cent  mille  boisseaux 

reconnaissance  pour  les  Romains.  de  froment. 

Ainsi ,  à  Toccasion  des  jeux  séculaires 
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entre  les  deux  républiques  rivales,  et  qu*Ânnibal,  par  une 
suite  de  triomphes,  vint  menacer  Home,  en  pénétrant,  à 
son  tour,  au  cœur  de  lltalie,  Hiéron,  fidèle  à  son  ancienne 
alliance  avec  les  Romains,  fit  preuve  d*un  dévouement  sin- 
cère envers  eux  ou  d'une  politique  clairvoyante,  en  ne  les 
abandonnant  pas  dans  les  circonst^ces  les  plus  difficiles, 
mais  en  leur  prodiguant,  au  contraire,  des  secours  efficaces 
et  d'utiles  conseils  ^  Dès  le  commencement  de  la  seconde 
guerre  punique  (218  avant  J.  C),  Hiéron  était  venu  sur 
une  escadre  au-devant  du  consul  T.  Sempronius ,  envoyé 
à  Messine  pour  protéger  la  Sicile  contre  les  tentatives  des 
Carthaginois.  Il  l'avait  averti  de  leurs  desseins  contre  Lily- 
bée;  et,  non  content  de  fournir  aux  Romains  du  froment 
et  des  vêtements,  il  dit  que,  malgré  son  grand  âge,  il  com- 
battrait encore  pour  eux ,  comme  il  avait  fait  dans  sa  jeu- 
nesse ;  il  accompagna  le  consul  avec  la  flotte  syracusaine  à 
Lilybée,  et  contribua  aux  succès  des  Romains. 

La  politique  du  vieux  roi  n'avait  pas  en  Sicile  l'approba- 
tion générale.  Les  Carthaginois  y  conservaient  des  partisans 
que  les  victoires  d'Ânnibal  et  sa  présence  dans  la  Grande- 
Grèce  rendaient  plus  audacieux.  A  leur  tête  était  le  propre 
fils  d'Hiéron ,  Gélon ,  qui  noua  des  relations  secrètes  avec  le 
général  Carthaginois,  et  paraissait  impatient  de  prendre  en 
main  les  rênes  de  l'état.  Sa  mort,  qui  survint  à  ce  moment, 
arrêta  ces  menées  si  à  propos,  que  l'on  na  pas  craint  de 
supposer  qu'Hiéron  n'avait  pas  été  étranger  à  cette  mort^. 

»  Voyez  dans  Tite-Live  (XXII ,  37)  deur»  pour  lutter  contre  ceux  des  îles 

le  discours  des  ambassadeurs  d'Hié-  Baléares.  Hiéron  conseillait  aux  Ro- 

ron ,  chargés  d'offrir  ati  sénat  une  Vie-  noains  dWdonner  à  leur  préteur  en 

toire  d'or,  trois  cent  mille  boisseaux  Sicile  de  porter  la  guerre  en  Afrique, 

de  froment,  mille  archers  et  fron-  *  Tite-Lîvc,  XXIII,  3o  :  cTn  Siçi- 

a3 
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Mais,  quel  que  fût  le  dévouement  de  ce  prince  pour  les  Ro- 
mains, on  ne  saurait  admettre  sans  preuves  manifestes  qu'il 
ait  souillé  par  un  tel  crime  les  derniers  jours  d*une  carrière 
où  il  avait  constanmienl  montré  tant  de  mansuétude.  Son 
amour  pour  les  siens  se  manifesta  au  contraire  dans  les  de^ 
niers  moments  de  sa  vie.  Sur  les  prières  de  ses  filles  Dëma- 
rète,  mariée  à  Âdranodore,  et  Héracléa ,  û  revint  sur  la  réso- 
lution qu'il  avait  prise  de  rendre  la  liberté  aux  Syracusains  à 
cause  des  mauvais  penchants  qu'il  avait  remarqués  dans  son 
petit-fils  Hiéronyme,  fils  de  Gélon,  qui  devait  lui  succéder. 
Hiëron,  cédant  aux  instances  de  sa  famille,  laissa  son 
royaume  à  son  petit-fib,  après  avoir  désigné  quinze  tuteurs 
qui  devaient  former  un  conseil ,  à  la  tête  duquel  étaient 
ses  deux  gendres,  Adranodore^  et  Zoîppus,  et  il  leur  re- 
commanda de  cultiver  toujours  l'alliance  des  Romains.  Le 
vieux  roi  survécut  peu  de  temps  à  ces  dispositions.  Il  mourut 
la  3* année  de  la  cxli* Olympiade  [ma  avant  J.  G.) ,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  après  un  règne  de  près  de 
soixante  ans^. 

cliam  quoque  eadem  indioatio  ani-  Cepen(lant,ilestdîllicile  de  se  rendre 

c  moniin  pervenit ;  et  ne  domos  qui-  compte  de  la  composition  de  ce  mot, 

t  dem  Hieronis  tola  ab  defectione  et  noos  sommes  tentés  de  lire  À^po- 

tabstinoit;  namquc  Gelo  maximus  ve^^o^po^,  nom  formé  de  celai  d'Âdra- 

t  stirpis,  oontempta  simul  senectate  nus,  divinité  locale  de  la  Sicile.  (Voy. 

f  patris,  simul  post  Cannensem  cla-  le  chapitre  Religion).  Ce  nom  serait 

f  dem  Romana  societate,  ad  Pœnos  analogue  à  celui  de  Tpt^t63«âpoe  ^ 

tdefecit;  movissetque  in  Sicilia  res,  dont  M.  Letronne  a  montré  la  véri- 

«  nisi  mors  adeo  opportuna  ut  patrem  table  origine  à  Taide  d'une  inscrip- 

tquoqne  suspicione  aspergeret,  ar-  tion  d'Egypte  en  Tbonneur  de  la 

cmantem  eum  multitudinem  sollîci-  déesse  Tp/^t.  (Voyez  le  Journal  des 

c  tantemque  sodps  absumpûsset.  •  Savants ,  18^1.) 

^  Le  texte  de  Polybe  et  celui  de  *  Nous  avohs  proposé  plus  baut 

Tite>Live  s*accordent  pour  nommer  de  corriger,  dans  Lucien ,  soixante  et 

le  gendre  d'Hiéron   kvèfa»6iotpos.  dix  ans  en  soixante,  de  manière  à 
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Dès  qu'Hiéron  eut  fermé  le|  yeux,  les  tuteurs  d*Hiëro- 
nyme,  alors  à  peine  âgé  de  quinze  ans,  convoquèrent  une 
assemblée  dans  laquelle  ils  lurent  le  testament  d'Hiéron  '. 
Quelques  hommes  apostés  applaudirent  à  la  nomination  du 
jeune  prince;,  mais  la  tristesse  peinte  sur  tous  les  visages 
montrait  que  la  ville  perdait  im  père  en  la  personne  d'Hié- 
ron,  et  ses  obsèques  furent  plus  remarquables  par  les  re- 
grets du  peuple  que  par  les  soins  de  sa  propre  famille.  La 
première  chose  que  fit  Adranodore  fut  d'écarter  les  autres 
tuteurs,  en  déclarant  quijiéronyme  était  en  âge  de  régner 
par  lui-même.  Ce  jeune  prince,  qui  aurait  eu  besoin  de  tant 
d'efforts  pour  se  concilier  une  partie  de  Taffection  que  le 
peuple  portait  à  son  aîeid,  choqua  dès  les  premiers  instants 
en  prenant  les  insignes  de  la  tyrannie,  dont  Hiéron  et  Gélon 
s  étaient  toujours  abstenus.  Il  portait  la  pourpre,  ne  sortait 
qu'avec  un  quadrige  de  chevaux  blancs ,  à  l'exemple  de  De- 
nys,  et  s'entourait  de  gardes.  Ses  manières  hautaines,  ses 
violences  et  ses  mœurs  déréglées,  encouragées  par  ceux  qui 
voidaient  régner  sous  son  nom;  répondaient  à  cet  extérieur. 
U  n'eut  pas  honte  d'épouser  une  courtisane  et  de  la  décorer 
du  titre  de  reine  ^.  Son  conseil  était  composé  de  ses  deux 


rattacber  le  commencement  de  Tau- 
torité  d'Hiéron  à  la  fin  de  celle  de 
Pyrrhus,  comme  fait  Pansanias. — Po- 
lybe  (VII,  8)  lui  donne  cinquante- 
quatre  ans  de  règne,  ce  qui  reporte 
à  Tannée  a  68,  où  il  fut  élu  géné- 
ral. Si  Ton  comptait  seulement  du 
moment  où  il  reçut  le  titre  de  roi,  il 
n'aurait  régné  que  cinquante  ans.  En 


mourant,  Hiéron  recommanda  d'ob- 
èerver  Talliance  des  Romains,  qu'il 
avait  fidèlement  gard^  cinquante 
ans.  Cette  alliance  est  de  Tan  363  ;  ce 
qui  ne  fait  pas  loin  d  un  demi-siècle. 

»  Tite-Uve,  1,  XXIV,  4. 

*  Athénée,  XIII,  p.  $77  :  EHitaxos 
iv  T^  Sevrip^  j&p  itêpl  kvpiSap  ialo^ 
piôhf  leptitpufio»  ^a\  tbp  rvpappT^aapja 

a3. 
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oncles,  Adranodore  etZoïppus,  et  d*un  certain  Thrason', 
qui  seid  restait  partisan  de  Talliance  romaine.  Le  jeune 
prince  flottait  encore  entre  ces  avis  contraires,  lorsqu'un 
complot  contre  sa  personife  lui  fut  révélé  par  un  jeune 
esclave  élevé  dans  sa  familiarité,  et  auquel  un  des  conjurés 
nommé  Théodote  avait  fait  des  ouverttœes.  Celui-ci,  mis  à 
la  torture,  au  lieu  de  révéler  le  nom  de  ses  complices,  dé- 
signa Thrason ,  qui  était  tout  à  fait  étranger  au  complot  et 
n  en  fut  pas  moins  envoyé  au  supplice ,  ainsi  que  d'autres  in- 
nocents, tandis  que  les  conspirateurs,  tant  ils  avaient  con- 
fiance en  la  fermeté  de  Théodote ,  ne  pensèrent  pas  même 
à  fuir  ou  à  se  cacher^.  La  mort  de  Thrason  n'eut  pas  plus 
tôt  rompu  le  dernier  lien  qui  retenait  encore  Hiéronyme 
dans  le  parti  des  Romains,  qu*il  embrassa  ouvertement 
celui  des  Caiihaginois,  et  envoya  des  députés  à  Ânnibal,  en 
Italie  ^.  Ce  général  accueillit  avec  joie  l'offre  d'une  alliance 

'ZupaxovtTlonf  vyayéaBtu  ywKUKa  tôv  manuscrites  de   Schweighsuser,  la 

h^  olxifi\unoi  ifpoealrixvtSp ,  JIu6ù>  leçon  JMtf  se  lit  en  marge  de  la 

évofta,  xai  dhro^cî&u  ^mXiêcL  main  de  ce  savant  Sosis,  qui  livra 

^  Athénée  (1.  VI,  Sg),  d*après  Syracuse  à  Marcellus,  est  désigné 

Bâton  de  Sinope,  dans  sou  Histoire  avec  un  certain  mépris  par  Us  Syra- 

dHiéronyme,  dit  que  ce  Thrason  avait  cusains,  dans  leur  harangue  devant 

le  surnom  de  Kâp^etpcf^  et  il  attribue  le  sénat,  sous  la  quaLfication  de/a- 

sa  mort  aux  insinuations  d*un  autre  ber  œrarius,  (Tite-Live,  XXVI,  3o.] 

flatteur  d'Hiéronyme  nommé  Sosis.  Serait-ce,  par  hasard,  le  graveur  de 

Les  éditions  d* Athénée,  même  celle  monnaies  dont  M.  Raoul-Rochette a 

de  Schweighaeuser,  portent    ùats.  reconnu  le  nom  sur  des  médailles  de 

M.  Raoul-Rochette ,  dans  une  note  de  Syracuse  ? 

sa  lettre  à  M.  le  duc  de  Luynes  sur  les  '  Tite-Live,  XXIV,    4*  Ce  trait 

gravures  des  monnaies  grecques,  a  de  fermeté  est  rapporté  par  Valère 

montré qu^on  devait  lire SâStfK,  nom  Maxime,  III,  3,  de  Patienda,  Cet 

qui  figure  plusieurs  fois  dans  THis-  auteur  représente  Thrason  comme 

toire  du  temps  d'Hiéronyme.  Nous  un  des  satellites  les  plus  dévoués 

pouvons  ajouter  que ,  sur  notre  exem-  d'Hiéronyme. 
plaire  d'Athénée,  chargé  de  notes  *  Tite-Live,  XXIV,  6.  —  Polybe 
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qiii  devait  être  si  avantageuse,  et  s'empressa  de  renvoyer  les 
députés  avec  un  capitaine  de  navire,  qui  s'appelait  aussi 
Ânnibal,  et  deux  frères  nommés  Hippocrate  et  Epicyde,  qui 
avaient  fait  avec  lui  les  campagnes  d'Italie,  et  qui  étaient 
originaires  de  Syracuse,  leur  grand-père  s'étant  retiré  à 
Carthage  comme  compromis  dans  le  meurtre  d'Archagathus, 
fils  d'Agathocle.  Hiéronjme  garda  près  de  lui  ces  deux 
frères  et  engagea  le  troisième  député,  Ânnibal,  à  se  rendre 
à  Carthage  pour  faire  confirmer  le  traité.  Instruit  de  ces 
menées ,  le  préteur  Âppius  Glaudius ,  qui  était  à  Lilybée ,  en- 
voya près  d'Hiéronyme  pour  renouveler  Tantique  union. 

Ce  prince  reçut  les  députés  romains  avec  un  mépris  af- 
fecté ,  et  leur  demanda,  en  riant ,  de  lui  donner,  pour  qu'il  vit 
mieux  le  parti  qu'il  devait  prendre,  des  détails  sur  la  bataille 
de  Cannes,  dont  les  Carthaginois  racontaient,  disait-il,  des 
choses  incroyables.  Les  députés  dirent  qu'ils  reviendraient 
quand  il  aurait  appris  à  répondre  sérieusement  à  des  ambas- 
sadeurs y  et  qu'ils  lui  conseillaient  de  persévérer  dans  l'al- 
liance conclue  par  son  grand-père.  Tout  au  contraire,  Hié- 
ronyme  fit  partir  pour  Carthage  des  agents  chargés  de  presser 
renvoi  des  troupes  auxiliaires  en  Sicile.  Il  leur  proposait, 
quand  ils  en  auraient  chassé  les  Romains ,  de  se  la  partager 
en  prenant  le  fleuve  Himéra  pour  limite  de  lexu^s  possessions. 

(Exceq)t  légat.  1.  VII,  a]  entre  dans  ÂXeidpSpaap  éhègeft^sv.  Cette  cir- 
plus  de  détails  que  rhistorieii  latin  ;  constance  ne  se  trouve  pas  dans  Tite- 
il  nomme  les  députés  d'Hiéronyme  Uve,  et  Feiûtence  des  frères  d'Hié- 
Polyclète  de  Cyrène  et  Philodème  ronyme  n'est  pas  connue  d'ailleurs. 
d'Ârgos.  Nous  aurons  encore  occasion  On  sait  seulement  que  le  mari  d'une 
de  iremarquer  que  la  plupart  des  de  set  tante»  se  trouvait.  Tannée  sul- 
chefs  de  Syracuse,  dans  ces  derniers  vante,  en  mission  à  Alexandrie.  Peut- 
temps,  étaient  étrangers  à  la  Sicile.  être  y  avait-il  accompagné  les  jeunes 
Polybe,  en  pariant  de  cette  mission,  princes,  qui  devaient  être  encore  en- 
ajoute  :  Ajxa  3è  xai  roùt  dSek^t  eh  fants,  puisque  Hiéronyme  était  l'aîné. 
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Mais,  bientôt  après,  enflé  de  plus  en  plus  par  les  flatteries 
d*Hippocrate  et  d'Épicyde,  qui  lui  disaient,  que  conune 
héritier,  non-seulemeot  d*Hiéron,  mais  de  Pyrrhus,  qui 
avait  été  appelé  par  les  vœux  de  toute  la  Sicile,  il  pouvait 
prétendre  à  régner  sur  Tîle  entière ,  il  envoya  de  nouveau  à 
Garthage  pour  dire  que  les  Carthaginois  pouvaient  étendre 
leurs  conquêtes  en  Italie ,  mais  que  Tempire  de  la  Sicile  devait 
lui  revenir.  Le  sénat,  sans  tenir  compte  de  ces  prétentions 
d*un  oi^eil  juvénile,  flattait  les  espérances  d*tIiéronyme 
pour  le  détacher  de  Talliance  des  Romains.  Ceux-ci  lui  en- 
voyèrent encore  une  ambassade  pour  l'engager  à  ne  pas 
transgresser  les  traités  qui  les  unissaient.  Hiéronyme  réunit 
son  conseil  pour  délibérer  à  ce  sujet.  Les  Syracusains  qui  en 
faisaient  partie  n'osèrent  manifester  leur  opinion ,  dans  la 
crainte  d'être  en  contradiction  avec  le  maître.  Âristomachus 
de  Corinthe ,  Damippus  ^  de  Lacédémone  et  Autonoûs  de 
Thessalie  opinèrent  pour  les  Romains,  mais  Adranodwe 
représenta  qu'on  ne  retrouvei*ait  p*as  une  autre  occasion  de 
recouvrer  l'empire  de  la  Sicile,  et  cet  avis,  appuyé  pat  Hip- 
pocrate,  l'emporta.  Cependant,  Hiéronyme  crut  devoir  ré- 
pondre qu'il  consentirait  à  rester  en  paix  avec  les  Romains, 
s'ils  lui  rendaient  tout  lor  que  son  grand-père  leur  avait 
donné,  et  le  prix  du  froment  qu'il  leur  avait  fourni,  et  s'ils 
consentaient  à  lui  céder  le  territoire  en  deçà  du  fleuve  Hi- 
méra.  Les  députés  considérèrent  ces  propositions  comme 
ime  insulte  de  plus,  et  l'on  se  disposa  de  part  et  d'autre  à 
la  guerre.  Hiéronyme  envoya  Hîppocrate  et  Épicyde  avec 
deux  mille  hommes  attaquer  quelques  petites  places  où  les 
Romains  avaient  garnison.  Lui-même,  à  la  tête  de  l'armée 

'  Ce  Damippus  est  probablement  le  même  qui  devint  La  cause  involontaire 
de  la  prise  de  Syracuse. 


Digitized  by  LjOOQIC 


SECONDE  PARTIE,  S  XLVII.  359 

syracusaine,  qui  montait  à  quinze  mille  hommes,  tant  infan- 
terie que  cavalerie ,  se  rendit  à  Léontini.  Le  moment  allait 
arriver  où  Fon  aurait  pu  juger  ce  jeune  prince ,  et  voir  s'il 
n'y  avait  en  lui  que  jactance  inconsidérée  ou  s'il  se  nK)n- 
trerait  digne  du  sang  des  .acides,  et  d'une  valeur  égale  à 
son  ambition.  Mais  ceux  qui  avaient  depuis  longtemps  cons- 
piré sa  perte  et  dont  Théodote  n'avait  pas  révélé  les  noms, 
ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  de  se  mesurer  avec  l'en- 
nemi. Us  occupèrent  quelques  maisons  désertes  à  Léontini 
dans  une  rue  étroite  où  le  prince  devait  passer  ^  Dinomène, 
un  de  ses  gardes,  qui  était  du  complot^,  retarda  de  quelques 
instants  la  marche  des  autres  satellites  au  moment  où  l'on 
passait  devant  ces  maisons,  en  sorte  que  le  prince  se  trouva 
isolé,  et  lut  mortellement  frappé  de  plusieurs  coups  avant 
que  ses  gardes  eussent  pu  le  secourir.  Ceux-ci,  s'apercevant 
de  la  trahison  de  Dinomène,  lui  lancèrent  plusieurs  traits. 
Cependant,  malgré  ses  blessures,  il  parvint  à  s'échapper.  A 
la  vue  du  roi  privé  de  vie,  ses  gardes  se  dispersèrent  et 
les  meurtriers  corœurent  à  la  place  publique  proclamer  la 
liberté,  qui  fut  accueillie  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie.  Sosis  et  Théodote^  se  rendirent  en  hâte  à  Syracuse 
pour  s'emparer  d'Âdranodore  et  de  la  famille  royale,  mais 
ils  avaient  été  prévenus  par  un  des  esclaves  d'Hiéronyme,  et 

*  Tite-Live,  XXIV,  7,  C'est  pro»  de  ces  confusions  hisioricpes  dans 

bablement  à  cette  occasion  que  Po-  lesquelles  il  est  souvent  iombé.^ 
lybe  donnait  la  description  détaillée  *  Tite-Live,  XXIV»  7  et  ai.  Il  est 

de  la  ville  de  Léontini,  conservée  peu probableque  Théodote,  qui  avait 

dans  les  fragments  du  livre  VU.  été  dénoncé  et  mis  à  la  torture,  ait 

'  Pausanias  [ÉUde,  II,  19]  parie  obtenu  sa  grftce.  Celui  dont  il  est  ici 

de  ce  Dinomène  comme  ayant  assas-  question  doit  donc  être  quelque  ho* 

sine  Hiéron ,  soit  qu'il  y  ait  une  la-  monyme,  s'il  n'y  a  pas  eu  confusion 

cnne  dans  le  texte  de  ce  passage,  de  la  part  des  historiens, 
soit  que  Pausanias  ait  commis  une 
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Âdranodore  s'était  enfermé  dans  l'He  quand  ik  arrivèrent , 
à  la  nuit  tombante,  aux  portes  de  Syracuse.  Cependant,  ils 
montrent  le  manteau  du  roi  tout  sauvant  et  appellent  les 
citoyens  à  Tindépendance.  On  accourt,  on  s'arme  des  tro- 
phées déposés  dans  les  temples,  et  Ton  établit  des  postes 
dans  les  divers  quartiers. 

S  XLVIII.  DERNIÈRES  RÉVOLDTIONS  DE  SYRACUSE. 

Le  lendemain,  le  sénat,  qui  navait  pas  été  convoqué 
depuis  la  mort  d'Hiéron,  se  rassembla.  Un  des  principaux 
citoyens,  Polyen,  harangua  la  multitude  sur  Tautel  de  la 
Concorde,  et  engagea  à  ne  pas  employer  la  violence  ayant 
d'avoir  essayé  les  voies  de  la  conciliation.  Une  députation  fut 
adressée  à  Adranodore  pour  l'inviter  à  remettre  l'De  aux 
Syracusaîns  et  à  ne  pas  se  substituer  au  tyran ,  s'il  ne  voidait 
éprouver  le  même  sort.  Sa  femme,  qui  ne  renonçait  pas 
aisément  à  l'espoir  de  remonter  sur  le  trône  paternel ,  l'en- 
gageait, à  résister,  en  lui  rappelant  le  mot  de  Denys.  Mais  la 
défection  des  troupes  auxquelles  il  avait  confié  la  garde  des 
greniers  publics ,  qui  formaient  ime  espèce  de  forteresse  dans 
l'Ile,  le  décida  à  suivre  une  autre  marche.  Il  se  rendit  dans 
le  sénat,  remit  les  clefe  de  la  citadelle  et  du  trésor  royal, 
approuva  la  conduite  des  meurtriers  d'Hiéronyme  en  jus- 
tifiant la  sienne,  et  exhorta  les  citoyens  à  la  concorde.  La 
ville  célébra  avec  transport  le  rétablissement  de  la  liberté. 
On  procéda  à  l'élection  des  magistrats,  et, .Adranodore  fut 
nommé  un  des  premiers  avec  les  meurtrfers  de  son  neveu. 
Pendant  ce  temps ,  Épicyde  et  Hippôcrate  revinrent  à  Sy- 
racuse, et,  incertains  de  la  disposition  des  esprits  à  leur 
égard ,  ils  rappelèrent  qu'ils  étaient  députés  d' Annibal  près 
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d'Hiéronyme,  annoncèrent  Tintention  de  retourner  vers  leur 
général ,  et  demandèrent  une  escorte  qui  les  mît  à  Tabri  des 
Romains.  Leur  demande  fut  approuvée;  cependant,  ils  ne 
se  pressaient  pas  de  partir,  et  répandaient  dans  le  peuple 
le  bruit  que  la  dernière  révolution ,  sous  lapparence  de  ré- 
tablir la  liberté,  n'était  qu'un  premier  pas  vers  la  soumission 
aux  Romains.  Ces  propos  trouvaient  cré<Jit,  et  les  meurtriers 
d'Hiéronyme  perdaient  de  leur  faveur.  Adranodore  crut 
l'instant  favorable  pour  tenter  une  contre -révolution  et 
s'emparer  du  pouvoir  souverain.  Thémistus ,  qui  avait  épousé 
une  fille  de  Gélon,  confia  ce  projet,  auquel  il  s  était  associé, 
à  un  acteur,  son  confident  habituel,  qui  le  dénonça  aux 
autres  stratèges.  Ceux-ci  firent  massacrer  Thémistus  et  Adrar 
nodore  au  moment  où  ils  entraient  au  sénat  Hs  firent  en- 
suite connaître  la  conspiration,  et  Sopater,  l'un  d'eux,  se 
rendit  à  la  place  publique ,  pour  calmer  l'efiFervescence  du 
peuple ,  qui  ignorait  encore  le  motif  de  ce  meurtre.  Il  fit  un 
tableau  animé  des  crimes  d' Adranodore  et  de  Thémistus, 
qu'il  accusait  du  mauvais  gouvernement  d'Hiéronyme ,  et 
excita  tellement  les  esprits  que  l'on  résolut  l'extinction  totale 
de  la  famille  d'Hiéron.  Démarète  et  Harmonie  furent  im- 
médiatement massacrées  ^  Héracléa,  autre  filie  d'Hiéron, 
dont  le  mari,  envoyé  en  mission  en  Egypte,  s'était  condamné 
volontairement  à  l'exil,  protestait  de  son  innocence,  et  sup- 
pliait les  soldats  venus  pour  la  saisir,  d'épargner  du  moins 
ses  filles,  encore  enfants.  Ces  malheureuses  cherchèrent  vai- 
nement à  fiiir  ;  elles  furent  égorgées  sans  pitié  au  moment 
où  l'on  apportait  un  ordre  du  peuple  de  suspendre  leur 
exécution.  Il  fallut  ensuite  procéder  au  remplacement  de 

'  Valère  Maxime  (I.  III,   3,  Je         tances  touchantes  de  la  mort  d*Har- 
Foriitadine)  a  rapporté  les  circons*         monie. 
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Thémistus  et  d'Âdraaodore ,  qui  étaient  stratèges.  Dans  une 
assemblée  tumultueuse ,  à  laquelle  des  soldats  étaient  mêlés, 
quelques  voix  prononcèrent  les  noms  d'Hippocrate  et  d'Épi- 
cyde,  qui  Ru*ent  proclamés  à  grands  cris.  Les  autres  stra- 
tèges voulaient  remettre  Télection ,  mais  la  crainte  d'une  sé- 
dition les  força  de  s'adjoindre,  à  leur  grand  déplaisir,  ces  deux 
partisans  des  Carthaginois.  Ceux-ci  n  osèrent  pourtant  pas  agir 
ouvertement  contre  les  Romains.  Marcellus,  nommé  consul 
pour  la  troisième  fois ,  avait  reçu  la  mission  de  contenir  la 
Sicile,  et  il  observait  les  mouvei!nents  dont  Syracuse  était 
agitée.  Les  Syracusains  lui  envoyèrent  une  ambassade  pour 
renouveler  les  anciens  traités.  Le  consid  accueillit  leurs 
propositions  et  renvoya  de  son  côté  des  députés  à  Syracuse  ; 
mais,  quand  ils  s  y  présentèrent,  les  choses  avaient  déjà 
changé  de  face.  L'arrivée  d'une  flotte  carthaginoise  près 
du  cap  Pachynum  avait  relevé  l'audace  d'Hippocrate  et  des 
partisans  de  Carthage.  D'un  autre  côté,  le  préteur  Âppius 
Claudius  s'était  approché  avec  quelques  vaisseaux  pour  ap- 
puyer les  partisans  des  Romains,  et  la  guerre  civile  avait  été 
sur  le  point  d'éclater  dans  Syracuse  même,  quand ,  les  Léon- 
tins  ayant  demandé  une  garnison,  l'occasion  parut  favorable 
pour  éloigner  Hippocrate  et  la  portion  la  plus  turbulente  de 
la  population.  On  lui  donna  quatre  mille  hommes,  en  partie 
composés  de  transfuges  romains  et  de  mercenaires  étrangers. 
Pour  lui,  il  accepta  avec  empressement  cette  mission,  qui 
servait  ses  desseins  ;  car,  au  lieu  de  se  borner  à  garder  les 
frontières,  il  se  jeta  sur  le  territoire  des  Romains,  dont  il 
surprit  quelques  garnisons.  Cette  violation  de  la  trêve  les 
irrita  justement.  Cependant,  comme  les  Syracusains  pro- 
testèrent qu'ils  étaient  étrangers  à  cet  acte  d'Hippocrate , 
Marcellus  consentit  à  reprendre  les  négociations  à  condi- 
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tion  qu'ils  banniraient  de  Sicile  le  coupable  et  son  frère, 
qui  lavait  rejoint.  Mais  il  s'était  fait  un  parti  dans  Léontini, 
qui  se  sépara  des  Syracusains,  en  sorte  que  ceux-ci  durent 
avouer  qu'ils  n'avaient  plus  aucune  autorité  sur  cette  ville, 
et  que  les  Romains  pouvaient  l'assiéger,  sans  cesser  d'être 
en  paix  avec  Syracuse.  Ils  offrirent  même  de  joindre  leurs 
troupes' aux  leurs  pour  cette  expédition,  à  condition  que 
cette  ville  leur  serait  remise  comme  par  le  passé.  Marcellus 
conduisit  contre  Léohtini  les  Romains,  impatients  de  venger 
leurs  compatriotes  massacrés  par  surprise.  La  place  fut  im- 
médiatement enlevée  de  vive  force  et  Hippocrate  se  sauva 
presque  seul  à  Herbessus.  Les  historiens  latins  assurent 
qu'à  l'exception  de  deux  mille  transfuges  romains,  qui  furent 
frappés  de  veines  et  décapités,  les  habitants  n'eurent  à  souf- 
frir du  vainqueur  que  les  maux  inévitables  dans  un  assaut. 
Cependant,  des  hommes  apostés  par  Hippocrate  firent  aux 
troupes  syracusaines,  qui  s'avançaient  sous  les  ordres  de  Sosis 
et  de  Dinomène ,  im  tableau  des  cruautés  et  de  la  rapacité 
des  Romains  qui  indisposa  contre  eux  l'armée,  déjà  fort 
mal  prévenue.  Les  capitaines  syracusains  se  dirigèrent  vers 
Herbessus  pour  tacher  de  s'emparer  d'Hippocrale.  Celui-ci, 
qui  ne  pouvait  espérer  de  leur  échapper,  vint  au-devant 
d'eux,  et  se  présenta  en  suppliant  devant  un  corps  de  Cre- 
tois, qu'il  avait  autrefois  commandés,  et  qui  avaient  les  plus 
grandes  obligations  aux  Carthaginoise  Les  généraux,  in- 


*  Tite-Live,  XXIV,  3o  :  «Prima 
c  forte  signa  sexcentorom  Cretensium 
«erant,  qui  apud  Hieronymum  me- 
€  merant  sub  eis  (Hippocrate  et  Epi- 
«  cyde) ,  et  Anniballs  beneficium  ha- 
«  bebant,  capti  ad  Trasimenum  inter 
«Romanorum  auxilia,  diinissique.» 


C'étaient  sans  doote  les  restes  des 
mille  archers  et  firondeors  qu'Hié- 
ron  avait  envoyés  anx  Romains  entre, 
la  bataille  de  Tranmène  et  celle  de 
Cannes.  (Tite-Live,  XXII,  37.)Cest 
donc  à  cette  deuxième  défaite  que 
les  Cretois  auraient  été  faits  prison- 
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formés  de  ce  qui  se  passait,  accoururent  pour  faire  arrêter 
Hippocrate;  mais  les  cris  menaçants  des  soldats  les  aver^ 
tirent  de  pourvoir  à  leur  propre  sûreté.  Us  se  réfugièrent 
précipitamment  à  Syracuse  où  l'armée  les  suivit  de  près. 
La  populace,  excitée  contre  les  Romains  par  les  récits  exa- 
gérés de  ce  qui  s'était  passé  à  LéonJdni,  brisa  une  des  portes 
du  château  nommé  THexapylon,  y  introduisit  Hippocrate 
et  Épicyde,  et  les  mit  à  la  tête  de  l'état  après  avoir  massa- 
cré les  anciens  Stratèges  ^ 

A  la  nouvelle  de  ces  événements,  les  Romains  se  ren- 
dirent de  Léontini devant  Syracuse,  et  dressèrent  leur  camp 
près  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  à  quinze  cents  pas  des 
murailles.  Ds  sommèrent  les  Syracusains  de  chasser  de  leur 
ville  ceux  qui  la  remplissaient  de  meurtres ,  et  de  rétablir 
le  règne  des  lois.  Mais  Epicyde  leur  répondit,  du  haut  des 
murailles,  que  s'ils  se  croyaient  encore  à  Léontini,  ils  se 
trompaient.  En  effet,  les  Romains,  qui  avaient  espéré  trou- 
ver dans  une  ville  si  étendue  quelques  parties  accessibles , 
éprouvèrent  une  résistance  à  laquelle  ils  étaient  loin  de 
s'attendre.  Ils  attaquèrent  les  remparts  du  côté  de  la  terre 
et  de  la  mer  avec  des  tours  en  bois ,  et  des  sambyces*  por- 
tées sur  des  trirèmes  liées  ensemble;  mais  les  remparts  des 
Syracusains  étaient  garnis  de  machines  de  guerre  bien 
autrement  puissantes  et  redoutables,  de  l'invention  d'Ar- 
chimède.  Rien  de  plus  célèbre  dans  l'antiquité  que  le  siège 

niers,  et  Tite-Live  n'est  pas  <f  accord  raient  ce  général.  Dans  la  traduc- 
avec  lui-même.  tion  française  de  Clavier ,  ce  pas- 
'  Nous  suivons  Tite-Live.  Selon  sage  est  mal  rendu.  Le  traducteur 
Pausanias  (Elide,  11^  i2],Dinomène  fait  dire  àPausanias:  «Hippocrate 
aurait  voulu  frapper  de  sa  propre  d'Herbesse ,  venu  depuis  peu  en  Si- 
main  Hippocrate,  et  serait  tombé  cile  »,  au  lieu  de  :«  Hippocrate ,  venu 
sous  les  coups  de  ceux  qui  entou-  d'Herbessc  à  Syracuse.  • 
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de  Syracuse ,  où  le  génie  d'un  seul  homme ,  qui  semble  la 
personnification  des  sciences  de  la  Grèce,  déjoua  longtemps 
la  yaleur  et  la  persévérance  des  Romains.  On  sait  qu'Ar- 
chimède,  parent  du  roi  Hiéron,  et  livré  aux  plus  hautes 
conceptions  de  la  géométrie  et  des  mathématiques,  avait 
construit  ces  machines  de  guerre  à  la  demande  du  roi, 
plutôt  pour  servir  de  démonstration  de  quelques-uns  de  ses 
théorèmes  que  pour  une  application  immédiate  ;  car,  sous 
le  règne  pacifique  d*Hiéron,  à  peine  prévoyait-on  que  Ton 
dût  en  faire  usage  pour  défendre  Syracuse.  Mais,  au  jour 
du  danger,  Tamour  de  la  patrie  stimulant  le  génie  inventif 
d'Archimède ,  il  multiplia  ses  instruments  de  destruction  et 
dirigea  leur  emploi  de  manière  à  rendre  Syracuse  inexpug- 
nable K  La  description  de  ces  machines  et  la^  discussion  de 
quelques  faits  contestés,  rapportés  par  des  écrivains  posté- 
riéiurs,  tels  que  les  miroirs  ardents  avec  lesquels  on  prétend 
quil  incendiait  les  vaisseaux  ennemis,  nous  entraîneraient 
beaucoup  trop  loin  et  seront  mieux  placées  ailleurs.  Il  suffit 
de  dire  que  les  Romains,  désespérant  de  surmonter  de  tels 
obstacles,  changèrent  le  siège  en  blocus,  et,  pendant  qu'ils 
attendaient  de  la  famine  la  reddition  de  la  place,  le  consul, 
avec  un  tiers  des  ses  troupes,  parcourut  la  Sicile  pour  faire 
rentrer  sous  la  domination  de  Rome  plusieurs  villes  qui  s  y 
étaient  sousti'aites.  Hélorus  et  Herbessus  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Mégares ,  qui  avait  essayé  de  résister,  fut  prise  et 

^  Les  détails  sur  le  siège  de  Syra-  faisait  sans  doute  partie  des  extraits 

cuse  nous  sont  fournis  par  Tite-Live  de  Constantin  -  Porphyrogénète ,  il 

1.  XXIV  et  XXV  y  et  par  quelques  avait  trouvé  un  fragment  inédit  de 

fragments  du  VIIl*  livre  de  Polybe.  Polybe  sur  le  siège  de  Syracuse.  Nous 

M.  Mynas  a  annoncé  que  dans  un  regrettons  qu*il  ne  nous  ait  pas  éi6 

manuscrit  iniiiûléSiégesde  ^Uffîèrentes  donné  d'en  prendre  connaissance. 
villes,  qu'il  a  copié  en  Grèce,  et  qui 
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détruite  pour  eflrayer  les  Syracusains.  A  peu  près  en  même 
temps,  Himilcon,  dont  la  flotte  avait  longtemps  séjourné  à 
Pachynum,  débarqua  à  Héracléa  Minoa  vingt-cinq  mille 
hommes  de  pied ,  trois  mille  chevaux  et  douze  éléphants  ;  car 
Annibal  avait  enfin  réussi  à  persuader  à  Carthage  de  déployer 
en  Sicile  des  forces  imposantes.  Au  bout  de  quelques  jours, 
les  Carthaginois  reprirent  Agrigente ,  et  leur  arrivée  releva 
tellement  le  courage  de  leiurs  partisans,  qu*à  Syracuse  on 
jugea  qu'une  partie  de  la  garnison  était  suffisante  pour  garder 
la  ville,  et  Hippocrate,  en  laissant  le  commandement  à  son 
firère,  sortit  avec  dix  mille  hommes  pom*  se  joindre  à  ses 
alliés.  Mais  Marcelius,  qui  n'avait  pu  arriver  à  temps  pour 
prévenir  l'occupation  d' Agrigente,  tomba  à  Timproviste,  en 
revenant,  sur  les  troupes  d^Hippocrate  à  Acrilla,  et  les  défit 
entièrement.  Il  retint  presser  le  siège  de  Syracuse,  dans  le 
port  de  laquelle  cinquante-cinq  vaisseaux  carthaginois  ve- 
naient d'entrer ,  tandis  qu'une  flotte  romaine  débarquait  à 
Panorme  une  nouvelle  légion ,  tant  les  deux  partis  mettaient 
de  persistance  à  s'arracher  la  Sicile.  Himilcon  ne,  put  em- 
pêcher la  jonction  des  forces  romaines,  et,  n^osant  attaquer 
Marcelius,  il  enleva  plusieurs  places  aux  Romains,  entre 
autres  Morgantium,  où  étaient  leurs  approvisionnements. 
L.  Pinarius,  qui  commandait  la  garnison  d'Enna,  se  dé- 
fiant de  la  fidélité  des  habitants ,  crut  devoir  prévenir  leurs 
mauvais  desseins  en  les  faisant  tous  massacrer  dans  la  place 
publique ,  où  ils  étaient  réunis  pour  une  délibération.  Les 
soldats,  échauffés  au  carnage,  n'épargnèrent  pas  même  les 
femmes,  et  la  ville  fut  livrée  au  pillage.  Marcelius  approuva 
la  conduite  de  Pinarius,  dans  l'idée  que  ce  terrible  exemple 
retiendrait  les  autres  villes;  mais  il  produisit  un  effet  con- 
traire. Cet  acte  de  perfidie  et  de  cruauté  envers  une  ville 
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considérée  comme  sainte  par  les  Siciliens,  excita  dans  toute 
rîle,  au  centre  de  laquelle  elle  est  située ,  une  animosité 
profonde  contre  les  Romains,  et  plusieurs  villes  massacrèrent 
leurs  garnisons. 

Marcellus  était  toujours  devant  Syracuse,  qu'il  ne  réus- 
sissait à  réduire  ni  par  force,  ni  par  famine,  quoique  la  flotte 
carthaginoise  se  fût  retirée  devant  les  fofces  supérieures  des 
Romains.  H  essaya  aussi  de  pratiquer  des  intelligences  dans 
la  ville,  mais  elles  furent  dénoncées  à  Épicyde,  et  quatre- 
vingts  des  premiers  citoyens,  qui  y  avaient  pris  part,  furent 
mis  à  mort. 

Une  circonstance  fortuite  vint  servir  les  projets  de  Mar- 
cellus. Un  général  lacédémonien  nommé  Damippus,  qui 
avait  servi  les  Syracusains  et  qu'ils  envoyaient  en  ambas- 
sade près  de  Phflippe  U  de  Macédoine,  fut  fait  prisonnier 
à  sa  sortie  du  port.  On  traita  de  sa  rançon,  et,  dans  les 
pourparlers  qui  eiurent  lieu  aux  pieds  des  murs ,  Marcellus 
remarqua  qu'une  tour  nommée  Galéagra,  voisine  du  port 
de  Trogilum ,  était  mal  gardée.  Profitant  d'une  nuit  où  les 
Syri^cusairis,  qui  avaient  célébré  la  fête  de  Diane ,  s'étaient 
abandonnés  à  l'ivresse,  il  fit  escalader  la  muraille  de  ce  côté 
et  pénétra  dans  le  quartier  des  Épipoles.  Le  bruit  de  ses 
trompettes  fit  croire  un  instant  que  la  ville  entière  était 
tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Cependant,  grâce  à  l'isole- 
ment des  quartiers,  qui  avaient  chacun  leur  enceinte,  Epi- 
cyde eut  le  temps  de  se  renfermer  dans  l'Achradine  et  dans 
rHe,  qui  étaient  les  parties  les  plus  fortes.  La  citadelle 
d'Euryale,  à  l'extrémité  opposée,  tint  aussi  quelque  temps, 
dans  l'espoir  d'être  secourue  par  Hippocrate  ;  mais  enfin  le 
commandant  capitula. 

On  dit  qu'à  la  vue  de  cette  ville  superbe ,  menacée  d'une 
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destruction  prochaine,  Marceilus  ne  put  retenir  des  larmes 
de  joie  et  de  tristesse,"  et  voulut  essayer  encore  d'amener 
les  Syracusains  à  se  soumettre;  mais  les  transfuges  qui  fai- 
saient partie  de  la  garnison,  s  opposèrent  à  tout  pourparier. 
Quant  aux  quartiers  de  Tycha  et  de  Néapolis,  entre  lesquels 
il  avait  assis  son  nouveau  camp,  les  habitants  étaient  venus 
le  supplier  de  les  épargner.  D  défendit  aux  soldats  d  attenter 
à  la  vie  des  personnes  de  condition  libre;  mais  il  leur  aban- 
donna le  pillage  des  maisons,  et  les  richesses,  fruit  d'une 
longue  prospérité,  furent  la  proie  d*un  seul  jour.  Bomilcar, 
qui  était  dans  le  grand  port  avec  quatre-vingt-cinq  vaisseaux, 
partit  avec  trent-cinq  peur  annoncer  à  Garthage  Tétat  de 
Syracuse.  11  en  ramena  bientôt  cent  vaisseaux.  Vers  le  même 
temps,  Himilcon  et  Hippocrate  arrivèrent  au  secours  de 
la  ville.  Ils  attaquèrent  Tancien  camp  occupé  parCrispinus, 
tandis  qu'Epicyde  faisait  une  sortie  contre  Marceilus,  et 
que  les  vaisseaux  carthaginois  s'approchaient  du  rivage  pour 
empêcher  le  consul  de  secourir  Crispinus.  Mais  sur  tous  ces 
points  les  Romains  repoussèrent  leurs  ennemis  avec  perte. 
Chactm  se  retira  dans  ses  poshions,  et  durant  quelque  temps 
il  ne  lut  rien  tenté  de  part  ni  d'autre. 

Les  chaleurs  de  l'été  développèrent  dans  les  deux  armées 
une  épidémie  semblable  à  celle  qui,  dans  les  sièges  précé- 
dents, avait  aggi'avé  les  fléaux  de  la  guerre.  Les  troupes 
siciliennes  auxiliaires  de  Garthage  se  dérobèrent  à  l'insalu- 
brité des  marais  de  Syracuse  en  se  dispersant  dans  les  places 
voisines;  mais  les  Carthaginois,  qui  n'avaient  pas  les  mêmes 
refuges,  succombèrent  tous,  ainsi  que  leurs  deux  généraux. 
Les  Roniains,  à  l'abri  des  maisons  de  la  ville,  eurent  moins  à 
souffrir.  Cependant  Marceilus  ne  voyait  pas  sans  inquiétude 
son  armée  se  miner,  tandis  qu'il  se  formait,  à  quelque  distance. 
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un  rayon  de  troupes  siciiiennes  accourues  des  diverses  villes 
ennemies  de  Rome.  Bomilcar  était  encore  une  fois  retourné 
chercher  des  secours  à  Carthage.  H  y  exposa  que,  dans  la 
situation  où  étaient  les  Romains ,  il  serait  facile  de  les  bloquer 
dans  la  ville  même  à  moitié  prise  par  eux,  et  il  obtint  pour 
cela  cent  trente  galères  et  sept  cents  bâtiments  de  transport. 
Les  vents  contraires  retinrent  longtemps  cette  flotte  au  cap 
Pachynum.  Épicyde ,  qui  craignait  que  Bomilcar  ne  renon- 
çât à  son  projet,  se  rendit  près  de  lui  pour  le  presser.  De 
son  côté,  Marcellus,  ne  voulant  pas  se  laisser  attaquer  à 
la  fois  par  terre  et  par  mer,  résolut  d'aller  au-devant  de  la 
flotte  carthaginoise,  quoique  avec  des  forces  inégales.  Sa 
vue  inopinée  troubla  tellement  l'amiral  carthaginois,  qu'il 
renvoya  les  vaisseaux  de  charge  à  Carthage,  et  se  retira 
sans  combattre  à  Tarente.  Épicyde,  privé  de  ce  secoiurs, 
alla  attendre  dans  Âgrigente  l'issue  du  siège  de  Syracuse.  Le 
découragement  s'y  répandit  ainsi  que  dans  le  camp  des  Sici- 
liens, et  ils  députèrent  de  concert  vers  Marcellus,  lui  offrant 
de  céder  aux  Romains  tout  ce  qui  avait  fait  le  domaine 
d'Hiéron,  en  laissant  aux  autres  Siciliens  la  liberté  et  l'usage 
de  leurs  lois.  Les  assiégés  avaient  commencé  par  se  défaire 
des  chefs  mercenaires  nommés  Polyclite,  Philistion  et 
Épicydc-Sindon.  Ds  avaient  élu  de  nouveaux  stratèges,  qui 
n'avaient  pas  eu  de  peine  à  persuader  au  peuple  qu'il  était 
temps  de  se  dérober  à  la  famine  en  traitant  avec  les  Ro- 
mains, venus,  disaient-ils,  moins  en  ennemis  qu'en  libéra- 
teurs, pour  les  soustraire  au  joug  des  satellites  d'Ânnibal, 
et  rétablir  l'ancieime  alliance.  Mais ,  tandis  que  la  députation 
de  Syracuse  était  favorablement  accueillie  par  les  Romains, 
un  nouvel  orage  éclatait  dans  cette  malheureuse  ville.  Les 
transfuges  romains,  qui  n'avaient  point  de  pardon  à  espérer, 

24 
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persuadèrent  aux  mercenaires  étrangers  qu'ils  allaient  être 
également  sacrifiés.  Ils  massacrèrent  les  stratèges  nouvelle- 
ment élus,  se  ruèrent  sur  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent, 
et  pillèrent  une  partie  de  la  ville.  Ensuite,  ils  élurent  parmi 
eux  trois  chefs  pour  TÂchradine  et  autant  pour  Tlle.  Dans  le 
nombre  se  trouvait  un  Espagnol  appelé  Méricus,  que  Mar- 
cellus  trouva  moyen  de  gagner  par  Tentremise  d'un  de  ses 
compatriotes,  qui  servait  dans  l'armée  romaine.  Méricus 
promit  de  livrer  une  des  portes  de  l'Ile.  A  l'heure  convenue, 
pendant  que  les  assiégés  repoussaient  une  fausse  attaque 
dirigée  contre  l'Âchradine ,  les  Romains  pénétrèrent  dans  la 
citadelle  sans  rencontrer  de  résistance.  Aussitôt  Marcellus  fit 
sonner  le  signal  de  la  retraite  pour  préserver  l'Âchradine  de 
toutes  les  horreurs  d'une  ville  prise  d'assaut.  Les  habitants 
s'empressèrent  d'ouvrir  leurs  portes  et  de  venir  se  jeter  aux 
pieds  du  vainqueur,  en  le  suppliant  d'épargner  leur  vie  et 
celle  de  leurs  enfants.  Marcellus  leur  accorda  la  vie  sauve, 
et  laissa  même  échapper  les  transfuges  et  les  mercenaires.  Il 
s'occupa  de  mettre  en  sûreté,  pour  l'envoyer  à  Rome,  le  trésor 
des  rois,  qui  ne  répondit  pas  à  l'attente  des  vainqueurs;  mais 
le  butin  que  l'on  fit  dans  la  ville  ne  fut  pas  moins  riche 
que  n'aurait  pu  l'être,  à  cette  époque,  celui  de  Garthage.  Mar- 
cellus réserva  pour  l'ornement  du  triomphe,  qu'il  espérait, 
les  nombreuses  statues  et  les  objets  d'art  qui  décoraient 
les  temples,  sans  en  excepter  les  simulacres  des  dieux,  acte 
encore  sans  exemple  et  qui  ne  fut  pas  généralement  approuvé 
à  Rome.  Au  milieu  des  scènes  sanglantes  que  Marcellus 
n'avait  pu  prévenir  entièrement ,  il  fut  affligé  surtout  de  la 
mort  d'Archimède,  frappé,  dit-on,  par  un  soldat,  auquel  il 
voulait  soustraire  une  sphère  et  quelques  instruments  de 
géométrie.  Marcellus  fît  protéger  les  maisons  des  citoyens 
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qui  avaient  suivi  le  parti  des  Romains  et  épargna ,  autant 
qu'il  put,  Syracuse,  malgré  les  conseils  de  plusieurs  Romains 
qui  voulaient  qu'elle  fôt  incendiée  et  rasée  en  punition 
de  sa  longue  résistance.  Le  siège  avait  duré  plus  de  deux 
ans  y  du  mois  de  septembre  a  1 4  à  l'automne  de  s  i  a ,  l'an 
de  Rome  5&a. 

Quelques  jours  avant  la  prise  de  Syracuse,  T.  Otacilius, 
préteur  de  la  flotte,  fit  une  descente  à  Utique,  où  il  saisit  des 
vaisseaux  chargés  de  blé  qu'il  ramena  à  Syracuse.  Ce  secoiurs 
était  urgent;  car  vainqueurs  et  vaincus  étaient  menacés  de 
mourir  de  faim  *. 

La  chute  de  Syracuse  décida  la  soumission  de  plusieurs 
villes  qui  tenaient  encore  pour  les  Carthaginois.  Cependant, 
Hannon  et  Épicyde,  auxquels  Annibal  avait  adjoint  un 
troisième  général  nommé  Hippocrate  Mutines,  occupaient 
toujours  Agrigente.  Marcellus  remporta  sur  eux  un  avan- 
tage près  du  fleuve  Himéra  ;  mais  il  ne  put  prendre  Agri- 
gente avant  de  quitter  la  Sicile.  Aussi  n'obtint -il  pas  à 
Rome  les  honneurs  du  triomphe,  mais  seulement  l'ovation, 
parce  qu'il  n'avait  pas  terminé  la  guerre  de  Sicile.  Après  son 
départ,  les  Carthaginois  y  avaient  encore  débarqué  huit  mille 
hommes  et  trois  mille  cavaliers  numides ,  qui  ravageaient  tout 
le  territoire  soumis  aux  Romains.  Les  légionnaires,  mé- 
contents de  n'avoir  pas  obtenu  de  retourner  à  Rome  avec 
leur  général,  et  de  ce  qu'on  ne  les  laissait  pas  hiverner  dans 

*  Tile-Live,  XXV,  21  :  tQuod  ni  de  Diodore  qua  retrouvé  M^  Mai 

«tamin  temporesubvenisset^victori-  (1.  XXVI,  ao),  que,  pour  échapper 

cbas  victisque  pariter  pemiciosa  fa-  aux  horreurs  de  la  famine,  beaucoup 

«mes  instabat.  1  Ce  secours,  nécessai-  de  Syracusains  se  firent  passer  pour 

rement  précaire,  dut  être  prompte-  esclaves,  afin  d*être  nourris  par  ceux 

ment  absorbé  par  Tarmée  romaine;  qui  les  achèteraient, 
car  nous  apprenons,  par  un  fragment 
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les  villes,  repoussaient  mollement  ces  attaques;  aussi  Mor- 
gantium,  Hybla,  Macella  et  quelques  autres  citéâ  firent-elles 
défection.  M.  Cornélius  Céthégus  parvint  cependant  à  ré- 
tablir les  affaires  des  Romains;  mais,  jaloux  de  Marcellus, 
il  encouragea  les  plaintes  des  Syracusains ,  qui  envoyèrent 
mie  députation  à  Rome  pour  accuser  leur  vainqueur,  de- 
vant le  sénat ,  davoir  volontairement  ruiné  Syracuse ,  Tan- 
cienne  alliée  du  peuple  romain ,  qu'il  aurait  pu  amener  à 
composition  s  il  avait  bien  voulu  profiter  des  dispositions 
favorables  d'une  partie  des  citoyens. 

Marcellus  venait  dêtre  revêtu  du  consulat,  et  même  la 
province  de  Sicile  lui  était  échue  en  partage.  Les  Siciliens 
ayant  manifesté  un  grand  effroi  de  son  courroux,  il  consentit 
à  permuter  avec  son  collègue  Laevinus,  se  justifia  avec  au- 
tant de  dignité  que  de  modération ,  et  reçut  l'approbation 
du  sénat,  qui  recommanda  cependant  de  réparer  autant 
que  possible  les  malheurs  des  Syracusains.  Ces  derniers 
s'excusèrent  près  de  Marcellus,  et  lui  décernèrent,  ainsi 
qu'à  sa  postérité,  les  plus  grands  honneurs.  Lœvinus  se 
rendit  en  Sicile,  dont  il  chassa  définitivement  les  Cartha- 
ginois. Agrigente  lui  fut  livrée  par  la  défection  de  Mutines; 
la  ville  fut  pillée ,  et  toute  la  population ,  vendue  sans  dis- 
tinction. A  cette  nouvelle ,  vingt  villes  ouvrirent  leurs  portes, 
six  furent  prises  de  force,  quarante  se  soumirent  à  des 
conditions  diverses.  Les  droits  des  cités  siciliennes  furent 
ré^és  selon  la  manière  dont  elles  s'étaient  conduites  envers 
les  Romains.  Celles  qui  leur  étaient  restées  fidèles,  comme 
Messine  et  Tauroménium ,  furent  toujoius  traitées  comme 
villes  confédérées;  poxu*  celles  qui  avaient  été  conquises  de 
vive  force,  leur  territoire  avait  été  confisqué;  mais  les  Ro- 
mains le  leur  rendirent.  Il  était  affermé  par  les  censeurs. 
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Enfin ,  le  plus  grand  nombre  continuèrent  à  être  régies  par 
leurs  anciennes  lois ,  notamment  par  la  loi  d^Hiéron  sur  la 
perception  de  la  dîme.  Laevinus,  qui  avait  terminé  la  guerre 
de  Sicile,  en  éloigna  tous  ceux  qui  auraient  pu  y  troubler 
encore  la  paix,  et  les  Romains  s'appliquèrent  à  y  ranimer 
Tagriculture.  Grâce  à  sa  fertilité,  elle  se  couvrit  de  nouveau 
de  moissons,  et  devînt  le  grenier  de  Rome.  Mais  les  villes 
grecques  ne  reprirent  nulle  importance  politique.  Aucune 
de  celles  dont  nous  avons  rapporté  la  fondation  n*avait, 
dans  les  cinq  siècles  dont  nous  venons  de  parcourir  This- 
toire,  échappé  aux  ravages  de  la  guerre,  soit  par  la  main 
des  Grecs  eux-mêmes,  soit  par  les  Carthaginois,  soit  enfin 
par  les  Romains.  Messine  et  Tauroménium ,  qui  s'élevaient 
sur  l'emplacement  de  Zancle  et  de  l'antique  Naxos,.  eurent 
encore  assez  d'importance  sous  les  Romains,  ainsi  que  Ga- 
tane;  mais  elles  n'étaient  plus  occupées  par  les  descen- 
dants des  premiers  colons  ^  Panorme,  Lilybée,  Ségeste, 
que  l'on  ne  peut  considérer  conune  appartenant  à  la  Grèce, 
quoique  son  influence  y  eût  pénétré,  devinrent  assez  flo- 
rissantes. Mais  Himéra,  Sélînonte,  Gela,  Mégares,  Eubée, 
Callipolîs,  ne  se  relevèrent  pas  de  leurs  ruines  \  Syracuse, 
resserrée  par  Auguste  dans  des  limites  plus  en  rapport 
avec  sa  faible  population,  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  les 
traces  de  sa  grandeur  passée.  La  race  grecque,  à  laquelle 
son  génie  particulier  a  donné  la  force  de  résister  à  tant 
de  révolutions  sur  sa  terre  natale ,  s'est  éteinte  en  Sicile , 
ou  s'est  confondue  avec  la  population  indigène,  qu'elle 
avait  dominée,  mais  qui  avait  dans  le  sol  de  ces  racines 

*  Strab.  VI,3:0/x«iTai^^*a»(i5fi^  »  Straboo,  1.  VI.   —  Pausanias, 

'Ké'ktt  (Meaai^imy  (AoXXov  êèiilliaTdpri'         V,  2 3. 
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profondes  que  les  colonies  étrangères  parviennent  raremait 
à  y  étendre.  Les  monuments  des  arts  dont  la  Sicile  avait  été 
décorée  par  les  Grecs  lui  furent  ravis  par  ses  conquérants, 
et  ne  se  reproduisirent  pas.  Le  goût  des  lettres  s'y  perpétua 
plus  longtemps,  et  fit  naître  encore,  depuis  la  conquête  ro- 
maine, quelques  poètes,  quelques  historiens,  entre  lesquels 
i)  nous  suffit  de  citer  Diodore ,  qui,  dans  sa  Bibliothèque,  a 
consacré  une  large  place  à  l'histoire  de  sa  malheureuse  patrie. 
Tel  fut,  autant  que  les  lacunes  des  historiens  anciens 
nous  ont  permis  de  le  rétablir,  renchaînement  des  événe- 
ments en  Sicile ,  depuis  l'arrivée  des  colonies  grecques  jus- 
qu'à leur  soumission  aux  Romains.  Jusqu'ici  nous  n'avons 
cherché  qu'à  constater  des  faits.  Pour  en  connaître  les 
causes,  nous  devons  nous  eflbrcer  de  pénétrer  davantage 
dans  quelques  parties  de  l'organisation  de  cette  antique  so- 
ciété. C'est  ce  que  nous  ferons  dans  la  troisième  partie  de 
ce  livre,  après  avoir  résumé  cette  seconde  partie  dans  la 
table  chronologique  suivante. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


Les  Grecs  n  ont  eu  que  fort  tard  Tidée  de  marquer 
la  succession  des  événements  d'après  une  ère  chronolo- 
gique commune  aux  diverses  villes.  Les  plus  anciens  his- 
toriens n'indiquent  les  dates  que  d'après  le  nombre  des 
générations  ou  la  série  des  règnes ,  des  sacerdoces  ou  des 
magistratures,  quelquefois  d'après  le  nombre  d'années  écou- 
lées à  partir  de  quelque  événement  mémorable,  comme  la 
guerre  de  Troie  et  le  retour  des  Héraclides.  Les  historiens 
qui  ont  voulu  fixer,  d'une  manière  plus  précise,  ces  anciennes 
époques,  ont  suivi  divers  systèmes  dans  l'évaluation  des  gé- 
nérations ou  la  réduction  en  années  solaires  des  années  lu- 
naires anciennement  en  usage.  B  en  résulte  entre  leiu's 
calculs  des  difiFérences  de  près  d'un  siècle  pour  les  faits 
primitifs,  tels  que  la  guerre  de  Troie  et  le  retour  des  Hé- 
raclides, différences  qui  se  font  plus  ou  moins  sentir  sur 
les  événements  siibséquents  rapportés  à  ceux-ci.  La  date 
de  1270  avant  J.  C.  qui  paraît  résulter  des  données  d'Hé- 
rodote sur  la  prise  de  Troie ,  a  été  adoptée  par  le  plus  grand 
nombre  des  modernes ,  à  cause  de  la  grande  réputation  du 
père  de  l'histoire  et  des  savants  travaux  de  ses  interprètes 
modernes,  et  surtout  de  Larcher.  Cependant,  les  calculs 
d'Ératosthène,  suivis  par  Apollodore,  qui  plaçaient  la  prise 
de  Troie  en  i  i8A,  étaient  plus  généralement  admis  dgns 
l'antiquité.  Es  s'accordaient  à  peu  près  avec  ceux  d'Éphore , 
qui,  im  des  premiers,  avait  embrassé  l'histoire  universelle 
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dans  son  ouvrage.  Dîodore  de  Sicile,  Denys  d'Halicarnasse, 
Scymnus  de  Ghios,  les  avaient  adoptés  aussi.  Sans  pré- 
tendre décider  de  Texactitude  de  cette  date,  nous  croyons 
devoir  nous  ranger  à  ces  autorités ,  attendu  surtout  que  la 
plus  grande  partie  des  faits  anciens  nous  a  été  transmise 
par  ces  auteurs,  qu*ils  ont  été  suivis  par  les  cbronologistes 
Eusèbe  et  George  le  Syncelle,  et  que  Ton  ne  saurait  leur  ap- 
pliquer la  chronologie  d'Hérodote  sans  s'exposer  à  tomber 
dans  des  contradictions  fréquentes. 

Avant  Avant 

U  i**  olympiada.       J.   G. 

Passage  des  Sicules  en  Sicile,  quatre-vingts  ou 

cent  ans  avant  la  guerre  de  Troie. 
494         1270.   •  Prise  de  Troie,  d'après  Hérodote'. 
432.         1207.   *  Prise  de  Troie,  d'après  le  marbre  de  Paros. 
427.         1203.   *  Mort  de  Minos  en  Sicile,  selon  Eusèbe. 
408.         1184.   Prise  de  Troie,  selon  Ératosthène,  Apollodore, 

Diodore,  etc. 
405.         1181.    '  Prise  de  Troie,  selon  Eusèbe. 
395.         1171.    *  Prise  de  Troie,  selon  Sosibius  et  Éphore. 
328.         1104.    Retour  des  Héraclides,  selon  Ératosthène. 
314.         1090.    '  Retour  des  Héraclides,  selon  Éphore. 
298.         1074    Alétès  I*',  roi  de  Corinthe  ^ 
277.         1053.   Fondation  de  Cumes,  en  Opicie,  par  les  Chalci- 

diens ,  cent  trente  et  un  ans  après  la  prise  de 

Troie. 
36.  812.    Fondation  de  Rhégium  par  des  Chalcidiens  et 

des  Messéniens  de  Maciste. 

'  Nous  avons  marqué  dun  asté-  Diodore  (1.  VII)  qui  contient  la  suc- 
risque  les  dates  que  nous  n'adoptons  cession  des  rois  de  Corinthe.  Il  dit  dV 
pas.  bord  que ,  du  retour  des  Héraclides  à 

■  Eusèbe ,  1. 1 ,  34 ,  p.  1 63 ,  éd.  de  la  tyrannie  de  Cypsélus ,  il  s'est  écoulé 

Milan,  i8i8,  et  George  le  Syncelle,  quatre  cent  quarante^ept  ans;  puis 

nous  ont  conservé  un  fragment  de  il  nomme  douze  rois  dont  les  règnes 
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Victoire  de  Corœbus.  —  *  Commencement  des 
prytanes  annuels  à  Corinthe,  selon  Eusèbe. 
Fondât,  de  Syrac.  d'après  le  marbre  de  Paros. 

Automène ,  denuer  roi  de  Corinthe. 

Établissement  des  prytanes  annuels  de  la  famille 
des  Bacchiades,  à  Corinthe. 
Fondation  de  Naxos,  selon  Eusèbe. 
Fondation  de  Syracuse,  selon  Heyne  et  la  jdu- 
part  des  chronologîstes  modernes. 

Fondation  de  Naxos  en  Sicile,  selon  nos  calculs. 

Fondation  de  Syracuse ,  selon  Eusèbe,  date  adop- 
tée par  nous. 

Fondation  de  Catane,  de  Léontini  et  de  Zancle. 

Fondation  de  Mégares. 

Fondation  de  Gela,  selon  Eusèbe,  quarante-cinq 
ans  après  Syracuse. 

Fondation  d* Acres  et  d*Enna,  soixante  et  dix  ans 
après  Syracuse. 

additionnés  donnent  trois  cent  vingt-        plètent  les  quatre  cent  quarante-sept 


OlyapUdM. 

Av.  J.  ( 

01.  M. 

776. 

V.3. 

758. 

VIII. 

748. 

VIII,  2. 

747. 

XI. 

736. 

—  2. 

735. 

—  3. 

734. 

—  A. 

733. 

XIII. 

728. 

2. 

727. 

XZIII. 

688. 

XXIX,  2.    663. 


sept,  et  il  ajoute  qu*ensuite  les  Bac- 
chiades  gouvernèrent  Corinthe  pen- 
dant quatre-vingt-dix  ans.  Ces  deux 
sommes  réunies  ne  forment  que 
quatre  cent  dix-sept  ans  au  lieu  de 
quatre  cent  quarante-sept.  Mais  M. 
Raoul-Rochette  (HUt,  des  coL  gr. 
t.  m,  p.  38)  a  montré  qu'ÂIétès  ne 
monta  pas  sur  le  trône  de  Corinthe 
immédiatement  après  le  retour  des 
Héraciides.  Cela  est  établi  par  un 
passage  de  Didyme,  cité  par  le  scho- 
iiaste  de  Pindare,  01  XIII,  v.  17  : 
Aiêvitos  êé  (p^Gt  tèp  AXrfrï?»  (til  olxi- 
artiP  Tifs  Kopivdov  yeyovévtu,  êXkà  jSo- 
aîkéa  iiti  rptoHOf/l^  (terà  rffp  rûv  Aa>- 
ptéùfv  d^^p*  Ces  trente  années ,  qui 
précédèrent  Télection  d'Alélès,  com- 


indiquées  par  Diodore.  Quant  à  £a- 
sèbe ,  qui  place  ce  roi  inmiédiatement 
après  le  retour  des  Héradides,  il  a 
été  obligé  d'attrihuer  cent  vingt  ans, 
au  lien  de  quatre-vingt-dix,  aux  pry- 
tanes annuels.  Les  cbronologistes 
modernes,  comme  Schœli,  qui  font 
remonter  le  retour  des  Héraciides 
jusqu*en  1 190,  donnent,  par  suite,  à 
l'aristocratie  des  Bacchiades  une  du- 
rée très-peu  probable.  D'après  le  sys- 
tème que  nous  avons  adopté,  les  colo- 
nies d'Ârchias  et  de  Cbersicrate,  tous 
deux  de  la  famille  des  Bacchiades, 
tombent  dans  les  années  qui  sui- 
virent labolition  de  la  royauté  k 
Corinthe,  et  qui  durent  être  encore 
fort  agitées. 
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OljnpUdu. 

A«.  J.  C 

XXXII,  2. 

651. 

4. 

649. 

XXXIII. 

648. 

XXXIV,  2. 

643. 

XXXTIII. 

628. 

2. 

627. 

XLII,  4. 

609. 

XLIII. 

608. 

XLV,  3. 

598. 

XLIX,2. 

583. 

3. 

582. 

L. 

580. 

—  3. 

578. 

LU,    3. 

570. 

LV,  3. 

558. 

LVI. 

556. 

—  3. 

554. 

—  4. 

553. 

LVIl. 

552. 

LX. 

540. 

—  2. 

539. 

—  4. 

537. 

LXI. 

536. 

LXIIl. 

528. 

LXVI. 

516. 

(.XVII,  3. 

510. 

l.XVIII 


508. 


Fondadon  de  Sélinonte ,  d'après  Diodore. 

Fondation  d'Himéra,  d'après  Diodore. 

Lygdamis  de  Syracuse,  rainqueur  k  Olympie. 

Fondation  de  Casmènes ,  vingt  ans  après  Acres. 

Fondation  de  Lipara,  selon  Eusèbe. 

Fondation  de  SéKnonie,  cent  ans  après  cdle  de 
Mégares. 

Panaetius ,  premier  tyran  en  Sicile ,  selon  Eusèbe. 

Stésichore  florissait,  selon  Eusèbe. 

Fondation  de  Camarina,  selon  Eusèbe. 

Naissance  de  Pytbagore ,  selon  Antilochus. 
Fondation  d'Agrigente,  selon  Heyne. 

Fondation d'Agrigente,  cent  Luit  ans  après  Gâa. 
—  Guerre  entre  Egeste  et  Sélinonte. 

Colonie  de  Pentathlus  de  Cnide  k  Lipara. 

Phalaris  règne  seize  ans  à  Agrigente,  selon  Eu- 
sèbe et  Suidas. 

Mort  de  Stésichore,  selon  Eusèbe. 

Xénophane  de  Colophon ,  selon  Eusèbe. 

Fin  de  la  tyrannie  de  Phalaris. 

Alcamène,  successeur  de  Phalaris  à  Agrigente. 

Destruction  de  Camarina,  quarante-six  ans  après 
sa  fondation. 

Naissance  d'Epicharme ,  d'après  M.  Grysar. 

Arrivée  d'Élothalès,  père  d'Ëpicharme,  en  Sicile, 
selon  le  même. 

Xénophane  florissait. 

Conquête  d'une  partie  de  la  Sicile  par  les  Car- 
thaginois, sous  les  ordres  de  Malchus. 

Parménide  de  Camarina,  vainqueur  à  Olympie. 

Ischyrus  d'Himéra ,  vainqueur  à  Olympie. 

Destruction  de  Sybaris.  —  Premier  traité  entre 
les  Romains  et  les  Carthaginois ,  d'après  Po- 
lybe. 

Doriée,  fils  d'Anaxandridc,  roi  de  Sparte,  fonde 
une  colonie  en  Sicile. 
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(Hjmpixlw. 

A».  J.  C. 

LXVIll,  2. 

507. 

LXIX. 

504. 

LXX.2. 

499. 

3. 

498. 

LXXI. 


3. 

4. 


LXXII. 


2. 
4. 


LXXIII. 


HXVJ. 


496. 

494. 
493. 


492. 

491. 
489. 

488. 


2. 

487. 

4. 

485. 

LXXIV. 

484. 

2. 

483 

LXXV. 

480. 

2. 

479. 

3. 

478. 

47&. 


Euryléon  8*empare  de  Minoa ,  renverse  Py  thagore , 
tyran  de  Sélinonte. 

Cynœthus,  rhapsode  homérique  à  Syracuse. 

Mort  de  Pythagore ,  selon  Eusèbe. 

Cléandre,  tyran  de  Gela,  tué  par  SabiUe.  Hippo- 
crate,  son  frère,  lui  succède. 

Empédocle  d^Agrigente,  grand -père  du  philo- 
sophe, vainqueur  à  Olyippie. 

Colonie  des  Samiens  à  Zancle. 

Victoire  d*Hippocrate  siu*  les  Syracusains.  — 
Siège  de  Syracuse.  —  Anaxilas  s*empare  du 
pouvoir  à  Zancle. 

Les  Syracusains  cèdent  Camarina  aux  Géléens. 
—  Mort  d'Hippocrate. 

Gélon  s'empare  du  pouvoir  à  Gela. 

Stésichore  d*Himéra  (troisième  du  nom)  vient 
eh  Grèce ,  selon  le  marhre  de  Paros.. 

Gélon,  vainqueur  à  Olympie.  -^  Astylus,  vain- 
queur à  Olympie.  —  Théron,  roi  d*Agrigente, 
Pylhagore  de  Rhégium,  statuaire. 

Epicharme,  philosophe  et  poète.  —  Dinoloque 
d'Agrigente,  poêle. 

Gélon  s'empare  de  Syracuse,  cède  Gela  à  Hiéron. 

Astylus  de  Syracuse ,  vainqueur  à  Olympie  pour 
la  deuxième  fois. 

Gélon  transporte  à  Syracuse  une  partie  des  Gé- 
léens et  des  Camarinéens. 

Victoire  de  Gélon  et  de  Théron  sur  Hamilcar  et 
les  Carthaginois.  -^  Astylus ,  olympionique 
pour  Ja  troisième  fois. 

Éruption  de  TiEtna,  selon  le  madbre  de  Paros. 

Mort  de  Gélon  après  sept  ans  de  règne  à  Syra- 
cuse, selon  Diodore.  —  Hiéron  lui  succède. 

Hiéron  fonde ^tna. — PolyzélusépouseDémarète. 
— Mort  d' Anaxilas.  —  Régence  de  Micythus. — 
Théron  établit  de  nouveaux  colons  à  Himéra,. 
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OljmpiadM. 

Ar.  J.  C 

LXXVII. 

472. 

LXXVII.   3. 

470. 

LXXTIII. 

468. 

2. 

467. 

LXXIX. 


I.XUIV. 


466. 


464. 


-           o. 
LXXX,  3. 

4U2 

458 

LXXXI. 

456 

3. 

454. 

h 

453. 

LXXXI  1. 

452. 

2. 

451 

3. 

450. 

LXXXIII. 

448. 

LXXXUI ,  2. 

447. 

44(1. 


Mort  de  Théron  après  seixe  ans  de  règne.  — 

Thrasydée  lui  succède.  La  démocratie  rétablie 

à  Agrigente.  —  Ei^otélès,  olympionique. 
Victoire  navale  d'Hiéron  sur  les  Tyrrhéniens. 
Agésias  de  Syracuse,  olympionique. 
Mort  d*Hiéron  à  Catane ,  après  onze  ans  de  règne. 

Micythus  remet  le  pouvoir  aux  fils  d'Anaxilas. 
Thrasybule  expulsé  de  Syracuse  après  un  an  de 

règne.  Rétablissement  de  la  démocratie.  — 

Mort  d'Eschyle. 
Guerre  civile  à  Syracuse.  —  Les   Anaxilaîdes 

chassés  de  Rhégium.  —  Démophile  d*Himéra, 

peintre.  —  Corax,  rhéteur. 
Les  iEtnéens,  établis  à  Catane  par  Hiéron,  en 

sont  expulsés.  —  Les  mercenaires  étrangers 

s*établîssent  à  Messine. 
Ducétius  fonde  Menœnum  et  prend  Morgandne. 
Des  Messéniens  d*Ithome  se  réfugient  à  Messine. 
Troubles  à  Syracuse.  —  Tyrannion  aspire  à  la 

royauté.  —  Guerre  entre  les  Eges tains  et  les 

Lilybéens. 
Guerre  des  Syracusains  contre  les  Tyrrhéniens. 

—  Ducétius  fonde  Palici. 

Le  pétalisme  établi  à  Syracuse.  —  Psaumis  de 

Camarina ,  vainqueur  au  quadrige  olympique. 

Bolcon,  général  syracusain,  condamné  à  mort. 

—  Ducétius  prend  ^tna  et  Motyon. 

Les  Agrigentins  reprennent  Motyon.  —  Ducé- 
tius. vaincu,  se  réfugie  à  Syracuse,  et  de  là  à 
Corinthe. 

Crisson  d'Himéra,  olympionique. 

Ducétius  revient  en  Sicile  fonder  Calé-Acté.  — 
Fondation  de  Thurium  dans  la  Grande-Grèce. 

Crisson ,  vainqueur  à  Olympie  pour  la  deuxième 
fois.  —  Acron  d'Agrigente.  —  Pausanias  de 
Gela,  médecin. 
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Olympiade*.       Av.  J.  C. 

Lxxxiv,  2.      443. 


LXXXV. 


—  2. 

—  3. 


XCII. 


2. 
3. 


440. 


2.  439. 

Lxxxvi,4.  433. 

Lxxxviii.  428. 
2.  427. 


3.  426. 

4.  425. 

Lxxxix.  424. 

-  2.  423. 
xc.  420. 
xci.  416. 


415. 
414. 
413. 


412. 
411. 
410. 


4.  409. 


Le  sénat  des  Mille,  à  Agrigente,  aboli  par  Em- 
pédode  (selon  0.  MûUer). 

Destruction  de  Trinacria  par  les  Syracusains.  — 
Mort  de  Ducétius.  —  Crisson,  vainqueur  à 
Olympie  pour  la  troisième  fois. 

Camarina  ravagée  (selon  le  scholiaste  de  Pindare). 

Traité  d'alliance  entre  Athènes  et  Rhégium,  gravé 
sur  marbre. 

Symmachus  de  Messine,  olympionique. 

Guerre  de  Syracuse  contre  Léontini.  —  Gorgias 
de  Léontini,  ambassadeur  à  Athènes. — Polus 
d' Agrigente.  —  Tisias  de  Syracuse.  —  Héro- 
dicus,  médecin. 

Première  expédition  des  Athéniens  contre  Syra- 
cuse. —  Eruption  de  r^Etna. 

Les  Athéniens  s'emparent  de  Messine  ;  ils  battent 
la  flotte  de  Syracuse. 

Paix  entre  toutes  les  viUes  de  Sicile.  —  Antio- 
chus  de  Syracuse  publie  son  histoire. 

Sophron  de  Syracuse,  mimographe. 

Hyperbius  de  Syrac.  vainqueur  au  stade  dymp. 

Exœnetus  d' Agrigente ,  vainqueur  au  stade  olym- 
pique. —  Guerre  entre  Egeste  et  Sélinonte, 
alliée  de  Syracuse. 

Expédition  des  Athéniens  en  Sicile  sous  les  or- 
dres de  Nicias,  Alcibiade  et  Lamachus. 

Nicias  assiège  Syracuse.  Elle  est  secourue  par 
GyUppe  de  Sparte. 

Arrivée  d'une  deuxième  flotte  athénienne.  — 
Éclipse  de  lune  le  27  août.  Retraite  des  Athé- 
niens; leur  défaite. 

Exœnetus  d* Agrigente,  olympionique. 

Législation  de  Dioclès. 

Escadre  syracusaine  à  Gyzique,  en  Asie,  brûlée 
par  les  Athéniens. 

Destruction  d'Himéra  et  de  SéUnonte  par  les  Car- 
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(NympiadM. 

Av.  J.  C 

cm. 

408. 

2. 

407. 

3. 

406. 

4. 

405. 

CIV. 

404. 

2. 

403. 

3. 

402. 

xcv. 

—  2. 

—  3. 

—  4. 

XCVI. 


2. 


ZCVII. 


401. 

400. 
399. 

398. 

397. 
396. 


395. 


3. 

394. 

4. 

393. 

392. 

2. 

391. 

•  3. 

390. 

thaginois,  sous  les  ordres  d'Ânnibal  rAnden. 

Rétablissement  de  Sélinonte  par  Hermocrate. 
— Tentative  de  ce  général  contre  Syracuse; 
sa  mort. 

Denys,  tyran  de  Syracuse,  et  mort  d'Euripide, 
selon  le  marbre  de  Paros. 

Denys ,  élu  général  en  chef  à  Syracuse.  —  Prise 
d'Agrigenie  par  Imilcon. 

Denys  marche  au  secours  de  Gela.  Cette  ville  est 
prise  et  détruite  par  les  Garthaginob. 

Révolte  contre  Denys  comprimée.  —  Aristus  le 
Spartiate  à  Syracuse.  — Meurtre  de  Nicotélès. 

Denys  détruit  les  villes  chalcidiennes  Naxos, 
Léontini. 

Denys  fortiOe  les  Epipoles.  —  Arcbonîdès  fonde 
Alaesa.  —  Télestès  de  Sélinonte  remporte  le 
prix  de  poésie  à  Athènes. 

Denys  prend  à  sa  solde  des  Messéniens  du  Pé- 
loponnèse. 

Fondation  d*Adranum. 

Grands  préparatifs  de  Denys  contre  les  Cartha- 
ginois. 

Denys  épouse,  le  même  jour,  Doris  et  Aristo- 
maché. 

Guerre  contre  les  Carthaginois. 

Les  Carthaginois  prennent  Messine.  —  Éruption 
de  TiEtna.  —  Bataille  navale  perdue  par  les 
Syracusains. 

Siège  de  Syracuse  par  les  Carthaginois;  peste 
dans  leur  camp  ;  leur  défaite. 

Siège  de  Tauroménium  par  Denys. 

Siège  de  Rhégium  par  Denys.  —  Trêve  d'un  an. 

Traité  de  paix  entre  Denys  et  les  Carthaginois. 

Victoire  navale  de  Denys  sur  les  Italiotes. — Dis- 
grâce de  Leptine ,  frère  de  Denys. 

Denys,  vainqueur,  accorde  la  paix  aux  Italiotes. 
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01ympUd« 
XCVII,  4. 

XGVIII. 


XCIX. 


cm. 


CVI. 


—  3. 


Ay.  j.  c. 
389. 

388. 


2. 

387. 

3. 

386. 

4. 

385. 

384. 


383. 


Cl.  3. 

374. 

cii ,  2. 

371. 

—  4. 

369, 

368. 


av. 

364. 

—  4. 

361. 

cv. 

360. 

—  2. 

359. 

—  3. 

358, 

—  4. 

357. 

356. 


354. 


Denys  preod  Caulonia,  et  en  transporte  les  ha> 
Intants  à  Syracuse. 

Denys  envoie  des  chars  à  Olympie.  —  Premier 
voyage  de  Platon  en  Sicile? 

Prise  de  Rhégium  par  Denys. 

Exil  de  PhUistus  et  de  Leptine. 

Fondation  de  Lyssus  par  les  Syracusaîns.  — 
Denys  envoie  deux  mille  hommes  au  secours 
d* Alcétas ,  en  Illyrie. 

Guerre  des  Syracusaîns  contre  les  Tyrrhéniens. 
—  Denys  pille  le  temple  d'Agylla.  —  Dicon , 
olympionique. 

Guerre  contre  les  Carthaginois  ;  victoire  des  Grecs  ; 
leur  défaite.  Mort  de  Leptine.  —  Traité  de 
paix. 

Neuf  galères  syracusaines  prises  par  Iphicrate. 
Mort  de  Denys  TAncien,  selon  Ëusèhe. 

Ambassadeurs  de  Denys  à  Athènes.  Décret  des 
Athéniens  en  Thonneur  de  Denys.  Il  envoie 
deux  mille  Celtes  en  Grèce. 

Quatrième  guerre  de  Denys  contre  les  Cartha- 
ginois. Mort  de  Denys  T Ancien.  Denys  le  Jeune 
lui  succède. 

Deuxième  voyage  de  Platon  à  Syracuse? 

Troisième  voyage  de  Platon  en  Sicile. 

EcUpse  de  soleil  le  i"  mai,  peut-être  celle  qui 
fut  prédite  par  Hélicon  de  Cyzique. 

Dion  prépare  son  expédition  contre  Syracuse. 

Andromachusrétabtitles  Naxiens  àTauroménium . 
Éclipse  de  soleil  le  29  février.  (Selon  quelques 
auteurs,  celle  qui  fut  prédite  par  Hélicon.) 

Expédition  de  Philistus  contre  Léontini.  —  Ba- 
taille navale.  —  Mort  de  Philistus.  —  Denys 
quitte  Syracuse. 

Assassinat  de  Dion.  —  Callippe  d*Athènes  gou- 
verne Syracuse  pendant  treize  mois. 
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OljnpUdn. 

A..  S.  C. 

CVI,    4. 

353. 

CVII. 

352. 

CVIII. 

348. 

3. 

346. 

4. 

345. 

CIX. 

344. 

—  3. 

342. 

ex. 

340. 

—  2. 

339. 

—  4. 

337. 

CXII. 

332. 

CXIII. 

328. 

cxv,  2. 

319. 

3. 

318. 

4. 

317- 

CXVI. 

316. 

2. 

315. 

3. 

314. 

CXVII. 

312. 

Tentative  infiructueuse  des  parents  de  Dion  pour 
ressaisir  le  pouroir. 

Hipparinus,  fils  de  Denys  l'Ancien,  tyran  de 
Syracuse,  selon  Eusèbe. 

Deuxième  traité  entre  Rome  et  Carthage,  d'après 
Polybe. 

Nysœus»  fils  de  Denys  l'Ancien,  gouverne  Syra- 
cuse. —  Denys  le  Jeune  rentre  à  Syracuse. 

Expédition  de  Timoléon  en  Sicile. 

Denys  abdique  et  se  retire  à  G>rinthe. 

Guerre  de  Timoléon  contre  les  Carthaginois. 

Victoire  de  Timoléon  sur  les  Carthaginois. 

Syracuse  repeuplée  de  nouveaux  colons.  — Agri- 
gente.  Gela,  Agyrîs,  reçoivent  de  nouveaux 
colons.  —  Ménécrate  de  Syracuse,  médecin. 

Timoléon  se  retire  des  affaires.  —  Mort  de  Sosi- 
clès  de  Syracuse,  poète  tragiqpe. 

Guerre  des  Syracusains,  sous  les  ordres  de  Da- 
mas ,  contre  Agrigente. 

Vers  ce  temps  florissaient  Philistide  de  Syracuse, 
Cléon  de  Sicile,  compagnon  d'Alexandre.  — 
Silanion,  statuaire. 

Autorité  d'Héraclide  et  de  Sosistrate  à  Syracuse. 
Expédition  en  Italie.  Exil  d'Agathocle. 

Sosistrate  banni  de  Syracuse.  —  Retour  d'Aga- 
thocle. 

Acestoridès  de  Corinthe,  stratège  de  Syracuse, 
bannit  Agathocle. 

Agathocle  s*empare  du  pouvoir  k  Syracuse.  Les 
Sicéliotes  concourent  au  rétablissement  de 
Thèbes  eu  Béotie. 

Agathode  assiège  Messine ,  prend  Mylae.  Acrota- 
tus  de  Sparte  à  Agrigente. 

Traité  de  paix  entre  Agathocle  et  les  Cardiagi- 
nois. 

Agathocle  occupe  Messine.  —  Guerre  contre  Di- 
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OlympiadM.  Av.  J.  G. 

CXVII,   2.  311. 

3.  310. 

4.  309. 

Gxviii.  308. 

2.  307. 


Docrate  et  les  émigrés  syracusains. — Monime 

de  Syracuse ,  phflosophe. 
Défaite  d* Agathocie ,  par  Hamilcar,  près  du  fleure 

Himéra. 
Expédition  d*Agathocle  en  Afrique.  —  Eclipse  de 

soleil. 
Hamilcar  est  vaincu  et  fait  prisonnier  k  Syracuse. 
Meurtre  d*OpheUas  par  Agathocle.  —  Xénodocus 

d'Agrigente  ,  vaincu  par  Leptine.  —  Retour 

d' Agathocle  en  Sicile. 
Agathocle  passe  une  deuxième  fois  en  Afrique. 

—  Revers. — Mort  de  ses  fils. — Retour  en  Si- 
cile. —  n  détruit  Egeste. 

3.         306.    Traité  de  paix  avec  Carthage. 

k,        305.    Bataille  de  Torgium.  —  Soumission  de  Dino- 

crate.  —  Naissance  d'Hiéron  U. 
cxx.  300.    Expédition  d*Agathode  contre  Corcyre. —  Tima- 

goras  de  Gela,  philosophe,  florissait. 

2.  299.    Agathocle  prend  Crotone. 

4.  297.    Lanassa,  fille  d* Agathocle,  épouse  Pyrrhus. 

296.    Prise  d*Hipponium  par  Agathocle. 
294.    Lanassa  quitte  Pyrrhus  pour  Démétrius  Polior- 
cète. 

292.    Dicéarque  de  Messine,  philosophe,  florissait. — 
Antander,  firère  d*Agathode ,  historien. 
2.         291.    Mission  d'Agalhode  le  Jeune  près  de  Démétrius 

Poliorcète. 
4.        289.    Mort  d'Agatliocle.  Révolution  k  Syracuse.  — 
Msnon  d*yEgeste. 
288.    Hicétas,  stratège  de  Syracuse. 

2.         287.    Les  Syracusains ,  battus  par  les  Carthaginob.  — 

Callias  de  Syracuse,  historien. 

3.         286.    Phintias,  tyran  d'Agrigente.  — Naissance  d'Ar- 

chimède. 

•* 4.         285.    Les  Mamertins  s'emparent  de  Messine. 

cxxiv.  284.    Phintias  fonde  une  viUe  de  son  nomet  démolit  Gela. 

a5 


CXXI. 


CXXII. 


CXXIII. 
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Oiympiadtt. 
CXXIV,    4. 
CZXV. 

3. 

—  k. 

GXXVI,  2. 
CXXVII,   4. 

cxxviii,   2. 
3. 


GXXIX. 


li. 


cxja. 


2. 
3. 
2. 
3. 


CXXXI. 


2. 
3. 


GXXXII. 

3. 

4. 

cxxxiii,2. 


At.  J.  C. 

281. 
280. 
279. 
278. 

277. 

275. 

269. 
267. 
266. 

265. 
264. 

263. 

262. 
260. 
259. 

258. 

257. 
256. 

255. 
254. 
t52. 
250. 

249. 

247. 


Phintias,  raincu  par  Hioétas. 

Fin  da  gouyernemeni  d*Hicétas. 

Thyimion  et  Sostrate  se  partagent  Syracuse. 

Troisième  traité  entre  Rome  et  Carthage,  à  Toc- 
casion  de  l'expédition  de  Pyrrhus. 

Pyrrhus  passe  en  Sicile  et  la  soumet  tout  entière, 
k  Texception  de  lilybée. 

Pyrrhus  abandonne  la  Sicile.  —  Hiéron  II  prend 
le  pouvoir,  selon  Pausanias. 

Artémidore  et  Hiéron  élus  stratèges. 

Victoire  d*Hiéron  sur  les  Mamertins. 

Annibal  occupe  une  partie  de  Messine.  —  Nais- 
sance de  Gélon  II. 

Hiéron  prend  le  titre  de  roi. 

Les  Romains  passent  en  Sicile  et  occupmit  Mes- 
sine. 

Guerre  entre  Rome  et  Carthage.  —  AUiance  des 
Romains  et  d*Hiéron. 

Siège  et  prise  d'Agrigente  par  les  Romains. 

Victoire  navale  de  Duillius. 

Hamilcar  s*empare  de  Camarina  et  d*Enna.  — 
Atilius  Calatinus  assiège  Mytistratum. 

Prisé  de  Mytistratum,  de  Camarina  et  d*Enna 
par  les  Romains. 

Victoire  du  proconsul  A.  Atilius  Calatinus. 

Grande  victoire  navale  des  Romains  sur  les  Car- 
thaginois, près  d'Ëcnomos. 

Prise  d*Agrigente  par  les  Carthaginois. 

Prise  de  Panorme  par  les  Romains. 

Prise  d'Himéra  par  les  Romains. 

Victoire  du  proconsul  C.  Metellus.  Siège  de  Li- 
lybée par  les  Romains. 

Défaite  des  Romains  sur  mer.  L.  Junius  prend 
Éryx. 

Hamilcar  Barca  passe  en  Sicile.  — Continuation 
du  siège  de  Lilybée. 
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Oly*ipi*an. 

At.J.  C, 

CUXIT. 

244. 

2. 

243. 

3. 

242. 

4. 

241. 

CHXV,  2. 

239. 

CXXXVI. 

236. 

CXIITII,    It. 

229. 

cxxxix,  3. 

222. 

GXL. 


CXLII. 


220. 


—  3. 

218. 

CXLI. 

216. 

3. 

214. 

4. 

213. 

212. 


211. 


210. 


Prise  d*Éryx  par  Hamilcar.  Il  assiège  le  temple 
de  Vénus ,  occupé  par  les  Romains. 

Les  Gaulois  en  garnison  à  Éiyx  passent  au  ser- 
vice des  Romains. 

Bataille  d*Éryx.  —  Propositions  de  paix. 

Paix  entre  Rome  et  Carthage. — La  Sicile,  k  Tex- 
ception  du  royaume  d*Hiéron,  devient  pro- 
vince romaine. 

Hiéron  donne  des  secours  aux  Carthaginois  dans 
leur  guerre  contre  leurs  mercenaires. 

Hiéron  se  rend  à  Rome  pour  assister  aux  jeux 
séculaires. 

Naissance  d'Hiéronyme,  fils  de  Gâon. 

Hiéron  envoie  des  dons  aux  Rhodiens  après  le 
tremblement  de  terre. 

Zopyrus  de  Syracuse,  olympionique.  —  Micon, 
fils  de  Nicératus  de  Syracuse ,  statuaire. 

Commencement  de  la  deuxième  guerre  punique. 

Mort  de  Gélon. 

Mort  d*Hiéron  H.  —  Hiéronyme,  son  petit-fils, 
lui  succède.  —  Il  s^allie  aux  Carthaginois. 

Assassinat  d*Hiéronyme.  —  Révolutions  à  Sy- 
racuse. —  Siège  -de  Léontini  et  de  Syracuse 
par  les  Romains. 

Hippocrate  commande  dans  Syracuse. — Prise  de 
Syracuse  par  les  Romains.  —  Mort  d'Archi- 
roède. 

Victoire  de  Marcellus  sur  les  Sicéliotes  et  les 
Carthaginois. —  Ovation  de  Marcdlus  à  Rome. 
—  Dépouilles  de  Syracuse. 

Prise  d'Agrigente  par  le  consul  Laevinus.  —  La 
Sicile  entière  est  soumise  aux  Romains. 


25. 


Digitized  by  LjOOQIC 


388     ÉTABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 


1 


2: 
O 

«  .  â 

H  S  S 

^  -  g 

»-^  §•  J2 

o  *S  2 

^  H  g 


5 
'1^ 


S-? 


-i  i* 


^1 


a 

C9 


00 


-J! 


1^    8 


J_ 


Digitized  by  LjOOQIC 


388  to. 


1 


ton' 


HIPPAEIKCS  ' 


>ys. 


ARISTOHACeé  •.       DIOlf  ".       IléGAClis  ". 

I 

-     i-j.  Ù      HippAniiHJS  '».       Un  fils  p««tli«me  •». 

DEM  ARETE 

Mftriéàl 


l}n< 


raie  de  Don»,  présumée  mariée  à  son  onde  Leptine. 
e  Polyiéna^pas  d'Aristomaché;  règne  en  35i;  tné  en  35o. 
rracttsains,  ISnccède  à  Hipparinns,  en  35o. 
\U  par  Denjrille  d'Aristomacbé;  épouse  Denys;  massacrée  par 

bcriens  en  3^7. 
en  4o6,  À  ^Pille  JAristomaché;  épouse  Tbéaride,  son  onde 
le  d'Evénèlî,el;puisDion,sonondemalemel;assa8sinéeen35o. 
^  en  368.  jFHs  de  Dion  et  d'Arété.  Timéc  Je  nommait  Arétéus; 
.les, dont uit  en  355. 
's;  meurt  e^Noyé  avec  sa  mère  en  35o. 
de  Denys  ;  Ipfls  de  Denys  le  Jeune;  commande  la  dttddle  en 
ç  mariée  à  (pendant  Tabsence  de  son  père;  XAita  le  dit  fils  de 
os  dit  que  1|  TAncien. 
u'i*  ne  vit  \à  Massacrés  par  les  Locriens  avec  leur  mère ,  en  3^7 . 
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TROISIÈME  PARTIE. 

INSTITUTIONS;  ÉCONOMIE  POLITIQUE; 
LITTÉRATURE;  SCIENCES  ET  ARTS. 


Nous  avons  retracé  les  événements  accomplis  en  Sicile 
pendant  le  temps  de  la  domination  des  Hellènes.  H  nous 
reste  à  faire  connaître  une  partie  non  moins  importante  de 
cette  histoire ,  nous  voulons  dire  les  institutions,  les  mœurs, 
les  productions  de  la  littérature  et  des  arts.  Mais  ici  notre 
tâche  devient  encore  plus  difficile.  Les  rivalités  politiques 
qui  ont  créé  parmi  les  Grecs  presque  autant  d*  états  que  de 
villes,  n'ont  pas  été  jusqu'à  changer  profondément  le  carac- 
tère national.  S'il  est  malaisé  de  réunir  en  un  faisceau  les 
animales  particulières  de  toutes  ces  petites  républiques,  il  ne 
Test  pas  moins  d'en  détacher  une  pour  étudier  sa  vie  inté- 
rieure, et  l'on  court  le  risque  ou  de  rester  très-incomplet, 
ou  de  paraître  souvent  firamchîr  les  bornes  de  son  sujet. 

A  peine  peut-on  distinguer  dans  la  grande  famille  grecque 
quelques  types  particuliers  comme  celui  des  Doriens  :  en- 
core ces  types,  qui  dénotaient  des  races  originairement 
différentes,  s'efiaçaient-ils  aisément.  Les  Syracusajns,  tout 
Doriens  qu'ils  étaient ,  ressemblaient  plus  aux  Athéniens 
qu'aux  Spartiates.  Les  variétés  de  dialectes  n'établissaient 
pas  non  plus  de  barrières  dans  le  domaine  de  la  pensée,  ou 
du  moins  le  génie  les  surmontait  Êtcilement.  Homère  avait 
su  fondre  tous  les  dialectes  et  appartenait  à  toute  la  Grèce; 
Hérodote,  malgré  son  style  ionien,  avait  excité  l'enthou- 
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siasme  de  tous  les  peuples  assemblés  à  Olympie;  les  athlètes 
d*Ââiènes  étaient  fiers  d'être  chantés  par  le  dorien  Pindare; 
les  Syracusains  applaudissaient  avec  transport  les  tragédies 
d*Eschyle,  et,  plus  tard,  donnaient  du  pain  aux  prisonniers 
qui  leur  chantaient  les  vers  d*Euripide.  Platon  avait  tou* 
jours  sous  son  oreiller  les  mimes  de  Sophron  de  Syracuse , 
dont  û  imita  le  dialogue  animé ,  et  il  reproduisit  souvent  les 
maximes  d*£picharme.  Xénophane  de  Colophon  enseignait 
la  philosophie  en  Sicile ,  et  le  sicilien  Gorgias  professait  à 
Athènes.  En  un  mot,  les  divisions  politiques,  si  funestes  à 
rindépendance  de  la  Grèce  lorsqu'elle  eut  à  lutter  contre  une 
nation  plus  fortement  constituée,  n'entretenaient  pour  les 
œuvres  de  Tintelligeijce  qu'une  utile  et  féconde  émulation. 
Cette  communauté  de  la  littérature  indique  assez  qu'il 
n'y  avait  pas  de  distinctions  bien  profondes  entre  les  mœurs 
dès  états  grecs.  La  religion,  base  de  la  société  ancienne, 
était  la  même  pour  tous  les  peuples  qui  regardaient  Delphes 
et  Olympie  comme  leurs  communs  sanctuaires.  Quelques 
différences  dans  le  culte  n'étaient  pas  regardées  dans  Tanti- 
quîté  comme  une  atteinte  à  la  reli^on ,  et  le  polythéisme  ad- 
mettait aisément  les  divinités  locales  dont  on  l'enrichissait, 
d'autant  plus  que,  sous  des  noms  divers,  on  croyait  recon- 
naître les  mêmes  puissances  célestes.  Les  Grecs,  dans  leurs 
fi*équentes  migrations ,  aimaient  à  rappeler  par  des  temples 
le  souvenir  des  lieux  qui  les  avaient  vus  naître.  C'est  ainsi 
que  les  Cretois  portèrent  à  Rhode,  et  de  là  à  Agrigente,  le 
culte  de  leur  dieu  Atabyrins,  et  Ton  retrouvait  en  Arcadie 
'<un  temple  de  Vénus  Érycine,  élevé  par  une  fille  d'Éryx  en 
mémoire  du  temple  célèbre  du  même  nom ,  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  Sicile.  Si  de  la  religion  nous  passons  aux 
lois,  nous  verrons  que  les  colonies  grecques  de  Sicile,  non- 
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seulement  coDfiervaieat  les  iDstitutions  de  leur  mère  patrie ,  ' 
mais  qu'elles  étaient  au  courant  des  innovations  qui  se  pro- 
duisaient en  Grèce  et  les  imitaient  parfois  avec  trop  d*em- 
pressement;  témoin  Tostracisme  d'Athènes  introduit  sous 
le  nom  de  pétalisme  dans  la  démocratie  de  Syracuse. 

Cette  liaison  intime  de  la  SicUe  avec  le  reste  de  la  so- 
ciété hellénique  nous  sollicitait  quelquefois  à  généraliser  nos 
aperçus;  nous  nous  sommes  appliqué  cependant  à  nous  ren- 
fermer dans  les  limites  de  la  question  à  laquelle  nous  es- 
sayons de  répondre.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les 
rapports  qui  unissent  cette  partie  de  Thistoire  à  Tensemble, 
en  nous  attachant  aux  seuls  points  qui  présentent  quelque 
caractère  particulier.  Ainsi  nous  ne  pourrons  suivre  dans 
tous  ses  progrès  la  marche  de  Tesprit  humain;  mais  lorsque 
nous  rencontrerons  en  Sicile  une  institution  ou  un  indi- 
vidu qui  lui  aura  fait  faire  quelques  pas ,  nous  étudierons 
^attentivement  les  circonstances  au  milieu  desquelles  ils  se 
sont  produits  et  Tinfluence  qu'ils  ont  exercée  à  leur  tour. 

S  I.  GOUVERNEMENT. 

Dans  Forigine  des  sociétés,  les  rapports  entre  les  indi- 
vidus n'ont  d'autres  règles  que  les  sentiments  natureb,  et 
quelques  usages  nés  des  circonstances  particidières  où  ces 
sociétés  se  sont  trouvées  placées^;  le  temps  donne  à  ces 

>  Âiisiote ,  aa  commeocement  de  manière  bien  nette  ses  idées  sur  To- 
•a Politique, combat Topinion de Pia-  rîgine  des  états;  et  sur  i^osieurs 
ton ,  qui  assimile  le  chef  de  Tétat  an  points,  notamment  sur  Tesdavage , 
père  de  famille.  Mais,qaoiqa*ii  pro-  il  n*a  pas  sa  s*élever  aa*dessns  des 
cède  par  la  méthode  d'anidyse ,  qoi  préjugés  répandus  parmi  ses  contam- 
ina si  bien  guidé  ailleurs ,  Aristote  ne  porains. 
nous  semble  pas  avoir  exposé  d'une 
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usages  transmis  traditionnellement  une  autorité  presque 
irrésistible.  Si  quelque  homme  supérieur  ou  quelque  étran* 
ger  plus  avancé  en  civilisation  veut  introduire  des  institu- 
tions nouvelles ,  il  les  met  ordinairement  sous  la  protection 
de  la  religion,  en  les  attribuant  à  l'inspiration  d'une  divi- 
nité. Les  poèmes  d*Homère  nous  représentent  toute  la 
Grèce  divisée  en  petites  monarchies  héréditaires  à  formes 
patriarcales  ^,  où  le  roi  exerce  une  autorité  illimitée  sans 
autre  contrôle  que  celui  de  Tusage,  représenté  par  le  con- 
seil des  vieillards  ^  et  celui  de  la  religion ,  dont  les  ministres 
s  appuient  sur  la  crainte  des  dieux  ^.  Longtemps  encore, 
malgré  les  révolutions  qui  suivirent  ce  grand  mouvement 
de  la  guerre  de  Troie ,  et  même  plusieurs  siècles  après  le 
retour  des  Héraclides ,  la  Grèce  n  eut  pas  d  autre  constitu- 
tion que  la  monarchie  héréditaire.  Cependant,  à  côté  de 
ces  dynasties  se  formait  une  aristocratie  nombreuse ,  en 
partie  issue  du  sang  royal  ;  car,  malgré  le  grand  nombre  de 
colonies,  tous  les  fils  puînés  du  roi  ne  pouvaient  aller  fon- 
der de  nouveaux  royaumes.  De  cet  état  de  choses  naqui- 
rent de  fréquentes  révolutions  de  palais,  à  la  suite  des- 
quelles le  pouvoir  envié  finit  par  être  partagé  entre  les 
prétendants.  Ainsi,  à  Gorinthe,  la  royauté  fut  abolie,  mais 
l'autorité  resta  entre  les  mains  de  la  nombreuse  famille 
des  Bacchiades,  issue  des  anciens  rois,  dont  tous  les  ans 
un  membre  était  élu  prytane,  et  jouissait  passagèrement 
de  toute  l'étendue  du  pouvoir  royal.  Telle  était  la  forme 

^  Âristote,  Pol.  m,  9  :  Tétofytop  '  Voyez,  au  début  de  lHUde,  les 

^eUof  iiovap)(laf  paatXixfft  ai  xenà  'menaces  de  Chrysès,  la  conduite  de 

soùf  iipeùîxoùs  xp6vovt  kxoûatoi  rt  xai  Gaichas  en  Aulide  et  à  Troie,  et  le 

itéxpiot  ytpéft^pat  xarà  vé^tov ,  x.t.X.  rôle  de  Tirésias  dans  lX£dipe-Roi  et 

*  Sur  ce  conseil ,  voyez  Homère  et  TÂntigone  de  Sophocle. 
0.  MAller,  Die  Dorier,  III ,  6 ,  SS  i-à. 
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du  gouvernement  lors  de  la  colonie  d*Ârchias  à  Syracuse. 
L*efiPet  habituel  des  colonies  est  de  retremper  Tautorité  de 
l'aristocratie.  Les  fondateurs  des  villes  nouvelles ,  outre  le 
caractère  religieux  que  ce  titre  leur  imprime ,  conservent 
aisément  leur  influence  sur  la  plèbe  qui  s  est  attachée  à  eux 
pour  chercher  fortune,  et  quils  ont  su  conduire  dans  un 
pays  fertile  capable  de  récompenser  leurs  labeurs.  Le  sd 
nouvellement  occupé  est  partagé  entre  tous  les  citoyens, 
sauf  les  terrains  consacrés  aux  dieux,  et  cette  utopie  des 
législateurs  grecs,  de  f égale  répartition  des  héritages,  se 
maintient  quelque  temps  sans  efforts;  car,  si  la  population 
s*accroit  rapidement,  de  nouveaux  essaims  vont  un  peu 
plus  loin  porter  leur  industrie  ^  Le  silence  de  l'histoire  sur 
les  colonies  grecques  de  la  Sicile  pendant  les  premiers 
siècles  de  leur  établissement,  et  la  fondation  de  villes  se- 
condaires sorties  de  leur  sein ,  sont  l'indice  du  développe- 
ment paisible  de  leur  prospérité.  Les  formes  du  gouverne- 
ment importées  de  la  mère  patrie  diurent  s'y  perpétuer  long- 
temps avec  peu  d'altérations,  quoique  sans  être  écrites;  car 
dans  une  aristocratie  les  traditions  se  conservent  bien  plus 
que  dans  un  gouvernement  populaire.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  renversé  les  tyrans  qui  s'étaient  élevés  dans  plusieurs 
villes  que  le  peuple  sentit  le  besoin  d'une  constitution  ^. 

^  Nous  avons  vu,  dans  le  précis  leur  intégrité  les  riches  héritages 

historique,  Syracuse  fonder,  dans  le  échus  en  partage  à  leurs  ancêtres, 

siècle  qui  suivit  son  propre  établisse-  sont  expulsés  par  les  nouveaux  venus 

ment  les  villes  d'Acres,  d'Enna,  de  et  les  prolétaires. 

Gismène.  Ce  nest  que  plus  tard,  'OtMûller  suppose  que  Syracuse, 

lorsque  ce  mouvement  d'expansion  dans  les  premiers  temps  de  son  exis- 

est  arrêté  par  le  contact  des  autres  tence,  était  gouvernée  par  des  rois 

colonies,  que  les  séditions  intérieures  de  la  famille  des  Bacchiades,  con- 

commencent,  et  que  les  géomores,  curremment  avec  les  géomores,  qui 

qui  voulaient  sans  doute  garder  dans  restèrent  ensuite  seuls  maîtres  du 
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Ainsi,  pour  les  premiers  temps  de  leur  existence,  du  vm* 
siècle  au  v*,  nous  ne  devons  pas  nous  attendre  à  trouver 
daqs  les  villes  grecques  de  Sicile  des  institutions  diffé- 
rentes de  celles  qui  régissaient  leurs  métropoles.  Mines, 
qui  passe  pour  avoir  ^lonné  des  lois  à  la  Crète  ^  et  à  pres- 
que toutes  les  cités  de  Tarchipel ,  périt  en  Sicile.  Les  dé- 
bris de  l'expédition  crétoise  qui  était  venue  pour  venger 
sa  mort  se  fixèrent  à  Engyon,  dans  le  centre  de  Tîle^.  Mais 
cette  colonie  ne  prit  jamais  une  grande  importance.  L'i- 
gnorance complète  où  les  Grecs  nous  ont  laissés  sur  la  civi- 
lisation des  Sicules  ne  permet  pas  de  savoir  si  le  séjour 
de  ces  Cretois  avait  eu  quelque  influence  sur  leurs  voisins, 
mais  il  n*en  eut  aucune  sur  les  colonies  grecques  plus  puis- 
santes qui  vinrent  dans  la  suite  s'établir  sur  les  cotes.  Les 
bistoriens  ne  mentionnent  que  des  institutions  chalcidiennes 
et  doriennes ,  même  à  Gela  ^,  dont  cependant  une  partie  des 
babitants  étaient  originaires  de  la  Crète.  Au  reste,  la  consti- 
tution crétoise  avait,  selon  Âristote,  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  de  Sparte^,  et  pouvait  aisément  se  confondre  avec 
les  lois  doriennes.  Â  Himéra,  quoique  la  population  fut  mé- 
gouveraement  (Liv.  III,  9,  t.  Il,        royanté.  Efle  aurait  sans  doute  laissé 


p.  161,  de  la  traduction  anglaise)  : 

•  In  the  first  the  governement  was  in 
i  the  hand  of  tbe  Gamori  originally 

•  together  vith  a  king,  wbose  o£Qoe 
«was  afVerwards  abolished.»  Cette 
conjecture  n^est  appuyée,  dans  Tou- 
vrage  du  savant  professeur,  que  sur 
le  nom  d'un  vin  appelé  irdXiof,  à 
cause,  disent  qudques  étymologistes, 
d'un  ancien  roi  de  Syracuse  (d'autres 
disent  d'Ârgos)  noamié  BiXts,  Mais 
cette  étymdogie  contestée  ne  suffit 
pas  pour  établir  Tenslence  de  la 


d'autres  traces,  ne  fû^ce  que  odle 
de  sa  chute.  U  est  peu  probable  d'aH- 
leurs  que  les  colons  corinthiens  eus- 
sent adopté  une  forme  de  gouverne- 
ment abolie  dans  leur  métropole. 
»  Aristote,PoLVII,7.  * 

*  Voyez  le  précis,  p.  63. 

«  Thucydide,  VI,  é,  en  pariant 
des  Géiéens  :  N Vfui  ^  èê/fputà  MBn 
aitoîf.  Ces  institutions  forent  portées 
par  eux  à  Agrigente  :  pàfupta  èi  ta 
TtkièÊP  è6pt9s.  Id. 

*  Aristote,  Pol  II,  7.  — Polybe 
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langée  de  Doriens  etdloniens,  et  que  le  langage  participât 
de  ces  deux  dialectes,  les  institutions  chalcidiennes  l'avaient 
emporté  ^.  Dans  Touvrage  à  jamais  regrettable  d'Aristote 
sur  les  diverses  formes  de  gouvernement  de  plus  de  cent 
cinquante  ^  villes  différentes ,  d'après  lesquelles  il  a  extrait 
les  principes  généraux  consignés  dans  sa  Politique',  les  xér^ 
publiques  grecques  de  Sicile  devaient  occuper  ime  place 
importante.  En  effet,  Aristote  avait  pu  acquérir  des  no- 
tions précises  siu*  ce  pays  dans  ses  rapports  avec  Platon, 
Dion,  Speusippe,  qui  nécessairement  étudièrent  avec  d'au- 
tant plus  de  soin  les  lois  et  les  usages  de  la  Sicile ,  que  ce 
pays  était  alors  agité  de  conunotions  politiques,  dans  les- 
quelles ces  philosophes  jouèrent  eux-mêmes  un  rôle.  Il  ne 


ne  partage  pas'cette  opimon  (1.  YI) , 
aînti  que  le  remarque  M.  Barthélémy 
Saint-Hilaiie  sur  la  Politique  d'Âris- 
tote. 

*  Thucyd.  VI,  4.  Nous  traduisons 
par  ùutiMifin  le  met  vdfUfMt,  qui  ex- 
prime ordinairement  les  usages  con- 
sacrés par  le  temps ,  et  est  quelque- 
fois opposé  à  p6ftot ,  les  lob  écrites. 

*  Diogëne  Laérte,  catalogue  des 
œuYres  d*Aristote  :  UoXsreku  'xéXtw 
êvoîp  êeo6aeup  éfi^Kowa  xcù  ixanàv. 
xai  iëtcu  ênftoxpartxai,  âhyapxtxoâ, 
dpt</Joxpartxai  xai  rvpavvtxal.  (Voyez 
la  Vie  d* Aristote  par  Ammonius,  et 
deux  articles  de  M.  Neumann  dans 
le  Journal  asiatique,  janvier  et  février 
1839 ,  ainsi  que  la  préface  du  même 
savant,  en  tête  des  fragments  de  cet 
ouvrage  d^'Aristote.) 

'  L^importance  de  cet  ouvrage 
d'Âristote  est  parfaitement  appréciée 


dans  la  préface  de  M.  Barthélémy 
Saint-Hilaife^  en  tète  de  la  Pditique  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  y  a  une  mé- 
prise dans  la  phrase  suivante  :  cDans 
une  perte  aussi  déplorable,  ce  qui 
doit  le  plus  aiBiger»  c'est  qu'dle  est 
récente.  Photius,  à  la  un  du  xi*  siède 
(  BihUotheca,  p.  1 1 4  )  ;  Eustathe ,  au 
xn*,  possédaient  les  Constitutions 
d' Aristote.»  M.  Neumann  tire  de  ces 
deux  passages  une  conclusion  toute 
contraire  :  <  A  Photio  vero  doctissimo 
i  patriarche  hoc  opus  jam  non  lec- 
a  tum  esse  ex  ejus  ipsius  verhis  cons- 
atat.»  En  effet,  Photius  se  home  à 
dire  que  le  XII*  livre  des  Eclogœ  de 
Sopater  est,  en  partie,  extrait  des 
Constitutions  d' Aristote.  Quant  au 
passage  cité  dans  Eustathe,  ad.  II.  A. 
126,  éd.  Rome,  ia4a>M.  Neumann 
dit  qu'il  n  est  pas  extrait  des  HoXi^ 
reioUf  mab  de  la  Politique. 
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nous  reste  de  l'ouvrage  d*Aristote  que  des  fragments  ^  Quel- 
ques-uns se  rapportent  aux  républiques  d^Agrigente,  de 
Gela,  d'Himéra  et  de  Syracuse;  mais  malheureusement  ces 
fragments,  cités  par  des  lexicographes  et  des  scholiastes,  ne 
sont  ni  très-étendus  ni  très-importants^.  Diodore  nous  a  con- 
servé des  renseignements  assez  détaillés,  mais  un  peu  sus- 
pects, sur  deux  législateurs  siciliens,  Charondas  et  Dioclès, 
dont  le  premier  donna  des  lois  aux  villes  d^origiae  Ghalci- 
dienne,  le  second  à  Syracuse,  d'où  elles  passèrent  aux 
autres  villes  Doriennes. 

Nous  avons  indiqué  sommairement  dans  le  précis  les 
modifications  qu'éprouva  la  constitution  de  Syracuse  avant 
la  législation  de  Dioclès;  d'abord  l'expulsion  des  géomores 
par  les  Callicyriens ,  révolution  qui  précéda  de  peu  de  temps 
la  domination  de  Gélon  à  Syracuse ,  puisque  ce  fut  sous  le 
prétexte  de  ramener  les  géomores  bannis  et  de  faire  cesser 
l'état  de  désordre  et  d'anarchie ,  dont  la  majorité  des  habi- 
tants était  lasse,  que  le  prince  de  Gela  s'empara  de  Syra- 
cuse où  il  fut  reçu  avec  empressement.  Le  mot  de  yto^tiftoi  ' 
ou,  comme  on  dit  en  dialecte  dorien,  yofiôpoi,  se  rencontre 
dans  les  anciens  avec  des  acceptions  légèrement  différentes. 
Les  géomores  étaient  les  propriétaires  fonciers^,  lesquels  jouis- 
saient en  général  des  principaux  droits  ou  privilèges  civils. 

*  Ces  fragments  ont  été  réunis  et  dans  le  lexiqne  de  Photius  et  Suidas, 
publiés  par  Gh.  F.  Neumann,  Aris-  '  Teafi6pot  est  expliqué  par  Hé- 

totelis  BemmpnbUcamm  reliqttiœ,  Hei-  sychius  :  0/  'Ktpl  riiv  y^p  vovoiftepoi  ^ 

delbergae ,  1837,  in-8**.  itoTpap  etXnxà^^  '^f  7^^*  Timée,  dans 

\  Deux  passages  de  Vkxpoeyapri'  ses  AéÇets  «XarâM^ixo/,  pag.  67,  Tex- 

PdP  «oXire/a  sont  cités  par  Pollux ,  plique  par  xknpovypt.  On  doit  voir 

et  deux  autres  par  Diogëne  Laêrte;  les  notes  de  Ruhnken  sur  ce  passage, 

un  fragment  de  la  Tt)<éoi>p  «oX.  est  et  larticle  du  Thesaaras  Ung.  gr.  éd. 

dans  le  scholiaste  de  Pindare,  et  F.  Didot. 
un  antre  de  la  ^vpaxovaiûnf  iroXir. 
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Dans  plus  d*une  république,  les  prolétaires  expulsèrent  les 
propriétaires,  et  se  partagèrent  leurs  biens.  Thucydide  en 
cite  un  exemple  arrivé  à  Samos^  où  les  géomores  qui,  de- 
puis Tabolition  de  la  royauté,  formaient  im  conseil  souve- 
rain, furent  massacrés  ou  bannis,  et  leurs  biens  confisqués^. 
Uautorité  des  géomores  de  Syracuse  est  attestée  par  le 
marbre  de  Paros,  où  on  lit,  à  l'époque  87  (olymp.  xli), 
qu  un  événement  eut  lieu  «  alors  que  les  géomores  avaient 
l'autorité  ^;  »  leur  expulsion  par  le  peuple  aidé  de  leurs  pro- 
pres esclaves  est  rapportée  par  Hérodote^  et  par  Aristote 
dans  un  fragment  du  gouvernement  de  Syracuse.  Les  CU- 
lyriens  ou  Callicyriens,  qui  les  chassèrent,  étaient  pour  la 
plupart  des  esclaves  venus  de  tous  pays,  ou  des  serfs  atta- 
chés à  la  glèbe,  comme  les  ilotes  de  Sparte,  les  pénestes  ^e 
Thessalie ,  ou  les  darotœ  des  Cretois  ^.  Gélon ,  en  ramenant 


*  Thucyd.  VIII,  21. 

*  Plotarque,  Qaest,  grecques  ^  57* 

waettxj&rseop  liiv  àp^^v.  On  avait  dV 
bord  lu  6{t/6posv  et  traduit  ^  fini- 
tim:  mais  la  conjecture  /co^fu^pw 
pandt  certaine. 

«  Hérod.  VII,  1 55  :  Tous  yaïuipovs 
xaXtoiUpovs  téSv  Xvfnixovaivp  ix'Kt' 
aéms  ^6  TC  tov  èiél^ov  xeû  xây  o^e- 
répw0  ioCKùi»  naXsofiépup  ii  KvXXv- 
pUtp,  à  rikt9P  nofnyayàif  wùtovf  ix 
KauT^émf  9^Xtot  it  TcU  Sopirito^oof , 

*  Denys  d'Haï.  (Ant,  rom.  VI,  6a) 
nomme  les  esclaves  des  Géomores 
«cXirai.  —  Suidas,  au  mot  KaXXixt}- 
piot  :  0/  êptï  tSh  yeœftépùnf  iv  Zvpo- 
xaJooff  y9p6^M90i  f  iroXXo/  ttvts  rd 
itXffiot,  Ao0Xoi  ^^oo»  o^of  rih  ^ 


ydSùtp,  ok  TifiMot  iv  ç  '(fr.  56,  édit 
Didot).  Ôdtp  70ÙS  Oircp^oX^  voXXoùs 
xa^xvplovf  ikryop  •  épo^tàoBjiaav  êi 
flhrd  ToCT  gis  tttôrà  avpéXOtÎp  vaproSa^ 
woï  6pT8f,  &s  kptoToréXiit  ip'Svpaxii- 
(riû9P  iroXrrc/f ,  Sfiotot  ro7s  Aoxe^fAO- 
picnf  EfXMOt  xtû  impàBtccrakoU  UÊPi- 
arms  xtû  %apà  Kpnaip  KXapéTûus.  Koi 
'ïïapotftia  •  KoXXutvp W  irXe/ov^  *  toOro 
ikiytxo,  short  «Xfjôo*  HjôéXop  ifi^' 
peu.  01  yàp  KaXXixiîpioi  èoijXot  ^jaap, 
«XtAmf  7Sh  xvpiû9P  wSt&p,  éiart  xoâ 
aitoùf  mSakop.  Il  y  a  des  variantes 
sur  Torthographe  du  mot  xiXX^piof , 
«fXXixdpuM  ou  xfùXixiSptot,  Valcke- 
naér  et  d'antres  savants  ont  adopté 
la  leçon  xiXXiiedpiof,  qu'ils  dérivent 
de  xS»MP  et  x^ptos,  et  qui  signifie- 
rait qui  ont  chcusi  leur  maUn,  Cepen- 
dant, d'après  le  passage  cité  plus 
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les  géomores,  dut  rétablir  rancienne  forme  du  gouverne- 
ment, en  tout  ce  qui  n  était  pas  contraire  à  son  autorité. 
La  constitution  dorienne  admettait  une  royauté  limitée ,  telle 
qu*Âristote  la  décrit  dans  sa  Politique  ^  :  «  Dans  le  gouverne- 
ment de  Sparte,  la  royauté  est  une  chose  tout  à  fait  légale, 
mais  elle  nest  pas  maîtresse  absolue^  Seulement,  hors  du 
territoire,  le  roi  est  le  chef  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  guerre. 
C'est  également  à  lui  qu*est  confié  le  culte  des  dieux.  Cette 
royauté  est  comme  le  commandement  d'un  général,  et,  de 
plus,  elle  est  perpétuelle.  Le  roi  n'a  pas  le  droit  de  mort, 
sinon  dans  les  expéditions  militaires,  par  les  lois  de  la 
guerre,  comme  dans  les  anciens  temps.  Homère  nous  le 
montre;  car,  Âgameninon  insulté  dans  les  assemblées,  le 
supportait;  mais  en  campagne  il  était  maître  de  tuer,  et  il 
sécrie  :  a  Celui  que  je  rencontre  éloigné  du  combat  ne  sau- 
«rait  échapper  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie,  car  la 
«  mort  dépend  de  moi.  »  Ainsi  cette  espèce  de  royauté  est 
un  généralat  à  vie,  tantôt  électif,  tantôt  héréditaire.»  Tel 
nous  paraît  avoir  été  le  caractère  de  la  royauté  de  Gélon. 
L'ofire  qu'il  fit,  dans  l'assemblée  du  peuple,  de  se  démettre 
du  commandement,  montre  qu'il  avait  conservé  au  moins  les 
formes  de  la  république  et  se  considérait  comme  un  œsym- 
nète  et  non  comme  un  tyran.  Les  recommandations  de  se 
conformer,  pour  ses  funérailles,  aux  lois  somptuaires,  témoi- 
gnent également  dé  son  respect  pour  la  constitution^.  Son 

haut,  ce  nom  devait  faire  allusion  au  nom  est  empranté  de  leor  langue; 

grand  nombre  on  à  la  réunion  des  qoe,  par  conséquent,  on  en  cherche 

esclaves  :  Âirà  rotf  eis  xaM  avpekOttp.  vainement  Té^rniologie  dans  le  grec. 

Ot.  Mûller   [DorUns,  liv.  III,  4,  ^  Aristote,  Po/.  III,  9. 

t.  II ,  p.  Gi  de  la  traduction  anglaise)  *  Les  Icms  somptuaires  pour  limi- 

pense  que  les  Callicyriens  étaient,  ter  le  luxe  des  funérailles  sont  très- 

pour  la  plupart,  Sicules,  et  que  ce  anciennes.  Cicéron  (deLegihus,  1.  II, 
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frère  Hiéron,  quoiqu'il  eût  usé  du  pouvoir  avec  moins  de 
modération,  était  loué  cependant  par  Pindare  comme  te- 
nant en  Sicile  un  sceptre  légitime^.  S'il  est  vrai,  comme 
le  dit  Diodore,  que  Gëlon  ait  laissé  la  stratégie  (le  com- 
mandement militaire)  à  son  frère  Polyzélus,  la  royauté ,  dé- 
pouillée de  cet  avantage,  était  dans  une  position  assez  Êiusse, 
qui  explique  les  rivalités  survenues  entre  les  deux  frères. 
Syracuse,  sous  les  règnes  de  Gélon  et  d*Hiéron,  avait  admis 
un  grand  nombre  de  citoyens  nouveaux;  mais,  comme  ils 
étaient  tirés  des  villes  doriennes  de  la  Sicile  et  du  Pélopon- 
nèse, leur  adjonction  ne  pouvait  amener  d'altération  dans 
les  usages  doriens.  La  ville  d'Etna,  fondée  par  Hiéron,  et 
dans  laquelle  il  établit  cinq  mille  Syracusains  et  autant  de 
Péloponnésiens ,  «frit  régie,  dit  Pindare^,  avec  la  liberté 
établie  par  les  dieux,  selon  l'ancienne  règle  d'Hyllus;  car 
les  descendants  de  Pamphyle  et  des  Héraclides  qui  habi- 
tent près  du  Taygète  veulent  toujours  observer  les  institu- 
tions <ioriennes  d'iEgtmius.D Par  les  institutions  d'i%imius, 
on  doit  entendre  les  mœurs  primitives  des  Doriens,  que  les 
lois  de  Licurgue  avaient  rétablies  et  sanctionnées.  Ce  témoi- 
gnage de  Pindare  sur  la  ville  d*Etna  confirme  que  ces  institu- 
tions étaient  à  peu  près  les  mêmes  en  Sicile  et  dans  le  Pélo- 
ponnèse. La  révolutron  que  le  despotisme  croissant  d'Hiérôn 
et  de  Thrasybule  avait  préparée ,  frit  déterminée  par  des  in- 

a3)  cite  phiâenn  dispositions,  à  ce  ^  Pindare,  Olymp.  I,  v.  18  : 
snjet,  de  la  loi  des  XII  tables,  ^ui        .        Btiualtiiop  ôs  d^t^àmt 

étaient ,  dit-il ,  tirées  de  la  législation  SxâirVoy  ép  «oXvfielX^ 

de  Solon.  Qoek^ue  temps  après  ce  lé-  SixcXi!^. 

gislateur,  une  nouvelle  loi  fut  rendue  '  Pind.  Pytk,  I,  1 1§  : 

à  Athènes,  portant  :  t  Ne  quis  sepul-  T^  v^hp  xsipo»  a-co^fut- 

«  crum  fiiceret  operosius,  quam  quod  T9)  aùp  iXsvOtpief. 

«decem  homines  efficerent  triduo,  lOXiSos  t/ïéBfuu  Upùsp 

«  etc.  •  Èp  péitois  ixrtae. 
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trigues  de  palais  à  roccasion  de  la  tutelle  du  fib  de  Gélon. 
Ceux  de  ses  parents  qui  voulaient  supplanter  Thrasybule 
cherchèrent  un  appui  dans  le  peuple ,  qui  finit  "jpar  les  expul- 
ser tous,  après  une  lutte  sanglante  dans  l'intérieur  même 
de  la  ville.  L'eflfet  naturel  de  cette  révolution  fut  de  faire 
prédominer  à  Syracuse  le  principe  démocratique.  Nous 
pensons  que  le  gouvernement  fut  rétabli,  à  peu  de  chose 
près,  selon  la  forme  qu'il  avait  avant  Gélon,  c'est-à-dire  qu'il 
y  eut  encore  un  conseU ou  sénat,  mais  que  son  influence, 
qui  était  autrefois  prépondérante ,  fut  paralysée  par  l'assem- 
blée du  p<euple.  Pour  amener  un  pareil  changement,  il 
suffisait  de  modifications  légères  en  apparence,  comme  de 
donner  à  l'assemblée  du  peuple  le  droit  d'initiative  ^,  ce  qui 
met  la  constitution  à  la  merci  des  résolutions  irréfléchies 
d'une  assemblée  aisément  entraînée  par  Téloquence  des  ora- 
teurs. Les  premiers  actes  du  nouveau  gouvernement  fiirent 
empreints  de  cet  esprit  démocratique.  Ce  furent  un  par- 
tage de  terres  et  l'exclusion  des  citoyens  récemment  admis, 
mesures  qui  amenèrent  de  grands  troubles  dans  les  villes 
de  Sicile,  car  toutes  imitèrent  cet  exemple.  Âgrigente,  dont 
la  révolution  avait  précédé  de  quelques  années  celle  de  Sy- 
racuse, n'adopta  pas  d'abord  la  démocratie  pure;  mais, 
après  la  mort  de  Méton^,  père  d'Empédocle,  l'un  des  ci- 
toyens les  plus  considérables,  des  brigues  commencèrent  à 
se  former  dans  l'aristocratie ,  et  quelques  personnages  affec- 
taient des  manières  très-peu  républicaines.  Empédocle  ac- 
cusa et  fit  condamner,  comme  aspirant  à  la  tyrannie,  le 
secrétaire  du  sénat  ^,  et  bientôt  après  abolit  ce  corps  com- 

*  D'après  la  constitution  de  So-         qu'il  avait  été  examiné  par  le  sénat. 
Ion,  un  décret  n'était  janaais  son-  '  £n  471  avant  J.  G. 

mis  à  l'adoption  du  peuple  qu'après  '  Diogène  Laêrtê  (Vie  ^ Empédocle, 
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posé  de  mille  personnes  ^  et  qui  avait  subsisté  trois  ans^. 
Il  établit  l'égalité  politique^  et  se  fit  chérir  par  ses  libéra- 
lités envers  les  pauvres.  Le  peuple  lui  ofliit  la  royauté;  mais 
Empédocle,  patriote  sincère,  ne  fit  point  comme  plus  tard 
Denys  et  Agathoclé  ;  il  refusa  le  pouvoir  souverain.  Son 
influence  morale  paraît  avoir  maintenu  IWion  dans  la  ré- 
publique. D  n  en  fiit  pas  de  même  à  Syracuse.  De  nouveaux 
tyrans  étaient  toujours  sur  le  point  de  s'y  élever,  et  l'on  ne 
trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour  prévenir  ce  danger,  que 
d'établir,  sous  le  nom  de  pétalisme ,  une  loi  analogue  à  l'os- 
tracisme d'Athènes ,  c'est-à-dire  une  proscription  contre  les 
citoyens  que  leur  position  ou  leur  mérite  semblaient  rendre 
menaçants  pour  l'égalité.  L'ostracisme  avait  été  introduit 
dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  Mineure,  à 
Argos,  à  Mégare  ^,  à  Milet  et  à  Éphèse.  Le  pétalisme,  qui 


S  64]  Tappdle  t6p  t9it  jSovXfjftf  t$«n- 
pinyy.  Ce  quil  rapporte  montre  que 
ce  fonctionnaire  était  un  des  princi- 
paux personnages  de  ia  ville,  et  con- 
firme ce  que  nous  avons  dit  p,  a  sa* 
à  Toccasion  de  Denys,  sur  la  consi- 
dération attachée,  en  Sicile,  aux  fonc- 
tions de  secrétaire  ou  greffier. 

>  U  y  avait  aussi  à  Golophon  un 
conseil  des  Mille ,  qui  portaient  des 
robes  de  pourpre.  (  Voy.  Théopompe , 
fragm.  1 2  9 ,  et  Xénophane ,  pag.  65 , 
édit.  Karsten.)  Il  en  était  de  même  à 
Grotone  (Jamhlique,  Vie  de  Pythor- 
gore,  S  45;  — Valère  Maxime,  VIII, 
i5);  à  Locres  (Polyhe,XII,  16);  à 
Rhéginm  (Uéradide  de  Pont,  fr.  a5  : 
UoXttticiLV  èè  Kont&7ihapto  ipK/io- 
xpartxT^v  ^IXtot  yà^  ircfrro  èunxoQ- 
at9,  ctipnoî  dvd  TifiirfMfriM^.)  Il  est  pro- 


bable qu*il  en  était  ainsi  du  conseil 
des  Mille  d'Âgrigento. 

*  Diogène  Laêrte,  lieu  cité:tfv- 
vtolè^  M  hn  Tp/ou  Ces  mots  sont 
susceptibles  d*un  autre  sens.  Nous 
suivons  celui  qui  a  été  adopté  par 
M.  Karsten  sur  Empédode,  p.  17. 

'  Diogène  Laêrte  diaprés  Timée 
(fr.  88)  dit,  en  parlant  d'Ëmpédode  : 
Èvaprlap  tij  'Kty^inekf,  ia^xivtu  yvé^ 
\kii\v»  Nous  pensons  que  le  mot  'Koki- 
re/a,  dans  ce  passage,  doit  avoir  le 
sens  que  lui  donne  Âristote,  PoKt 
1.  Vm  (5) ,  3,  où  il  est  opposé  à  ^ 

fAOJCpaT/ioU 

*  Voyez  Aristote,  Pol,  V,  a; — le 
scholiaste  d'Aristophane  sur  les  Che- 
valiers, V.  85 1  -,  — Plutarque,  An»- 
iide,  et  une  dissertation  de  Paradys 
dans  le  dus.  Joum,  v.  XIX,  p.  3d8. 

a6 
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empruntait  son  nom  des  feuilles  sur  lesquelles  on  écrivait 
les  su£Brages,  n'entraînait  quun  exil  de  cinq  ans  au  lieu  de 
dix  ^  Les  effets  de  cette  loi  fiirent  très-pemideux  pour  Té- 
tât. Les  citoyens  les  plus  honorables  s  éloignèrent  du  ma- 
niement des  affaires  publiques,  qui  restèrent  livrées  à  des 
intrigants  de  bas  étage.  Au  reste,  le  pétalisme  fut  abrogé 
après  quelques  années  d*ime  fâcheuse  expérience  ^.  Ce  n*est 
pas  que  rassemblée  du  peuple  ne  fôt  souvent  accessible 
aux  inspirations  d'une  politique  généreuse.  Ainsi  Diodore  * 
nous  fait  assister  à  la  délibération  qui  eut  lieu  dans  TÂgora 
de  Syracuse,  sur  le  parti  à  prendre  à  Tégard  du  roi  des  Si- 
cules,  Ducétius.  Dans  cette  circonstance  mémorable,  la 
clémence  invoquée  par  la  bouche  des  sénateurs  l'emporta 
sur  les  avis  moins  humains  des  orateurs  habituels;  mais 
d'autres  fois  ceux-ci  entraînèrent  les  suffrages.  Cest  ce  qui 
eut  lieu,  lorsque  Hermocrate  avertit  les  Syracusains  des 
projets  menaçants  des  Athéniens.  Les  défiances  contre  ce 
citoyen  éminent  empêchèrent  d'écouter  ses  conseils  pleins 
de  prudence.  Cependant ,  la  gravité  du  péril  durant  la  guerre 
des  Athéniens  amena  quelques  modifications  dans  l'admi- 
nisti^tion.  L'autorité,  qui  était  partagée  entre  un  grand 
nombre  de  magistrats,  fiit  concentrée  entre  trois  stra- 
t^es,  et  même  déférée  pour  un  temps  à  Gylippe,  en  vertu 
du  droit  que  Sparte  avait  conservé  sur  tous  les  peuples  de 

*  Diodore  de  Sicile,  XI,  87.  U  était  banni  :  ainsi  il  y  avait  toujours 

résulte  de  ce  passage  que  le  scrutin  une  victime  ;  mais  aussi  les  circons- 

ne  s  ouvrait  pas  sur  td  ou  tel  citoyen  tances  où  Ton  procédait  à  cette  pros- 

accusé  d*aspirer  à  la  tyrannie,  mais  cnption  étaient  limitées, 
que  chacun  inscrivait  le  nom  de  Tin-  *  Diodore,  lieu  cité. — Voyez  aussi 

divido  qui  lui  portait  ombrage  ;  etque  Hésychius. 
celui  dont  le  nom  se  trouvait  porté  ^  Diodore,  XI,  9s. 

sur  le  plus  grand  nombre  de  suffrages 
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la  Grèce.  Mais,  après  la  victoire,  Tesprit  dlndépendance , 
un  instant  comprimé,  se  manifesta  avec  plus  de  violence. 
On  congédia  peu  honorablement  le  général  lacédémonien, 
et  Hermocrate,  l'un  des  che&  de  l'aristocratie,  fut  envoyé 
en  Grèce  avec  un  commandement  qu'on  ne  tarda  pas  à  lui 
retirer,  et  qui  se  changea  pour  lui  en  un  exil.  Le  soin  de 
rédiger  une  législation  nouvelle  fut  confié  à  une  commis- 
sion dont  faisait  partie  l'un  des  hommes  les  plus  populaires 
de  cette  époque,  Dioclès,  dont  elle  porte  le  nom. 

S  IL  LÉGISLATION  DE  DIOCLÈS. 

M  A  Syracuse ,  le  peuple ,  qui  avait  été  cause  de  la  victoire 
sur  les  Athéniens ,  changea ,  dit  Aristote  ^  la  république  en 
une  démocratie.  »  Pour  entendre  cette  phrase  d' Aristote ,  il 
faut  se  reporter  à  la  distinction  qu'il  a  établie  entre  les  di- 
vers gouvernements.  H  en  reconnaît  trois,  ayant  chacun 
une  forme  altérée  qui  en  dérive,  savoir  :  la  monarchie,  gou- 
vernement d'un  seul  dans  l'intérêt  de  tous ,  et  son  abus  qui 
est  la  tyrannie;  l'aristocratie  qui  dégénère  en  oligarchie; 
enfin  le  gouvernement  qu'il  nomme  iroTursia ,  république 
par  exceUence,  et  son  altération  qui  est  la  démocratie,  la- 
quelle ne  s'exerce  pas  au  profit  de  tous  les  citoyens,  mais 
seulement  au  profit  des  gens  peu  aisés  ^.  Ainsi  l'on  voit  qu'A- 
ristote  considérait  les  changements  introduits  dans  la  cons^ 
titution  de  Syracuse  comme  une  corruption  du  gouverne- 
ment républicain  régulier.  Diodore  le  donne  également  à 
entendre ,  en  disant  que  Dioclès ,  sur  la  proposition  duquel 

^  Aristote,  Pol,  VIII  (5),  3  :  Kal         npès  kdnvaiovç,  èx  itohnlai  eh  3v- 
èv  'Luppaxaôirmt  ô  SripiOf,  ahtài  ye-         fioMparlop  {Aer^SaXey. 
v6\Ê,9vot  rHç  vlxi\ç  jov  ito'Ké^ov  tou  *  A mtotc  ,  Pol.  III,  5,  S  3. 
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ils  eurent  lieu,  était  un  des  démagogues  les  plus  en  crédit. 
Selon  cet  auteur,  Tinnovation  aurait  consisté  principalement 
en  ce  que  les  charges  furent  données  au  sort^  Ce  mode 
d'élection  du  reste  n  était  pas  particulier  à  la  démocratie  ; 
Âristote  dit  qaû  pouvait  aussi  avoir  lieu  dans  une  oligar- 
chie '^.  Dioclès  engagea  les  Syracusains  à  élire  des  législateurs 
pour  faire  une  constitution  et  des  lois  nouvelles.  On  choisit 
les  hommes  les  plus  sages  de  la  ville,  parmi  lesquels  Dio- 
clès était  le  plus  illustre.  Non-seulement  les  Syracusains 
rhonorèrent  pendant  sa  vie,  mais  ils  lui  décernèrent  après 
sa  mort  un  culte  héroïque  et  lui  élevèrent  un  temple 
qui  fut  détruit  par  Denys,  lorsqu'il  entoura  Syracuse  de 
nouvelles  murailles.  L'éclat  de  ces  honneurs  peut  faire 
admettre  les  circonstances  remarquables  que  Diodore  ra- 
conte de  sa  fin  ',  mais  que  d'autres  auteurs  attribuent  au. 
législateur  Charondas.  Dioclès,  dit-on,  avait  défendu,  sous 
peine  de  mort  (sa  législation  était  en  général  trèsrsévère), 
d'entrer  armé  dans  l'assemblée.  Or,  im  jour,  revenant 
d'une  expédition  militaire,  et  entendant  une  sédition  dans 
la  place  publique,  il  s'y  rendit  sans  penser  qaû  était  por^ 
teur  d'une  épée.  Un  de  ses  rivaux  l'en  fit  apercevoir,  en  lui 
disant  :  «  Tu  as  abrogé  toi-même  ta  loi.  —  Au  contraire ,  ré- 
pondit-il, je  la  confirme;  »  et  ce  disant,  il  se  fi:^ppe  de  son 
épée.  Les  lois  de  Dioclès  furent  suivies  non-seulement  à  Sy- 
racuse ,  mais  encore ,  selon  Diodore ,  dans  une  partie  de  la 
Sicile,  jusqu'à  l'établissement  de  la  législation  romaine^. 
Les  villes  doriennes  forent  sans  doute  les  seules  qui  adop- 

*  Diodore ,  XJII  ,34.  concilier  ce  (ait  avec  l'exil  de  Dioclès, 

*  Aristote,  Pol  VI  (à)  i  1 3.  rapporté  par  Diodore. 
^  Diodore,  XIII,  33.  Nous  avons  «  Diod.  XIII,  35. 

dit,  page  210,  qa*il  était  difficile  de 
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tèrent  la  législation  de  Dioclès;  car,  à  Catane  et  dans  les 
autres  villes  chalcidiennes ,  on  suivait  celle  de  Cfaarondas. 
Diodore  dit  que  les  lois  promulguées  du  temps  de  Timo- 
léon  par  Céphalus,  et  sous  le  règne  d'Hiéron  II  par  Poly- 
dore ,  n  étaient  qu'une  révision  et  une  interprétation  des 
lois  de  Dioclès,  devenues  obscures,  parce  que  le  style  en 
avait  vieilli.  Aussi  les  Syracusains  ne  leur  donnaient-ils  pas 
le  titre  de  législateurs,  mais  seulement  dUnterprèies  du  législa- 
teur ^ .  Cependant ,  il  nous  paraît  difficile  d'admettre  que  toute 
cette  législation  ait  subsisté  pendant  les  régimes  divers  qui 
se  succédèrent  à  Syracuse.  Elle  embrassait  les  lois  fonda- 
mentales, que  nous  nommerions  aujourd'hui  la  constitution, 
et  les  loijs  purement  civiles,  qui  repaient  les  rapports  des 
particuliers  entre  eux.  Probablement  ces  dernières  seules 
furent  maintenues  dans  leur  intégrité  ;  quant  aux  lois  cons- 
titutives, elles  furent  nécessairement  suspendues  pendant 
la  tyrannie  des  deux  Denys,.le  gouvernement  de  Dion,  de 
Gallipe,  d'Hipparinus,  d'Agathocie  et  des  autres  chefs,  plus 
ou  moins  absolus,  de  Syracuse. 

Selon  Diodore,  Dioclès  s'était  montré  plus  redoutable 
aux  méchants  que  tous  les  autres  législateurs  par  la  sévérité 
des  peines ,  et  en  même  temps  phis  équitable  pai*  le  soin 
avec  lequel  il  avait  su  graduer  le  châtiment  selon  la  gravité 
de  la  faute.  Il  avait  fait  preuve  de  beaucoup  de  pratique 
et  d'expérience  en  définissant  la  peine  que  devait  entraîner 
chaque  s^ccusation,  soit  publique ,  soit  particulière.  Sa  diction 
était  remarquable  de  concision  et  laissait  un  profond  sujet 
de  méditation  au  lecteur^.  Diodore  ajoute  qu'il  s'est  laissé 

^Dioà.XOI,ZbiWèiTêpopetMh  <  Diod.  Xin,  35  :  UoXkiip  roîk 

r^v  ro9  ponoBérov,  et». 
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entraîner  à  parler  avec  quelque  étendue  sur  Diodes  par 
l'exemple  des  écrivains  qui  Tont  précédé  ^  Il  est  probable 
qu*il  en  était  question  dans  Timée,  et  dans  les  ouvrages 
spéciaux  sur  les  législateurs  et  les  constitutions  '  ;  mais  au- 
cun de  ces  passages  ne  nous  est  parvenu,  et  sans  Diodore 
nous  ignorerions  même  le  nom  de  Dioclès.  Il  est  surprenant 
que  ce  nom  ne  soit  pas  prononcé  dans  la  Politique  d'Ans- 
tote,  qui  cependant  a  connu  la  réforme  à  laquelle  le  légis- 
lateur présida,  comme  nous  l'avons  montré  par  le  passage 
cité  plus  haut.  On  s'attendrait  à  ce  qu'Aristote ,  qui  avait  fait, 
dans  son  grand  ouvrage  Ilep)  vfOkiretôv,  une  étude  sur  la 
constitution  de  Syracuse ,  en  donnât  dans  sa  Politique  une 
analyse,  conmie  il  fait  pour  celles  de  Sparte,  de  la  Crète, 
et  même  pour  de  simples  traités  philosophiques  sur  cette 
matière.  Son  silence  nous  fait  croire  qu'il  lui  a  trouvé  trop 
d'analogie  avec  la  constitution  d'Athènes  pour  en  faire  l'objet 
d'un  examen.  Tout  nous  montil^,  en  effet,  que  Syracuse, 
malgré  sa  rivalité  contre  Athènes ,  prenait  souvent  cette  ville 
pour  modèle.  Toutes  deux  étaient  entrées  dans  la  même  voie 
de  liberté  populaire  qui  devait  les  conduire  à  un  résultat 
analogue;  mais  Syracuse  n'avait  pas  l'avantage  de  possé- 
der, comme  Athènes ,  quelques  institutions  cimentées  par 
les  siècles  :  l'aréopage,  dont  l'établissement  remontait  aux 
dieux  mêmes;  les  archontes,  dont  la  série  se  rattachait  aux 
aQciens  rois ,  conservaient ,  au  milieu  des  envahissements 
de  la  démocratie ,  des  traditions  qui  en  contre-balançaient 

^  Diod.  XIII,  35  :  àtàtàtoùçvXehvs  reliqmœ,  a  réoui  les  titres  des  divers 

rûhavyypa(péùiv àXfy^ vpàtepop vepi  ouvrages  aociens  sur  les   constitu- 

(KÙtorî  èteCkéx^ai,  ,  tions,  entre  autres  Èp{U9%o$  Jtepi 

'  M.  Neumann,  dans  ia  préface  yof&odcrâfy. 
de  ses  AristotelU  Berum  poblicarum 
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l^effet  ;  et  c  est  ce  que  Diociès ,  en  copiant  la  forme  du  gou- 
vernement d'Athènes ,  ne  pouvait  pas  remplacer.  Aussi  Fédi* 
ûce  social  élevé  par  lui  dura-^il  peu  de  temps  ;  mais  ses  lois 
civiles  traversèrent  les  diverses  révolutions  de  Syracuse. 
Dans  une  république  comme  sous  une  monarchie,  les  par- 
ticuliers ont  le  même  intérêt  à  ce  que  leurs  rapports  soient 
réglés  d'ime  façon  équitable  et  bien  définie ,  et  répudient 
moins  que  dans  les  questions  politiques  l'héritage  de  Texpé- 
rience.  Dans  cette  partie  de  son  travail,  Diociès  put  faire 
quelques  empnmts  à  la  législation  des  villes  chalcidiennes 
de  la  Sicile,  qui  jouissaient  d'une  grande  célébrité,  et  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure ,  après  avoir  rappelé  quelques 
lois  d'une  date  incertaine. 

Les  anciens  citent  plusieurs  rè^ements  somptuaires  des 
Syracusains,  efforts  louables,  mais  impuissants,  pour  com- 
battre les  progrès  du  luxe  et  ramener  à  l'antique  simplicité 
des  mœurs  doriennes.  Il  était  défendu  aux  femmes  de  por- 
ter des  bijoux  en  or,  des  robes  à  fleurs  ou  bordées  de  pour- 
pre, si  elles  ne  voulaient  pas  passer  pour  courtisanes.  Une 
autre  loi  interdisait  également  aux  hommes  tout  ornement, 
toute  recherche,  toute  innovation  dans  leur  mise,  à  moins 
de  s'avouer  débauchés.  Une  femme  ne  pouvait  sortir,  passé 
le  coucher  du  soleil ,  sans  encourir  l'accusation  d'adultère , 
et  même,  pour  le  jour,  elle  devait  obtenir  l'autorisation 
de  ceux  qui  veillaient  à  l'observation  des  lois  sur  les  fem- 
mes, et  se  faire  suivre  d'une  servante.  Ces  ordonnances 
étaient  rapportées  par  Phylarque  ^,  auteur  d'une  histoire 
de  Pyrrhus,  peut-être  pour  les  opposeï^  au  luxe  des  syba- 
rites, dont  il  cite  des  traits  nombreux.  Mais  il  n'indique 

'  Phylarque,  firagm.  45,  dans  les  Fra^m.  hist.  gr.  de  F.  Didot;  et  Athé- 
née, 1.  }LII,p.  5a  1  B. 
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pas  à  quelle  époque  elles  étaient  en  vigueur.  Nous  avons 
vu  dans  la  vie  de  Gélon ,  qu'il  recommanda  de  se  conformer, 
pour  ses  obsèques,  aux  lois  qui  réprimaient  le  luxe  des  fii- 
nérailles.  Un  même  esprit  paraît  avoir  dicté  les  unes  et 
les  autres,  et  nous  croyons  qu'elles  remontent  au  temps  où 
les  ridiesses  commencèrent  à  affluer  à  Syracuse. 

S  III.  LÉGISLATION  DE  CHARONDÂS. 


Cbarondas  de  Gatane  donna  des  lois  à  ses  concitoyens 
et  aux  autres  villes  chaicidiennes  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  ', 
notanmient  à  Rhégium,  où  Ton  dit  qu'il  se  rendit  en  quit- 
tant sa  vflle  natale^.  Selon  Diodore,  Thurium,  fondée  par 
des  colons  venus  de  diverses  parties  dé  la  Grèce ,  mais  parmi 
lesquels  dominaient«les  Ioniens  de  l'Âttique  et  de  l'Eubée, 
adopta  aussi  sa  législation  ^.  Elle  est  très-célèbre  dans  l'anti- 
qmté;  et  l'on  en  cite  plusieurs  dispositions  remarquables, 
ainsi  que  le  préambule^.  Cependant  les  anciens  ne  nous 
ont  transmis  rien  de  précis  sur  l'époque  où  vivait  ce  légis- 
lateur. Son  nom  est  souvent  joint  à  celui  de  Zaleucus  de 
Locres ,  sur  lequel  ils  avaient  des  traditions  si  vagues  et  si 
divergentes  qile  Timée  niait  même  son  existence^.  Cette 


^  Aristote,  Pol  II,  9  :  J^onoBércu 
^èyivoino  Zdkmtxoç  re  Aoxpoîe  jotç 
ÈKtie^piois  xtù  Xap^êag  6  Koro- 
ptûfos  To7#  OBÔToQ  %oXhatf  xal  Jtûç  iX- 
Xsus  roufs  xP^yxtètHctts  «Acm  rcûfs  istpl 
Xtàkkip  xaà  SixeX/sv. 

«  iElien,  flirt,  dxv.  III,  17  :  È«n- 
p<!fp$wrap  yàp  rà  xoivà  Zakevxos  ftèp 
rà  èv  Aoxpoîs,  Xapépiat  èè  rà  èp 
Kardpy  xairàip  trtyiVf  ^*  ^  I^Mté" 
pris  é^euye. 


'  Diod.  XII,  1 1  :  E/XovTo  Sa  xai 
po\k(Sinnp  x6p  âpt^op  Tùh  ip  muèti^ 
l^mpaloftépcùp  tdXnâh  'iapAp^a», 

^  Diodore,  XII,  13.  —  Stobée, 
Serm,  145. 

*  GcéroD,  de Legihus,  II,  6.  t  Quid , 
tqaod  Zaleacum  istum  negat  aHiim 
«  faisse  Timasns  ? — at  Theophcastus 
c  auctor  haud  deterior,  mea  quidem 
«  senientia ,  (meliorem  malti)  nomi- 
«  oat;  comiaemorant  vero  if^iosciTes» 
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qoestion  a  été  compliquée ,  parce  que  des  pythagoriciens 
ont  voulu  ranger  2^1eucus  et  Gfaarondas  parmi  les  disciples 
de  Pythagore,  bien  que  Tun  fut  probablement  plus  ancien, 
et  l'autre  peut-être  plus  moderne.  Eusèbe  place  Zaleucus 
dans  la  nix*  olympiade  (66à  avant  J.  G.),  tandis  que 
Gharondas,  si,  comme  Diodore  l'indique,  il  assista  à  la  fon- 
dation de  Thurium,  olympiade  Lxxxni*  (avant  J.  G.  4A6] , 
ne  serait  antérieur  que  d'une  vingtaine  d'années  à  Dioclès. 
Gette  date,  qui  s  écarte  beaucoup  de  l'opinion  le  plus  géné- 
ndement  reçue  ^,  semble  en  elle-même,  à  plusieurs  égards , 
plus  probable.  En  effet,  des  lois  écrites  dans  les  villes  chai- 
cidiennes  de  Sicile ,  dès  les  premiers  temps  de  leur  fonda- 
tion, et  lorsque  les  usages  de  la  mère  patrie  étaient  encore 
dans  toute  leur  vigueur,  eussent  été  à  peu  près  superflues. 
Mais,  après  la  domination  des  tyrans,  quand  on  rétablit  la 
liberté  dans  presque  toutes  les  villes,  le  besoin  d'une  consti- 
tution se  fit  sentir.  Ainsi,  ce  serait  après  l'expidsion  des 
Anaxilaîdes  de  Rhégium  et  le  rétablissement  des  Gatanéens 


«Locri.i  La  même  observation  se 
retroQf  e  dans  les  Lettres  à  Âttîcns , 
VI,  I. 

^  M.  Barthélémy  SaintrHilake  » 
dans  une  note  sur  la  Politique  d^  Aris- 
totè,  1. 1,  p.  8  :  t Gharondas  de  Ca- 
tane,  en  Sicile,  législateur  de  Thn- 
rium  vers  la  zzix*  olympiade,  664 
avant  J.  C  t  M.  Barthélémy  n*a  sans 
doute  pas  voulu  dire  que  Gharondas 
donna  des  lois  à  Thurium  en  66d, 
puisque  cette  ville  fut  fondée  jdus 
da  deux  cents  ans  plus  tard.  Peut- 
être  entend-il  que  les  Thuriens  adop- 
tèrent la  légidation  de  Gharondas, 
d^  reçae  dans  les  autres  villes  de  ^ 


la  Grande-Grèce  depuis  deux  aièdes. 
Toutefois ,  il  est  peu  probable  que  les 
fondateurs  de  Thtirîum  tt*aient  in- 
nové en  rien;  et,  en  effet,  Héradide 
de  Pont ,  dans  son  Traité  sur  les  lois , 
cité  par  Diogène  Laêrte ,  dit  que  Pro- 
tagoras  d*Âbdère,  qui  florissait  dans 
la  Lxxxiv*  olympiade,  épo^e  de  la 
fondation  de  Thurium,'  écrivit  des 
lois  pour  les  Thuriens  :  Bcvphts  »6- 
Itùos  ypéh''  L®  préambule  des  lois 
de  Proiagoraa  ne  devait  pas  ressem- 
bler à  ceiuj  que  nous  avons  sous  le 
nom  de  Gharondas,  puisque  le -so- 
phiste d*Abdère  mettait  en  doute 
Texiatenib  des  dieux. 
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dans  leur  ville ,  dont  ik  avaient  été  expulsés  par  Hiéron ,  qoe 
Charondas  aurait  donné  ses  lois^  On  objectera  peut-être 
que,  si  Charondas  était  de  Tépoque  indiquée  par  Diodore, 
on  aurait  sur  sa  vie  des  détails  plus  préds.  Cependant,  nous 
voyons  que  Dioclès ,  bien  que  plus  récent  de  vingt  ans ,  n*e8t 
pas  beaucoup  mieux  connu ,  et  que  Ton  attribue  tantôt  â 
l'un ,  tantôt  à  Tautre ,  le  suicide  héroïque  par  lequel  Tun  des 
deux  mit  ie  sceau  à  ses  lois.  La  vie  d*Empédocle,  qui  flo- 
lissait  dans  ce  même  temps,  n  est  pas  plus  exempte  d'incer- 
titudes et  de  contradictions,  dues  en  partie,  conmie  ici,  aux 
fictions  des  pythagoriciens.  «Quelques  personnes,  dit  Aris- 
tote ,  veulent  que  Lycurgue  et  Zaleucus  aient  été  disciples 
de  Thaïes,  et  Charondas,  disciple  de  Zaleucus.  Mais  en  di- 
sant cela ,  ajoute-t-i] ,  ils  ne  tiennent  pas  compte  des  temps  ^.  » 
Malheureusement,  Âristote  ne  nous  apprend  pas  quelle  était 
leur  véritable  époque.  Si  Ton  admet ,  avec  la  plupart  des 
anciens ,  que  Charondas  ait  vécu  dans  un  temps  voisin  de 
Zaleucus,  on  devra  supposer  que  la  constitution  qu'il  avait 
donnée  primitivement  à  Catane ,  reçue  plus  tard  ou  renou- 
velée dans  d'autres  villes,  aura  continué  de  porter  son 
nom,  à  cause  de  la  célébrité  dont  il  avait  joui.  Ces  lois, 
recueillies  dans  diverses  villes  par  les  auteurs  d'ouvrages  sur 
les  législateurs  ou  les  constitutions,  comme  Aristote,  Théo- 
phrastc,  Hermippe,  ApoUodore,  etc.  auront,  par  suite  de 
ces  transcriptions,  donné  lieu  aux  différences  notables,  soit 

^  Séoèqae,£)iâr0  9o:cPostqiiaiD,  èè  moJ  rtweç  xaï  avpéyttp  Ag  ôpopm- 

«  subrepentibiu  vitiis,  in  tyrannidem  xpkov  fUy  ytwofUpov  %p^ov  ènvaS 

«régna  versa  sunt,  opus  esse  cc^t  «tpi  voftodccr/oy. . .  .Tth»  êà  ytwioBai 

bus.  •  U  cile ,  entre  autres  légb-  O^irra  ènSpop,  ^d^vxos  i'ix^oavi^ 


lateors,  Zaleucus  et  Charondas,  qn^il        A.vnoSpyop  Mai  ZoXtvxoy,  ZoXsibM» 

fait  sortir  de  l*éoole  de  Pytbagore.  iè  XapMa».  ÂXXà  smSra  (tè»  Myo^at 

'  Aristote,  Pol  II,  9  lUopêptau        danmàtepop  T9S  XP^^  Xéyomt. 
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pour  le  fond,  soit  pour  la  forme,  qui  ont  fait  douter  de 
l*authenticité  des  extraits  qui  nous  sont  parvenus.  Ainsi  le 
préambule  des  lois  de  Gharondas,  qui  se  lit  dans  Stobée,  et 
dont  le  style  dénote  une  époque  moins  ancienne  que  ce 
législateur,  a  évidemment  été  rédigé  par  un  pythagoricien, 
car  on  ne  saurait  admettre  que  les  lois  des  villes  chalcidiennes 
aient  été  écrites  dans  un  dialecte  qui  n'était  pas  le  leur^. 
Diodore  de  Sicile,  d'après  Vhypothèse  de  Heyne^,  trouvantun 
autre  exposé  des  lois  de  Gharondas  dans  im  ouvrage  sur  Thu- 
rium ,  aura  été  conduit  à  penser  que  ce  législateur  vivait  du 
temps  de  la  fondation  de  cette  ville.  Mais  il  ne  faut  pas  pour 
cela  rejeter  absolument,  comme  le  fait  Bentley,  la  sincérité 
de  son  résumé.  Nous  devons  plutôt  rassembler  les  extraits 
qui  nous  ont  été  conservés  de  ces  lois,  sans  nous  laisser 
arrêter  par  quelques  contradictions  que  peut  expliquer 
la  diversité  des  lieux  et  des  temps  où  ils  ont  été  recueillis. 
Selon  Aristote,  il  n'y  aurait  rien  eu  de  particulier  dans  la 
législation  de  Gharondas,  sinon  les  poursuites  contre  les 
faux  témoins,  dont  il  s'était  occupé  le  premier^.  Diodore, 


^  Voici  ie  commeocement  de  ce 
préambule,  d après  Stobée,  Serm. 
XLIV  :  Hepi  pà^icùv»  Tâ>s  ^ovkofUpo^ 
xeU  icpéj'roinds  rt,  dità  Q-s^v  âp^^ai 
Xf''^*  1*^  yàp  dptcrrov,  âaitsp  if  icapot' 
yJa  Çajï,  r6v  Q^àv  Hftev  àktov  isdjnotv 
Tcn^row.  Éti  3è  ÇœSkoiv  vpdSsoDV  dni- 
^eoBcu  xai  (uDuara,  êtà  rà»  vpès  rè» 
d^y  SufA^ovXisv.  Oùêevds  yàp  dSUou 
^eàp  xoivavetv. 

*  Heyne,  Opascala  acad,  \om,  U^ 
p.  168.  Da  temps  de  Cicéron,  on 
connaissait  un.  Exposé  des  moUfs  des 
lois  de  Zaleucus  et  de  Gharondas. 


Cicéron,  de  Leg,  II,  6  :  «Ut  prius- 
«  quam  ipsam  legem  recitem,  de  ejus 
c  laude  dicam  ;  quod  idem  et  Zaleu- 
«  cum  et  Gharondam  fecisse  vides.  » 
Mais  ces  préambules  étaient-ils  ceux 
que  Stobée  nous  a  en  partie  conser- 
vés? 3olon  cet  auteur,  tout  citoyen 
était  tenu  de  les  apprendre;  et,  dans 
les  fêtes,  ceux  qui  présidaient  les 
banquets  désignaient  celui  des  con- 
vives qui  devait  les  réciter. 

'  Aristote,  PoL  U,  9  :  XoLpèpèau 
3*iètop  itip  oùBép  iart  irX^v  al  ëixat 
j&»    y^evio^MpT^pcfip.    Upêtof    yàp 
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au  contraire ,  dit  que ,  non-seulement  Charondas  a  choisi 
ce  qu*il  y  avait  de  meilleur  dans  toutes  les  législations  exis- 
tantes ,  mais  qu'il  ajouta  beaucoup  de  choses  qu*il  avait  trou- 
vées lui-même,  et  il  en  cite  les  exemples  suivants  ^  : 

Uhomme  veuf  qui  donne  une  belle-mère  à  ses  enfiuits, 
ne  pouvait,  selon  Charondas,  être  admis  dans  les  conseils 
de  son  pays;  car  celui  qui  se  montre  dur  pour  ses  propres 
enfants  serait  pour  son  pays  un  mauvais  conseiller  ^. 

Celui  qui  était  convaincu  de  calonmie  devait  porter  une 
couronne  de  tamaris,  conune  ayant  remporté  le  prix  de  la 
méchanceté*  Plusieurs,  dit  Diodore,  se  donnèrent  la  mort 
pour  échapper  à  cette  ignominie ,  et  la  ville  fut  purgée  de 
sycophantes  ^. 

Il  punissait  des  peines  les  plus  sévères  la  fréquentation 
des  méchants,  et,  pour  prévenir  la  corruption,  il  avait  ins- 
titué les  procès  pour  mauvaises  liaisons  ^. 

Une  de  ses  lois  les  plus  remarquables  était  celle  qui  im- 
posait à'  tous  les  parents  Tobligation  de  faire  enseigner  les 


1  Diddore,  XII,  1 1  :  UoXkà  êè  nai 
(3ta  wtpfiuponaéfttpoç  iSftJpê, 

*  Diodore ,  XII  ,12:  ToU  \afr^è» 
imtyopuhotç  nœrà  rSh  liUùp  réHPWP 
éSiixê  vpà&ltfUMf,  j6  fti^  yipeadeu  mtp,- 
MXovt  ri)  itatpiSt,  X.T.X.  On  peut 
rapprocher  cet  extrait  de  Stobée, 
Serm.  XLIV  :  ô  fnrrpvMv  ittyapbih 

àhtot  é^  oixelas  èêoatétnoH.  Diodore 

(  XII,  1  d)  cite  des  vers  dans  lesquels 

cette  loi  de  Charondas  est  rapportée. 

^  Diodore,  XII,  12  :  Tous  M  Sv- 


%tpt%cnûp  iart^a»oâfié9iHtç  pupbt^, 
IhùH  ip  xSm  roU  md^htus  ^ahwnm  ta 
'KpomTop  tifs  %ovripimg  irepnrevonffic^ 
pot.  Selon  Plutarqne  (de  Curios.  8], 
le  l^slateur  des  Thnriens,  6  rth 
Sovpiwf  poftodévus  (  il  ne  le  nomme 
pas) ,  eut  raconrs  également  au  ridi- 
cule comme  châtiment  en  ne  per- 
mettant anx  poètes  comiques  de  n^at- 
taquer,  parmi  les  citoyens,  que  les 
adultères  et  les  gens  qui  se  mêlent 
de  ce  qui  ne  les  regarde  pas  (  voX»- 
itpéyfjtopis  ). 

xoKOfuXiou, 
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lettres  à  leurs  enfants,  et  établissait  des  maîtres  entretenus 
aux  frais  de  l'état;  car  il  avait  considéré  que  les  pauvres, 
hors  d'état  de  payer  le  salaire  des  maîtres,  se  seraient  trouvés 
écartés,  par  suite,  des  plus  belles  professions.  Par  là ,  remarque 
Diodore,  il  l'avait  emporté  sur  les  anciens  législateurs,  qui  ont 
établi  que  les  citoyens  malades  seraient  traités  par  des  méde- 
cins aux  frais  du  public;  car  ils  n'avaient  songé  qu'à  guérir  le 
corps,  tandis  que  Gharondas  prenait  soin  de  lame^. 

Sa  loi  siu*  les  orphelins  contenait  une  disposition  pleine 
de  sagesse^.  Les  orphelins  devaient  être  nourris  chez  les 
parents  de  leur  mère,  et  leurs  biens  déposés  chez  les 
parents  du  père.  Les  premiers ,  qui  n'avaient  pa^  de  droits 
à  la  succession ,  ne  pouvaient  concevoir  la  pensée  d'un  crime , 
et  les  seconds ,  à  qui  la  fortune  revenait  en  cas  de  mort  na- 
turelle de  l'enfant,  avaient  intérêt  à  soigner  cette  fortune'. 

Contre  ceux  qui  auraient  quitté  leur  rang  à  la  guerre  ou 
n'auraient  pas  pris  les  armes  pour  la  défense  de  la  patrie, 
il  ne  portait  point  la  peine  de  mort  comme  les  autres  légis- 
lateurs, mais  il  leur  infligeait  de  rester  trois  jours  sur  la 
place  publique  en  vêtements  de  femmes,  et  par  là,  sans 


'  Diodore ,  Xn ,  i  s.  Sdoo  Âristote 
{Poh  n,  5),  Hippodamos  de  Milet 
aurait,  le  premier,  proposé  de  faire 
élever  aux  frais  de  Tétat  les  fils  des 
guerriers  morts  à  son  s^vice,  insti- 
tutionqm  fut  adoptée  dans  plusieurs 
▼îHes.  La  loi  de  Gharondas  était  en- 
core plus  libérale. 

*  Dk>d.  XTI,  i5  :  TSip  fth  èpXpa-^ 
wutSp  xjpn^iéttaïf  ètnptyKeôetv  roue 
éy)(taTtts  roue  èxè  venpèe ,  rpé^toBtu 
3è  roùs  ôp^apoùs  irap«^  roTe  avyyswéot 
roTi  iwè  (turpSs, 


'  Selon  avait  aussi  défendu  d^étre 
tuteur  d'un  orphelin  duquel  on  de- 
vait hériter.  Diogène  Laêrte ,  Salon, 
Tàv  i%hpoitov  rfj  r&v  ôp^pSv  fxirrpi 
ftil  awotHéïp'  fiif^  i%trpo9s6et»  tls 
6v  il  oiSaia  ipxf^ou ,  tû>v  èp^avôv  re- 
Xevrriadpredv.  Denys  l'Ancien,  dans 
des  vues  intéressées,  ordonna  que  la 
fortune  des  orphelins  fût  déposée 
entre  ses  mains,  où  elle  serait,  di- 
sait-il, plus  en  sâreté  qu'entre  celles 
des  tuteurs. 
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verser  ie  sang,  il  atteignait  le  même  but.  En  effet ,  qui  n'eût 
pas  préféré  la  mort  è  cette  honte ,  ou  cherché  à  la  réparer 
par  des  actions  d'éclat^?  Il  avait  réservé  la  plus  grande 
sévérité  contre  ceux  qui,  sous  prétexte  de  réformer  les  lois, 
attaquent  à  la  légère  leur  autorité ,  et  jettent  la  république 
dans  des  agitations  continuelles^  Car,  dans  une  forme  de 
gouvernement  où  le  pouvoir  passe  en  tant  de  mains,  si  la 
loi  na  pas  de  stabilité,  Tétat  est  bientôt  à  la  merci  des  pas- 
sions. Charondas  prévint  ce  danger  en  prescrivant  que  celui 
qui  voudrait  proposer  quelque  modification  aux  lois  devrait 
se  présenter  la  corde  au  cou,  et  attendre,  dans  cet  état, 
le  résultat  de  la  délibération.  Si  la  proposition  n'était  pas 
adoptée,  le  rejet  entraînait  la  mort  de  l'auteur  de  l'amen- 
dement. Aussi  ne  citait-on  que  trois  personnes  qui  eussent 
risqué  de  retoucher  ce  code  2. 


S  IV.  MODIFICATIONS  DES  LOIS  DE  SYRACUSE. 

L'inviolabilité  des  lois  n'était  pas,  à  beaucoup  près,  garan- 
tie d'une  manière  aussi  sévère  à  Syracuse.  Nous  avons  vu  que 
Denys,  pom*  une  motion  illégale  dans  l'assemblée,  n avait 
encouru  qu'une  simple  amende,  et  qu'il  réussit  à  faire  révo- 
quer les  stratèges  avant  l'expiration  de  leurs  commandements. 


'  Diod.  XII,  16. 

*  Le»  exemples  que  Diodore  cite  ont 
Tair  d'être  inventés  à  plaisir.  Une  loi, 
dit-il,  ordonnait  que  celui  qui  avait 
crevé  un  œil  subît  la  peine  du  talion. 
Or,  un  bomme  borgne ,  auquel  on 
avait  crevé  Tceil  qui  lui  restait,  obtint 
que  celui  qui  Tavait  rendu  aveugle 
fût  privé  des  deux  yenx.  —  Une  loi 
permettait  aux  femmes  de  divorcer 
et  de  se  remarier.  Un  époux  aban- 


donné par  sa  jeune  femme  fit  adopter 
cet  article  additionnel ,  que  la  femme 
divorcée  ne  pourrait  épouser  un  mari 
plus  jeune  que  celui  qu'elle  quittait 
Enfin ,  une  lot ,  analogue  à  celle  de 
Solon,  imposait  au  plus  proche  pa- 
ient d'une  orpheline  l'obligation  de 
l'épouser,  ou  de  payer  cinq  cents 
drachmes.  Une  orpheline  pauvre,  qui 
avait  un  parent  très-riche,  obtint 
qu'on  supprimerait  ralternative. 
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Dans  une  des  lettres  de  Platon ,  ce  phflosophe  reproche  aux 
Syracusains  d'avoir  préparé  la  tyrannie  en  voulant  comman- 
der à  leurs  magbtrats  et  en  déposant  les  dix  stratèges  qui 
précédèrent  Denys,  sans  les  avoir  mis  en  jugement^.  D  ré- 
sulte de  cette  indication  que  les  stratèges  étaient  à  cette 
époque,  à  Syracuse,  en  nombre  égal  à  ceux  d'Athènes^.  Ds 
étaient  choisis  dans  l'aristocratie,  mesure  dont  on  s'écarta 
d'après  les  conseils  intéressés  de  Denys;  aussi  celui-ci  ren- 
contra-t«il  de  l'opposition ,  surtout  parmi  les  chevaliers.  Ce 
corps ,  par  la  réunion  de  l'esprit  guerrier  et  de  la  richesse , 
conserva  toujours  une  grande  importance  dans  l'état,  mal- 
gré les  persécutions  de  Denys  et  d'Âgathocle.  Sa  compo- 
sition devait  être  analogue  à  celle  des  chevaliers  d'Athènes 
et  de  Aome  dans  les  premiers  temps  de  la  république.  Nous 
ignorons  s'ils  obéissaient  à  deux  commandants,  comme  à 
Athènes'.  A  Syracuse,  i'hipparque  inscrivait  sur  un  tableau 
le  nom  de  ceux  qui  troublaient  l'ordre  *. 

Non  content  d'avoii*  des  collègues  sans  influence,  Denys 
se  fit  investir  par  lés  Syracusains  du  commandement  absolu 
que  Gélon  avait  exercé^.  Dès  lors,  appuyé  de  ses  gardes  et 


>  Platon,  Lettre  VIII  lOlxairès 
iiMa  çpaentyo^ç  noftiht^a»  pé>^omtç 
to6§  9pà  ^sowaiou,  noerà  péyuop  oùiéva 
Mphcan^t,  X.T.X. 

^  Aristote,  fragm.  53  des  Répnhl 
édit  de  Neumann.  Comparez  Har- 
pocration ,  Suidas ,  Démosth.  PkiL  i , 
Cornélius  Népos ,  VU  de  Miltiade, 

^  Aristote,  fr.  38,  édit.  Neumann. 

*  Suidas  :  Imtdpxjou  vha^*  Èvei 
vapà  2vpaxottff/o«#  ol  ^Twap^ot  èv  vi- 
vaSt  rà  àpàfiata  ypélfovj^t  t&p  éxttK' 


^  Plutarque  [Apopkfk,  regum)  nous 
a  conservé  un  mot  de  Denys  qui  fait 
connaître  en  même  temps  un  usage 
des  assemblées  syracnsaines.  Il  parait 
que  Tordre  dans  lequel  les  orateurs 
devaient  prendre  la  parole  était  réglé 
par  les  lettres^  de  Talphabet,  quHls 
tiraient  au  sort.  Denys,  dans  la  séance 
oà  par  ses  discours  il  se  ménagea  le 
pouvoir,  avait  amené  la  lettre  M,  in- 
tiale  de  monarchie,  ^tov^moçà  itpea- 
€&repos ,  xXnpovpLévùfv  xaTà  ypéfifia 
rS»  èiipLwyopo6pr»v ,  ât  éXa^'f  ta  M,  ^ 
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des  mercenaires  étrangers,  il  disposa  de  tout  en  aiattre 
dans  Syracuse;  cependant,  on  voit  que  dans  plusieurs  cir- 
constances, surtout  quand  il  avait  besoin  de  subsides,  ii 
convoquait  encore  le  peuple^.  Son  fils,  en  lui  succédant, 
feignit  aussi  de  solliciter  les  sufirages  de  rassemblée,  dans 
laquelle,  il  est  vrai,  la  présence  de  ses  siôaires  ne  pouvait 
manquer  d'entrsdner  les  voix.  Si  le  sénat  subsista  pendant 
ces  deux  règnes,  il  n  a  du  moins  signalé  son  existence  par 
aucune  action  mémorable. 

Dion,  en  renversant  la  tyrannie  du  jeune  Denys*  avait 
esp^  rétablir  dans  Syracuse  une  sage  liberté;  mais,  dans' 
une  révolution,  le  point  d*arrét  est  bien  difficile.  Le  peuple 
voulait  im  partage  des  terres  et  une  réaction  violente. 
Quelques  hommes  haut  placés  favorisaient  ce  mouvement, 
tandis  que  Dion ,  admirateur  du  gouvernement  de  Sparte , 


vp6ç  j6v  thévra  *  tiû^poTioyelt ,  ^io- 
ytjtfie*  MoMtp;i^i|<M#  fth  cZv,  tlve,  nai 
^liiryop^aag  wiSùç  i^péBu  çpanryèt 
^d  TdSv  SvpoxouaW.  Gcéron  (Ffr- 
rine^  IV,  64)  nous  a  consenré  ud 
renseignement  prédeiix,  duquel  ii 
résulte  que,  lorsque  nul  ne  deman- 
dait  spontanément  la  parole ,  on  tirait 
au  sort  les  orateurs  qui  étaient  tenus 
de  donner  leur  avis.  L'exemple  cité 
par  Gcéron  se  rapporte  au  sénat  de 
Syracuse;  mais  il  est  probable  que 
Tnsage  était  le  même  dans  rassem- 
blée du  peuple;  t%  dans  la  drcons- 
tance  que  rapporte  Plutarque,  où 
Ton  tira  au  sort  les  orateurs ,  Diodore 
dit  que  le  danger  paraissait  si  grave , 
que  personne  ne  demandait  la  parole. 
(  Voyez  p.  319.)  Voici  le  passage  de 
Cicéron  :  •  Mos  est  Syracusb  ut,  si  qua 


•  de  re  ad  senatum  refisratur,  dicat 

•  sententiam  qui  velit.   Nominatim 

•  nemo  rogatur,  et  tamen,  utquisque 
c  honore  et  setate  anteceidit ,  ita  primas 
«solet  sua  sponte  dicere;  idque  a 
cœteris  ei  conceditur.  Si  quando 
«taceant  omnes,  tune  sortito  cogun- 
c  tur  dicere.  t 

^  Dans  les  (Economiques  attribuées 
à  Âristote ,  il  est  très-souvent  question 
d'assemblées  convoquées  dans  ces  cir- 
constances; mais  Gcéron  nous  ap- 
prend que  le  tyran  n  osait  plus  se 
rendre  à  la  place  puMique,  et  ha- 
ranguait du  haut  d'une  tour.  TtucmL 
liv.  V,  59  :  tldemque,  quorn  in 
«communibus    suggestis   consistere 

•  non  auderet,  ooncionari  ex  tuiri 
«  alta  soiebat.  • 
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et  qui  se  croyait  des  droits  au  pouvoir,  cherchait  à  établir 
une  monarchie  limitée  par  les  lois.  Nous  avons  rapporté 
comment  il  succomba  dans  cette  entreprise.  Son  plan  de 
gouvernement  est  exposé  dans  une  lettre  qui  porte  le  nom 
de  Platon,  et  qui,  si  elle  n'est  pas  de  ce  philosophe,  nous 
paraît  au  moins  d'un  homme  bien  informé  des  événements 
de  cette  époque.  Plutarque  en  a  fait  usage  avec  confiance 
dans  la  vie  de  Dion ,  et  nous  croyons  pouvoir  y  puiser  aussi 
quelques  renseignements.  La  royauté ,  selon  les  idées  de 
Platon  et  de  Dion ,  devait  être ,  en  quelque  sorte ,  un  sacer- 
doce, et  veiller  à  la  religion  et  à  la  splendeur  de  l'état; 
mais  le  droit  de  mort,  celui  d'exil,  incompatibles  avec  ce 
caractère  sacré,  auraient  été  remis  à  un  corps  de  trente-cinq 
membres,  chargés  de  la  garde  des  lois,  et  qui,  pour  déli- 
bérer sur  la  vie  des  citoyens,  se  seraient  adjoint  les  plus 
justes  des  magistrats  nouvellement  sortis  de  leurs  fonctions. 
Ce  même  conseil  des  trente-cinq  aurait  décidé,  avec  le  sénat 
et  le  peuple,  de  la  paix  et  de  la  guerre  ^  Au  lieu  de  jouir 
d*un  gouvernement  si  bien  rég^é ,  Syracuse  passa ,  pendant 
plusieurs  années,  par  les  alternatives  de  l'anarchie  et  du 
despotisme ,  qui  l'avaient  presque  anéantie ,  quand  Timo- 
léon  lui  rendit  la  liberté  et  rétablit  le  règne  des  lois.  Celles 
de  Dioclès  avaient  besoin  d'une  révision  ;  le  style  même 
en  était  devenu  obscur.  Timoléon  fit  venir  de  Corinthe  deux 
législateurs,  nommés  Céphalus  et  Dionysius,  avec  lesquels 
il  travailla  à  cet  important  objet.  Les  lois  civiles  de  Dioclès, 
notamment  celles  sur  les  héritages  et  les  contrats  entre  par- 
ticuliers ,  furent  maintenues  ;  mais  il  fit  des  modifications 
utiles  aux  lois  politiques ,  dans  lesquelles  il  s'appliqua  surtout 
à  maintenir  l'égalité  entre  les  citoyens^.  Il  créa  aussi  le  sacer- 
>  Waton,  lettre  VIII.  —  «  Diod.  XVI.  70. 
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doce  annuel  nommé  AmphipoUe  ou  service  de  Jupiter  Ofym- 
pien,  dont  nous  avons  déjà  parié  dans  la  Vie  de  Timoléon^ 
Cicéron,  dans  les  Vemnes,  nous  donne  quelques  détails  sur 
le  mode  usité  d'élection  pour  ces  fonctions  sacerdotales.  Les 
noms  des  trois  candidats  qui  avaient  réuni  le  plus  de  suffirages 
étaient  déposés  dans  une  urne ,  et  le  sort  décidait  entre 
eux^.  On  a  recherché  quelle  avait  été  la  pensée  de  Ti- 
moléon,  en  entourant  cette  charge  d'une  si  haute  considé- 
ration ,  et  s'il  n'avait  pas  voulu  assurer  le  pouvoir  à  l'aristo- 
cratie, sous  le  manteau  de  la  religion';  mais  cette  suppo- 
sition est  contraire  au  caractère  bien  connu  d^  Timoléon» 
favorable  à  la  démocratie ,  et  qui  avait  remis  à  la  décision 
de  l'assemblée  du  peuple  toutes  les  affaires  importantes.  Le 
silence  copiplet  de  l'histoire  sur  cette  magistrature,  depuis 
le  jour  de  sa  création  jusqu'au  moment  où  elle  ftit  abolie, 
montre  qu'elle  était  complètement  étrangère  à  la  politique. 
N'était-ce  pas  d'ailleurs  le  seul  moyen  d'assurer  sa  durée  au 
milieu  des  révolutions?  C'était  donc  une  distinction  pure- 
ment honorifique ,  qui  ne  donnait  aucune  influence  sur  les 
affaires  de  l'état,  et  dont  le  but  était  simplement  celui  de 
tous  les  magistrats  éponymes,  c'est-à-dire  de  fournir  un 
moyen  de  distinguer  les  années. 


*  Première  partie,  p.  aga.  — 
Diod.  XVI ,  70  :  K<niçii<n  3è  xai 
rilp  XAT*  èpuanàp  itntiunéntp  àp^^p, 
lip  i^ntokkw  Aids  âkuititiov  oi  'Svpa- 

*  Cicéron  (  Verrine,  II»  5i  )  *•  «Sy- 
c  racosis  lez  est  de  religione ,  quœ  in 
«annos  singulos  sacerdotem  sortito 
«  capijobebat  :  quod  apud  iUosampliV 
c  ûmnm  sacerdotium  pntatur.  Quom 
isuflragiis  très  ex  tribus  generibus 


•  creati  sunt,  res  revocatur  ad  sor- 
«tem....lez  in  qaa  scriptom  erat, 

•  ut,  quot  eaftent  renuntiati,  tôt  in 
«  bydriam  sortes  conjicerentur  :  cu- 
cjus  nomen  ezisset,  ut  is  haberet  id 

•  sacerdotium.  » 

'  Ot.  Mûller,  les  Dorien .  Uy.  III, 
cb.  IX,  S  7.—  Ébert,  De  amphipo- 
loram  apud  Syracnsanos  tacerdotio, 

p.    123. 


^ 
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Diodore  nous  dit  que  Timoléon  donna  le  plus  grand  soin 
aux  lois  sur  la  rédaction  des  contrats.  Or,  la  première  con- 
dition de  clarté ,  dans  les  actes,  est  Texactitude  des  dates;  et, 
en  Tabsence  d'une  ère  chronologique  chez  les  Grecs ,  on  ne 
pouvait  distinguer  les  années  que  par  les  noms  des  magistrats 
en  chaîne.  Cette  prérogative,  jointe  au  pouvoir  politique, 
aurait  été  trop  enviée  dans  une  république  où  1  autorité 
est  toujours  partagée ,  autant  que  possible ,  et  elle  n  aurait 
pas  eu  assez  de  régularité.  Aussi  le  droit  d'éponymie  était, 
en  général,  joint  à  un  sacerdoce.  Une  inscription  de  Gela, 
qui  commence  par  ces  mots  :  Sous  thiéropole  Aristion,  et  une 
d*Âgrigente  :  Sous  rfciVrotfey^e  (sacrificateur)  iVimpfcoiore,  mon- 
trent que ,  dans  ces  villes  comme  à  Syracuse ,  les  dates  étaient 
indiquées  par  les  noms  des  ministres  du  culte ^  A  Athènes, 
celui  des  archontes  qui  donnait  son  nom  à  Tannée  n  avait 
dans  ses  attributions  qu'une  juridiction  civile.  En  Egypte , 
après  rétablissement  de  la  dynastie  des  Lagides,  Téponymie 
fut  attachée  au  sacerdoce  d'Alexandre  et  des  premiers  Pto- 
lémées^.  Cette  circonstance  nous  a  été  révélée  seulement  par 
f inscription  de  Rosette,  et  par  les  nombreux  contrats,  sur 
papyrus,  retrouvés  depuis  quelques  années.  Cette  charge 
était  remplie  par  des  personnes  de  haute  distinction,  quelque- 
fois même  parles  princes  régnants,  peut-être  jaloux  de  cette 

»  Castdli,  Inser,  Sicil.  pag.  84.  —        Effl    lEPOOTTA   NTM^OAÛPOT 
Dorviile,  Sicala,  p.  5ôi,  inscription  TOT  <WAQNOS,  ETC. 

^  Voyez  Notice  de  deux  papynu 
Em  BEPAnOAOT  APESTIÛNOS  è^ûens  en,  éctitare  démotique,  par 

TOT  ÉTIEIOT  KATENIAÏ2I0Y  M.  Champollion-Figeac,  et  les  note» 

2:02:102:  TOT  NTM<1K)AÛP0T.  de  M.  Letronne  sur  Hnscription  de 

1       •  .  j»A    •      .     r.    *  n»  iTfTT  Rosette,  lignes  4  et  5,  5  et  6  :  t<P' 

I,  p.  79  •• 

37. 
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dignité  :  de  même  que  les  empereurs  romains  concentrèrent 
en  eux-mêmes  la  puissance  tribunitienne,  le  pontificat  et 
les  autres  titres  d'éponymie.  Diodore  nous  apprend  qu*Aga- 
thocle  portait,  au  lieu  du  diadème,  une  couronne,  à  cause 
d*un  sacerdoce  dont  il  était  revêtu  et  dont  il  conserva  tou- 
jours les  insignes  ^  Peut-être  était-ce  celui  d*amphipoie  de 
Jupiter.  Ce  prince  ne  respecta  guère  les  autres  institutions 
de  Timoléon.  Nous  avons  pcudé  de  la  manière  violente  dont 
il  détruisit  les  Six  cents  ;  nous  ne  savons  pas  précisément 
quelles  étaient  les  fonctions  de  cette  corporation,  et  s'ils 
formaient  le  sénat,  comme  les  Six  cents  d*Âthènes^.  Polybe 
assure  que ,  du  moment  où  il  ne  rencontra  plus  d'opposition 
à  son  pouvoir,  Agathocle  montra  une  extrême  douceur; 
mais  il  n*est  pas  probable  qu'il  ait  reconstitué  aucun  des 
corps  qui  aiu*aient  pu  limiter  l'exercice  de  son  autorité.  La 
liberté  qu'il  rendit  à  Syracuse,  quand  il  sentit  la  vie  lui 
manquer,  était  tout  à  fait  illusoire  au  milieu  des  agitations 
et  des  guerres  qui  suivirent. 

Lorsque  les  divers  quartiers  de  Syracuse  obéissaient  quel- 
quefois à  des  chefs  différents,  il  était  impossible  d'avoir  un 
gouvernement  régulier.  La  courte  domination  de  Pyrrhus , 
auquel  il  eût  été  facile,  s'il  avait  joint  la  nio^ération  au  cou- 


'  Diod.XX,5i. 

*  LeséDat(j3ovXif)  d'Athènes  était, 
dans  l'origine ,  de  quatre  cents  mem- 
bres. Depuis  l'augmentation  du  nom- 
bre des  tribus  par  Gistbène,  il  fut 
porté  à  cinq  cents  (if  jSovX^  rSh  «cin 
rtutoakt»  ou  ol  %9PWx6mot) ,  puis  à 
six  cents,  comme  à  Syracuse,  pour 
douze  tribus. 

Le  lieu  où  se  réunissait  le  sénat 
de  Syracuse  se  nommait  BovXcvnf- 


piov. Cicéron  (Verr.  Il,  3 1)  :  t  In  curia 
tSyracusis,  quem  locum  ilii  Balea- 

•  teriam  vocant,  honestissimo  loco  et 

•  apud  iilos  darissimo.t  Cet  édifice 
était  situé  dans  TAcbradine.  Tite- 
Live  (XXrV,  11)  :  tLace  prima,  po- 
cpulus  omnis,  armatus,  inermisque 
t  in  Achradinam  ad  cwriam  conyenit  : 
tibi  pro  Concordi»  ara,  que  in  eo 
«  sita  loco  erat...  Pblymus  ooocionem 

•  habuit.  • 
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rage,  de  donner  à  la  Sicile  lunitë  qui  lui  avait  toujours 
manqué,  ne  suspçndit  que  peu  de  temps  les  discordes  ci- 
viles. Enfin  Hiéron ,  sans  recourir  à  la  violence ,  sut  faire  ac- 
cepter sa  royauté  par  les  Syracusains.  Sous  songouvemement 
paternel,  Tordre  se  rétablit  dans  Tétat.  La  législation  de 
Dioclès  et  de  Timoléon  fut  revue  et  perfectionnée  par  Poly- 
dorus.  Tout  ce  qui  se  rapportait  à  la  perception  des  impôts 
y  était  réglé  avec  un  tel  soin ,  que  les  abus  étaient  imposr 
sibles  ^  Le  peuple ,  qui  jouissait  d  une  prospérité  depuis 
longtemps  incomiue,  ne  regrettait  pas  sa  liberté;  mais  les 
violences  d'Hiéronyme  rallumèrent  les  passions  politiques. 
Après  Tassassinat  de  ce  prince ,  le  sénat,  qui  n avait  pas  été, 
dît-on,  convoqué  pendant  son  règne,  ce  qui  montre  qu*il 
existait  sous  le  règne  précédent,  reprit  ses  fonctions^,  et  le 
peuple  rentra  dans  l'exercice  de  ses  droits.  Nous  voyons, 
dans  le  récit  de  l'élection  d'Epicyde,  que  cette  opération 
avait  lieu  dans  rassemblée  du  peuple,  sous  la  présidence 
des  stratèges,  à  peu  près  comme  dans  les  comices  romains. 
Mais,  par  Timprudence  de  leiu^  cboix,  les  Syracusains  per- 
dirent, non-seulement  leur  liberté,  mais  Tindépendançe. 
Attirant  sur  eux  la  colère  des  Romains,  dont  Tambition  n'at- 
tendait qu'un  prétexte;  tyrannisés  et  enfin  trahis  par  des 
chefs  étrangers,  qu'ils  avaient  appelés  à  leurs  secours,  ils 
furent  obligés  de  se  soumettre,  sans  conditions,  aux  vain- 

'  Gcéron  (Verrine,  act.  II,  I.  lU.  «  Tite-Uv^^,  XXIV,  3 a  :  «Scnatus 

8,  t.  Vm,  p.  37,  de  rédition  de  tindehaberi  coûtas  est;  quodsicut, 

M.  Victor  Lederc  )  fait  le  plu»  grand  t  régnante  Hierone ,  manserat  pobli- 

éloge  de  «cette  loi,  diaprés  laqndle  «çum  consilium,  ita  post  mortem 

on   ne   potivait  finastrer  d'an  aeol  «ejus,  ante  eam  diem,  nuUa  de  re 

grain  le  décimatear,  ni  celui-ci  eii-  «  neque  convocati  neque  conaoHi  ftie- 

ger  da  cnltit ateur  rien  de  plus  qu'il  t  rant.  » 
ne  devait* 
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queurs,  et  s'estimèrent  heureux  d'obtenir  la  liberté  indivi- 
duelle et  Tusage  de  leurs  lois,  sous  raUlorité  du  préteur 
romain.'  Dépouillés  de  tous  droits  politiques,  leur  seule  res- 
source était,  en  cas  d'oppression,  d'envoyer  à  Rome  des 
députations  chargées  de  faire  entendre  leurs  doléances  au 
sénat,  aux  consuls  et  à  leurs  puissants  patrons.  Us  conser- 
vaient, il  est  vrai,  un  sénat,  mais  qui,  sous  ce  nom  pom- 
peux, était  réduit  aux  attributions  d'un  conseU  municipsd , 
et  présidait  aux  fêtes  et  aux  exercices  du  gymnase,  devenus 
la  grande  affaire  des  villes  grecques,  quand  le  joug,  un  peu 
moins  pesant,  leur  permettait  de  respirer. 

S  V.  AGRICULTURE. 

La  fertilité  du  sol  de  la  Sicile ,  développée  par  la  culture  ^, 
fut  la  première  et  la  principale  source  de  sa  prospérité.  Le 
vin ,  rhuile  et  le  froment ,  ces  trois  grands  objets  de  consom* 
mation,  qui  n'étaient  pas,  dans  l'origine,  aussi  répandus  en 
Europe  qu'ils  Font  été  dans  la  suite  des  temps,  se  trouvaient 
en  abondance  dans  cette  île  et  fournissaient  à  son  conuaerce 
d'inépuisables  éléments  d'échange  avec  les  pays  d'où  l'on 
tirait  les  métaux  précieux.  Les  anciennes  traditions  poétiques 
nous  montrent  Cérès  apportant  ses  bienfaits  de  la  Sicile  en 
Grèce  ^;  et  quelques  auteurs  modernes  ont  affirmé  qu'en 
effet,  le  blé,  que  l'on  n'obtient  ailleurs  que  par  la  culture, 
croissait  spontanément  dans  quelques  parties  de  cette  île. 

^    Beaucoup    d'auteurs    anciens  ment  les  livres  d'Hiëron  sur  Tagri- 

avaient  écrit  sur  ragricolture.  L'em-  culture,  qui  contenaient  sans  doute 

pereur  Constantin  VI  Porpbyrogé-  des  particularités  sur  la  Sicile,  ne 

nète  en  a  fait  faire  des  extraits  sous  sontpasentrésdansoettecompilation. 

le  titre  de  Gioponùfoes.  Malheureuse-  •  Gcéron,  F^rr.  IV,  48.  —  Dio- 
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Mais  ce  fait  ne  paraît  pas  suffisamment  établi,  d*après  les 
recherches  de  savants  moins  prévenus  ;  et  Ton  admet  ^  au- 
jourd'hui que  les  céréales,  ainsi  que  la  vigne,  sont  origi- 
naires des  contrées  de  TÂsie  voisines  de  la  Phénicie.  La 
Sicile  serait  donc  redevable  de  ce  double  bienfait  aux  Phé- 
niciens, qui  furent,  avant  les  Hellènes,  les  agents  les  plus 
actifs  de  la  civilisation  ;  couvrirent  de  leurs  colonies  presque 
toutes  les  côtes  de  Tancien  monde,  sans  se  maintenir  nulle 
part;  policèrent  des  peuples  sauvages,  et  conservèrent  des 
usages  barbares;  qui,  enfin,  ont  enseigné  récriture  à  presque 
tous  les  peuples ,  et  ne  nous  ont  laissé  de  leur  histoire  aucun 
monument  écrit.  Dans  cette  absence  de  traditions  phéni- 
ciennes directes,  il  devient  bien  difficile  de  suivre  la  marche 
aventureuse  de  leurs  expéditions  maritimes  et  de  fixer  l'an- 
tiquité relative  de  leurs  établisements ,  qui  furent  souvent 
transitoires. 

Les  recherches  les  plus  récentes  sur  TÉgypte  laissent 
entrevoir  que  les  Phéniciens  ont  pu  avoir  sur  les  mœurs 


dore,  V,  4.  —  Homère,  Odyuèe» 
X,  V.  109  et  suiv. 

êBctiHttoKnp  f 
O&te  Çvnâovatpx'^p^^  Çurdy,  oUr, 
ipécâmw, 

'ïïém  (pôovrat, 
Oypoi  Moâ  xpM,  if^  ëftinXM,  ofre 

^povatp, 
Ùhop  iptçépuXow. 
1  Faxello  (Décade  I,  1. 1,  cb.  iv. 
Ih  abmiate  SicîUœ)  :  «  Frumentam 
«  agreste  in  agro  Leontino  sua  spontc 


•  natum  non  solom  Diodorps  refert, 
«  sed  State  etiam  mea  tum  in  eodem , 

•  tnm  in  pluribos  Sicilis  agris  nulla 
t  mortalium  cura  excuiti8,ne({ae  terre 
«  commendatum  neqne  aratri  rastro- 

•  nimve  exercitio  provocatum,  sed 
«soli  mira  ac  natnrali  liberalitate 
tprovenisse  atque  in  aristas  excre- 
t  viase  ipsi  vidimns.  t  L*exactitade  de 
cette  observation  a  été  discotée  d*une 
manière  approfondie  par  M.  Bureau 
de  ia  Malle  dans  son  Économie  poli- 
tique des  Romains ,  t.  II ,  p.  gS ,  et  le 
r^ultat  de  ses  recbercbes  est  que  le 
froment  et  la  vigne  sont  originaires 
de  la  Palestine. 
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du  peuple  descendu  de  la  haute  vallée  du  Nil  une  in- 
fluence plus  grande  que  les  Egyptiens  ne  ravoualent  et  que 
Ton  navaît  voulu  l'admettre  il  y  a  quelques  années.  Les 
traditions  qui  font  venir  Faunus  ou  Mercure  dltalie  et  de 
Sicile  en  Egypte  ^  et  qui  semblent,  au  premier  abord,  en 
contradiction  avec  la  marche  générale  de  la  civilisation 
d'Orient  en  Occident,  peuvent  s'expliquer,  dans  l'hypothèse 
d'établissements  antérieurs  des  Phéniciens  dans  l'Hespérie , 
d'où  ils  seraient  revenus  sur  leurs  pas.  L'existence,  en  Sicile, 
du  papyrus,  qui  rendit  tant  de  services  dans  la  vallée  du 
Nil,  est  peut-être  une  trace  de  relations  anciennes  entre  ces 
deux  pays.  L'usage  d'importer  les  utiles  productions  de  la 
nature  n  est  pas  étranger  à  ces  temps  primitif.  Les  poètes 
nous  apprennent  que  les  oliviers  qui  ombrageaient  le  stade 
d'Olympie,  lurent  rapportés  par  Hercule  de  ses  voyages 
lointains  ^\  et,  en  quelque  région  que  l'on  veuUle  placer 
le  pays  des  Hyperboréens ,  d'où  il  les  avait  importés ,  on  ne 
saurait  rejeter  entièrement  cette  tradition.  L'olivier  fut  aussi 
offert  à  r Attique ,  en  même  temps  qu'un  utile  et  noble  ani- 
mal, le  cheval,  que  les  Grecs  attribuaient  à  Neptune,  et 
que  probablement  les  navigateurs  phéniciens  avaient  con- 
tribué à  propager,  puisqu'il  fut  un  de  leurs  symboles^.  Dans 

^  Voyei  Ânonjrmi  chronologica,  en  de  nous  égarer  dans  les  subtilités  de 
tète  de  la  Chronique  de  Malalas,  quelques  cammentateors.  Ce  n*est 
p.  3o,  éd.  de  Bonn.  pas  ici  le  lieu  d^exanainjer  si  les 
'  Pindare,  0/^if^.  III.  bœufs deOéryon  étaient une^Zotte»  on 
'  Nous  pourrions  ajouter  les  pom-  simplement  un  troupeau  d'une  race 
mes  d'or  du  jardin  des  Uespéndes  et  de  choix ,  et  si  les  XP^^^  f*^'  doivent 
les  bœufs  de  Géryon, dont  la  conquête  s'entendre  d'oronges  ou  de  moutons, 
par  Hercule  semble  aussi  se  rap-  itpSSa'ra,  comme  dit  Diodore,  IV, 
porter  aux  navigations  des  Phéni-  a6.  Nous  voulons  seulement  indiquer 
ciens.Mab,  en  cherchant  le  sens  de  que  la  tradition  myUiologiqae  d'a- 
ces anciens  mythes ,  nous  craindrions  pr^  laquelle  Cérès  porta  des  blés  de 
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des  temps  bien  plus  récents  et  tout  à  fait  historiques ,  la 
culture  de  Tolivier  n'était  pas  encore  très-répandue^.  Diodore 
explique  la  prodigieuse  prospérité  d'Âgrigente  par  le  com- 
merce d*huile  qu'elle  faisait  avec  Garthage ,  et  qui  lui  pro- 
curait de  grands  bénéfices ,  attendu  qu'à  cette  époque 
(4o8  avant  J.  C),  l'Afrique  n'en  produisait  pas  encore^. 
Mais  Âgathode,  dans  son  expédition  à  Garthage  (en  3io), 
trouva  le  pays  couvert  de  vignes  et  d'oliviers  '.  Apparem- 
ment les  Garthaginois,  depuis  la  prise  d'Âgrigente  et  leurs 
conquêtes  en  Sicile,  en  avaient  tiré  du  plant  en  abondance. 
Les  peuples  qui  jouissaient  de  richesses  naturelles  étaient 
très-jaloux  de  leur  possession  exclusive,  au  point  que  les 
Romains,  comme  nous  l'apprend  Gicéron,  dans  le  livre  de 
la  République,  ne  permettaient  pas  aux  nations  transal- 
pines de  cultiver  la  vigne  et  l'olivier,  pour  assurer  aux  pro* 
duits  des  leurs  \m  débit  plus  avantageux  ^.  On  sait  que  les 
vignobles  de  la  Gaule  ne  datent  que  d'un  des  derniers  em- 
pereiu^  romains  *.  Les  peuples  des  îles  Baléares ,  qui  four- 
nissaient aux  armées  carthaginoises  de  nombreux  merce- 


Si<âe  dans  rAitiqae  pevt  reposer  sur 
QD  fait  réel,  et  que  TintrodactioD 
d'arbres  ou  d'animaux  par  les  navi- 
gateurs fut  très-fréquente  dans  la 
hante  antiquité.  Dans  les  temps  his- 
toriques ,  Anaxilas  importa  les  lièvres 
en  Sicile,  et  Denys  y  introduisit  le 
platane.  (Voy.  Théophraste .  Hist.des 
planta,  IV,  17.— -Pline.  XII,  1.— 
Faxello,  D^c.  I,  I,  4. 

'  Du  temps  d'Hérodote,  il  n'y 
avait  pas  d'oliviers  en  Egypte. 

»  Diod.XIII.8i. 

*  Diod.XX,8. 


*  Cicéron,  dans  le  livre  III  de  la 
République  (t.  II,  p. sa,  del'éd.  de 
M.  Villemain),  met  dans  la  bouche 
de  Philus  cette  remarque  sur  l'injus- 
tice de  la  conduite  dictée  aux  Ro- 
mains par  leur  intérêt  :  «  Nos  vero 
«  justissimi  homines ,  qui  transalpinas 
•  gentes  oleam  et  vitem  serere  non 
«  sinimus ,  quo  pluris  sint  nostra  oli- 
«  veta  nostreque  vineae  :  quod  cum  fa- 
«damus,  prudenter  facere  didmur, 
«juste  non  didmur.  » 

^  Probus,  vers  180  de  J.  C. 
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naires,  ne  voulaient  pas  rapporter  dans  leurs  îles  d'ai^gent 
monnayé,  mais  du  vin,  dont  ûs  étaient  très-grands  ama- 
teuïs  ^  Il  est  probable  qu'il  en  était  de  même  de  fibérie, 
où  les  Phéniciens  s'occupaient  plus  de  l'extraction  des  mé- 
taux, que  de  l'agriculture.  On  comprend  dès  lors  les  im- 
menses bénéfices  de  la  Sicile,  seul  pays  de  production,  au 
milieu  de  tant  de  riches  consommateurs ,  et  l'on  peut  se  hâre 
une  idée  des  conditions  avantageuses  auxquelles  les  Grecs 
opéraient  ces  échanges,  quand  on  lit,  dans  Hérodote ,  qu*un 
vaisseau  samien,  poussé  par  les  vents  vers  Tartesse,  y  réa- 
lisa sa  cargaison  avec  tant  de  profit,  qu'à  son  retour  il  con- 
sacra, dans  un  temple,  une  o£frande  de  six  talents,  dime  de 
ses  bénéfices^. 

La  grande  production  de  froment  en  Sicile  est  constatée 
par  une  foule  de  passages  :  Gélon,  dans  ses  ofires  de  secours 
aux  Grecs,  leur  promettait  de  nourrir  leur  armée  pendant  tout 
le  temps  que  durerait  la  guerre  contre  les  Perses  '.  Quelques 
années  plus  tard,  il  donna  un  i^aisseau  chargé  de  blé  au  ci- 
toyen de  Gorinthe  qui  lui  avait  fourni  l'or  dont  il  avait  be- 
soin pour  ses  offi*andes  à  Delphes^.  Quand  il  n'était  pas  en 
guerre,  il  guidait  lui-même  ses  sujets  dans  les  travaux  agri- 
coles, tant  pour  améliorer  le  sol,  que  pour  prévenir,  chez 
eux ,  le  vice  de  l'oisiveté  ^.  Dès  la  première  année  de  son 
règne,  olympiade  lxxii,  2  (avant  J.  G.  491)1  les  Romains, 
afiligés  d'une  afiGreuse  disette ,  avaient  envoyé  en  Sicile  P.  Va- 
lérius  et  L.  Géganius  acheter  du  fipoment^.  Ils  en  rappor- 

^  Diod.  V,  17.  faisait  faire  aussi  en  commun  les  tra- 

*  Hérodote,  IV,  iSa.  vaia  agricoles.  Diod.  (1.  XIV,  10)  : 

*  Hérodote,  VII,  i58.  ^tow6atos  èi  roùt  ^vpaxovaiov^  M 

*  Timée,  fragm.  319,  éd.  Didot.  r^y  d«pi(rfi^  éwoçdXaf,  jctA. 

»  I4utar({ae,i/>op^.etAr8enias,  •  Dcnys  d'Hdic  VU. — lîte-Lite, 

Violetam,  p.  176,  éd.  Walz.  Denys        II,  34. 
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tèrent  cinquante  mille  médimnes  siciliens,  dont  ils  avaient 
acquis  la  moitié  à  bon  marché,  et  dont  iautre  moitié 
était  un  don  du  roi^.  Denys  d*Halicamasse  relève  l'erreur 
des  anciens  annalistes  latins,  qui,  dans  leur  ignorance 
de  rhistoire  étrangère,  attribuaient  ce  fait  à  Denys.  Les 
guerres  qui  désolèrent  la  Sicile  pendant  les  dernières  années 
de  Denys  le  Jeune,  avaient  tout  à  fait  dépeuplé  les  cam- 
pagnes, et  les  terres  restaient  incultes;  mais  Tordre  et  la 
paix,  rétablis  par  Timoléon,  firent  de  nouveau  flexuîr 
l'agricidture.  Elle  prit  surtout  un  développement  merveil- 
leux pendant  le  règne  d'Hiéron  U.  Quoique  possesseur  d'une 
portion  assez  restreinte  de  la  SicUe,  puisque  son  royaume 
ne  s'étendait,  au  nord,  que  jusqu'à  Tauroménium;  au  midi, 
vers  le  cap  Pachynum,  et,  à  l'occident,  à  Échetla,  laissant 
en  dehors,  par  conséquent,  les  fertiles  terres  d'Âgrigente, 
de  Gela,  de  Messine,  etc.  ilr  trouva  dans  les  produits  du  sol 
une  source  de  revenus  abondants,  sans  charger  ses  peuples 
d'impôts.  Il  fournit  aux  Romains,  pendant  leurs  longues 
guerres  contre  les  Gaulois,  de  grandes  quantités  de  blé^; 
et,  lorsqu'il  vint  à  Rome,  pour  assister  aux  fêtes  séculaires, 
il  fit  distribuer  deux  cent  mille  modias  de  froment^.  Il  fit 
aussi  de  semblables  libéralités  dans  les  villes  de  la,  Grèce  ^, 
qui  était,  en  général ,  trop  stérile  pour  se  suffire  à  elle-même. 
L'Âttique  était  forcée  de  faire  venir  habituellement  du  blé 


>  Denys  d'Haï.  VIL 

•  Diod.  1.  XXV,  extr. 

>  Eatrope  {Brtv.  hitt  Rom.  l  UI )  : 
tEodem  tempore  potentissimus  rex 
c  Sidliae  Hiero  Romam  venit  ad  lodos 
•  spectandoft,  et  ducenta  millia  modio 
c  mm  Iniici  populo  doao  eihibuit  t 

*  On  pent  voir  dans  Athénée  (l.  V, 


p.  3o5)  la  description  du  vaissean 
prodigieux  dHiéron,  qui  portait 
soixante  mille  médimnes  de  blé,  in. 
dépendamroent  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  à  Téquipage,  et  dent  Tins- 
cription,  selon  Eumélus,  annonçait: 
ËXX^  véaif  xai  péaotf  xoftwSh  viopa 
3»poÇ6pov. 
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de  Sicile^.  Celle-ci,  au  contraire,  produisait  bien  au  delà  de 
sa  consommation.  M.  Dureau  de  la  Malle,  dans  son  livre 
sur  réconomie  politique  des  tlomains,  a  tiré  des  Verrines  de 
Gicéron  une  évaluation  de  la  production  du  blé  de  l'an- 
cien royaume  d*Hiéron ,  production  qui  devait  s'écarter  peu 
de  ce  qu'elle  était  dans  les  denuers  temps  du  gouvernement 
de  ce  prince.  Les  Romains  avaient  conservé,  pour  cette 
partie  delà  Sicile,  le  mode  de  perception  de  la  dîme.  Gicé- 
ron dit  que  la  valeur  du  blé  de  dîme,  pour  une  année,  s'é- 
levait à  neuf  millions  de  sesterces.  Get  orateur  indique ,  dans 
le  même  chapitre ,  que  le  moâius  valait  trois  sesterces  :  ainsi 
cette  sonmie  de  neuf  millions  de  sesterces  représente  trois 
millions  de  modias,  et,  par  conséquent,  la  production,  dans 
les  parties  de  la  Sicile  soumises  à  la  dîme ,  et  qui  n'était  guère 
qu'un  tiers  de  Tile,  était  de  trente  millions  de  modias,  ou 
quatre  cent  cinq  millions  de  livres  poids  de  marc^. 

En  lisant  la  deuxième  Verrine  de  Gicéron ,  consacrée  aux 
abus  conunis  par  Verres  dans  l'administration  des  blés,  on 
ne  peut  se  lasser  d'admirer  la  fertilité  d'un  pays  qui,  malgré 
les  in^pôts  énormes  dont  il  était  grevé,  ne  cessait  de  se  couvrû* 
de  riches  moissons,  et  justifiait  le  mot  de  Gaton,  qui  nom- 
mait la  Sicile  le  grenier  de  Rome^.  Strabon  dit  que  cette  île 
ne  le  cédait  en  rieo  à  l'Italie  et  lui  était  supérieure  pour  beau- 
coup de  ses  produits,  tels  que  le  blé,  le  miel  et  le  safran^. 
Ges  deux  dernières  productions  avaient  alors  une  importance 

^  NojeiBœckht Économie poUtufUê  '  Gcéron  (Verr.U^  a)  :  cM.  Cato 

des  ÂÛémem,  1. 1 ,  1 5.  —  Théopbr.  «  sapiens  celUm  penariam  reipublics 

Hist  des  plantes,  VIII,  4;  etWolf,  toostn»,  aatricem  plebia  romans, 

sur  le  discours  de  Démosthène  contre  a  Siciiiam  nominaTÎt  • 

Leptine.  *  Strab.  VI,  S  7  :  Ti^ir  Si  rife  x^ 

*  Dureau  de  la  Malle,  Économie  po-  êpeti^p  3'pvXXcfft^y  vd  vdptmp,  ^Jd» 

lUique  des  Romains,  t.  II ,  p.  876  et  s.  x'^P^^^^^<>^^*<'^>'^'f*^*'«^>  ^^^^ 
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à  laquelle  on  ne  pense  pas ,  aujourd'hui  que  Tusage  du  sucre 
a  restreint  celui  du  miel,  et  que  nous  possédons  un  grand 
nombre  d*épices  et  de  teintures.  Mais,  dans  Tantiquité,  le 
safran  fournissait ,  et  pour  les  parfums  et  pour  les  assaison- 
nements, lun  des  ingrédients  les  plus  recherchés,  et  la  plus 
belle  dç  toutes  les  coideurs,  après  la  pourpre  Ml  est  superflu 
de  rappeler  combien  on  estimait  le  miel  d'Hybla,  qui  le  dis- 
putait à  celui  de  THy mette *.  Outre  les  céréales,  la  Sicile  pro- 
duisait beaucoup  de  menus  grains  dont,  après  la  conquête, 
les  Romains  affermèrent  la  dîme ,  ainsi  que  celle  du  vin  et  de 
lliuile  '.  Plusieurs  de  ces  grains  étaient  renommés  pour  leur' 
qualité  supérieure.  On  citait  les  lentilles  de  Gela  ^.  Le  ter- 
ritoire de  Mylae  était  remarquable  par  la  rapidité  de  la  pro- 
duction^. Beaucoup  de  légumes  étaient,  en  Sicile,  dune 
espèce  préférable^;  quelques-uns  ne  venaient  pas  dans  les 
autres  parties  de  la  Grèce  "!. 

Pour  revenir  à  des  objets  plus  importants,  nous  devons 
dire  un  mot  des  bestiaux,  inséparables  de  toute  exploi- 
tation agricole.  Nous  pourrions  invoquer  les  passages  des 
poètes  sur  les  troupeaux  de  Polyphême,  Tépithète  de  iro- 
"kufAoXos  que  Pindare  donne  à  la  Sicile,  et  les  Églogues 


Xéyttp;  ahtf  èi  xeû  fUXm  xeâ  xp6n^ 
xai  i^^/Hf  TnrI  xàp  dfuipcù  tU  (palri» 
^  Aristote,  dans  les  Mirahil.  c.  m , 
parie  de  Tabondance  du  xpéxos  dans 
le  voisinage,  da  promontoire  Pélo- 
rias,  en  Sicile. 

*  Selon  M.  Bceckli  (Économie poli' 
tiqae  des  Athéniens,  1.  I,  cb.  zvii), 
on  ootyle  de  miel  atticpie  valait  cinq 
drachmes  ou  18'  5o'  le  litre. 

*  Gcéron  (Verr.  art.  II,  1.  IH,  7)  : 
c  L.  Octavîo  et  C.  GotUe  coss.  senatus 


cpermisit  ut  vini  et  olei  decumas,  et 
cfrugum  minutarum,  quas  ante  te 
t  (  Verrem)  quaestores  in  Sicilia  ven- 
«dere  consuessent«  Romœ  vende- 
•  rent.» 

*  Amphis,  cité  par  Athénée,  1.  I, 
55: 

Èp  Boupiois  ro4XMOP,  iv  Té^  ^cpifl, 

*  Théophraste,  Hist  des  plantes^ 
1.  VIU,  3. 

*  Théophraste,  ihid.  Vll,  4. 
'  Théophraste,  ihid.  VI,  4. 
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de  Tbéocrite  ^.  Les  cuirs  fournis  par  Hîéron  II  aux  années 
romaines  ^  sont  une  preuve  plus  positive  de  Tabon- 
dance  du  bétail.  Lors  de  la  construction  des  fortiécatîoDs 
de  Syracuse,  Denys  T Ancien  réunit  aisément  un  grand 
nombre  de  bœufs  pour  les  charrois.  Ce  prince,  ayant  établi 
sur  le  bétail  un  droit  exorbitant,  fut  cause  que  les  Syra- 
cusains  cessèrent,  pendant  quelque  temps,  d*en  nourrir; 
mais,  sur  l'annonce  dun  exemption  d'impôts,  ils  en  ache- 
tèrent aussitôt  une  grande  quantité  '.  La  race  des  chevaux 
siciliens  était  très-estîmée  ;  ceux  d'Agrigente  surtout  avaient 
acquis  une  grande  célébrité  dans  les  courses  olympiques^. 
IHusieurs  particuliers  rivalisaient  avec  les  princes  dans  Ten- 
tretien  des  haras  ^.  La  force  de  la  cavalerie  dans  les  armées 
siciliennes^  témoigne  du  grand  nombre  de  chevaux  que 
nourrissait  cette  île  ;  ce  qui  lui  assurait  un  avantage  dans 
les  combats,  et  n'était  pas  une  de  ses  moindres  richesses. 


S  VI.  INDUSTRIE. 

Dans  un  pays  fertile,  l'agriculture  est  la  plus  profitable 
des  industries,  et,  de  plus,  elle  était  justement  honorée  chez 

^  Nous  rappellerons  aussi  le  trou- 
peau de  trois  mille  vaches  qui  appar^ 
teuail  au  temple  d'Engyon,  selon 
Diodore ,  IV,  80 ,  et  les  innombrables 
troupeaux  de  bœufs,  de  moutons  et 
de  chèvres  destinés  aux  sacrifices  de 
Vénus  lÊrycine.  Nous  ne  proposons 
pas  d'admettre  comme  sérieux  les 
résultats  du  prohibe  posé  par  Ar- 
chimède  sur  les  troupeaux  du  soleil 
en  Sicile,  et  qui  porte  leur  nombre 
à  plusieurs  millions.  (  Voyez  Tépigr. 
qui  contient  ce  problème  dans  Tédit. 
de  Struve  ;  Altona ,  i  Ô  2 1 ,  in-8*.  ) 


*  Gcéron,  Venin, 

*  Arist.  CEcon. 

*  Virgile,  Énfide.  ÏÏI,  703.—»- 
lius  Italiens,  XIV,  ao8.  — Selon  le 
baron  de  Riedesel,  «  on  élève  toujours 
À  Agrigente  Tespèce  de  chevaux  la 
plus  excellente,  la  plus  noble  de  la 
Sicile,  f 

*  Par  exemple,  Empédode,  grand- 
père  du  philosophe. 

*  Elle  était  en  général  d*un  dixième 
de  rinfanterie,  tandis  que  chez  les 
Athéniens  la  proportion  était  tout  au 
plus  d  un  douzième. 
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les  Grecs,  tandis  quUls  laissaient,  en  général,  les  métiers  à 
des  mains  serviles.  En  outre ,  la  Sicile  était  entourée  d'îlots 
occupés  par  les  Phéniciens,  en  possession,  de  tour  temps,  . 
d'approvisionner  les  Grecs  des  produits  manufacturés.  Il  eût 
été  difficile  de  rivaliser  avec  eux,  soit  pour  l'exploitation  des 
métaux ,  soit  pour  la  confection  des  étoffes  et  l'éclat  des  tein- 
tures. Cependant,  les  tissus  de  Syracuse ,  sans  avoir  la  finesse 
de  ceux  de  Malte  ou  de  Tarente ,  avaient  aussi  leur  mérite  ^, 
et  on  vantait  ses  étoffes  variées.  Avec  la  prospérité ,  toutes 
les  recherches  du  luxe  s'étaient  introduites  à  Syracuse  et  à 
Âgrigente.  Le  commerce  leur  apportait ,  de  toutes  les  parties 
du  monde  connu,  les  produits  exquis  de  leur  industrie  ;  et, 
chez  un  peuple  aussi  actif  que  les  Grecs,  ils  ne  pouvaient 
manquer  d'être  imités  et  souvent  même  perfectionnés.  Ainsi , 
la  fabrication  de  la  poterie ,  déjà  poussée  très-loin  en  Egypte 
et  dans  i'Attique,  fut  introduite  en  Sicile,  probablement 
par  les  colonies  chalcidiennes ,  et  y  prit  un  très-grand  déve- 
loppement. Une  partie  des  vases  à  fond  rouge  clair  et  jaune, 
que  l'on  trouve  même  en  Italie ,  proviennent  de  fabriques 
siciliennes.  Le  mérite  des  dessins  qui  couvrent  plusieurs  de 
ces  vases  nous  les  fera  considérer  sous  le  rapport  des  arts, 
plus  qu'au  point  de  vue  industriel.  H  en  est  ainsi  des  mon- 
naies, qui  furent  portées,  en  Sicile ,  au  plus  haut  degré  de 
perfection.  Mais  on  peut  hardiment  affirmer  qu'un  pays  qui 
comptait  des  artistes  si  habiles  ne  pouvait  manquer  de  bons 
ouvriers.  Aristote  parle  des  écoles  d'esclaves  de  Syraci^e  ^  ; 
il  est  probable  qu'on  n'y  enseignait  pas  seulement  le  service 
domestique,  mais  la  pratique  de  certaines  professions.  Le 

>  Athénée,!.  XIV,  658. — Platon,         Év  ^itpaxoéamç^..,  \a(t€é»ùÊ9  ru  fu- 
iettre  XIII.  aOàpéSiêeunteràfyx^KXtaitaKawiél'i^tja 

»  Aristote  {Pol  I,  ch.  II,  23.)  :         roùç  mûfêas. 
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fabricant,  dans  l'antiquité,  était  un  homme  libre,  qui  pos- 
sédait un  certain  nombre  d'esclaves  de  tel  ou  tel  métier.  Il 
était  facile  d'en  faire  venir  des  pays  renommés  pour  chaque 
genre  de  travail.  Avec  les  semmes  dont  Syracuse  disposait, 
elle  pouvait  aisément  développer  chez  elle  toute  espèce  d'in- 
dustrie. Ainsi,  quand  Denys  voulut  entourer  Syracuse  de 
murailles,  il  réunit  un  nombre  très-considérable  de  maçons; 
lorsqu'il  s'occupa  ensuite  de  garnir  les  arsenaux ,  il  attira ,  par 
des  salaires  élevés ,  des  ouvriers ,  non-seulement  de  toute  la 
Sicile  et  de  l'Italie,  mais  aussi  de  Carthage;  et,  en  peu  de 
temps,  on  lui  forgea  une  quantité  prodigieuse  d'armes  de 
toute  espèce,  sur  les  modèles  des  divers  pays.  La  création 
d'une  flotte  considérable  s'effectua  non  moins  rapidement. 
La  Sicile  ofirait  de  très-bons  matériaux  pour  les  construc- 
tions navales,  surtout  les  forêts  voisines  de  l'Etna;  ce  qui 
fut  peut-être  une  des  causes  pour  lesquelles  les  Syracusains 
s'attachèrent  avec  tant  de  persévérance  à  la  conquête  des  villes 
chalcidiennes  de  cette  côte.  Les  charpentiers  étaient  nécessai- 
rement nombreux  dans  tous  les  ports  de  la  Sicile ,  non-seule- 
mentpour les  chantiers  des  bâtiments  de  Fétat ,  maispour  toute 
la  marine  marchande,  qui  était  très-considérable.  Dans  la 
plupart  des  grandes  expéditions  militaires,  outre  les  vais- 
seaux longs,  ou  navires  de  guerre,  il  y  avait  beaucoup  de 
bâtiments  de  commerce  qui  suivaient  volontairement  l'ar- 
mée ^  La  construction  des  vaisseaux  fut  perfectionnée  à  Sy- 
racuse lors  de  la  guerre  des  Athéniens^.  Denys  fit  faire  la 
première  quinquirème  ',  et  Hiéron  II ,  ce  prodigieux  navire 
nommé  la  Syracusaine,  palais,  ou  plutôt  ville  entière  flot- 

^  Thucydide  (VI,  kà)  :  HoXXà  êi  •  Diod.  Xm,  lo. 

Moié^KKoL'KXoTaxcdd'XxdStçèxoômot&tP'  ^  Diod.  XV,  4i- 
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tante,  dont  la  constructioD  exigeait  un  ingénieur  comme 
Archimède ,  et  des  ouvriers  formés  par  une  longue  pratique  ^ . 
Ainsi  Findustrie  de  Syracuse,  docile  à  ilmpulsion  qui  lui 
était  donnée  par  ses  maîtres,  se  conformait  à  le\u*s  goûts. 
Du  temps  de  Tancien  Hiéron,  qui  aimait  à  briller  dans  les 
jeux  de  la  Grèce,  Syracuse  fabriquait  des  chars  remar- 
quables par  la  richesse  de  la  matière  et  la  perfection  du 
travail  ^.  Sous  Denys  le  Jeune,  tout  adonné  aux  plaisirs  de 
la  table,  et  qui  possédait  le  mobilier  le  plus  splendide,  on 
ne  pouvait  que  perfectionner  la  vaisselle  et  les  cottabes  *, 
auxquels,  déjà  avant  lui,  les  poètes  avaient  fait  une  répu- 
tation. 

S  VII.  COMMERCE. 

Le  luxe  des  villes  siciliennes  absorbait  les  principaux  pro 
duits  de  leur  industrie,  et  tirait,  en  outre ,  de  l'étranger  une 
foule  d'objets,  tels  que  les  tapis  et  les  coussins  de  Garthage , 
Hvoire  de  Ldbye,  le  byblos  d'Egypte,  les  parfums  de  Syrie*. 
De  son  côté,  la  Sicile  exportait  des  métaux,  du  corail,  des 
agates  5  et  tous  les  produits  agricoles  dont  nous  avons  parié 
dans  le  chapitre  précédent  :  le  froment ,  Thuile ,  les  vins ,  dont 
les  espèces  étaient  très-variées.  Le  vin  de  Messine,  que  Ton 
nommait  mamertin,  dans  les  derniers  temps,  et  autrefois 
iotaUn,  était  doux,  léger,  sans  manquer  de  force,  et  ne  le 

*  Voir  l'extrait  du  livre  de  Mos-  *  Athénée,  1. 1,  p.  a8. 

chion  dans  Athénée,  1.  V,  p.  306.  ^  Isidore  de  Séville  (Origines,  liv. 

•  Athénée,  I ,  p.  28. — Pindare ,  fr.         XIV  )  :  «  Sicilia  terris  firogifera ,  auro 
^SixéXiaf  ^^i?fca  ècuSdXsov  fAotre^eiv.         «  abandans.  Achatem   lapidem  ipsa 

^  Critias,  cité  par  AUiénée,  i.  I,  «primnm  ex  Achate  flumine  edidtit. 

p.  s8  :  KàrrûdSoç  ix  SixeXff^  i</li  xfio-  «  Partant  et  mare  ejus  coralium.  t-^ 

pas  ixitpt'Kti  içyov.  —  Athénée,  lieu  (Sur  les  mines  de  Sicile,  voy.  Faz^Ho, 

cité  :  SixeXiJC<i  ^onévia,  déc.  I.  ) 

a8 
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cédait  à  aucun  des  crus  dltalie  ^  Celui  que  Ton  appelait  by- 
blien  ou  poUien  avait  une  réputation  très-ancienne^;  c était 
un  plant  d'Italie  introduit  à  Syracuse,  disait  Hippys,  par  un 
ancien  roi  nommé  Pollis  TÂrgien'.  Les  fromages  de  Sicile, 
que  tous  les  poètes  gastronomes  ont  célébré  à  TenviS 
n'étaient  pas  un  des  moindres  objets  d'exportation.  Si  Ton 
y  joint  les  laines,  les  cuirs,  etc.  on  pourra  se  faire  une  idée 
du  mouvement  commercial  des  ports  de  Sicile.  Nous  en 
avons  un  indice  dans  ce  que  Cicéron  nous  apprend ,  que 
les  objets  exportés  par  le  seid  port  de  Syracuse,  pour  le 
compte  de  Verres,  pendant  un  laps  de  trois  mois ,  devaient 
un  droit  de  soixante  mille  sesterces,  et  représentaient  une 
valeur  d'un  million  deux  cent  mille  sesterces,  et  cela  lorsque 
plusieurs  autres  ports,  notamment  ceux  de  Messine ,  de  Pa- 
norme,  avaient  aussi  une  grande  activité^.  Il  est  vrai  que 
l'exportation  de  la  Sicile  avait  augmenté  sous  les  Romains, 
qui  avaient  fait  de  cette  île  une  vaste  ferme  qu'ils  disaient 
valoir  avec  intelligence  et  exploitaient  à  leur  profit.  La  po- 


*■  Athénée,  1 ,  37  :  ô  ^^  itofuprtpos 
[  olvof  ]  ii»  iUp  Tiff  itaXias  y/vcroi  * 
ntû  ytv6(itPO€  ip  JdMXt^  «aXeirof  im- 
raXXpos'  ^iùt  ê^içl,  HtAJ/pot,  dhopot, 
—  Etienne  de  Byxance,  au  mot  lyvS, 
cite  aussi  le  vin  de  cette  viUe,  bnt- 
xîpof  oîpot. 

«  PoUnx,VI,i6:Ka/«ot;jcaiyXv. 
xdf  olpo$  vSkiof  içt  fier  in  £vpa- 
Moua&p.  U^s  ^oMp  6  èpytSoi  itpS^ 
Toy  ittOKMiùaatp,  d^  oî  jcoi  rofoofia*  # 
imà  xc9  lËitpaKootTiêàP  fiaatXhH  USk' 
7jèo$,  é$  kfêçtnikng'kéyti,  (Voy.Arist. 
RernmffMicanm  reJt^.  éd.  Neumann, 
p.  i5o.  Maxocdii,  Tah.  Rer,  p.  301.) 

'  Atbënée,  î,  p.  3a. 


*  Hermippe,  cité  par  Athénée. 
1.  I,  p.  17  :  A/  Jâ  iMpixowmt  aik  mm 
tvpèp  «op^ovoc.  Antîphane,  ou, 
selon  la  conjecture  de  Courier,  Aris- 
tophane, en  énumérant  les  {unoduc- 
tions  de  chaque  ville,  mentionne  aussi 
le  npès  atxûdxét.  (Voyez,  en  ontre, 
Pollui,  Onom,  XI,  10.) 

*  Nous  ne  pensons  pas  que  ces 
chiffires,  qui  se  rapportent  à  une  dr- 
constance'  particulière,  loraque  Ver- 
res partait  chargé  des  dépouillée  de 
la  Sicile,  puissent  servir  de  base  pour 
une  évaluation  du  produit  ordinaire 
des  douanes;  ils  ne  peuvent  que  four- 
nir un  maximum. 
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pulation  des  villes  était  extrêmement  diminuée,  et  les  cam- 
pagnes appartenaient  à  de  grands  propriétaires,  qui  les 
faisaient  cultiver  par  des  esclaves.  Dans  cet  état  de  choses, 
la  Sicile  ne  consommait  qu'une  fidble  partie  de  ses  produc- 
tions, et  les  droits  de  sortie  rapportaient  beaucoup;  mais, 
en  revanche,  du  temps  des  Grecs,  les  droits  d'entrée  de- 
vaient être  bien  plus  importants.  Nous  ne  connaissons  par 
aucun  passage  leur  produit.  L'existence  des  droits  d'expor- 
tation n'est  indiquée  que  par  l'exemption  qu'Hiéron  accorda 
aux  Rhodiens  après  leur  catastrophe  ^  Ce  droit  était  sans 
doute,  comme  à  Athènes,  d'un  cinquantième;  plus  tard, 
d'im  vingtième,  et  remontait  à  une  haute  antiquité^.  Si 
plusieurs  inscriptions  relatives  aux  finances  et  une  étude 
attentive  des  orateurs  et  des  lexicographes,  comme  Pollux 
et  Harpocration,  ne  nous  avait  révélé  une  partie  de  l'ad- 
ministration des  Athéniens,  on  serait  porté  à  croire  que  le 
conunerce  se  faisait  en  toute  liberté  chez  les  anciens  ;  mais , 
au  contraire,  on  trouve  déjà  chez  eux  droits  d'entrée,  de 
sortie;  prohibitions,  limites  de  la  navigation,  interdiction  de 
la  libre  pratique  des  étrangers  dans  certaines  colonies,  sauf 
le  cas  de  relâché  forcée,  et  pour  un  nombre  de  jours  dé- 
terminés*; en  un  mot,  presque  tous  les  règlements  en  vi- 
gueur de  nos  jours.  Phylarque,  en  parlant  du  luxe  des 
Sybarites,  avec  lesquels  les  Syracusains  et  les  Âgrigentins 
pouvaient  aller  de  pair,  dit  qu'il  y  avait  exemption  de 
droits  pour  les  pêcheurs  d'anguilles,  et  que  les  cuisiniers 
qui  inventaient  un  mets  nouveau  avaient  le  privilège  d'en 

^  Diod.  extr.  da  i.  XXVI  :  ïipcâp  mie  politique  dos  Athéniens ,  III,  4. 
ièâtK9v,.M9i  âxékêtap  rats   airnyots  ^  Voyez  le  traité   de  commerce 

mXoIois.  entre  Rome  et  Carthage,  dans  Po- 

*  Sur  la  ireimîxoçif,  voye»  l'Écono-  lybe,  III ,  a  a. 

a8. 
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jouir  seuls  pendant  un  an ,  pour  exciter  Fémulation  et  pro- 
voquer des  perfectionnements  ^  Il  est  permis  de  douter 
que  cette  assertion  soit  bien  sérieuse.  Si  un  pareil  règlement 
eut  lieu  réellement,  on  pourrait  y  voir  Torigine  des  brevets 
dmvention.  Il  est  certain  du  moins  que  Tadministration 
était  loin  de  laisser  l'industrie  abandonnée  à  elle-niême, 
car  nous  voyons  Denys  s'opposer  au  monopole  des  fers  dont 
\in  n^ociant  s'était  emparé  à  Syracuse  ^,  et  régler  par  des 
ordonnances  le  tarif  et  la  consonmiation  des  bestiaux.  Ces 
mesures,  dictées  dans  l'intérêt  du  fisc  plus  que  dans  celui 
de  rindusoie,  nous  conduisent  à  parler  des  finances. 

S  VIII.  FINANCES. 

Les  anciens  convenaient  déjà  que  Targent  est  le  nerf  de 
la  guerre,  et  cela  était  vrai  surtout  en  Sicile,  où,  pour 
résister  aux  nombreux  mercenaires  des  armées  carthagi- 
noises, les  Grecs  devaient  aussi  acheter  chèrement  les  ser- 
vices de  soldats  étrangers.  Mais,  quoique  le  récit  des  guerres 
occupe  une  grande  place  dans  les  historiens  anciens ,  on  y 
trouve  bien  peu  de  renseignements  sur  les  moyens  finan- 
ciers qui  permettaient  de  les  soutenir.  Il  n  y  a  pas  long- 
temps que  les  connaissances  statistiques,  qui  ne  s'acquéraient 
autrefois  que  par  une  longue  pratique  des  affaires,  sont 
devenues  l'objet  d'une  science  spéculative;  et  même  au- 
jourd'hui, quoique  tous  les  éléments  de  la  fortune  publique 
soient  mis  sous  les  yeux  de  tous ,  on  trouverait  peut-être 

^  Phylarque,  cité  par  Athénée,  otiles.  Aristote  (PoR  II,  5)  omibtt 

i.  XII,  p.  5a  1 .  Hippodame  de  Milck ,  cette  idée ,  cjai  n'est ,  dil-il ,  qne  spé- 

dans  son  livre  sur  les  lois,  proposait  cieuse,  et  peut  donner  lien  à  beau- 

de  donner  des  récompenses  publi-  coap  d*abns  et  de  oontestations. 
qnes   aux   auteurs  de  découvertes  *  Arist  PolU,  I ,  h» 
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encore  des  ëcrivains  politiques  semblables  à  ce  jeune  Athé- 
nien, qui  faisait  part  à  Socrate  de  son  désir  de  gouverner, 
mais  qui  était  forcé  d'avouer  qu'il  n'avait  aucune  idée  des 
revenus  d'Athènes  et  de  ses  dépenses.  Ce  jeune  homme  au- 
rait voulu  que  Socrate,  comme  quelques  sophistes  dumâme 
temps,  lui  enseignât  promptement  cette  science.  Le  philo- 
sophe lui  conseilla  de  s'attacher  à  quelque  homme  d'état, 
et  de  faire,  sous  ses  auspices  et  sa  direction,  l'apprentis- 
sage de  la  politique.  Ce  ne  fut  qu'un  peu  plus  tard  que 
l'économie  domestique  et  civile  devint  l'objet  de  traités 
scientifiques.  Le  petit  nombre  d'ouvrages  qui  nous  sont 
parvenus  sur  ce  sujet,  ceux  de  Xénophon,  d'Aristote  et  de 
Théophraste^  ne  nous  donnent  que  des  notions  encore 
bien  incomplètes  sur  le  système  financier  des  anciens.  Ce 
n'est  qu'en  réunissant  une  foule  de  traits  épars  dans  les  au- 
teurs, et  à  l'aide  de  documents  positifs  fournis  par  de  nom- 
breuses inscriptions,  qu'un  illustre  savant  de  Beiiin  est 
parvenu  à  recomposer  l'Économie  politique  des  Athéniens. 
Nous  ne  possédons  malheureusement  pas,  à  beaucoup  près, 
autant  de  documents  sur  l'économie  des  Syracusains  ;  mais 
c'est  une  raison  de  plus  pour  recueillir  avec  soin  les  moin- 
dres indications  sur  ce  sujet. 

Les  finances  d'un  état  se  composent,   i""  de  ses  revenus 


'  Le  fragment  de  Philodëme  snr 
les  vices  et  les  vertus  opposés,  pu- 
blié diaprés  les  manuscrits  d'Hercu- 
lanum  (Naplesr  1827),  contient  une 
réfiitation  des  principes  exposés  dans 
l'Économique  de  Xénophon  et  dans 
celui  de  Théophraste ,  qui  parait  être 
la  première  partie  du  traité  que  nous 
avons  sous  le  nom  d'Aristote.  Sur  les 


aes  d'Aristote,  on  peut 
consulter  les  éditions  de  Schneider, 
Leipsig ,  1 8 1 5 ,  et  de  Gôtding ,  léna , 
1 83 3,  et  surtout  une  dissertation  de 
M.  Schœmann  :  Spécimen  ohservatUh 
nom  ûi  TheophnuU  (Bconomicum,  et 
PhUodemi  libnun  IX  de  virtutthus  et 
vitiis,  Gryphiswald ,  1 839  >  ®°^  *  ^^'' 
lodemi  rhelor,  éd.  Gros,  p.  gxtii. 
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réguliers,  tels  que  le  produit  des  propriétés  publiques, 
rimpôt  foncier,  les  douanes,  eto«  2"*  des  ressources  extra* 
ordinaires  produites  par  les  contributions  imposées  à  des 
peuples  vaincus ^  le  butin,  la  rançon  des  prisonniers,  et 
trop  souvent  la  confiscation  des  biens  de  certaines  classes 
de  citoyens,  ou  des  contributions  extraordinaires.  Cette  se- 
conde espèce  de  revenus  jouait  malheureusement  le  princi- 
pal rôle  dans  les  finances  de  la  plupart  des  anciennes  répu- 
bliques. Dans  le  II*  livre  des  Économiques,  qui  se  trouvent 
parmi  les  œuvres  d'Aristote,  et  qui  sont  probablement  le 
livre  de  Théophraste  intitulé  Politique  de  circonstance,  IIo- 
'Xtrixà  nœtà  xaipàv,  il  n*y  a  presque  autre  chose  que  des 
exemples  d'expédients  plus  ou  moins  violents ,  plus  ou  moins 
frauduleux  pour  faire  entrer  Taisent  des  particuliers  dans  le 
trésor  public.  Une  grande  partie  de  ces  actes  est  empruntée 
à  Tadministration  tyrannique  de  Tun  et  Tautre  Denys. 

Avant  de  rassembler  les  faits  de  ce  genre  que  Thistoire 
nous  fournit,  il  faut  avoir  une  idée  de  la  nature  du  numé- 
raire en  Sicile,  et  de  sa  valeur  relative.  Il  y  a  deux  choses 
à  considérer  dans  Tévaluation  des  sommes  énoncées  :  1^  la 
valeur  intrinsèque  des  monnaies  anciennes  comparées  aux 
nôtres,  ce  qui  résulte  du  poids  des  médailles  antiques  qui 
nous  sont  parvenues  ;  a**  la  valeur  relative  du  numéraire, 
ce  qui  ne  peut  jamais  s'établir  qu  approximativement, 
d'après  le  prix  de  certaines  denrées  de  première  nécessité. 
Les  métaux  précieux,  l'or  et  l'argent,  qui  sont  devenus  les 
principaux  moyens  d'échange  et  le  signe  habituel  de  la  va- 

^  Une  partie  des  Siades  payaient  XII,  5o  :  Ko^  yjpii\iàwu  wa^mmiÊnès 

aux  Syracnsains  un  tribut  qui  ftit  inoio9rro,^pousièpoirépovtToUimo- 

augmenté  après  la  destruction  de  JtayfUpoig  Si««Xe&  imvBipttg, 
Trinakia,  olympiade  luxv.  Diodore, 
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leur,  étaient,  dans  Torigine,  d'un  usage  beaucoup  plus  res- 
treint. Quelques  nations  très-commerçantes  paraissent  même 
n  avoir  pas  fait  usage  d'argent  monnayé.  Les  Grecs  sont  le 
peuple  qui  a  contribué  le  plus  à  répandre  Tusage  du  nu- 
méraire; mais  chez  eux,  comme  à  Rome,  les  monnaies  d'or 
n  ont  été  frappées  que  fort  tard,  et  ce  métal  était  très-rare. 
Tbéopompe  rapportait  que  les  Lacédémoniens ,  ayant  voulu 
dorer  la  figure  d'une  statue  d'ÂpoUon  Amycléen ,  n'avaient 
pu  se  procurer  d'or  qu'auprès  de  Crésus;  et  un  peu  plus 
tard,  Hiéron  de  Syracuse  chercha  longtemps  inutilement 
de  l'or  pour  le  trépied  et  la  Victoire  qu'il  voulait  consacrer  à 
Apollon.  Enfin,  on  lui  indiqua  un  citoyen  de  Corinthe,  qui 
avait  amassé  à  la  longue  un  trésor  de  ce  métal ,  et  qui  le  lui 
vendit.  Hiéron  lui  envoya  en  échange  un  vaisseau  chaîné 
de  blé  et  beaucoup  d'autres  présents  ^.  Les  conditions  de  ce 
marché  sont  rapportées  beaucoup  trop  vaguement  pour 
nous  donner  une  idée  même  approximative  du  prix  de  l'or 
à  cette  époque  ;  elles  montrent  seulement  qu'il  n'était  pas 
moins  rare  en  Sicile  que  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Diodore 
cite,  il  est  vrai,  ime  ruche  en  or  consacrée  par  Dédale  à 
Éryx  2,  et  le  manteau  d'or  de  la  statue  de  Jupiter  Olympien 
qu'Bippocrate  respecta,  lorsqu'il  s'avança  jusque  sous  les 
murs  de  Syracuse,  et  occupa  le  temple  de  Jupiter*.  Mais 
l'usage  des  offrandes  d'or  massif  retirait  de  la  circulation  le 
peu  qui  s'y  trouvait.  H  est  probable  que  la  monnaie  que 
Démarète,  femme  de  Gélon,  fit  firapper  avec  la  couronne 
d'or  dont  les  Carthaginois  lui  avaient  fait  présent,  et 
qui  porta  son  nom,  fut  la  première  monnaie  d'or  usitée  à 
Syracuse  *.  Toutefois  la  nature  et  la  valeur  du  démarétion 

'  Tbéopompe,  fr.  319.  '  Diod.  X,  fr. 

*  IKodora,  IV,  78.  *  Sur  le  Aofutp^ioy  ou  Aifiuip^ 
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est  encore  une  question  débattue  entre  les  archéologues  de 
premier  rang^.  Les  colonies  suivaient  pour  les  monnaies 
comme  pour  les  lois  les  usages  de  leur  métropole.  Ainsi 
deux  systèmes  monétaires  durent  être  en  usage  en  Sicile, 
celui  des  villes  chalcidiennes,  et  celui  des  colonies  do- 
riennes.  Les  premières  introduisirent  dans  un  partie  de 
ritalie  et  de  la  Sicile  Tusage  du  talent  euboïque  ;  aussi  le 
trouve-t-on  employé  dans  plusieurs  transactions  des  Ro- 
mains avec  les  autres  peuples ,  et  Hérodote ,  qui  avait  vécu  à 
Thurium ,  compte  également  par  talents  euboîques.  L  ancien 
système  monétaire  d*£gîne ,  où  furent  frappées  les  premières 
monnaies  grecques ,  avait  été  adopté  à  Corinthe  et  à  Rhodes, 
d'où  il  passa  dans  les  colonies  doriennes  de  la  Sicile.  Deux 
passages  d'Aristote,  Tun  de  la  République  d'Agngente,  Tautre 
de  la  République  d'Himéra ,  conservés  dans  PoUux  ^,  nous 
font  connaître  le  nom ,  la  valeur ,  et  la  division  des  monnaies 
siciliennes  selon  cet  ancien  système.  Après  avoir  dit  que 
les  Agrigentins  condamnaient  à  des  amendes  de  3o  ou  5o 


T$ov,  voyez  PoHux,  IX,  85  ;  Hésy- 
chius;  le  scholiasie  de  Pindare,  ol.  ii. 
T.  39;  et  Dîodore,  XI,  36  :  Kaicf^oya»- 
Bti9a  W  aehôv  ixarà»  raiyéinotf  xp^ 
ciov,  p6iu<riui  i^éxoift  rà  xhfièv  dir* 
ixeivris  Saftapértov  touro  ^èlyjiv  âT« 
nxàs  Spa/jiiàf  Séxa^  ixki^Bfj  3è  mpà 

TiiKoprdXtTpov, 

^  M.  le  dac  de  Luynes,  dans  les 
'  Armaîideir  institaiodiconisp.arckeoU 
a  dmis  lopiaion  qu'une  des  anciennes 
pièces  décadradimes  de  Syracuse  est 
le  démarétion ,  et  feu  Ot  Mûller  s'était 
rangé  à  ce  sentiment  M.  Bœckh  le 
combat  dans  sa  Métrologie,  mais  tout 


en  reconnaissant,  d'après  Tépigra- 
phie  de  cette  pièce,  qu'elle  remonte 
an  temps  de  Gélon. 

*  Pollux,  IV,  34  :  kpiçoTtOins  h 
fiév  kxpayatnipeûv  isdXneif,  icpottisàv 
c^sèivfUOVproiseynfHOpra  yjrpatf,  è%ér 
y  et'  Û  Se  \hpa  Séparât  iSoiXàp  ofyi- 
pohv,  Èp  èè  ifupûtiêfp  xoXnti^  (fin^h 
èf  ol  (lèp  SixcXifirai  tous  iio  )(àk- 
xoùs  éSSana  KcCkown*  xèp  3è  êptt  oùy' 
xlav'  Toùç  3è  TptU  tpt&PTOy  roùç  3è  If, 
iipÙatpop  •  TÔv  Se  o^ciXèp^  TJrpop'  ràp 
Se  xopipdtop  çarifpa,  SexdXtTpoPf  en 
Séxa  oSoXoùif  S^pûnat,  On  doit  compa- 
rer un  second  passage  de  Polhiz  (IX, 
6)  qui  renferme  quelques  variantes. 


Digitized  by  LjOOQIC 


TROISIÈME  PARTIE.  S  VIII.  441 

livres,  ii  ajoutait  :  «  la  livre  (X/rpa)  vaut  une  obole  d*Egine, 
et  les  Sicéliotes  nomment  décalitre  {SexclXirpov)  le  statère 
de  Gorinthe,  qui  vaut  i  o  oboles  d'Égine.  »  On  sait  par  PoUux 
que  le  talent  d*£gine  (de  6,000  drachmes)  valait  10,000 
drachmes  d*Âthènes  S  et,  suivant  cette  proportion,  6  oboles 
ou  livres  siciliennes  valaient  1  o  oboles  d*Âthènes  ;  et  si  Ton 
compte  Tobole  attique  à  raison  de  i5  centimes,  l'obole 
d'Égine  ou  la  livre  sicilienne  aurait  été  de  a  5  centimes.  Ce 
nom  de  livre  vient  de  ce  que  dans  lltalie,  où  Targent  était 
rare,  le  cuivre  était  la  base  de  la  monnaie.  L'obole  éginé- 
tique  valait  donc,  à  Tépoque  de  son  introduction  en  Sicile, 
une  livre  pesant  de  cuivre.  Les  Grecs  de  Sicile  adoptèrent 
cette  dénomination  de  livre,  et  aussi  la  division  duodécimale 
usitée  en  Italie.  Âristote,  dans  un  autre  passage  également 
conservé  par  PoUux,  rapporte  les  noms  de  quelques-unes 
des  subdivisions  de  la  livre.  C'étaient  l'once,  douzième  par- 
tie de  la  livre,  et  qu'il  évalue  un  chalque;  le  dixas  ou  -J-  de 
livre,  ou  a  chalques;  le  trixas  ou  \  ;  enfin  la  demi-livre  ou  6 
chalques.  Gette  évaluation  d' Aristote,  de  12  chalques  pour 
la  livre ,  n'est  pas  tout  à  fait  rigoureuse  ;  car  le  chalque,  étant 
le  huitième  de  l'obole,  donnerait,  pour  le  rapport  de  la  livre 
sicilienne  à  l'obole  attique,  la  proportion  de  9  à  6  au  lieu 
de  10  à  6.  Mais  cette  différence  est  peu  sensible  dans  des 
valeurs  si  minimes.  Gonune  on  le  voit,  l'ancien  système 
sicilien  correspondait,  quant  à  ses  divisions,  au  système 
romain  antérieur  à  l'an  536  de  Rome^,  où  le  denier  était 
de  10  as,  pesant  chacun  une  livre,  et  se  divisait  en  douze 
onces.  Quant  aux  poids,  nous  ne  savons  s'ils  étaient  égaux, 

>  Polhix,  IX,  6  :  T^  fUv  Mtuàp  *  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Le- 

rdkatwTOp  iiaauaj(/^iag  iê^pœro  èpax'         tronne  sur  i^évdoatioD  des  monnaies 
fuU  MtK(it„„7à  3è  alyivahp  fivp/oc.         grecques  et  latines,  p.  17  et  suiv. 
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puisque  la  valeur  de  ces  andeimes  monnaies  romaines  n  est 
pas  connue.  Voici  le  tableau  qui  résulte  des  divers  passages 
d*Âristote  : 

Décalitre  {SexdKttpov)  =  lo  oboles  d*Égine  oo  i  statère  corinthien^  de- 

manu. 
Livre  (TJrpa)  =:  i  obole  d*Égioe  «=?:  entiron  13  dudques  atb^iens,  as  ou 

libella. 
Demi-litre  (•ftfithtpop  )  =s  1/2  obole  d'Égine=  environ  6  cbidqaea  athéniens, 

temhella. 
Trixas  (Tp«$4f  )  S3  1/4  d'obole  d^Égine  se  environ  3  ohid({ues  athéniens,  te- 

rnncias. 
Dixas  (Siias)  ^1/6  d'obole  d'Egine  =s environ  3  chalques  athéniens. 
Once  (oCyxia)  =  i/ia  d'obole  d'Égine  =  environ  1  chalque  athénien,  nncia, 

Aristote  citait  encore  une  autre  monnaie  sicilienne,  le 
vQui/Lfjios  [nummas)^.  Ce  nom  qui,  des  villes  grecques  de  la 
Sicile  et  de  la  Grande-Grèce,  a  passé  ches  les  Latins,  était 
d'origine  hellénique  et  dérivait ,  comme  vôinafim ,  de  v6fios, 
La  valeur  du  nummus  sicilien  est  sujette  à  contestation, 
parce  que  nous  ne  savons  pas  à  quelle  époque  il  (aut  rappor- 
ter l'introduction  de  cette  monnaie  en  Sicile,  et  que  le  pas- 
sage d' Aristote  est  altéré.  PoUux,  après  avoir  énuméré  les 
divers  talents ,  dit  que  le  moins  fort  de  tous  était  celui  de 
Sicile,  et  qu'il  valait,  selon  Aristote,  dans  les  temps  les  plus 
anciens,  2i  et  ensuite  12  nummas,  et  que  le  nummus  valait 
7p(a  bfUikw,  Ces  derniers  mots,  évidemment  altérés,  ont  été 
corrigés,  avec  beaucoup  de  probabilité,  en  Tp/oc  i}ftio€£Xf«, 
c'est-à-dire  i|  obole ^.  Si  Aristote  a  entendu  parla  des  oboles 

^  Pollax,IX,6:ÔMM0^«  Jo«  >i«dy  v^Xatrroy  tfX«^icot(  fo^V ^ (^ 
K«7  pÀv  eUpou  totfiakùp  roCpofta  toO  dp/ahp.c^kptçoTékiis'Xéym^'réffaapas 
ponhiunog'  içt  3è  HXknvtxèp ,  mai  rôh         uai  êhiom  tout  poùitfàovt.  Tè  Se  tfçe- 

*  PoUox,  IX,  6  :  Tè  lUrw  atn$'         fuw  rpU  àfUiXm  («(c). 
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d'Athènes,  ce  que  nous  croyons,  le  voufAiios  aurait  valu  à 
peu  près  une  obole  d'Égine  ou  litra  sicilienne  ^.  On  a  beau- 
coup discuté  sur  la  valeiu*  du  talent  sicilien  ^  ;  Feâtus  dit 
qu'il  était  de  3  deniers^;  mais  cela  s'appUque-t-il  au  talent 
de  3  4  ou  à  celui  de  i  a  nummus?  Et  quelle  était  la  valeur 
du  denier  romain  à  Tépoque  où  remonte  cette  évaluation? 
La  discussion  de  ces  questions  ardues  nous  entraînerait 
trop  loin.  Elles  ont  été  édaircies  autant  qu  elles  peuvent 
Têtre  par  M.  Bœckh,  dans  ses Metrologische  Untersuchungen'^. 
Du  reste,  on  peut  dire,  avec  PoUux,  que  oest  un  objet 
de  curiosité  plus  que  d'utilité  ^.  En  effet,  cet  ancien  système 
cessa  de  très-bonne  heure  d  être  en  usage,  et  on  n'en  trouve 
pas  d'exemple  dans  les  auteurs  anciens ,  sauf  quelques  pas- 
sages des  poètes  comiques,  où  le  mot  X/rpot  se  rencontre, 
sans  qu'on  soit  certain  s'il  a  la  valeur  indiquée  par  Âris- 
tote;  car  ce  nom  se  conserva  en  Sicile  pour  des  sommes 
différentes. 

Nous  venons  de  dire  que  le  système  éginétique  était  tombé 
de  bonne  heure  en  désuétude  en  Sicile.  Il  y  fut  remplacé  par 
celui  d'Athènes.  La  prépondérance  commerciale  que  cette 
ville  avait  acquise  répandit  l'usage  de  ses  monnaies,  et  leur  sys- 


^  Noos  avons  dit  qoe  la  propor> 
tioD  de  l*obole  d'Égine  À  celle  d*A- 
tkènes  était  de  6  à  lo.  Si  nous  pre- 
nons Yohcàe  attiqne  à  i5*  et  Tobole 
dlÊgine  à  a  5%  ie  nummus  valait  a  a* 
i/a ,  et  le  talent  de  i  a  nummus  au- 
rait valu  a' 70',  et,  d'après  Tautre 
calcul,  le  décalitron  ou  10  oboles 
d*Égine  valait  2'  ôo". 

'  Bentley,  À  Toocasion  des  lettres 
attribuées  à  Pbilans,  a  traité  la  <{ue8- 
tiôn  du  talent  sicilien,  et  en  générd 


des  monnaies  siciliennes,  d'une  ma- 
nière approfondie. 

>  Festus,  pag.  188,  édit.  Eg^er, 

•  Neapolitanum  ses  denarium  ;  syva- 

•  ciisarum  trium  denarium;  Rhegi- 

•  num  victoriati.  » 

^  Metrologisce  Vntermchangen  uber 
Gewichie,  Mùnzfàsse  und  Maste  du 
aUkerihnmê  in  Uirem  tusammenhauge 
von  Aogusi  Bôeckb.  Berlin,  i838. 

>  Liv.  IX,  c.  VI  : Éx«  fi^  Mti soi 
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tème  fut  adopté  à  Gorinthe  bien  avant  le  temps  de  la  guerre 
du  Péloponnèse.  L*examen  des  médailles  de  la  Sicile  montre 
qu*il  en  avait  été  de  même  dans  cette  île.  Elles  corres- 
pondent, par  leur  poids,  aux  drachmes ,  didrachmes  et  té- 
tradrachmes  attiques  de  82^,167;  1 64^,333  et  328^,167. 
Sans  préciser  ïépoque  de  Tintroduction  de  ce  système, 
on  peut  le  placer  entre  les  olympiades  lxx  et  lxxx.  On  le 
trouve ,  en  effet ,  employé  déjà  dans  les  médailles  de  21ancle, 
antérieures  au  règne  d*Ânaxilas,  dont  le  type  connu  est  un 
lièvre  et  un  bige  de  mulet,  et  sur  d'autres  monnaies  que  l'an- 
tiquité de  la  légende,  tout  à  fait  analogue  à  la  description 
du  casque  d'Hiéron,  peut  faire  regarder  comme  contempo- 
raines de  ce  prince.  Des  pièces  frappées  sous  l'ancien  sys- 
tème ont  pu  néanmoins  continuer  à  avoir  cours  longtemps 
après  cette  époque. 

Une  curieuse  inscription  de  Tauroménium^,  qui  contient 
les  comptes  de  recettes  et  de  dépenses  des  jeux  gymniques, 
nous  fait  connaître  quelle  était,  à  l'époque  où  elle  fut  gravée, 
la  proportion  entre  la  livre  et  le  talent.  Il  en  résulte  que  le 
talent  sicilien  était  alors  de  1  ao  livres.  Tauroménium  n'ayant 
été  fondée  qu'en  358,  cette  inscription,  si  elle  ne  provient 
pas  des  ruines  voisines  de  Naxos,  ne  pourrait  être  une  au- 
torité pour  une  époque  antérieure  à  la  moitié  du  iv*  siècle 
avant  J.  G.  Mais  il  paraît  que  ce  rapport  était  déjà  le  même 
plusieurs  siècles  auparavant,  puisque,  dans  l'inscription  de 
Simonide  sur  le  trépied  de  Gélon,  il  est  dit  qu'il  valait  5o 
talents  et  106  livres^;  d'où  il  résulte  qu'un  talent  sicilien 

'  Inscript.  ticiL  barrasse  les  critiques.  Bentley,  sur  les 

*  Noos  avons  rapporté  cette  ins-  lettres  de  Pfaalaris,  p.  aSg,  voulait 

cription  p.  i38.  Les  mots  3aper(ou  lire  ^oftctper/ov,  en  mettant  un  paeon 

XjpvmtC  du  sixième  vers  ont  fort  em-  au  lieu  d'un  dactyle  pour  premier 
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valait  alors  plus  de  1 06  livres.  Diodore  évalue  ce  trépied  à 
1 6  talents  atdques.  M.  Bœckh  explique  cette  évaluation  en 
disant  que  Diodore  n*a  pas  tenu  compte  des  106  livres,  et 
quil  a  considéré  ie  talent  comme  étant  de  120  drachmes 
éginétiques.  5o  talents  auraient  donc  eu  le  poids  de  G,ooo 
drachmes  d'Egîne,  ou  10,000  drachmes  attiques,  et  diaprés 
le  rapport  de  Tor  à  l'argent ,  comme  dix  à  un ,  auraient  valu 
1 00,000  drachmes  attiques,  ou,  en  d'autres  termes,  1 6  ta- 
lents a/3 ,  le  talent  étant  de  6,000  drachmes. 

Â  Toccasion  des  médailles  siciliennes ,  nous  devons  dire 
quelques  mots  d'une  opinion  produite  d'ahord  par  Pedruzzi , 
Torremusa,  Neumann\  et  adoptée  même  par  Ekkel ,  selon 
laquelle  ce  serait  à  Syracuse  qu'on  aurait  frappé  les  médailles 
de  Corinthe  et  de  plusieurs  de  ses  colonies.  Cette  proposi- 
tion singulière  était  appuyée  sur  ce  principe  d'une  applica- 
tion fréquente  en  numismatique,  savoir  :  qu'un  pays  où  l'on 
trouve  le  plus  fréquemment  une  médaille  est  celui  où  elle  a 
été  émise.  Or  les  monnaies  qui  portent,  d'un  côté,  la  tête 
de  Minerve,  et  de  l'autre,  le  Pégase  ou  USkos  avec  un 
hoppa,  marque  de  Corinthe,  se  rencontrent,  en  très-grande 


pied.  Tonp  (Eputola  critica  in  Saidam, 
p.  73,  conserve  èapnlov,  qa'il  re- 
garde comme  une  contraction.  Quel- 
ques manuscrits  portent  êapeiov,  le- 
çon que  Wesseling  (t.  I,  pag.  425) 
approuve.  On  peut  dire,  pour  la  jus- 
tifier, que  Gélon  voulait  exprimer 
par  là  que  ce  trépied  provenait  de  Tor 
des  Perses ,  qui  avaient  excité  et  peut- 
être  soudoyé  les  Carthaginois.  Les 
dariques  étaient  d'ailleurs  la  mon- 
naie d*or  dont  le  cours  était  le  plus 
étendu.  Du  reste ,  soit  quHl  s'agisse  de 


dariques  ou  de  monnaies  de  Déma- 
rète ,  on  voit  que  le  talent  contenait 
plus  de  cent  livres,  car  les  Sicéliotes 
énonçaient  en  premier  le  nombre  le 
plus  faible. 

^  Neumann,  Pop,  et  Reg.  nom. 
anecd,  pag.  5o  et  suiv.  art.  Sjrracuse, 
et  p.  a3o>  art.  Corinthe. 

*  Essai  historique  et  critique  sur 
les  monnaies  d'argent  de  la  ligue 
achéenne,  accompagné  de  recher- 
ches sur  les  monnaies  de  Corinthe, 
etc.  Paris,  1835. 
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quantité,  en  Sicile.  Mais  M.  Gousinery  a  fait  ressortir  ce 
qu*il  y  aurait  d*insolite  à  ce  qu'une  ville  aussi  puissante  que 
Gorinthe  n'eût  pas  frappé  elle-même  ses  médailles,  tandis 
qu'il  n  y  a  rien  que  de  très-naturel  à  ce  qu'on  en  trouve  un 
grand  nombre  dans  des  colonies  comme  celles  de  Sicile ,  d'où 
elle  tirait  beaucoup  de  produits.  La  même  chose  a  lieu  en 
Macédoine  et  en  Thrace  pour  les  monnaies  d'Athènes.  Ge 
fait  montre  que  la  balance  commerciale  penchait  en  faveur 
de  la  Sicile,  puisqu'une  grande  partie  du  numéraire  de  sa 
mère  patrie  vint  s'y  enterrer.  Il  est  vrai  aussi  qu'à  certaines 
époques,  par  exemple,  au  temps  de  Timoléon,  Syracuse, 
pour  honorer  sa  métropole,  reproduisit  sur  ses  médailes  le 
type  de  Gorinthe,  en  y  ajoutant  quelques  signes  distinc- 
ti&.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'elle  eût  quelquefois, 
à  cause  de  la  faveur  dont  jouissaient  les  monnaies  de  Go- 
rinthe ,  contrefait  ses  coins  ;  mais  c'est  aller  beaucoup  trop 
loin  de  dire  que  toutes  les  monnaies  au  type  de  Gorinthe 
ont  été  firappées  en  Sicile. 

Noua  n'avons  pas  assez  de  renseignements  sur  les  finances 
de  la  Sicile  avant  le  temps  de  Gélon ,  pour  essayer  d'en  don- 
ner une  idée.  Elles  provenaient  des  revenus  du  domaine  de 
l'état,  peut-être  de  la  dîme,  des  droits  de  douane  et  des 
autres  impôts  régidiers,  Gélon  était  déjà  considéré  comme 
mi  des  princes  les  plus  riches  de  la  Grèce,  et  le  nombre 
de  troupes  qu'il  pouvait  tenir  sur  pied  en  était  une  preuve 
évidente.  La  victoire  sur  les  Garthaginois  et  le  traité  qui  sui- 
vit augmentèrent  beaucoup  la  fortune  publique.  Diodore 
dit  que  les  vaincus  durent  payer  les  frais  de  la  guerre, 
évalués  à  2,000  talents.  G'est  à  peu  près  la  somme  que 
les  Romains  leur  imposèrent  après  la  première  guerre 
punique,  et  pour  laquelle  on  leur  avait  d'abord  accordé 
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viiigt  ans.  Il  est  probable  que,  du  temps  de  Gélon,  cette 
contribution  de  guerre  fut  aussi  répartie  en  un  certain 
nombre  d'annuités.  Selon  Tusage  général ,  Gélon  consacra 
la  dîme  du  butin  fait  sur  les  barbares  à  des  usages  religieux. 
Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  sa  valeur  par  Tinscrip- 
tion  de  Simonide  sur  le  trépied  d*or  consacré  à  Delphes  par 
Gélon,  où  il  est  dit  que  ce  trépied,  qui  valait  5o  talents  et 
106  livres  d*or,  était  la  dime  de  la  dîme  (en  d'autres  termes, 
la  100'  partie  du  butin),  qui  se  montait,  par  conséquent,  à 
5,088  talents  siciliens  et  ko  livres,  à  raison  de  1  ao  livres 
au  tdent.  Le  reste  de  son  règne  et  ceux  de  ses  frères  durent 
être  à  Tabri  des  embarras  financiers.  La  période  de  liberté 
qui  suivit  l'expulsion  de  Thrasibule  fut  également  un  temps 
de  grande  prospérité;  seulement,  on  pourrait  accuser  le 
gouvernement  populaire  d'avoir  manqué  de  prévoyance  en 
ne  se  formant  pas  une  épargne  ;  ce  qui  fait  que ,  pendant  la 
guerre  des  Athéniens,  les  finances  de  Syracuse  étaient  très- 
épuisées  et  ne  leur  auraient  pas  permis  de  soutenir  plus 
longtemps  le  siège'.  On  peut  objecter,  cependant,  qu'il  y 
avait  dans  le  temple  de  Jupiter  Olympien  des  o£Erandes 
d'or  d'une  valeur  considérable,  que  plus  tard  Denys,  moins 
scrupuleux  que  Gélon  et  Nicias ,  ne  se  fit  pas  faute  d'em-* 
ployer.  Périclès ,  au  commencement  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, comptait  parmi  les  ressources  d'Athènes  l'or  qui 
décorait  la  statue  de  Minerve  et  que  l'on  remplacerait  après 
la  victoire^;  et  certes  il  valait  mieux  consacrer  au  salut  de 

*  Thucydide,  1.  VII,  48.  Nicias,  *  Thucyd.II.  L'or  qui  couvrait  hi 

<jiii  était  ineu  informé  de  Tétat  inté-  statue  de  Miuerve  pesait  quarante 

rieur  de  Syracuse,  exposait,  dans  le  talents,  ou,  selon  les  évaluations  de 

conseil  des  généraux ,  que  les  affaires  M.  Letronne ,  deux  mille  cent  trente- 

des  Syracusains  étaient  encore  en  six  livres.  (  Comidér,  sur  tèvahxation 

plus  mauvais  état  qtie  les  leurs.  des  monnaieê  gr,  et  rom.  p.  gS.) 
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la  patrie ,  dans  les  crises  imminentes ,  les  o&andes  des 
temples,  que  de  les  laisser  s*accumuler  au  point  d*exciter  la 
cupidité ,  qui  devint  funeste  au  sanctuaire  de  Delphes. 

Le  règne  de  Denys  nous  fournit  des  détails  assez  cu- 
rieux sur  les  procédés  financiers  auxquels  on  avait  recours 
dans  les  besoins  d'argent.  C'est  un  des  principes  de  la  tj  rannie, 
selon  Aristote  S  d'apauvrir  les  citoyens  pour  que,  occupés  à 
gagner  leur  vie  de  chaque  jour,  ils  n'aient  pas  le  temps  de  cons- 
pirer. Tel  fut,  dit-il,  le  vrai  motif  qui  fit  élever  les  pyramides 
et  les  monuments  consacrés  par  les  Pisistratides  ^.  Aristote 
ajoute  que,  sous  Denys,  à  Syracuse,  les  impôts  étaient 
portés  au  point  de  faire  entrer  en  cinq  ans  la  fortune  entière 
des  citoyens  dans  la  caisse  du  fisc^.  Si  ce  £adt  est  vrai,  Denys 
avait  laissé  bien  loin  derrière  lui  Cypsélus ,  qui  avait  fait  vœu 
de  consacrer  aux  dieux,  en  dix  ans,  la  fortune  entière  des 
Corinthiens,  et  leur  en  prenait  chaque  année  un^ dixième \ 
Théophraffte ,  dans  son  livre  des  Expédients  financiers ,  après 
avoir  cité  ce  fidt,  dit  que  d'autres  tyrans  consacraient  aux 
dépenses  de  la  guerre  l'argent  des  citoyens ,  comme  Denys, 
qui  ne  se  bornait  pas  à  enlever  la  fortune  des  Syracusains, 
mais  prodiguait  la  sienne  propre  pour  des  expéditions  niili- 
taires ,  de  peur  que  ses  trésors  ne  vinssent  à  servir  à  ses  en- 
nemis^. La  crainte  de  voir  un  de  ses  sujets  s'enrichir,  bien 

'  Aristote,  Polit,  Vlli  (5) ,  ch.  ix ,  difficile  à  admettre.  Oa  pourrait  cou- 

5.  dore  du  moins,  de  cette  assertion  « 

*  Voyez  aussi  Suidas,  au  mot  Kv-  que  le  cens  ou  la  réYision  du  cadastre 

^féXtêSiv  ipéÔfifia^  et  les  CEconomûjttes,  8*opérait  tous  les  cinq  ans  à  Syracoae. 

I.  IL  ^  Suidas,  lien  cité. 

^  Arist  PoL  VIII,  9  :  ILaiHeia^pà  *  Suidas-,  lieu  cité.  Kai  yàp  6*0- 

Tcip  jekéh,  oîo»  iv  ^vppaxoôceus'  iv  ^paarot  ip  x^  nepi  KmpSw  ^  Ai/ce 

nérrt  yàp  htm»  iwi  ^opvaiov  tifv  oÔtùH*   Èr^pot    S'êU    êpèptMartpa 

oCffiop  éïïdaav  eictptipo^ivcu  avpéSeu-  xaToiantuféiptit ,  otop  àlpamès  tSé- 

V99,  Ce  fait,  ainsi  généralisé ,  est  bien  yamtç  xoi  iroXifM>vs  iwcoKupaiipLSvoi , 
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plus  que  les  intérêts  de  la  liberté  commerciale ,  semble  avoir 
dicté  sa  conduite  envers  cet  bomme  dont  parle  Aristote, 
qui  avait  eu  l'idée  d'employer  les  fonds  déposés  cbez  lui  à 
s'emparer  du  monopole  des  fers  en  Sicile ,  en  accaparant 
tout  le  produit  des  diverses  usines.  Quand  les  marcbands 
étrangers  se  présentèrent  pour  en  acheter,  sans  faire  une 
augmentation  exagérée,  il  parvint  à  gagner  loo  talents 
pour  5o.  Denys,  instruit  de  cette  spéculation ,  permit  à  l'in- 
dividu d'emporter  son  bénéfice ,  mais  lui  défendit  de  séjour- 
ner plus  longtemps  à  Syracuse  ^  Les  quarante  années  environ 
que  dura  le  règne  de  Denys  l'Ancien  furent  ime  longue  crise 
financière.  H  débuta  par  doubler^  la  solde  des  troupes  mer- 
cenaires, et  y  pourvut  en  confisquant  les  biens  des  citoyens 
les  plus  riches;  mais  cette  ressource  était  transitoire,  et  la 
paye  resta  probablement  fixée  à  ce  taux  élevé.  Aussi ,  plus 
tard ,  pour  calmer  ses  dix  mille  mercenaires,  qui  réclamaient 
leur  solde  arriérée ,  leur  abandonna-t-il  le  riclffl  territoire 
des  Léontins.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les  im- 
menses travaux  qu'il  ordonna  pour  fortifier  Syracuse  et  gar- 
nir les  arsenaux.  Sans  doute  la  popxdation  des  campagnes 
qu'il  avait  rassemblée  pour  ces  constructions,  et  qui  fut  oc- 
cupa vingt  jours,  travaillait  par  corvées;  car  il  n'aurait  pu 
payer  soixante  mille  ouvriers;  mais  les  architectes  et  les 
maçons  qui  dirigeaient  l'ouvrage  devaient  recevoir  le  prix 
de  leur  journée.  Il  attira  aussi  des  ouvriers  étrangers  par 
des  salaires  élevés.  Enfin ,  les  métaux  et  autres  matières  né- 
cessaires à  la  confection  des  armes  et  des  vaisseaux,  et  dont 

MttBéK9p  Mai  àto»69to$  ù  r^pappos.  ètov  xoU  èKiSovk$6ovatp ,  x.  t.  X. 
Èxéhos  yèf  où  ^pop  ^o  ètSp  ta  '  ArUt.  Polit  1 ,  5. 

rOp  iyX^p  xanttptùdoKUP ,  i>Xk  xai  ^  Dîodore,  XIII,  gS. 
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une  partie  était  tirée  de  Tétranger,  devaient  absorber  des 
sommes  énormes.  Il  était  donc  indispensable  qu*il  eût  recours 
à  des  expédients.  Le  plus  innocent  fut  sans  doute  de  rem- 
placer le  manteau  d*or  de  la  statue  de  Jupiter  par  un  man- 
teau de  laine,  qui  devait  être,  disait-il,  plus  chaud  en  hiver 
et  plus  léger  en  été^  Il  enlevait  aussi  les  couronnes,  les 
coupes,  les  tables  d*or  et  d*ai^ent  qu'il  trouvait  dans  les 
temples.  Il  eut  recours  aux  parures  des  dames  syracusaines. 
n  paraît  que,  malgré  Tancienne  loi  somptuaire  qui  leur  dé- 
fendait de  porter  des  bijoux ,  Tusage  en  était  général.  Dé- 
marète,  femme  de  Grêlon,  lors  de  la  première  guerre  pu- 
nfljue,  avait  provoqué,  par  son  exemple*,  les  Syracusaines 
à  s*en  dépouiller  pour  Tétat.  Denys  s* en  souvint,  il  convoqua 
une  assemblée,  et  dit  qu'il  avait  eu  une  apparition  de 
Cérès,  qui  ordonnait  que  toutes  les  femmes  consacrassent 
leurs  bijoux  dans  son  temple  ;  que  les  fenunes  de  sa  Ëimille 
s'étaient  d^à  conformées  aux  volontés  de  la  déesse,  et  qu'il 
engageait  tout  le  monde  à  en  faire  autant,  si  l'on  ne  vou- 
lait pas  se  rendre  coupable  de  sacrilège.  La  crainte  des 
dieux  et  du  tyran  fit  obéir  ponctuellement  à  cette  injonction; 
et,  quand  les  bijoux  furent  déposés  dans  le  temple,  Denys 
s'en  empara  à  titre  d'emprunt.  Au  bout  de  quelque  temps, 
les  femmes  s'étant  remises  à  porter  des  ornements  d'or,  il  or- 
donna que  celles  qui  voudraient  y  être  autorisées  payeraient 
un  impôt  au  temple  de  Gérés'.  Il  eut  aussi  recours  aux  em- 

'  Aristote,  CEcon.  Ta  $*  Ifiéria  xà  ne  détruit  pas  abscJument  cdle-d, 

X^^à  xtû  roùt  arf^épovs  ittpv^pu  Démarëte  ayant  pu  faire  firapper  des 

x&p  èyaX(td'nnf,  ^écxetp  aeiràw  nai  wh  monnaies  avant  et  après  la  yictoire, 

(péx9pa  Koà  tMéartpa  êo&9cu ,  x.t.X.  d*abord  avec  les  Injonx  des  Syracu- 

*  PoUux,  IX,  16.  Nous  avons  rap-  saines,  ensuite  avec  Tor  que  les  Car- 
porté  plus  haut,  sur  Porigine  du  di-  thaginois  lui  offirirent 
muHioH,nnt  tradition  différente  qui  '  Aristote,  (Scon.  II. 
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prunts.  Gélon  avait  déjà  prié  les  citoyens  de  lui  prêter  des 
sommes  qu*il  iem*  rendit  fidèlement  après  la  guerre^.  Denys 
convoqua  une  assemblée  et  dit  qu'il  avait  besoin  d'argent 
pour  s'emparer  d'une  ville,  et  pria  les  Syracusains  de  lui 
apporter  chacun  deux  statères.  Ceux-ci  obéirent  à  regret  ; 
et,  quelques  jours  après,  Denys,  comme  si  l'occasion  était 
manquée,  remit  exactement  à  chacun  son  argent.  Par  là  il 
reconquit  la  confiance  et  obtint ,  peu  de  temps  après ,  une 
somme  plus  considérable,  qu'il  employa  à  la  construction 
de  galères^.  Une  autre  fois,  conm^ie  on  réclamait  l'argent 
qu'on  lui  avait  prêté ,  il  contraignit  ses  créanciers  à  rapporter 
une  somme  égale  à  celle  qu'ils  avaient  déjà  donnée;  et, 
faisant  firapper  sur  chaque  pièce  une  contremarque,  il  pres- 
crivit que  la  drachme  ainsi  marquée  eût  cours  pour  deux 
drachmes,  et  se  prétendit  libéré*.  Entré  dans  cette  voie, 
il  fit  frapper  une  monnaie  d'étain ,  dont  il  fit  un  grand  éloge 
dans  l'assemblée  ;  et  les  Syracusains  furent  obligés  de  dé- 
créter qu'elle  serait  reçue  pour  de  l'argent*.  Mais  toutes  les 
ordonnances  des  gouvernements  despotiques  ne  peuvent 
empêcher  la  dépréciation  des  monnaies  altérées.  A  l'étran- 
ger, elles  n'ont  jamais  que  leur  valeur  réelle,  .et,  dans  le 
pays  même ,  elles  n'ont  qu'une  utilité  de  peu  de  temps  :  car 
le  prix  des  denrées  augmente  en  proportion ,  à  moins  que 
le  gouvernement  ne  fixe  un  maximum,  et  alors  celles-ci 
disparaissent  des  marchés.  C'est  ce  dont,  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  on  a  fait  l'expérience  en  France.  Denys ,  voyant  que 

*  IHut.  apopb.  et  Arsénins,  Violet.  ^  Ârist  Œcon.  II. 

p.  1 73.  TiXwf  «drSv  xptfpMfW  roùs  ito-  *  Arist.  GËcon.  II. — ^Polyen  (  1.  IX , 

yhas,  inel  idopv€i^dri&aw  airtlv  eïicep  ch.  vi)  parle  anssi  de  la  monnaie 

é^  datoèAaœp*  xai  dvièâxe  ftetà  rèp  d'étain  de  Denp ,  et  dit  qu'il  avait 

ir<{Xefio>.  doniié  è  la  drachme  la  valeur  du  té- 

'  Arist.  CEcon.  II.  tradracbme. 

^9- 
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les  Syracusains  ne  nourrissaient  plus  de  tx>upeanx,  pour 
échapper  à  Timpôt  dont  ils  étaient  grevés ,  en  promit  f  exemp- 
tion. Aussitôt,  beaucoup  de  personnes  achetèrent  un  grand 
nombre  de  bestiaux.  Bientôt  après,  le  droit  fut  rétabli.  Les 
propriétaires,  indignés,  préférèrent  tuer  leur  bétail;  mais  il 
défendit  d*en  abattre  plus  que  pour  la  consommation  jour- 
nalière ;  et,  comme  on  multipliait  les  sacrifices,  il  survint 
encore  une  défense  dlmmoler  les  femelles  ^.  Toutes  ces  or- 
donnances vexatoires  manquant  en  partie  leur  but,  Denys 
feignit  de  mettre  en  vente  son  riche  mobilier.  Cette  occa- 
sion séduisante  fit  sortir  de  leur  cachette  bien  des  écus,  sur 
lesquels  le  tyran  mit  la  main ,  tout  en  retirant  les  objets  mis 
aux  enchères*.  N'ayant  pu  rédiser  le  projet  qu'il  avait» 
dit-on,  conçu  de  piller  le  temple  de  Delphes',  il  se  rabattit 
sur  celui  d'Agylla  en  Thyrrhénie,  d'où  il  enleva,  selon  Dio- 
dore,  1000  talents,  plus  des  objets  précieux,  dont  la  vente 
produisit  encore  3oo  talents;  somme  qui  paraîtra  peu 
élevée  si  on  la  compare  au  prix  d'une  seule  tapisserie  con- 
sacrée dans  le  temple  de  Jùnon  Lacinienne  par  le  Sybarite 
Âicimène ,  et  que  Denys  fit  vendre  à  Garthage  1 20  talents^. 
A  toutes  ces  sonmies ,  on  peut  ajouter  ce  qu'il  tira  de  la  vente 
des  prisonniers  de  Motya,  les  3oo  talents  que  les  Cartha- 
ginois lui  remirent  pour  obtenir  de  se  retirer  dans  leur  pa- 
trie, et  la  vente  des  habitants  de  Rhégiiun,  dont  il  extorqua 
d'abord,  à  titre  de  rançon,  trois  mines  par  tête^  Mais,  en 

*  Arist  CEcon,  II.  liberté  à  tons  ceux  qui  payèrent  une 

*  Id.  ihid,  mine  pour  rançon.  Cette  somme  fut 
'  Diodore,  XV,  1 3.  anasi  stipulée  par  Leptine  pour  le  nh 
^  Aristote ,  MirahiL  S  96.  — >  Athé-  chat  des  prisonniers  thuriens.  (Dîod. 

née ,  Xn ,  54 1 ,  B.  XIV,  1 02.)  A  la  prise  de  Panorme,  les 

*  Aristote,  OEcon,  H.  —  Selon        Romains  exigèrent  deux  mines  par 
Diod.  (XIV,  1  ti  ),  Denys  rendit  la        tôte.  (Diod.  XXHI,  18.) 


Digitized  by  LjOOQIC 


TROISIEME  PARTIE,  $  VIII. 


453 


revanche,  après  sa  défaite,  en  383,  il  fut  obligé  de  payer 
looo  talents  aux  Carthaginois;  en  sorte  que  son  trésor, 
comme  le  tonneau  des  Danaides,  ne  s'emplissait  jamais. 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  les  procédés  de  Denys 
TÂncien,  parce  que  tous  les  moyens  astucieux  et  violents 
forent  employés  par  lui  pour  se  procurer  de  Targent.  Les 
confiscations  et  le  sac  des  villes  forent  aussi  Tune  des  prin^ 
cipales  ressources  d*Âgathocle;  il  y  joignit  une  association 
avec  les  pirates  ;  en  sorte  que  la  Sicile  ne  connut  guère  le 
bienfait  d*une  administration  régulière  que  sous  le  r^e 
d'Hiéron  H. 

$  IX.  POPULATION  >. 


Parmi  les  questions  que  soulève  Thistoire  ancienne,  il 
n*en  est  peut-être  pas  de  plus  difficile  à  résoudre  d'une  ma- 


'  Sur  la  population  chez  les  anciens 
en  général ,  on  peut  consulter  Hume , 
Bs$m  mr  2a  popalaiion  chez  les  an- 
cUnt:  —  SainteOoiz,  sur  la  popu- 
lation de  TAttique,  dans  les  Mém.  de 
TAcad.  des  inscript  vol.  XLVIII;  — 
Ginton ,  Fatti  heUenici,  Append.  mim. 
39  \ — fiœckh,  EcoHom,  poUU  des  Âthi' 
mens,  ch.  vu; — Dureau  de  la  Malle, 
Économie  polUiqae  des  Romains.  — 
M.  Letronne,  dans  son  cours  dliis- 
toire  an  Collège  de  France,  année 
i834  à  i835,  a  traité  de  la  popula- 
tion ancienne  de  l*Égypte  et  des  élé- 
ments généraux  de  semblables  re- 
cherches. M.  G.  G.  Zumpt  a  publié 
à  Berlin,  en  i84i,  un  mémoire  sur 
Tétat  de  la  population  et  de  son  ac- 
croissement chez  les  peuples  de  Tan- 
tiquité.  {Ueher  der  SÏand  der  BevœU 


kemng,)  Il  s  attache  à  réfuter  Topi- 
nion  de  Gibbon,  qui  regardait  le  siècle 
des  Antonins  comme  Pépoque  du  plus 
grand  accroissement  de  la  popula- 
tion. M.  Zumpt  montre,  au  contraire , 
que  la  population  grecque  était  déjà, 
depuis  plusieurs  siëdes,  dans  un  état 
d*affaiblissement  dont  il  expose  les 
diverses  causes,  et  qui  s*étendait  à 
tout  Tempire  romain. 'On  peut  lire 
une  analyse  de  ce  mémoire  dans  la 
Revue  de  bibliographie  analytique  de 
septembre  i84i.  Le  résultat  de  nos 
recherches  sur  la  population  de  la 
Sicile  s*accorde  avec  Fensemble  des 
vues  de  M.  Zumpt;  et,  à  Fépoque 
oà  Syracuse  et  Agrigente  jetaient  le 
plus  d'éclat ,  nous  voyons  déjà  dé- 
croître la  population  générale  de  la 
Sicile. 
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mère  satisfaisante,  que  celles  qui  se  rapportent  à  la  popu- 
lation. On  sait  combien  dopinions  contradictoires  se  sont 
produites  sur  la  population  de  Rome,  dont  cependant  le 
développement  graduel  et  non  interrompu  semblait  devoir 
présenter  une  série  de  témoignages  concordant  entre  eux. 
Mais,  en  Sicile,  la  diversité  des  races,  le  mouvement  des 
colonies,  qui  venaient  y  fonder  des  villes  nouvelles  ou  se 
joindre  aux  établissements  déjà  existants;  les  alternatives  de 
prospérité  et  de  désastres,  rendent  toute  évaluation  générale 
à'^eu  près  impossible  ;  car  les  révolutions  fréquentes  qui 
transportaient  la  suprématie  d*une  ville  à  Tautre ,  et  quelque- 
fds  réunissaient  dans  Tune  d'elles  les  habitants  de  plusieurs, 
ne  permettent  pas  de  combiner  les  indications  partielles  et 
qui  se  rapportent  à  des  époques  difiTérentes.  Â  ces  difficultés, 
il  faut  joindre  celle  qui  résulte  de  Torganisation  de  la  société 
grecque,  où,  non-seulement  les  esclaves  ne  sont  comptés 
pour  rien,  mais  où  les  droits  de  citoyen  n'étaient  accordés 
que  dans  des  circonstances  rares  aux  domiciliés  d'origine 
étrangère,  qui  formaient  quelquefois  ime  portion  considé- 
rable de  la  population  des  villes.  La  production  des  céréales, 
qui  sert  souvent  de  base  aux  calculs  statistiques,  ne  saïu'ait 
nous  conduire  à  des  résultats  positifs  pour  le  temps  des  co- 
lonies grecques;  car  nous  savons  que  la  Sicile  produisait  au 
delà  de  sa  consommation;  mais  nous  n*ayons  d'indications  de 
la  quantité  de  ses  exportations  éablé  que  depuis  la  conquête 
romaine ,  époque  où  la  population  hellénique  de  l'île  était 
bien  diminuée.  Nous  réunirons  toutefois  ici  les  données  que 
peuvent  fournir  quelques  passages  des  anciens  et  que  nous 
rapporterons  à  cinq  époques  principales  :  i**  le  siècle  de  l'é- 
tablissement des  colonies  grecques;  2*  le  siècle  de  Gélon; 
3®  l'époque  des  conquêtes  carthaginoises  sous  Deny  s  l'Ancien  ; 
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II""  le  rétablissement  de  la  liberté  par  Timoléon  ;  5""  enfin 
répoque  de  la  conquête  romaine. 

Avant  l'arrivée  des  Grecs ,  la  Sicile  était  occupée  par  les 
Élymes,  qui  demeuraient  à  Toccident,  dans  une  contrée  où 
ils  se  sont  toujours  maintenus;  par  les^  faibles  débris  des  Si- 
caniens,  et  principalement  par  les  Sicules,  qui  habitaient, 
dans  rintérieur,  des  villes  nombreuses ,  mais  dont  aucune 
ne  parait  avoir  été  très-peuplée.  La  cote  orientale ,  sur  la- 
quelle les  Grecs  formèrent  leur  premiers  établissements,  était 
à  peu  près  abandonnée  par  suite  des  éruptions  récentes  de 
TËtna.  Enfin,  les  IHiéniciens  ou  Carthaginois  avaient  sur  les 
cotes  divers  comptoirs  de  commerce ,  et  se  réunirent  dans 
les  villes  de  Panorme,  Motya  et  Solonte.  Les  colonies  des 
Grecs  peuvent  se  réduire  à  Naxos,  Catane,  Léontini,  Rhé- 
gium,  Himéi^a,  Sélinonte,  Syracuse,  Gela,  Agrigente  et 
Gamarina.  Les  autres  villes  occupées  par  les  Grecs  n  ont 
pas  eu  d'existence  politique  à  part,  et  leur  population  a  dû 
être  comprise  dans  celle  de  leurs  métropoles.  Les  premières 
expéditions  conduites  par  Théoclès  et  par  Archias  ne  pou- 
vaient pas  être  très -nombreuses;  mais,  outre  la  progres- 
sion rapide  d'une  population  sollicitée  de  multiplier  par 
la  possession  d'un  territoire  fertile,  qui  n'attend  que  des 
bras  pour  enrichir  ses  propriétaires ,  il  dut  se  faire ,  pen- 
dant les  temps  qui  suivirent  ces  premiers  établissements, 
une  émigration  annuelle  de  nouveaux  colons.  Cependant 
le  territoire  des  colonies  grecques  ne  s'étendit  jamais  très- 
loin  de  la  côte.  Au  temps  de  la  puissance  de  Gélon ,  nous 
voyons  les  Sicides  occuper  encore  des  terres  jusqu'au  pied 
de  i'Etna ,  et  Hiéron  les  leur  enlever  pour  arrondir  le  ter- 
ritoire de  Catane  ;  mais  ils  les  reprirent  après  l'expulsion  de 
Thrasybule. 
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Nous  ne  croyons  pas  que,  dans  le  temps  de  leur  fonda- 
tion, aucune  des  villes  grecques  de  la  Sicile,  si  ce  n'est 
peut-être  Syracuse,  ait  compté  dix  mille  citoyens ,  ni  même 
cinq  mille,  non-seulement  par  la  difficulté  de  réunir  une 
pareille  quantité  d'émigrants,  à  xme  époque  où  la  Grèce 
envoyait  des  colonies  dans  toutes  les  directions  ;  mais  aussi 
d*après  les  idées  des  Grecs ,  qui  ne  croyaient  pas  qu'une  cité 
trop  nombreuse  pût  être  bien  administrée ^  En  effet,  dans 
leur  système,  tout  citoyen  ayant  une  part  directe  au  gou- 
vernement, une  assemblée  dont  le  magistrat  ne  pouvait 
connaître  tous  les  membres ,  où  sa  voix  n'était  pas  feiciie- 
ment  entendue  de  tous,  n était  plus  qu'une  foule  où  le  ha- 
sard avait  plus  d'empire  que  les  lois.  C'est  pour  demeurer 
dans  les  limites  qu'elles  s'étaient  fixées ,  que  nous  voyons 
Zancle,  Naxos,  Syracuse,  Gela  fonder,  à  leur  tour,  les  co- 
lonies d'Himéra,  de  Sélinonte,  de  Camarina,  d'Âgrigente. 
Le  nombre  de  citoyens  entre  lesquels  le  territoire  avait  été 
partagé,  dans  l'origine,  ne  s'augmentait  pas;  mais  autour 
d'eux  se  groupait  une  population  nombreuse  d'étrangers, 
de  commerçants,  d'artisans,  qui  vivaient  de  leur  industrie 
et  recevaient  la  loi  de  cette  aristocratie  plébéienne ,  tout 
adonnée  à  la  politique  et  aux  armes  K  Â  Âgrigente ,  les  ci- 
toyens ne  formaient  que  le  dixième  de  la  population  '.  La 
proportion  changea  lorsque  les  tyrans  s'élevèrent  dans  la 
plupart  des  villes.  Les  droits  civiques  avaient  perdu  leur 
importance  ;  ia  force  militaire  était  devenue  le  point  ca- 
pital. Sous  Phalaris  et  ses  successeurs,  sous  Cléandre  et 

^  Aristote,  Polit  1.  IV  (7) ,  ch.  iv.  kMoymOop  yàp  ip  raûf  ^Skem»  t(ms 

JLaiXjsitàv,  itras  ^  êMv(aov  8Ùpo(t&a$at  ^dpxjuv  ntâ  SoOmp  iptdiiè»  voXXây 

Hl9  TJap  isokvdvQpmitop  \%à'hw'\,  xai  (ttrohutp  Mai  (épctp, 

»  Aristote.  PoUl  l  IV  (7) ,  ch.  iv.  '  Diod.  XIII .  84. 
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Hippocrate,  le  nombre  des  citoyens  (TÂgrigente  et  de  Géia 
8*augmenta  beaucoup.  A  Syracuse,  où  la  république  se 
maintint  plus  longtemps ,  les  géomores  furent  obligés  de 
céder  la  ville  aux  domiciliés  qu'ils  n  avaient  pas  admis  à 
la  participation  des  droits.  Les  géomores  fiu*ent  ramenés 
par  Gélon;  mais,  en  même  temps,  il  introduisit  dix  mille 
citoyens  nouveaux  de  Gela ,  des  villes  chalcidiennes  et  de  la 
Grèce.  Nous  croyons  qu'à  compter  de  cette  époque  leur 
nombre  peut  être  estimé  à  vingt  mille ,  ce  qui  se  rapporte 
à  celui  des  citoyens  d'Athènes,  à  laquelle  Syracuse  est  or- 
dinairement comparée^.  Agrigente,  qui  ne  craignit  pas  de 
se  mesurer,  vers  ce  temps,  avec  Syracuse,  devait  avoir 
dès  lors  et  conserva  jusqu'à  sa  destruction  une  population 
^le.  Hiéron  établit  aitssi  dix  mille  citoyens  à  Etna  (Ca- 
tane),  à  la  place  des  anciens  habitants,  dont  il  réunit  les 
restes  à  Léontini.  Un  élément  d'appréciation  nous  est  fourni , 
pour  cette  époque,  par  les  offres  de  secours  que  Gélon 
avait  faites  aux  Grecs.  Il  s'engageait,  selon  Hérodote,  à 
leur  fournir  deux  cents  galères,  vingt  mille  hoplites,  deux 
mille  cavaliers,  autant  de  frondeurs  et  autant  de  cavalerie 
légère.  Ces  propositions  ne  furent  pas  réalisées  à  cause  de 
l'invasion  des  Carthaginois  en  Sicile.  Diodore  ^  porte  les 
forces  que  Gélon  conduisit  au  secours  d'Himéra  à  cinquante 
mille  hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  chevaux.  H  nous 
dit  que  l'armée  de  Théron  était  considérable  aussi,  mais 
sans  rien  préciser.  En  adoptant  comme  exact  le  chiffre  de 
cinquante-cinq  mille  hommes  pour  l'armée  de  Gélon ,  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'à  ce  moment  il  avait  le  commandement 
en  chef,  et  que  les  Sicules  devaient  entrer  pour  une  bonne 

^  Thucydide,  VU,  38  :  Svpoxotjoof àmnsohopKUP  icâXtp  Mèp  i^da- 

copùt  mMi»  Tg  Moff  obM^p  tëv  ÂOifydSy.  —  *  Diod.  XI,  ai. 
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partie  dans  ce  nombre.  En  effet,  dans  la  deuxième  guerre 
punique,  lors  du  siège  d'Himéra  par  Annibal,  en  409,  les 
Sicaniens  et  les  SiculeSi  qui  avaient  pris  parti  pour  les 
Carthaginois ,  leur  fournirent  vingt  mille  auxiliaires  ^  Il  &ut 
songer  aussi  que,  dans  de  pareilles  guerres,  les  domiciliés, 
les  artisans,  peut-être  même  une  partie  des  esclaves  avaient 
dû  être  armés.  En  outre,  Gélon  avait  pu  tirer  des  troupes 
mercenaires  d'Italie,  quoique  les  historiens  n'en  fassent  pas 
mention.  Cette  armée  de  cinquante  mille  hommes  n'est 
donc  pas  en  contradiction  avec  le  nombre  de  vingt  mille 
citoyens,  que  nous  avons  cru  devoir  attribuer  à  Syracuse. 
Les  cinq  mille  honmaes  de  cavalerie  sont  plus  remarquables, 
parce  qu'il  n'est  pas  probable  qu'il  en  soit  venu  de  l'étran- 
ger; mais  les  Sicules  possédaient  beaucoup  de  chevaux.  Les 
chevaliers  étaient  nombreux  aussi  dans  les  villes  chalci- 
diennes,  qui  marchaient  avec  Gélon,  à  l'exception  de  Zancle. 
Cette  dernière  ville  eut  toujours  une  grande  importance  à 
cause  de  sa  position  et  de  son  port;  mais  la  population  n'en 
devait  pas  être  considérable,  car,  dans  la  suite,  elle  fut  sou- 
mise bien  des  fois;  et  du  temps  de  Denys  l'Ancien,  dans 
un  moment  où  elle  était  dans  toute  sa  force ,  eUe  ne  put 
mettre  sur  pied  que  quatre  mille  hommes  et  quatre  cents 
cavaliers  K  Quant  à  Himéra,  qui  obéissait  à  Théron,  et  à 
Sélinonte,  qui  avait  embrassé  le  parti  des  Carthaginois,  et 
dont  les  ruines  sont  d'une  imposante  grandeur,  leur  po- 
pulation n'était  pas  très-nombreuse,  comme  nous  pouvons 
en  juger  à  l'époque  de  la  conquête  des  barbares. 

Au  commencement  du  iv*  siècle  avant  J.  C.  les  Cartha- 
ginois essayèrent  de  somnettre  la  Sicile  et  y  réussirent  en 
partie.  Ces  guerres  nous  fournissent  quelques  données  sur 

»  Diod.  Xni,  59.  —  «  Ibid.  XIV,  4o. 
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rétat  des  cités  grecques  à  cette  époque.  Sélinonte  tomba  la 
première.  Elle  avait,  à  ce  moment,  envoyé  quelques  vais- 
seaux, comme  auxiliaires,  aux  Lacédémonieos.  On  peut 
évaluer  à  quelques  centaines  seulement  ceux  qui  les  mon- 
taient. Dans  la  guerre  contre  les  Égestains  (en  &o8),  elle 
eut,  selon  Diodore,  mille  guerriers  tués^  Le  nombre  de 
ceux  qui  périrent  en  défendant  les  remparts,  pendant  les 
neuf  jours  de  siège ,  n'est  pas  indiqué.  Les  combats  avec  pro- 
jectiles étalât,  dans  ces  temps,  peu  meurtriers,  il  n'est  pas 
probable  que  la  perte  se  soit  élevée  à  plus  de  mille  guerriers. 
Â  la  prise  de  la  ville ,  seize  mille  cadavres  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge  restèrent  sur  la  place ^.  Selon  Diodore,  il  y  eut  cinq 
mille  prisonniers,  et  deux  mille  six  cents  personnes  se  ré- 
fugièrent à  Agrigente  ^.  Ainsi ,  la  population  de  la  ville  ne 
devait  pas  se  monter  à  beaucoup  plus  de  vingt-cinq  mille 
âmes.  Quelque  temps  après,  les  débris  des  anciens  habi- 
tants, joints  à  de  nouveaux  venus,  se  rétablirent  à  Séli- 
nonte au  nombre  de  six  mille.  Â  Himéra,  les  combattants, 
en  y  comprenant  quatre  mille  hommes  venus  de  Syracuse, 
n'étaient  que  dix  mille.  L'évacuation  de  la  ville  fut  décidée, 
et  la  moitié  des  femmes  et  des  enfants  put  être  transportée 
sur  trente-cinq  galères.  Les  Carthaginois  firent  le  reste  pri- 
sonnier et  massacrèrent  tous  les  hommes;  il  s* en  trouva  trois 
mille.  Dans  la  campagne  suivante ,  les  Carthaginois  prirent 
Agrigente.  Diodore  a  donné  suc  ce  siège  des  détails  que 
nous  avons  reproduits.  Il  nous  apprend  que  f  on  y  comp- 
tait alors  vingt  mille  Agrigentins  et  deux  cent  mille  étran- 
gers domiciliés.  Forcés  d'évacuer  la  ville,  ils  se  dispersèrent 
en  Sicile  et  en  Italie.  Dans  la  suite,  le  plus  grand  nombre 
revint  demeurer  dans  ses  anciens  foyers,  sous  la  suzeraineté 
»  Diod.  XIU.  44.—  *  Rid.  67.  — •  Ibid.  58. 
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des  Carthaginois,  ainsi  que  les  Géléens.  Du  temps  d*Âga- 
thocle,  nous  voyons  Agrigente  mettre  sur  pied,  avec  quel- 
ques-unes des  villes  voisines ,  une  arméede  dix  mille  hommes. 

Les  désastres  d*une  partie  des  villes  grecques  de  la  Sicile 
amenèrent  à  Syracuse  de  nouveaux  habitants.  Les  troubles 
qui  avaient  suivi  le  renversement  de  la  dynastie  de  Gélon 
avaient  réduit  d'environ  sept  mille  honunes  le  nombre 
des  citoyens  de  cette  ville.  Denys  reprit  le  plan  qu'Hié- 
ron  avait  suivi,  de  concentrer  à  Syracuse  les  habitants  des 
cités  voisines,  et  même  de  lltalie,  pour  en  faire  la  capitale 
de  la  Sicile.  On  Ta  accusé  d avoir  volontairement  amené, 
dans  ce  but,  la  ruine  d* Agrigente  et  de  Gela.  H  entreprit 
ensuite ,  à  plusieurs  reprises,  de  chasser  les  Carthaginois ,  et 
réunit  jusqu'à  quatre-vingt  mille  honmies  de  troupes;  mais, 
comme  c'étaient,  en  partie,  des  mercenaires  étrangers,  on 
n'en  peut  rien  conclure  sur  la  population  de  la  Sicile. 
Pendant  ce  règne,  Messine  fut  détruite  par  les  barbares ,  et 
relevée  par  quelques  milliers  des  anciens  citoyens.  Tynda- 
rium,  et  plus  tardTauroménium,  fiircnt  peuplées,  la  pre- 
mière de  réfugiés  messéniens,  la  seconde  des  débris  des 
villes  chalcidiennes;  mais,  au  total,  le  nombre  des  Grecs 
diminua  beaucoup  pendant  cette  période,  et  les  évolutions 
qui  suivirent  achevèrent  de  dévaster  la  Sicile. 

Timoléon,  après  l'avoir  délivrée  des  tyrans,  rétablit  à 
Syracuse  trente  mille  citoyens,  dix  mille  à  Âgyrium,  et 
quelques  milliers  à  Agrigente  et  à  Gela.  Sous  Agathocle,  les 
guerres  continuelles  et  les  actes  de  tyrannie  minèrent  de 
nouveau  la  population  ;  et  les  Campaniens ,  qui ,  dès  le  temps 
de  Denys,  avaient  occupé  quelques  parties  de  la  Sicile,  s'y 
établirent  de  plus  en  plus  aux  dépens  des  Grecs.  Le  r^e 
d'Hiéron  II  suspendit  pendant  nû  demi-siècle  cette  mardie 
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décroissante^;  mais,  après  lui,  son  royaume  ne  tarda  pas  à 
être  asservi,  et  le  peu  de  troupes  que  les  Grecs,  prives  de 
secours  étrangers,  purent  mettre  en  ligne,  prouva  laffai- 
blissement  de  la  race  hellénique  en  Sicile.  Cauteur  de 
rÉconomie  politique  des  Romains  évalue,  d'après  la  pro- 
duction des  céréales,  la  population  de  la  Sicile  entière  sous 
les  Romains  A  un  million  cent  quatre-vingt-dix  mille  cinq 
cent  quatre-vingt-douze  habitants^.  L'ancien  royaume  d'Hié- 
ron,  où  les  Grecs  étaient  en  majorité.  Formait  environ  le 
tiers  de  la  Sicile.  On  pourrait  donc  porter  à  quatre  cent 
mille  le  reste  des  anciens  colons. 

S  X.  RELIGION. 

Nous  ignorons  quelle  était,  avant  l'arrivée  des  Grecs,  la 
religion  des  Sicules.  Il  est  probable,  vu  le  degré  de  leur 
civilisation,  leurs  émigrations  et  leur  mélange  avec  d'autres 
races,  qu'ils  n'avaient  pas  une  théologie  bien  arrêtée,  et 
qu'ils  adoptèrent  aisément  le  culte  des  divinités  importées 
par  les  Phéniciens  et  les  Hellènes.  Mais,  en  Sicile  comme 
ailleurs,  quelques  phénomènes  dans  lesquels  semblait  se 
manifester  une  puissance  surnaturelle  étaient  devenus  l'ob- 
jet d'une  crainte  superstitieuse  et  d'un  culte  que  les  Grecs 
partagèrent.  C'était  d'abord  l'Etna,  dont  la  cime  superbe 
domine  la  Sicile,  et  dont  les  feux  souterrains  fertilisent  la 
campagne  ou  répandent  la  désolation  et  la  mort.  On  attri- 
buait ses  secousses  aux  efforts  des  Titans,  accablés  sous  ses 
flancs  par  les  dieux  de  l'Olympe.  Un  seul  des  géants ,  fils  de 

'  Panonne,  lorsqu'elle  fut  prise  par  moitié  fut  vendue  faute  de  rançon. 
le8Roiiiaina,en254aTantJ.G.comp-  *  Dureau  de  la  Malle,  Économie 

tait  YÎiigtrsept  mille  habitants,  dont  la        poliliqae  des  Romains  ^  t.  II,  p.  38o« 
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la  Terre,  avait  échappé,  disait-on ,  au  poids  de  l'Etna  et  aux 
coups  de  la  foudre  :  c'était  Aristée,  en  qui  la  Sicile  véné- 
rait un  des  bienfaiteurs  de  l'agriculture  ^. 

Un  autre  lieu  saint,  non  moins  célèbre,  était  la  fontaine 
des  dieux  ou  héros  PaUd.  Dans  une  plaine  qui  s'étend  prés 
d'Erycé ,  entre  les  territoires  de  Gela  et  de  Catane ,  on  voyait 
deux  cratères  de  moyenne  grandeur,  mais  d'où ,  par  inter- 
valles, s'élançait  en  bouillonnant,  avec  un  bruit  formidable, 
un  jet  d'eau  naturel  qui  s'élevait  à  plusieurs  coudées ,  en 
répandant  une  odeur  sulfureuse,  et  retombait  dans  son 
propre  cratère  sans  jamais  déborder  ^.  Autour  de  ces  sources 
miraculeuses,  appelées  DiyU,  était  ime  enceinte  sacrée  dont 
l'origine  reculée  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Elle  était 
consacrée  à  deux  jumeaux  que  l'on  nommait  PaUci.  Les 
mythologues  disent  qu'ils  étaient  fils  de  Jupiter  et  d'Etna 
ou  Thalie.  Cette  nymphe  étant  devenue  enceinte,  et  redou- 
tant la  jalousie  de  Junon,  pria  la  Terre  de  la  cacher  dans 
son  sein.  Ellle  y  donna  le  jour  à  deux  jumeaux  qui  sortirent 
du  sol  et  reçurent  les  honneurs  divins.  Les  serments  faits 
dans  leur  sanctuaire  étaient  les  plus  redoutables;  aussi,  dans 
les  contestations  où  l'on  ne  pouvait  fournir  de  preuves,  on 
était  admis  à  y  suppléer  par  un  serment  devant  l'autel  des 
PaUci.  Vêtu  d'une  simple  tunique,  la  tête  couronnée,  celui 
dont  on  exigeait  ce  serment  venait  en  lire  la  formule,  en 
présence  des  prêtres  du  lieu ,  sur  le  bord  du  cratère.  Les 

^  Suidas,  an  mot  kptçatof,  Ôrtip  *  Aristote  [de  Mirab.  S  67)  déoit 

tf  Spet  rris  ^nûJas  r^  "keyofiév^  ainsi  cette  source  :  Éçi  xpifm  t»  év 

Ahvif,  kfnçeuov  fiopop  rèv  yiyttma  Udkixott  rris^txéXlaç  ,09s  êexdbîkivos' 

nepKmBfiped  Çcuri  *  xoi  oihe  «vp  oôpér  dhn  3'dpaphret  Hèoùp  eit  li^s  èi  sif- 

ptop  ii^  cBÔtèp  jfXdcv^  oCfrcÂlryif  méitt  xj^tg,  d$ç8  ùxè  xSv  ièéptùtp  po\Ul9aBm 

ûc^ép, — Voy.  le  schol.  d'Apollonius ,  nmmKhioBimaBm  t6  vtêiçp,  Mtù  wdXtp 

1.  n,  V.  5oo.  fh  ttt^è  kM^otou, 
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parjures  étaient  engloutis  dans  ce  gouQre  ou  frappés  de 
cécité;  jamais  ils  n'échappaient  à  la  vengeance  divine.  On 
dit  que,  dans  Torigine,  on  immolait  aux  Palici  des  victimes 
humaines  ^  mais  que,  dans  la  suite,  on  les  apaisa  par 
d'autres  ofirandes  :  usage  auquel  Virgile  fait  allusion  dans 
le  vers  Pingais  abi  et  placabilis  ara  Palici^.  Ils  rendaient 
aussi  des  oracles,  et  mirent  fin  à  une  disette  qui  désolait 
la  Sicile  en  indiquant  un  héros  auquel  on  devait  élever 
des  autels  ^.  Eschyle ,  dans  la  tragédie  d'Etna ,  composée  à 
l'occasion  de  la  fondation ,  par  Hiéron ,  de  la  ville  de  ce 
nom,  avait' rapporté  la  fable  4es  dieux  Palici *. 

C'est  près  de  leur  sanctuaire  révéré  que  le  prince  des 
Sicules  Ducétius  avait  transporté  sa  capitale,  qui  fut  dé- 

'  Le  Mjrthographus  vaticanus,  pu-         (t.  Il,  p.  igB  de  Téd.  de  M.  Bois- 
blié  par  M''  A.  Mai  :  •  I£  primo  hu- 

•  mania  hostiis  placabantor;  poatea 

•  qnibuadam  sacria  mitigati  sunt,  et 
«  eorom  immntata  sacrificia.  Ideo  aa- 
«  tem  ara  placahiUs,  quia  eoram  miti- 
«  gâta  sont  numina.  > 

«  Virg.^ii.IX,v.585. 

'  Macrobe,  Satum,V.  19:1  Nec  sine 

•  divinatione  est  Palicoitun  templum  ; 

•  nam  cum  Siciliam  sterilis  annus 
■  arefecisset,  divino  Palicorum  res- 
«  ponso  admoniti  Sicali  heroi  cuidam 
«certom  sacrificium  ceiebravemnt , 
c  et  revertit  Yibertas.  Qna  gratia  Sicali 
comne  genos  frugum  congessenint 
c  in  aram  Palicoram  ;  ex  qoa  obertate 
«  ara  ipsa  pinguis  vocata  est.  > 

*  Macrobe  (Satam.  V),  à  Tocca- 
sion  du  Ters  de  Virgile,  nous  a  con- 
servé plusieurs  passages  de  Callias, 
de  Polémon  et  de  Xénagoras  sur  les 
Palici,  et  les  vers  suivants  d'Eschyle 


T/  iffitp  atôroU   Spofia  Qi/hap  tm 

SeftyoOf  UaXixovç  Ztùç  èfUrm  xa- 
\e7v. 

A  xai  Ucikijw»  eMyûH  itépm  (fént  * 

iWdv  yàp  Hxova'  in  cxàrmtt  x^ 
itÇdos. 

On  voit  qu'Eschyle,  cédant  à  la 
manie,  déjà  très-répandue,  des  éty- 
mologies,  a  voulu  trouver  dans  sa 
langue  Torigine  d'un  nom  qui  lui  est 
étranger.  Cette  étymologie  est  répé- 
tée par  plusieurs  grammairiens.  Gren- 
ier (Symbolique,  t.  II,  p»  s  29  et  669) 
en  propose  une  qui  est  combattue 
par  M.  Ébert  (Dissertât  Sicilœ,  p. 
i84')  Si  nous  osions  risquer,  à  notre 
tour,  Tinterprétation  d'un  mot  si  an- 
cien, nous  le  ferions  venir  de  paies, 
dénomination  de  la  terre  dans  la 
langue  italique. 
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truite  dans  les  guerres  entre  les  Grecs  et  les  Sicules;  mais 
le  temple  fut  respecté.  Il  s'élevait  dans  une  belle  campagne, 
et  était  orné  de  portiques  et  d'autres  édifices.  Jusque  sous 
les  Romains,  ce  lieu  avait  conservé  son  antique  vénération. 
Cétait  un  asile  où  les  esclaves  maltraités  par  leurs  maîtres 
venaient  chercher  un  refuge.  On  ne  pouvait  les  en  arracher 
violenunent.  3i  on  parvenait  à  les  ramener  par  des  pro- 
messes, les  dieux  Palici  étaient  pris  à  témoin;  et  telle  était 
la  religion  de  ce  serment,  qu*il  était  sans  exemple,  dit  Dio- 
dore,  quun  maître  Teût  transgressé  envers  son  esclave.  Le 
temple  des  Psdici  fut  le  rendez-vous  des  esclaves  révoltés, 
au  commencement  de  la  seconde  guerre  servile  en  Sicile  ^ 
et  cette  circonstance  fut  peut-être  cause  de  la  destruction 
du  temple,  dont  on  ne  trouve  plus  de  traces  aujourd'hui. 
Fazello  prétend  qu'un  lac  qui  marquait  encore  la  place  de 
la  fontaine  des  Palici  se  dessécha  de  son  temps  ^. 

Une  des  divinités  les  plus  anciennes  et  les  plus  vénérées 
de  la  Sicile  était  Adranos  ^.  Ce  dieu  possédait  plusieurs 
temples  qui  donnèrent  naissance  à  des  viUes  de  même  nom. 
Le  plus  célèbre  de  ces  sanctuaires  était  voisin  de  l'Etna, 
au  lieu  où  est  aujourd'hui  la  petite  ville  d'Aderno.  Hésy- 
chius  nous  apprend  que ,  selon  les  plus  antiques  traditions. 


^  Le  bois  sacré  des  Palici  fut  le 
premier  rendez -vous  des  esclaves 
révoltés  en  Tan  io5  avant  J.  G.  et 
c^est  aussi  dans  leur  temple  que  leur 
chef  Tryphon  consacra  une  robe  de 
'  pourpre  en  se  faisant  proclamer  roi« 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  une 
note  de  M.  Naudet  à  la  page  56  de 
sa  traduction  du  livre  de  Scrofani  : 
Histoire  de  la  guerre  des  esclaves  en 
Sicile  soas  les  Romains. 


»  Faxello,  décade  1, 1.  3.— Voyei 
aussiDorvilie  (5(cii2a«p.  167),  où  il 
rétaUit  ce  nom  dans  plusieurs  pas- 
sages anciens  altérés. 

'  Sur  Adranos,  voyez  DonriUe, 
&cula,  p.  a33;  —  Burmann,  NumU' 
mata  sicula;  —  Ébert,  Diu.  ùc.  pag. 
i83.  G*e8t  k  ce  dieu  que  nous  rap- 
portons le  nom  propre  sicilien  Adm- 
nodore. 
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Âdranos  était  regardé  comme  le  père  des  Paiici,  et  Ton 
croit  que  c'est  à  lui  que  Toracle  de  ces  dieux  fit  élever  un 
temple  lors  de  la  disette  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. Denys  FAncien  construisit  une  ville  près  du  sanc- 
tuaire d* Adranos,  sur  le  penchant  de  TEtna.  Cest  dans 
ce  temple  que  Timoléon  échappa  miraculeusement  à  ses 
assassins.  Plutarque  nous  apprend,  à  cette  «occasion,  quA- 
dranos  était  représenté  tenant  une  pique  à  la  main  ^.  Nym- 
phodore  avait  parlé  en  détail  de  ce  dieu,  des  miracles  par 
lesquels  il  manifestait  sa  puissance,  et  de  la  honte  avec 
laquelle  il  exauçait  les  prières  de  ses  suppliants.  De  tous 
ces  détails,  iElien  nous  a  seulement  conservé  des  particu- 
larités sur  les  chiens  que  Ton  nourrissait  dans  son  hois 
sacré.  Ces  chiens,  d'une  race  plus  helle  et  plus  grande  que 
ceux  de  Molossie,  n'étaient  pas  moins  de  mille.  Ils  fêtaient 
et  caressaient  les  hommes  du  pays  et  les  étrangers  qui  ve- 
naient, le  jour,  dans  le  sanctuaire;  et,  la  nuit,  s'ils  rencon- 
traient quelque  passant  égaré  ou  pris  de  vin ,  ils  le  recon- 
duisaient à  sa  demeure,  avec  un  instinct  surnaturel;  mais, 
pour  donner  une  leçon  aux  ivrognes,  ils  déchiraient  leurs 
vêtements.  Quant  aux  voleurs  qu'ils  rencontraient,  ils  les 
mettaient  impitoyablement  en  pièces.  Telle  est  l'historiette 
rapportée  par  ^Elien  2,  et  dont  l'instinct  admirable  des  chiens 
du  mont  Saint-Bernard  peut  faire  admettre  une  partie.  Ceux 
d'Adranos  pouvaient  être  aussi  de  bons  guides  dans  les  sen- 
tiers de  l'Etna.  MMen  rapporte  ailleurs  '  des  détails  tout 
semblables  au  sujet  des  chiens  du  temple  de  Vulcain,  sur 
l'Etna;  ce  qui  fait  présumer  qu'il  s'agit  du  même  dieu,  et 
que  les  Grecs  avaient  assimilé  Adranos  à  Vulcain.  Les  my- 

*  I^utarquc,  Timoléon,  $  i4.  —  *  iEHen,  Histoire  des  animaux»  XI,  ao. 
—  »  W.  XI,  3. 

3o 
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thologues  admettent  plusieurs  Vulcains,  et  disent  que  celui 
de  Sicile  était  fiis  de  Manto  ^ 

n  y  avait  dans  la  ville  d^Hybla,  surnommée  Mégare  ou 
Galéotis,  un  temple  très-vénéré,  dont  les  prêtres  interpré- 
taient les  présages  et  les  songes.  Nous  avons  sur  ce  sujet 
des  passages  assez  nombreux,  mais  peu  précis,  des  anciens. 
Le  nom  d'Hybla,  commun  à  plusieurs  villes  de  la  Sicile, 
et  même  de  lltalie,  venait,  selon  Etienne  de  Byzance,  dun 
ancien  roi  du  pays,  du  nom  d'Hyblus^.  Dans  Tune,  se  fixa 
Galéos,  fils  d'Apollon  et  de  Thémisto,  fille  de  Zabius,  roi 
des  Hyperboréens.  D  paraît  résulter  d'un  passage  d'Etienne 
de  Byzance,  altéré  par  Tabréviateur,  que  Galéus  et  Telmis- 
sus,  Hyperboréens  et  peut-être  firères,  étaient  venus  con- 
sulter l'oracle  de  Dodone.  Le  dieu  leur  fit  une  réponse  à 
peu  près  pareille  à  celle  que  reçurent  Lacius  et  Autiphème, 
fondateur  de  Gela,  c'est-à-dire  qu'il  envoya  l'un  au  cou- 
chant, l'autre  à  l'aurore.  Tehnissus  fonda  en  Carie  une 
ville  avec  un  temple  d'Apollon  Telmisséen;  Galéus  vint 
en  Sicile ,  et  donna  de  même  son  nom  à  un  temple  d'Apol- 
lon, nommé  quelquefois  aussi  Hybléen'.  Les  desservants 
de  ce  temple,  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  Galéoies, 
figurent  dans  l'histoire  de  Sicile.  Ainsi  la  mère  de  Denys 
le  Tyran,  ayant  rêvé,  pendant  sa  grossesse,  qu'elle  donnait 
le  jour  à  un  petit  satyre,  fit  venir  ces  devins,  interprètes 
portentoram ,  dit  Cicéron,  qui  Galeotœ  tam  in  Sicitia  nomi- 
nabantar^,  et  ils  lui  prédirent,  au  témoignage  de  Philistus, 

*  Lydus,  de  Mensibus,  S  3.  Téraprot         {u<no^s,  -nlit  Qvyarpèf  ZaSlov  tov  ^' 
ÛÇcu&log  ô  MamoQs  à  ctxûaèrnt.  mkéoH  réSv  'fitgpSopiûnf.  —  Id,  TeX- 

*  Etienne  de  Byxance  :  f€Xeu.  fuaaég, 

■  Élienne  de  Byxance.  Takec^au,  *  Cicëron,  de  Divinat  I,  20. — 

éOpot  i»  SixeX/f  [^  év  f9j  Àrrix^]  èxà         Pbilistus,  fr.  47,  éd.  Goeller. 
roXeov  Toi;  vlc^  kvSKkàivot  ntù  8e- 
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que  son  fils  serait  très-célèbre  parmi  les  Grecs  et  constam- 
ment hem^eux.  Le  même  historien  rapportait  encore  une 
autre  prédiction  des  Galéotes  à  Denys  ^  Les  comiques  an- 
ciens ont  quelquefois  joué  sur  la  signification  des  noms  de 
Gales  et  Galéota,  qui  désignent  une  espèce  de  poisson  de 
mer  et  un  lézard^.  Pausanias,  en  décrivant  une  statue  de 
Jupiter  à  Olympie ,  offi^ande  de  ces  Hybléens ,  parie  d'un 
temple  de  la  divinité  hybléenne  très-honoré  par  les  Sicé- 
lîotes  *.  D  y  avait  aussi  sur  l'Etna  un  temple  de  Galatée , 
dont  Philoxène  a  fait  une  nymphe  aimée  de  Polyphème, 
mais  qui,  selon  Duris,  était  la  déesse  du  laitage  [Tdtka)  et 
des  troupeaux  *. 

Plusieurs  lieux  hauts  fortifiés,  nommés  Cronia,  rappe- 
laient en  Sicile  le  règne  de  Cronos  ou  Saturne  ^.  Le  mythe 
grec,  d'après  lequel  ce  dieu  fut  détrôné  par  Jupiter,  trouve 
ici  une  explication  facile;  car  le  culte  de  Saturne,  très- 

Sdpùiv  vpomteToQai,  On  peut  voir  dans 
Suidas ,  au  mot  dxiafictra ,  un  curieux 
passage  d*un  auteur  anonyme  sur  les 
TaX$âhout  d*après  lequel  Minos  au- 
rait eu  recours  à  un  de  ces  thauma- 
turges pour  ressusciter  Glaucus.  Con- 
sultez l'article  TaXtéhcu,  par  M.  Hase, 
dans  la  nouv.  édit  du  Thesaunu  Ung. 
grœcœ  etleJtfns.  Pio-Clem.  t.  III,  p.  58. 
«  Scholiaste  de  Théocr.  id.  VI. 
ùioOpit  ^o-itr  3tà  rfip  sCSofflap  rSh 
d-peftfMfroM»  xeù  roO  yéXoKrof  «oXv- 
itXridiap,  ràv  UoX'ô^fiov  îSpfùaaaBeu 
Upèp  ip  ÈkhvKf  rif  Takaxtltf.  *  OiX<^fe- 
pop  èè  rèp  xvdi^ptop  intSri(v^aapTa , 
x«ù  fiil  èvpdfupop  ivtpoîiam  ri^  altiap 
dpcnfXéffot ,  6rt  VLoki^iuiç  i^pa  t^f 

*  Diod.m,6i;XV,  16. 
3o. 


*  Gcéron,  de  Dwinat.  I,  3a.  — 
Pline,  HUL  naL  VIII,  64.— iElien, 
Hisi.dw,lll,à6, 

'  Et.  de  Bysance  au  mot  TaktSkat  : 
Taktàe  êè  xal  6  eurxakaSdnfS  * 

ô  isémcoç  Hp  hoi  ycîkedt  içtpiat. 
IffW  3tà  %à  «MToixAddu  tsaiioûp, 
Kai  kp^fïïicos  i^O^i  * 

T<  Xéyetg  a6  iidprtç;  —  Ehi  yàp 

Takeoi  yt  %dptù>p  (tdpttwf  troÇdh 

TflTOf. 

^  Pausanias,  EUde,  V,  33  ;  Kai  U- 
pép  a^taip  t6Xa/a«  Mï  Q'eoC,  vapà 

SixcXM^rdSv  fypp  riitds Tepdrtùp 

yàp  aipdit  na\  iw\»itpU»p  ^(Xtçog  è  kp- 
XpiupiSov  (pvaïp  i^yrrràs  theu,  xal 
(tdkiala  evaeSeicf,  xSip  èp  XixcX/^  ^p- 
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répandu  dans  tout  TOccident  quand  les  Phéniciens  y  domi- 
naient, cessa  à  l'arrivée  des  Grecs.  Ils  négligèrent  aussi 
Vulcain\  dont  les  forges,  selon  quelques  traditions,  étaient 
sous  TEtna ,  et  qui  continua  d'être  fort  honoré  dans  les  îles 
voisines  occupées  par  les  Phéniciens.  Les  mœurs  inhospi- 
talières de  ce  peuple  ont  peut-être  seules  donné  lieu  à  la 
fable  des  Cyclopes  et  des  Lestiygons. 

Neptune  était  adoré  en  Sicile  dès  la  plus  haute  antiquité, 
puisque  son  temple ,  sur  le  promontoire  Pélorias,  avait,  se- 
lon Hésiode ,  été  consacré  par  Orion ,  qui  bâtit  pour  le  roi 
Zanclus  la  jetée  du  port  de  Zancle  ^.  Les  Grecs  ne  se  mon- 
trèrent pas  moins  dévots  pour  le  dieu  des  mers ,  dont  Timagc 
figure  sur  les  médailles  de  Syracuse  du  temps  d'Hiéron  II. 

n  serait  superflu  de  nous  arrêter  à  raconter  Tenlèvement 
de  Proserpine  par  Piuton  dans  la  plaine  d*£nna,  et  les 
courses  de  Gérés  à  la  recherche  de  sa  fille.  Les  Grecs  rap- 
portent cette  fable  célèbre  avec  un  accord  assez  rare  dans 
leurs  traditions  religieuses.  Le  mythe  de  Gérés  donnant 
aux  hommes  les  fruits  de  la  terre  et  les  lois,  et  le  mythe 
d'Isis,  oflrent  une  analogie  frappante  qui  n'a  pas  échappé 
aux  anciens.  Mais  si  ces  légendes  ont  passé  d*£gypte  en 
Grèce,  comment  le  lieu  de  la  scène  a-t-il  été  transporté 
en  Sicile  ?  La  civilisation  de  la  Grèce  par  TÉgypte  fut  long- 
temps admise  sans  contestation;  mais  un  examen  plus  atten- 
tif a  fSadt  reconnaître  que  les  rapports  entre  les  deux  pays 
ne  sont  pas  aussi  intimes  qu'ils  l'eussent  été  si  des  colonies 
avaient  porté  directement  la  religion,  les  institutions,  les 
sciences,  de  la  vallée  du  Nil  dans  l'Attique.  L'entremise  des 

>  Il  y  a  dans  les  ruines  d'Agrigente         sons  de  le  croire  d'époque  romaine. 
uu  temple  qui  était,  dit-on,  consacré         (Serra  ai  Faico,  t.  III,  p.  39  et  83. 
à  Vulcain;  mais  on  a  plusieurs  rai-  *  Diodore,lV,  85. 
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Phéniciens  est  manifeste  par  Fadoption  de  leur  écriture;  et 
si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  leurs  établissements  en 
Sicile  remontent  à  une  haute  antiquité ,  rien  n*empèche  de 
croire  que  FAttique  ait  reçu  en  e£fet  de  cette  île,  comme 
nous  lavons  déjà  dit,  les  dons  de  Gérés  et  son  culte.  Par 
la  même  cause ,  les  Grecs  y  placent  la  scène  de  plusieurs 
de  leurs  légendes  religieuses.  Gelle  dllercule,  auquel  les 
Grecs  ont  assimilé  un  héros  thébain ,  peut  être  considérée 
comme  le  récit  allégorique  de  toutes  les  expéditions  des 
Phéniciens  dans  la  Méditerranée.  Diodore  de  Sicile  raconte 
avec  complaisance  le  voyage  d'Hercule  et  ses  actions  en 
Sicile  ^.  En  ramenant  les  bœufs  de  Géryon ,  il  passa  d'Italie 
au  cap  Pélorias,  et  suivit  la  côte  jusqu'à  Eryx.  Dans  ce  trajet, 
les  nymphes  firent  jaillir  pour  lui  les  thermes  d'Himéra  et 
ceux  d'Egeste ,  à  la  demande  de  Minerve,  qui  était  la  protec- 
trice d'Hercule,  et  se  plaisait  en  Sicile,  ainsi  que  les  autres 
déesses  vierges,  qui  souvent  y  travaillaient  ensemble  à  bro- 
der le  manteau  de  Jupiter.  Le  pays  d'Himéra  était  consacré 
à  Minerve  {Adtfvri)^  et,  jusqu'au  temps  de  Diodore,  un  lieu 
près  de  cette  ville  portait  le  nom  d'Athénœon.  Diane  pos- 
sédait les  environs  de  Syracuse ,  dont  Fîle  avait  reçu  d'elle  le 
nom  d'Ortygie.  Proserpine  se  plaisait  siutout  à  Enna,  et, 
.depuis  son  enlèvement  par  Pluton ,  Fîle  entière  lui  fut  donnée 
comme  présent  de  noces  ^.  Arrivé  à  Eryx ,  Hercule  lutta 
contre  le  roi  de  cette  contrée,  fils  de  Vénus  et  de  Butés. 
La  possession  du  pays  devait  être  le  prix  du  combat.  Hercule 

^  Dioilore,  IV,  aS.  ingénieuse,  mais  qui  a  une  couleur 

'  Selon  Simonide  (ou  peut-être  un  peu  moderne.  SifAân»/Jn^  ^è  ip 

Timonide) ,  cité  par  le  scholiaste  de  t^  «api  ^xtkias  Ahmiv  ^<n  xpipou 

Théocrite  (icL  I,  65) ,  Vulcain  et  Ce-  ÈÇatçop  xal  àn^firrrpw  itepl  riis  x^" 

rèè  se  disputèrent  la  possession  de  la  paç  ipicai/lat, 

Siciie  en  présence  d'Etna  ;  allégorie 
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fut  vainqueur,  et,  bien  des  siècles  après,  un  de  ses  descen- 
dants, Doriée,  fils  d*Ânaxandride,  roi  de  Sparte,  vint  reven- 
diquer cet  héritage.  Le  titre  de  fils  de  Venus,  donné  dans 
ce  récit  à  Eryx,  indique  iantiquité  du  cuite  de  Vénus  Éry- 
cine ,  dont  nous  parierons  tout  à  Tlieure.  Parvenu  près  des 
lieux  où  s'éleva  depms  Syracuse,  Hercule  apprit  des  habi- 
tants tout  ce  qui  se  rapportait  au  rapt  de  Proserpine,  et 
ofirit  un  sacrifice  aux  déesses.  D  institua  aussi  une  fête  an- 
nuelle en  rhonneur  de  la  compagne  de  Proserpine,  Cyané, 
et  immola  im  bœuf  près  de  la  fontaine  qui  porte  son  nom^ 
Les  Syracusains  conservèrent  fidèlement  ces  usages.  Près 
d'Ortygie  les  nymphes  produisirent,  en  l'honneur  de  Diane, 
la  belle  fontaine  Âréthuse,  si  célèbre  par  la  tradition  poétique 
d'après  laquelle  TAlphée,  qui  se  perd  dans  les  sables  de 
rÉlide,  fi:anchit  les  mers  pour  s'unir  à  ses  ondes  ^.  Les 
poissons  de  cette  fontaine,  remarquables  par  leur  grosseur, 
étaient  sacrés;  et  l'on  assurait  que  les  habitants  qui,  dans  le 
temps  de  la  guerre,  avaient  eu  l'audace  de  s'en  nourrir, 
avaient  été  punis  de  ce  sacrilège '.  D'Ortygie ,  Hercide  revint 
en  traversant  l'intérieur  de  la  Sicile,  où  il  eut  des  combats 
à  soutenir  contre  les  Sicaniens.  11  tua  Leucaspis  et  plusieurs 
autres  de  leurs  chefs  les  plus  illustres ,  qui  obtinrent  dans 
la  suite  les  honneurs  héroïques'^.  Les  habitants  d'Agyrium, 

^  Diodore,  IV,  23.  —  La  fontaine  '  Diodore,  V,  3.  Plusieurs  numis- 

Cyané  se  nonuue  aujourd*hui  Yocckio  mates  pensent  que  ce  sont  ces  pois- 

della  P'uma.  Il  ne  faut  pas  la  con-  sons  sacrés  qui  figurent  dans  le  champ 

fondre  avec  Vocchio  délia  Zilica,  qui  des  médailles  de  Syracuse,  autour 

est  la  célèbre  Aréthuse.  de  la  tête  d'Aréthuse. 

^  Quelques  auteurs  anciens  ont  ^  Diodore  (IV,  33)  les  nomme 

cru  devoir  combattre  sérieusement  \€Ùwaa%tt^  Utêtoxpénif,  ï^ov^owSg, 

la  tradition  relative  à  TÂlphée.  (Sur  TeatyœrSs,  Kvycûos  et  KfnntSSs,  Des 

Aréthuse,  voyei  Dorville,  Sicala^p.  drachmes  de  Syracuse,  signées  du 

197  et  suiv.  )  graveur  Euméaus,  ont  pour  type  un 
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dans  le  pays  des  Léontios,  accueillirent  Hercule  avec  em- 
pressement et,  les  premiers,  lui  rendirent  les  honneurs  di- 
vins. En  reconnaissance,  Hercule  laissa  chez  eux  des  traces 
de  son  passage.  Il  creusa  pour  eux  un  étang  de  quatre  stades 
d'étendue,  et,  par  un  prodige,  les  pieds  de  ses  hœufe  lais- 
sèrent une  empreinte  sur  les  rochers  de  la  route  comme 
sur  une  cire  molle.  On  les  conserva  dans  une  enceinte  sa- 
crée, qui  porta  le  nom  de  Géryon.  On  institua  pour  lui 
des  jeux  hippiques  et  gymniques,  et  des  banquets,  que  les 
hommes  libres  et  les  esclaves  célébraient  avec  empresse- 
ment. A  son  temple,  on  joignit  celui  de  son  neveu  et  com- 
pagnon d'armes,  lolas,  auquel  on  faisait  des  sacrifices 
annuels.  Les  habitants  d*Agyrium  laissaient  croître  leurs 
cheveux,  depuis  leur  naissance ,  jusqu'au  jour  où  ils  accom- 
plissaient, en  rhonneur  dlolas,  un  sacrifice  solennel;  et  si 
quelqu'un  osait  se  soustraire  à  cette  obligation,  la  colère 
divine  ne  manquait  pas  de  se  manifester  :  le  coupable  res- 
tait sans  voix  jusqua  ce  qu'il  eût  fait  le  sacrifice,  ou  donné 
caution  de  son  accomplissement.  Tous  ces  usages  se  con- 
servaient encore  au  temps  de  Diodore  ^  long-temps  après 
Évhémère,  dont  le  livre  ne  parait  pas  avoir  eu  beaucoup 
d'influence  sur  les  opinions  de  ses  concitoyens.  Hercule 
avait  aussi  un  temple  à  Messine,  en  dehors  des  murs.  Il  y 
était  connu  sous  le  surnom  de  Mauticlès,  qui  lui  venait, 
selon  Pausanias,  d'un  des  chefs  de  la  colonie  messénienne  ^. 
A  Agiîgente  il  avait  un  temple  très-vénéîé,  situé  près  du 
forum  '.  En  un  mot,  il  est  peu  de  villes  de  la  Sicile  où  il 

héros  combattant,  avec  la  légeade  'Gcëron,  Verr.  IV,  43.  •  Hercnlis 

AETKASniS.  «tempium  est  apnd  AgrigeDtinos , 

^  Diodore,  IV,  34.  «noa  longe  a  foro,  saae  saDCtum 

'  Pausanias,  Messen.  cfa.  xiiv.  f  apnd  illos  et  reiigiosnm.  > 
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ne  fut  honoré,  comme  le  témoignent  les  inscriptions  et  les 
médailles^. 

Le  temple  de  Vénus  Érycine,  en  Sicile,  passait  pour  on 
des  plus  anciens  et  des  plus  riches  sanctuaires  de  cette 
déesse,  et  ne  le  cédait  pas  même  à  celui  de  Paphos^- 
Diodore  en  attribue  la  fondation  à  Eryx,  fds  de  Butés  et 
de  Vénus  '.  Dédale  y  fit  des  constructions  dont  nous  par- 
lerons en  même  temps  que  des  autres  monuments  de  la 
Sicile.  Énée  ajouta  de  nouveaux  honneurs  au  culte  que 
recevait  sa  mère.  Les  Carthaginois,  longtemps  maîtres  de 
cette  côte,  respectèrent  le  temple,  et  les  Romains,  comme 
descendants  d*Enée,  lui  adcordèrent  de  grands  privilèges. 
Les  consuls  et  les  préteurs,  à  leur  arrivée  dans  cette  pro- 
vince, manquaient  rarement  de  visiter  le  temple  de  Vénus, 
où  leur  gravité  s'humanisait  un  peu.  Dix-sept  des  villes  de 
Sicife  concouraient  à  son  entretien,  et  une  garnison  de 
deux  cents  hommes  le  protégeait  ^.  .^£lien  ^  parie  aussi  des 
riches  offrandes,  des  colliers  et  des  hagues  d*or  et  d'argent 
qui  y  étaient  consacrés  en  profusion,  et  dont,  pendant  la 
guerre,  le  Carthaginois  Hamilcar  aurait  usé  pour  payer  ses 


^  Un  autel  trouvé  à  Cephaladiam 
en  1 766,  et  publié  dans  Castelli(/n5cr. 
Sic,  pag.  5),  contient  une  dédicace 
à  Hercule.  (La  première  ligne  est 
effacée.  ) 


TOT  nOAT[AriNOT 
KAI  01  AAAOI  nOAIjTAI] 

m>AKAEI. 
Les  médailles   de  Cepbalsedîum 
portent  la  tétc  d*Herculc,  et,  au  re- 
vers, la  massue,  le  carquois  et  la 
peau  de  lion.  La  figure  ou  les  attri- 


buts d*Hercnle  se  voient  sur  des  mé- 
dailles d'faeta,  de  Longona,  de  Pa- 
norme,  de  Syracuse,  de  Tberma. 

*  Pausanias,  Arcad,  liv.  VHI,  cb. 
XUV.     r't 

'  D^autres  disent  de  Neptune  et 
de  Vénus.  (Voyei  Apollodore,  BibL 
If ,  5.  —  M^hogr.  Vatican,  I,  94.) 
Butés,  fils  de  Téléon,  était  un  des 
Argonautes.  (Apollod.  Bihl,  I,  9>) 

*  Diodore,  IV.  83. 

*  yElien,  de  Natwra  animaL  \,  X, 
c.  5o. 
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soldats,  ce  dont  il  fut  puni  par  une  mort  violente.  Ce  sacri- 
lège, que  Polybe  impute  aux  Gaulois ^  serait,  selon  le  dévot 
JEiien ,  la  cause  de  rabaissement  de  Carthage.  Cet  auteur 
décrit  ensuite  à  sa  manière,  c'est-à-dire  en  prodiguant  le 
merveilleux,  l'autel  de  la  déesse  où  Ton  était  admis  tous 
les  jours  à  sacrifier,  et  qui,  mdgré  la  flamme  qui  y  brûlait 
sans  cesse,  se  couvrait  chaque  nuit  d'un  firads  gazon.  Les 
victimes  venaient  d'elles-mêmes  et  sans  contrainte  se  faire 
forger.  Désirait-on  une  brebis,  un  chevreau,  un  bœuf, 
l'animal  accourait;  et,  pour  surcroît  de  miracle,  la  déesse 
veillait  elle-même  à  ce  que  ses  victimes  fussent  exactement 
payées.  Si  quelque  dévot  parcimonieux  ne  déposait  pas 
le  prix  convenable,  l'animal  s'échappait  et  le  sacrifice  ne 
pouvait  s'accomplir.  JEiien  ^  et  Athénée  '  nous  font  con- 
naître la  fête  du  départ  et  du  retoar  de  Vénus  (  âvayciyta  et 
xaTayaiyta).  Tous  les  ans,  la  déesse  se  rendait  en  Libye,  ce 
dont  on  était  averti  par  l'absence  des  nombreuses  colombes 
qui  peuplaient  ordinairement  un  bois  sacré.  Après  neuf 
jours,  on  les  voyait  revenir  de  la  mer  Libyque,  à  la  suite 
d'une  colombe  pourpre  et  or,  telle  qu'Homère  et  Anacréon 
de  Céos  peignent  cette  déesse.  La  célébrité  du  temple  de 
Vénus  Érycine  en  avait  fait  élever  en  d'autres  lieux  sous 
ce  même  surnom.  Pausanias  ^  avait  vu  chez  les  Psophidiens 
d'Arcadie  les  ruines  d'un  ancien  temple  de  cette  divinité , 
bâti,  disait-on,  par  les  fils  de  Psophis,  fils  d'Éryx.  Le  culte 
de  Vénus  Érycîne  fut  aussi  introduit  à  Rome  l'an  3 87 
(a  1 6  avant  J.  C.) ,  à  l'occasion  des  désastres  dans  la  guerre 
d'Annibal.  Les  livres  sibyllins,  consultés,  prescrivirent  de 
consacrer  un  sanctuaire  à  cette  déesse ,  et  il  fut  inauguré  par 

^  Polybe,  II,  7,  9.  <  AthéDée,  IX,  p.  SgS. 

*  iËlieD,  Hist.  div,  I,  i5.  *  PausaD.  Ârcad.  VIII,  a4. 
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Q.  Fabius  Maximus^  Ségeste  honorait  une  Vénus  Uranîe^; 
Gatane,  Vénus  Victrix*;  et  Syracuse,  la  Vénus  Callîpyge*. 

Un  temple  de  Vénus  avait  été  aussi  élevé,  par  les  Cretois, 
à  Minoa ,  sur  le  tombeau  de  leur  roi,  et  fiit  honoré  pendant 
pluâeurs  générations^.  Les  Cretois  venus  avec  Mioos,  au- 
quel se  réunit  la  colonie  de  Mérionès,  introduisirent  en 
Sicile  le  culte  des  Déesses  mères,  c^est-à-dire  des  nourrices 
de  Jupiter,  dans  la  ville .  d*Engyon ,  où  ils  s  étaient  fixés. 
Dans  la  suite ,  les  cités  voisines  adoptèrent ,  d'après  Tavis 
des  oracles,  ce  culte  nouveau;  et  la  richesse  des  offirandes 
permit  d'élever  à  grands  frais  dans  cette  ville  un  temple 
magnifique  que,  bien  des  siècles  après,  Sdpion  rAfiricain 
décora  de  ses  trophées  ^. 

Le  premier  soin  des  Grecs,  en  abordant  en  Sicile,  avait 
été  d'élever,  sur  la  côte  où  ils  fondèrent  Naxos,  lautd 
d'Apollon  Archégète  ou  Condactear  ''.  Ils  transportèrent  dans 
leurs  nouveaux  établissements  le  culte  des  dieux  de  leur 


*  Tite-Live,  XXU,  9.  —  CastelU 
(Inscr,  Sic.  p.  10,  384  et  89)  rap- 
porte trois  inscriptions,  dont  une 
en  grec,  relatives  à  Vénas  Érycine. 
On  peut  consulter  les  ,Dissertatiom 
riguardanti  il  culto  di  Venere  Ericina 
par  Ambr.  Balbi^  Turin,  1824. 

*  Castclli  (Inscr»  p.  23)  donne  une 
inscription  grecque  trouvée  dans  les 
ruines  de  Ségeste,  qui  contient  une 
dédicace   A<I>POiilTAl  OTPANIAl. 

^  Castelli,  p.  10,  Inscr,  dl  Catane. 
t  Veneri  Victrici  Hyblensi  C.  Public 
tDonatos.  D.D.» 

Le  recueil  de  proverbes  du  Vatican 
(Âppend.  I,  4o)  parle  d'un  temple  de 
Vénus  à  Na&os  :  fivièip  xif  mHêXtxrf 


mdfy  réfitpos  ivtBakdaatop  k^^oèé- 
mff  iv  cp  fie^fltXs  alèotd  dpixttro. 

*  Sur  l'origine  du  surnom  de  Vé- 
nus Callipyge,  voyez  Athénée,  1.  XIll. 
—  S.  Clément  d'Alex.  Admonitio  ad 
génies  :  lL(à  KoXXiir^^  ^awn  £vpa- 
xoiaiot ,  iiv  mixapèpos  6  «onm^  xàk- 
yjykornàv  icov  xéttkrixep, 

^  Diodore,  IV,  79. 

*  Diodore,  IV,  79.  —  Cicéron, 
Verr.  IV,  44.  «  Matris  magns  fanum 
«  apud  Enguinos  est.  > 

^  Sur  le  culte  d'Apollon  Arché- 
gète, on  peut  consulter  Thucydide, 
liv.  VI,  3  ;  Callimaque,  Hymne  à 
Apollon,  v.  56,  et  les  G>nnneDtaire9 
de  Spanheim.  Les  Phéniciens,  dans 
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patrie.  Il  serait  superflu  d'énumérer  ici  tous  les  temples 
qu'ils  élevèrent.  Nous  avons  eu  souvent  occasion  de  men- 
tionner celui  de  Jupiter  Olympien  à  Syracuse.  Cette  ville 
renfermait  aussi  les  hiérons  d'Apollon  et  d'Esculape,  qui 
prit  le  nom  de  Téménite;  celui  de  Diane  Ortygie;  celui  de 
la  Fortune,  Tvxff  qui  donna  son  nom  à  Tun  des  quartiers 
de  cette  immense  ville;  ceux  de  Bacchus,  que  les  Romains 
noDunent  Liber,  et  d'Aristée,  inventeur  de  Thuile;  un  ma- 
gnifique temple  de  Minerve  situé  dans  Tile,  et  celui  de 
Gérés  nommée  Sito  par  les  Syracusains\  et  de  sa  fille.  Les 
Carthaginois,  qui  avaient  pillé  ce  sanctuaire,  dans  le  siège 
de  395,  attribuèrent  les  calamités  qu'ils  éprouvèrent  bien- 
tôt après  au  courroux  des  déesses,  et  introduisirent  leur 
culte  à  Carthage ,  où  il  avait  été  jusqu'alors  inconnu  ^. 

Les  divinités  secondaires  n'étaient  pas  oubliées  à  Syra- 
cuse; on  y  adorait  Hercule,  Aréthuse,  Cyané,  l'Anapus*, 


leon  colonies,  rendaient  un  coite 
analogue  à  Hercule  Condactenr,  té- 
moin rinscripdon  bilingue  de  Malte: 
ùuovimoç  K<à  'Sapaitlop  ol  T^ptot  Èpa- 
xXeî  kpxvyérti.  —  Les  médailles  de 
Tauroménium,  ville  qui  remplaça 
Naxos,  portent  souvent  la  tête  d'A- 
pollon laorée  avec  Tépigraphe  AP- 
XATETAS. 

^  iËlien,  HitL  dn.  I,  27  :  kiyrttu 
èè  ip  ZuccXii^  Mn^ttyUu  Upàp  ehat, 
xaà  £iTo0(  d(/aXfut  Aifftirrpo^. — Athé- 
née, III,  p.  109  :  lUpï  rSv  i^wv 
r6h  fùptiiUpéÊP  ùnd  rift  Sirovc  xaXoth 

yàp  ^  Q-iàf  mpà  '!ùvpaMoeiott  ttfûnat , 
ok  6  wkàs  UoMiMâv  Içopéiip  jf  'K$pi 


«  Diodore,  XIV,  63  et  77. 

»  iElien,  For.  HUt  II.  33  :  Èp  ïi- 
xiXkf  3è  ^vpaxoCatoi  fièp  t^v  Apcntop 
dpèpl  tixaurap,  rilp  èè  Kvapffp  fcir/riv 
ywmxds  $lx6pt  itififiaap. — Beaucoup 
de  villes  de  Sicile  devaient  leur  nom 
aux  fleuves  sur  lesquels  elles  étaient 
bâties,  et  presque  tous  étaient  lobjet 
d'un  culte.  Gc.  Verr.  IV,  44  :  Chry- 
«  sas  est  amnis,qui  per  Assorinorum 
•  agros  finit;  is  apud  illos  babetur 
«deus  et  religione  mazima  colitur. 
«  Fanum  ejus  est  in  agro  propter  ipsam 
c  viam ,  qua  Assoro  itur  Ennam  :  in  eo 
«Cbrys»  est  simulacmm  pnedare 
<  factum  e  marmore.  • — Ce  dieu ,  te- 
nant une  corne  d'abondance ,  figure 
sur  les  médailles  latines  d'Assprûs. 
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les  Muses.  Tîmoléon  avait  érigé  un  autel  au  Bon  Génie  en 
reconnaissance  des  faveurs  de  la  Fortune  ^  Les  héros  du 
pays  recevaient  aussi  les  honneurs  religieux.  Ce  culte  était 
approuvé  par  Py  thagore  ^  ;  il  s'adressait  d'abord  aux  fonda- 
teurs des  colonies,  et,  pour  l'obtenir,  Hiéron  fonda  la  ville 
d'Etna  ^.  Les  Syracusains  décernèrent  aussi  ces  honneurs  à 
Diodes,  auteur  de  leur  législation  ^. 

Les  autres  villes  grecques  ne  nous  oOriraient  qu'une  ré- 
pétition de  ce  qui  avait  lieu  à  Syracuse ,  si  ce  n'est  Âgrigente , 
qui  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  instant.  Sur  la 
montagne  qui  domine  cette  ville  s'élevaient  les  temples  de 
Minerve  et  de  Jupiter  Atabyrien  ^.  Le  culte  de  ces  divinités 
était  emprunté  à  l'île  de  Rhodes,  dont  les  Agrigentins  étaient 
originaires.  D'après  la  tradition  religieuse ,  le  Soleil  avait  dit 
aux  habitants  de  Rhodes  et  à  ceux  de  l'Attique  que  Minerve 
habiterait  chez  ceux  qui  sacrifieraient  les  premiers  à  cette 
déesse.  Les  Rhodiens,  par  trop  de  précipitation,  perdirent 
l'avantage.  Ils  n'en  élevèrent  pas  moins  à  Lindus  un  temple 
à  Minerve ,  dans  lequel  ils  observèrent  la  coutume  de  ne 
point  allumer  de  feu  sur  l'autel,  comme  cela  était  arrivé, 


v$tv  êpt%t^6vù9s),  Tifiokécùv  év  2v- 
poHoôaauf  aôroiuttlat  jScDfidy  îSpvad^ 
liepof  èvi  xatt  itpdÇfiai  xai  rilp  oixia» 
kyad^  iaiftovi  xaBiepéaas» 

*  Vie  de  Pyihagore  par  Jamblique, 
p.  i44f  vers  dorés,  v.  a. 

'  Diod.  XI,  ^9  :  Sirft^^AW...  inriff 
y9vo{Uvns  fAvpidpèpou  itSkenç  rificU 
ixjuv  ifpmxds»  li  semblerait,  diaprés 
ce  passage,  que  le  nombre  de  àli^ 
mille  citoyens  était  une  condition  es- 
sentielle pour  obtenir  ces  honneurs. 


'  Diodore,  XIII,  35. 

>  Polybe,  IX,  ii  :  È%i  Se  ri^  ko- 
pvÇff^  kOnvSif  ifpàv  éxliçtu  Koi  aies 
kraSvpiw.  Cluwer  (SiciUa  anJtùjua, 
p.  488 ,  et  M.  G.  Parthey ,  SicUim  an- 
tiqaœtabalaemendata$  Berlin,  i834) 
placent  Atabyrium  parmi  les  villes 
dont  la  situation  est  incertaine.  Mab 
il  résulte  des  passages  du  scholiaste 
de  Pindare  et  d'Etienne  de  Byxance, 
qui  citent  Tun  et  l'autre  Timée, 
qu  Atabyrium  était  une  montagne 
voisine  d' Agrigente,  et  non  une  ville. 
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par  oubli,  dans  le  premier  sacrifice.  Gadjnus  consacra,  dans 
ce  temple  de  Minerve ,  des  offrandes  avec  une  inscription  en 
lettres  phéniciennes  ^  Le  culte  de  Jupiter  fat  introduit  un  peu 
plus  tard  à  Rhodes  par  Althéménès,  petit-fils  de  Minos,  qui 
y  conduisit  une  colonie  Cretoise ,  et  qui  bâtit  le  temple  de 
Jupiter  sur  le  mont  Atabyre,  d'où  Ton  apercevait  la  Crète. 
Le  scholiaste  de  Pindare  nous  a  conservé  une  particularité 
curieuse  sur  ce  temple.  On  y  voyait  des  bœufs  d'airain  qui 
mugissaient,  lorsque  Rhodes  était  menacée  de  quelque  ca- 
lamité. On  est  amené  à  établir  un  rapprochement  entre 
ces  taureaux  d'airain  et  celui  de  Phalaris  ^.  Ce  n'était  peut- 
être  pas  sans  un  motif  particulier  que  Périlaûs  avait  cons- 
truit le  taureau  mugissant.  H  voulait  probablement  repro- 
duire le  mii^acle  qui  avait  lieu  à  Rhodes.  Qui  sait  si  dans 
cette  ville  on  n'avait  pas  aussi  pratiqué  des  sacrifices  humains 
dans  les  temps  de  calamité  où  les  taiu*eaux  mugissaient  ? 
On  pourrait  le  supposer,  quand  on  pense  que  le  temple  de 
Jupiter  avait  été  institué  par  le  petit-fils  de  Minos ,  et  que 
le  Minotaure  dévorait  aussi  des  victime^  humaines.  Enfin , 
une  partie  de  la  caste  sacerdotale  à  Rhodes  était  composée 
de  Phéniciens  ',  et  de  semblables  monstruosités  se  perpé- 
tuèrent à  Carthage.  Nous  serions  entraîné  trop  loin  si  nous 
voulions  rechercher  toutes  les  traces  du  culte  du  bœuf,  soit 
en  Egypte,  soit  en  Asie;  mais  nous  ne  pouvons  nous  em- 

^  Diodore,  V,  58.  maux,  il  ne  faut  pas  s^attacher  à  la 

*  Schol.  Pind.  ol.  VII,  v.  160,  et  notion  d'une  vache  plutôt  que  d'un 

Tzetiès,  Chil  IV,  bist  iSq.  II  est  bœuf  ou  d'un  taureau.  Le  bronze  de 

vrai  que  dans  ces  deux  granunairiens  Périlaûs  est  aussi  appelé  tantôt  xeâ!- 

il  y  a  x^ÙMcù  ^es\  mais,  conune  ces  pot,  tantôt  jSotT^,  et  même  êdfiaktt, 

passages  sont  tirés  des  poêles,  qui  par  Dorothée,  cité  par  Stobée. 
emploient,  en  général,  le  féminin  ^  Diodore,  V,  58. 

de  préférence  en  parlant  des  ani- 
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pêcher  de  remarquer  que  le  nom  d*Atabyrium  est  celui  que 
les  Grecs  donnaient  au  mont  Thabor  en  Phénicie,  où  les 
prêtres  du  veau  d*or  tendaient  des  pièges  aux  Juifs  ^.  Nous 
remarquerons  aussi  en  passant  que  plusieurs  médailles  de 
Gela,  colonie  de  Rhodes  et  fondatrice  d'Agrigente,  portent 
pour  type  un  taureau  à  tête  humaine,  soit  avec  le  nom  de 
Sûw/ttoXi^,  écrit  en  écriture  de  droite  à  gauche,  selon  la 
manière  phénicienne ,  soit  avec  des  caractères  phéniciens  K 
Timée ,  qui  niait  Texistence  du  taureau  de  Phalaris ,  pré- 
tendait que  celui  que  f  on  montrait  à  Agrigente  était  une 
image  du  fleuve  de  Géla^.  Cette  assertion  n  était  pas  dé- 
pourvue de  probabilité,  car  les  fleuves  étaient  souvent 
représentés  sous  la  forme  de  taureaux;  ainsi  VEraiinus, 
VEarotas,  YAsopus,  le  Cephissas,  étaient  habituellement  fi- 
gurés ainsi.  Cependant,  ./Ëlien  affirme  que  les  Agrigentins 
adoraient  le  fleuve  qui  donnait  son  nom  à  leur  ville,  sous  la 
forme  d*un  enfant,  et  qu'ils  avaient  consacré,  à  Delphes,  sa 
statue  d'or  et  d'ivoire  *. 

S  XI.  FÊTES. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  principales  fêtes 
célébrées  en  Sicile.  Quoique  consacrées  par  le  culte  public, 
elles  étaient  loin  d'avoir  un  caractère  grave  et  austère ,  ce 
qui  n'était  pas  dans  l'esprit  de  la  religion  païenne ,  ni  sur- 

^  Sur  la  ville  é^kdaiSùptos  en  Cœ-  prochent  aux  imh  d*avoir  dresse  des 

lésyrie ,  voyex  Polybe  (  V,  70 ,  6).  haaU  lieux  à  Baal  pour  k^er  leon 

Schweigheuser  (t.  VI ,  p.  34 1  et  54  3)  enfaDts  dans  les  flammes, 

émet  la  conjecture  qu*il  s'agit  du  *,  Burmann  ,   Numismata  SUmla, 

mont  Thabor,  mot  qui  signifie,  en  p.  368. 

hébreu,  une  hauteur.  Osée  (chap.  y,  '  Fragm.  117. 

verset  6)  et  Jérémie  (chap.  xii) ,  re-  ♦  iElien ,  HUt.  div.  Il,  33. 
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tout  dans  les  habitudes  des  Siciliens.  Souvent  elles  dégéné- 
raient en  orgies,  justifiant  ainsi  Fétymotogie  du  mot  (leOveiv 
(s'enivrer),  qu'Aristote  dérive  de  fiera  rb  ôveiv^.  Cette  habi- 
tude devint  funeste  aux  Syracusains ,  car  ce  fut  pendant  une 
fête  de  Diane  qui  durait  trois  jours,  et  où  ils  s'étaient  dé- 
dommagés de  la  disette  par  d'amples  libations,  que  les 
Romains  pénétrèrent  dans  leur  ville  ^.  Les  fêtes  les  plus 
solennelles  étaient  celles  de  Proserpine  et  de  Cérès.  Les 
premières  se  nommaient  Théogamia  [Seoydiua)  ;  elles  du- 
raient plusieurs  jours ,  dont  Tun  était  appelé  Ântespho- 
ria  [kv6s(T<p6pta),  en  mémoire  des  fleurs  que  la  déesse  cueil- 
lait quand  elle  fut  enlevée.  En  Italie ,  où  Ton  célébrait  aussi 
l'enlèvement  de  Proserpine,  les  jeunes  fdles  avaient  con- 
servé Fusage  d'aller  cueillir  elles-mêmes  leurs  bouquets.  La 
dernière  partie  de  ces  fêtes  était  les  Ânacalyptéria  [kva- 
xoikuTmfpta).  On  nommait  ainsi,  chez  les  Grecs,  le  jour  où 
la  nouvelle  épouse  quittait  son  voile  devant  son  fiancé  et 
recevait  de  lui  le  présent  de  noces  {dvaxdkvTrrpa).  Ce  pré- 
sent, pour  Proserpine,  avait  été  la  Sicile,  ou,  selon  quelques 
auteurs,  le  pays  d'Agrigente.  C'est  dans  cette  ville  et  à  Syra- 
cuse que  Ton  célébrait  cette  fête  avec  le  plus  de  pompe. 
Celles  de  Gérés  se  nommaient  Thesmophories,  du  sm*- 
nom  que  cette  déesse  portait  comme  institutrice  des  lois. 
Les  Siciliens  avaient  choisi  pour  ces  fêtes  l'époque  du  com- 
mencement des  semailles  ^,  par  conséquent  le  mois  de  fé- 
vrier ou  de  mars,  ce  qui  s* écartait  de  l'usage  attique,  et  le 
mois  sicilien  Qecriio^épios  ne  devait  pas  répondre  au  mois 
thébain  LrtyLthp^oç-  Les  lL6peia  qui  avaient  lieu  à  l'époque 

^  Athénée,  XI,  4o,  D.  •  agi,  et,  quia  alia  in  obsidione  de- 

'  Tite-Live ,  XXV,  33  :  c  Nnntians         «  ânt ,  vino  largius  epnlas  celebrari.  » 
f  diem  festum  Diane  per  tridnum  ^  Diod.  V,  4. 
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de  la  moisaon  étaient  un  nouvel  hommage  aux  bienfaits  de 
Gérés  et  de  sa  fille  ^.  Les  Siciliens  avaient  voulu  surpasser 
les  autres  peuples  dans  le  culte  qu'ils  rendaient  à  ces  déesses. 
Les  Thesmophories  duraient  dix  jours^,  durant  lesquels  les 
femmes  célébraient  des  mystères  dans  les  enceintes  consa- 
crées. Ce  fut  sous  le  prétexte  de  ces  cérémonies  secrètes, 
que  Denys  fit  sortir  Platon  des  jardins  où  il  était  logé  dans 
rile,  et  où  étaient  plusieurs  édifices  religieux.  Par  un  usage 
singulier  (qui  en  Egypte  avait  lieu  dans  les  fêtes  de  Bubastes 
ou  Diane),  on  s  attaquait  d'invectives  grossières,  en  mé- 
moire, dit-on,  des  plaisanteries  qui  arrachèrent  un  sourire 
à  Gérés  pendant  qu'elle  cherchait  sa  fille'. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  fêtes  de  Vénus  à  Eryx.  Celles 
de  Bacchus  se  célébraient  à  Arbelles,  petite  ville  qui  né- 
tait  guère  connue  que  par  la  crédulité  proverbiale  de  ses 
habitants  ^.  On  avait  coutume  d*y  veiller  la  nuit  entière  de 
cette  solennité,  ce  qui  la  faisait  nommer  Aypimvis^.  On  ne 
manquait  pas  de  fêter,  à  Syracuse,  surtout  sous  le  règne  de 
Denys  le  Jeune,  les  libations  (x<5«)»  qui  étaient  une  des 
parties  des  fêtes  de  Bacchus.  Nous  savons,  par  l'exemple  rap- 
porté dans  la  vie  de  Xénocrate,  que  le  roi  donnait  des  prix 
splendides  au  plus  intrépide  buveur.  Aux  Cotytia ,  le  plus 


»  Diod.  V,  à. 

'  W.  ibid. 

^  Dans  certains  jours  des  Thes- 
mophories, qu'Héraclide  de  Syra- 
cuse, cité  par  Athénée  (XIV,  p.  6^7) 
désigne  èv  rots  icavleXeioft  xQp  Bea- 
fio^picùP,  on  faisait,  avec  de  la  fa 
rine  de  sésame  et  du  miel ,  des  re 
présentations  grossières  qu  on  nom 
mait  fivXX^.  —  Voyei  Pollnx,  II 
35.  —  MvXXdf,  è^i^€aiov,  depadenda 


nmlieram  parte,  medicoram  vocaha- 
lam  est  M.  Ébert,  dans  son  livre 
intulé  'Stxtkubv,  à  la  suite  de  son 
Heoiiologiam  sicalum,  a  consacré  un 
chapitre  à  discuter  qaid  sit  fivXX^, 
qaœqae  vocabuli  ratio. 

*  Philistus,  1.  VUI,  frag.  3i ,  dlé 
par  Etienne  de  Byzance. — Hésychius, 
7.  kpSékat, 

*  Hésychius,  7.  kypvwvif. 
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agile  ou  ie  plus  adroit  s'emparait  des  prix  suspendus  à  des 
branches  ^. 

Â  ces  cérémonies  religieuses ,  il  faut  ajouter  ^elques  fêtes 
patriotiques  :  au  premier  rang,  celles  de  la  Liberté  (ÈXevQépia), 
en  rhonneur  de  Jupiter  libérateur,  instituées  après  l'expul- 
sion de  Thrasybule ,  frère  d'Hiéron ,  et  le  rétablissement  de 
la  république.  Dans  cette  fête  annuelle,  on  donnait  des  jeux, 
et  Ton  inmiolait  quatre  cent  cinquante  bœufs,  qui  servaient 
k  des  banquets  publics  ^.  Après  la  défaite  de  Nicias  et  des 
Athéniens,  sur  les  bords  du  fleuve  Asinarus,  on  décréta, 
à  Syracuse,  que  le  jour  de  cette  victoire  (le  26  du  mois 
caméen,  appelé  par  les  Athéniens  métagitniqn),  serait  férié, 
et  que  cette  commémoration  annuelle  se  nommerait  kai- 
vdptoL^. 

Hésychius  cite  des  fêtes  nommées  È\ciptay  qui  se  célé- 
braient sur  le  bord  du  fleuve  Hélorus*.  Le  peuple  de  Syracuse 
avait  aussi  honoré  la  mémoire  de  Dioclès,  et  plus  tard  celle 
de  Timoléon.  Le  décret  en  faveur  de  ce  dernier  ordonnait 
de  solennîser  à  perpétuité ,  au  jour  anniversaire  de  sa  mort, 
des  jeux  de  musique,  des  combats  gymniques  et  des  courses 
de  chevaux,  parce  que,  après  avoir  exterminé  les  tyrans, 
défait  les  barbares ,  repeuplé  les  plus  grandes  villes  que  la 
guerre  avait  minées,  il  avait  donné  des  lois  aux  Siciliens^. 


*  Plutarqne,  Prov,  kpvœyà  Ko- 
tvtiots.  KoTtÎTia  éopnf  rtç  ici  mxt- 
"ktxij  iv^  %epi  ttvai  xXdSovs  iSd^op- 
res  toncava  Ktù  àxpéêpva  ivérptifov 
âpitéUtv.  (Voyez  Lobeck,  Àgloopha- 
mas,  II,  io3i.) 

*  Diodore,  XI,  7a. 

*  Platarque,  Nicias. 

^  Hésychius.  — Meursius,  Grœcia 


feriata.  Pent-étre  étaient-ce  les  mêmes 
que  Plutarque  nomme  kmvépia.  La 
bataille  eut  lieu,  selon  Diodore,  dans 
YÉkèptov  "ïïtiiov  itpbs  rf  kmvàpfp 
vtnaiif,  Cest  aussi  dans  cette  plaine 
qu  Hippocrate  avait  vaincu  les  Syra- 
cnsains. 

*  Plutarque,  TimoUon. 
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D  est  triste  d'avoir  à  ajouter  qu'après  la  prise  de  leur  ville , 
les  Syracusains  firent  une  loi  qui  portait  que ,  lorsque  Mar- 
cellos  ou  quelqu'un  de  sa  £aimille  viendrait  à  Syracuse,  les 
habitants  se  couronneraient  de  fleurs  et  feraient  des  sacri- 
fices aux  dieux  ^ 

Le  savant  Danois  Munter,  dans  un  mémoire  sur  les  traces 
des  idées  religieuses  des  Égyptiens  dans  la  Sicile  et  dans  les 
lies  voisines^,  a  cru  trouver  à  Gatane,  sur  les  médailles  et 
dans  quelques  monuments  conservés  dans  les  musées ,  des 
preuves  de  Tinfluence  de  la  religion  égyptienne.  Mais  ces 
rapprochements,  qui  sont  très-adnûssibles  pour  Malte  et 
Gaulos,  dont  les  médailles  phéniciennes  rappellent  quelques 
divinités  d'Egypte,  nous  paraissent  beaucoup  plus  douteux 
pour  la  Sicile.  En  efiet,  ils  ne  reposent  que  sur  quelques 
médailles  où  M.  Munter  croit  reconnaître  une  Isis  cou- 
ronnée de  lotus  ^.  Quant  à  Tobélisque  octogone  qui  décore 
la  place  de  la  cathédrale  de  Gatane,  et  qui,  à  en  juger  par 
la  gravure  de  Dorville,  ne  paraît  pas  de  travail  ^yptien, 
il  est  probable  qu'il  ne  remonte  qu'à  l'époque  romaine, 
ainsi  que  quelques  figurines  recueillies  dans  les  musées  ^. 

*  Let  Synauaâns  tombèrent  plus  t$ra  di  GiroUtmo  Pislario  in  en  n  as- 
bas  encore ,  puisqu'ils  remplacèrent  styna  rag^ione  per  la  qaaU  tituni  non 
cette  fête  par  une  autre  en  l'honneur  pochi  monamenti  d*Egitto  in  essa  eitià  ; 
de  Verres.  dans  les  OpuscoU  ai  auiori  sicHitaû,  i. 

*  Sparen  JEgyptischâr  religions  ht-  XV;  Palermo,  1774,  p.  190. — Anùco» 
gr^€  in  StciUsn  nmd  dem  beiMchb€urien  Catana  Ulastrata,  pars  m.  —  L^obé- 
imeln;  Prague,  1806.  On  peut  voir  lisque  de  la  place  de  la  cathédrale 
une  analyse  de  ce  mémoire  dans  le  a  été  décrit  et  dessiné  par  Dorvâle, 
Magasin  encydop.  mai,  1807.  Sicvda,  p.  si 5,  et  par  Torremuxza, 

'  Voyei  Torremnxxa,  Sicilim  *#te-  Jaser,  sic.  p.  a85.  Un  autre  fragment 

rsi  nmiunif  plane.  XXII,  fig.  auct  i;  de  cet  obélisque,  qui  fisùsait  partie 

Panorme,  1789,  plane.  III,  ûg.  3.  du  cabinet  du  prince  Biscari,  a  éga- 

*  Sur  les  monuments  égyptiens  lement  été  publié  par  Torremazza> 
de  Gatane,  on  peut  consulter  :  Xei-  p.  297.  Zoega,  De  or,  obeiisc,  p.  647- 
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En  efiet,  sous  les  empereurs,  ie  goût  des  objets  d'art  des 
Egyptiens  se  répandit,  et  1* on  adopta  même  quelques-unes 
de  leurs  pratiques  religieuses  ;  mais  ce  fut  une  mode  plutôt 
qu'une  croyance.  L'époque  grecque  de  la  Sicile  fat  tout  à 
fait  étrangère  à  cette  manie  d'imitation  et  à  ces  supersti- 
tions exotiques. 

S  XII.  POÈTES.  —  CYNiETHDS,  ËUMÉLUS,  ARION. 

De  même  que  les  Homérides  \  selon  Pindare,  débutaient 
par  célébrer  Jupiter,  on  ne  saurait  parler  de  poésie  chez  les 
Grecs  sans  que  le  nom  d'Homère  se  présente  le  premier. 
Quels  que  soient  le  siècle ,  le  sujet ,  ou  les  lieux ,  tout  ce  qu'il 
y  a  eu,  depuis,  de  belles  inspirations  dans  la  Grèce,  décou- 
lait de  cet  océan  de  poésie.  Nous  le  retrouvons  en  Sicile, 
comme  l'Alphée,  malgré  l'obstacle  des  mers.  Les  monu- 
ments de  l'art  figuré ,  ces  nombreux  vases  peints  de  l'Italie 
et  de  la  Sicile,  su£Eiraient  presque  poiur  attester,  par  les 
scènes  qu'on  y  voit  le  plus  souvent  représentées,  l'inQuence 
du  cycle  épique  de  la  guerre  de  Troie.  Les  poésies  de 
Stésichore,  cet  émule  d'Homère,  et  l'élévation  du  style 
d'Empédocle  ^,  nous  en  fourniront  d'autres  preuves.  Mais 
nous  avons  aussi  quelques  témoignages  historiques.  Selon 
Hippostratus,  Gynœthus^,  un  des  plus  célèbres  entre  les 
rapsodes  qui  longtemps  jouirent  en  possesseurs  absolus 
de  l'héritage  poétique  d'Homère,  tantôt  appauvri,  tantôt 
étendu  par  eux,  selon  leur  plus  ou  moins  de  mémoire  ou 

1  Pindare,  Nem.  U,  *  Schol.  de  Pindare,  Nem.  II  :  09- 

*  Diogène  Laêrte,  Bmped.  Èv  èè        rot  cZp  6  K^atOof,  itpShoç  iv  Svpa- 

t^  W9pi  nourri  Çfn^h  [kptçotihis]         noùamç  ipôPt^èênce  xà  Ù^i^pov  inn 

iupèt  ittpï  ri^v  Ppémp  yéyows.  { 5od  ar.  J.  G.) ,  A$  tvKé&lûeréf  ^netp. 
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d'imagination ,  vint  chanter  les  poèmes  d*Homère  à  Syracuse 
dans  la  lxix*  olympiade.  Ce  Cynaethus  était  de  Smyrne;  on 
croit  qu'il  est  Tauteur  de  l'hymne  à  ÂpoUon  qui  figure  dans 
le  recueil  homérique.  On  ne  dit  pas  quelles  circonstances  le 
conduisirent  à  Syracuse,  s'il  y  demeura  longtemps,  ou  si 
quelqu'un  des  princes  qui  s'étaient  élevés  dans  la  plupart 
des  villes  de  Sicile,  l'attira  près  de  lui  pour  donner  à  sa 
cour  ces  reflets  de  poésie  qui  font  briller  une  couronne. 
L'admiration  pour  Homère ,  propagée  par  Gynaethus ,  se  per- 
pétua en  Sicile ,  comme  l'indique  une  anecdote  rapportée 
sur  Hiéron.  Ce  prince,  sans  avoir  un  goût  bien  exquis  en 
littérature ,  appréciait  les  poètes  d'après  le  suffrage  du  public , 
guide  plus  sûr,  en  effet,  que  les  opinions  paradoxales  d'un 
critique  chagrin.  Xénophane  de  Colophon  blâmait  Homère 
en  sa  présence.  «Combien  as-tu  de  serviteurs?  interrompit 
le  roi.  —  Deux,  répondit  le  philosophe,  et  j'ai  grand'peine 
à  les  nourrir.  —  Eh  bien,  n'as-tu  pas  honte  de  décrier  un 
homme  qui,  tout  mort  qu'il  est,  en  nourrit  des  milliers  ?» 
Il  faisait  sans  doute  allusion  aux  rapsodes  qui  vivaient  en 
chantant  ou  en  transcrivant  ses  vers.  Nous  voyons  par  là 
combien  Homère  était  généralement  en  faveur. 

Les  Grecs  de  Sicile  n'étaient  pas  tellement  occupés  d'in- 
térêts matériels,  qu'ils  fussent  indifférents  à  la  poésie.  C'était 
un  culte  qu'ils  avaient  importé  de  leur  patrie.  Le  fondateur 
de  Syracuse,  Archias,  était,  dit-on,  accompagné  du  poète 
Euméius,  issu,  comme  lui,  de  l'illustre  famille  desBacchides, 
et  auteur  de  plusieurs  poëmes^  ainsi  que  d'une  Histoire  de 

'  Sur  Euméius,  voyez  Ëusèbe,  èi 6 Kopivdios tpttj^ôtepos Ap [kfxi- 

C^n.  Con.  lI,ol.vetix.— Pausan.  Xcfx^  xtû  KeOûJpoy]  ^mâc^jc^Mf 

Corinth.  —  Clémeot  d'Alexwidrie  ,  kpxitf  rf  Xvpaxaùaas  Kxhoprt. 
Stronuit.  1. 1,  ch.  XJLI,  S  i3i  :  EUfiiiT^oç 
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Gorinthe.  Le  secours  de  la  poésie  n*était  pas  moins  néces- 
saire que  celui  de  la  religion  à  toute  grande  et  périlleuse 
entreprise ,  et  Ton  se  souvenait  que  les  Argonautes  avaient 
parmi  eux  Orphée. 

Un  autre  f^oëte  de  Gorinthe,  non  moins  célèhre,  et  dont 
Texistence  ne  doit  pas  être  contestée,  malgré  les  circons- 
tances fabuleuses  de  sa  vie,  Arion,  l'inventeur  du  Dithy- 
rambe, contemporain  de  Périandre,  avait  voulu  visiter  la 
Sicile  et  Tltalie.  Il  en  rapportait  de  grandes  richesses,  fruit 
de  son  talent  et  témoignage  de  la  prospérité  de  ces  contrées, 
ainsi  que  de  leur  goût  pour  la  poésie,  quand  la  cupidité  des 
matelots  du  navire  corinthien  sur  lequel  il  était  embarqué , 
le  força  à  se  jeter  dans  les  flots.  L'histoire  miraculeuse  du 
dauphin  qui  le  sauva  se  trouve  partout.  Hérodote,  qui 
nous  a  transmis  ce  récit,  dit  qu'un  monument  sur  le  cap 
Ténare,  où  Arion  aborda,  conservait  la  mémoire  de  cet 
événement  ^  ^lien  a  rapporté  l'inscription  qu' Arion,  dit-il, 
y  avait  fait  graver^,  et  une  ode  qu'il  lui  attribue  et  dans 
laquelle  il  célèbre  les  dauphins  ses  sauveurs. 

S  XIII.  POÉSIE  PASTORALE.  —  DAPHNIS,  DIOMUS, 
THÉOCRITE,  MOSCHUS. 

On  s'accorde  à  placer  en  Sicile  le  berceau  de  la  poésie 
pastorale,  et  l'on  conçoit,  en  effet,  que  la  vue  d'un  pays  si 
riant  et  si  fertile ,  où  l'habitant  des  campagnes  acquérait  sans 
de  pénibles  efforts  une  heureuse  aisance,  ait  inspiré  un  peuple 
auquel  la  nature  avait  départi  le  don  de  peindre  vivement 

^  Hérodote,  I,  a3  et  là,  —  *  JEàieB^  Histoire  des  animaux,  1.  Xil,  45  : 
kBapét(ûv  tfOfivoûatp  kplova,  Viùxkopot  ùièv, 
Éx  ^tnéXov  KeXéyovs  oùkrev  ^x^f^  ràèe. 
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toutes  ses  impresâons.  Le  premier  poète  bucolique  fut, 
dit-on ,  Daphnis,  fils  de  Mercure  et  d*une  nymphe  sicilieime. 
Né  sur  le  mont  Hérée,  au  milieu  d'une  forêt  d'arbres  fruitiers, 
il  composait,  en  conduisant  son  immense  troupeau,  des 
poésies  champêtres  sur  un  air  c[ui  se  consenm  tra(fitk>nnelle- 
ment  en  Sicile.  H  accompi^ait  Diane  à  la  chasse  et  la 
charmait  par  les  accords  de  sa  flûte.  Une  nymphe  éprise  ée 
lui  l'avait  menacé  de  son  courroux,  si  son  cosur  s'ouvrait  à 
un  autre  amour.  Cependant,  la  fille  d'un  roi  lui  fit  oublier, 
en  l'enivrant,  cette  menace  et  ses  serments ,  et  il  (ut  firappé 
de  cécité.  Telle  était  la  tradition  mythologique  recueillie 
par  Timée  et  par  Diodore  sur  Daphnis,  dont  Tfaéocrite  et 
Virgile  ont  knmortalisé  le  nom  ^.  D'autres^  veulent  que  les 
premières  poésies  bucoliques  aient  été  composées  en  Thon- 
neur  de  Diane,  lorsque  Oreste  vint  en  Sicile  porteur  ée  la 
statue  de  Diane  Taurique ,  ou  à  la  suite  d'une  sédition  de  Sy- 
racuse, dont  l'issue  pacifique  fut  célébrée  par  les  villageois 
dans  des  chants  rustiques.  En  réalité,  les  premières  poésies 
bucoliques  qui  nous  soient  parvenues  sont  les  Idylles  de 
Théocrite,  composées  à  la  cour  d'Hiéron  II  et  de  Ptolémée, 

>  Diodore,  IV,  84.  —  Parthénius 
(Erot  c.  xxix)  rapporte  de  la  même 
manière  Thittoire  de  Daphnis,  qu'il 
emprunte,  dit-il,  aux  Sicéliques  de 
Timée  :  laloptî  Tlfuuos  XtxeXtKoTç, 
Ceci  confirme  la  conjecture  que  noua 
avons  émm  aiUeors,  que  Diodore 
avait  beaucoup  puisé  dans  Timée 
pour  ses  IV  et  V*  livres.  iEiien  (Hist 
amenés,  X,  18  :  Hepi  avpaxovahv 
àéxpptêof  Hoii  ^xoXuûip  fukSip) , 
après  avoir  rapporté  les  mêmes  dé- 
fais sur  Tamour  de  Daphnis  et  sa 
cécité ,  ajoute  :  Éx  3è  xoôtou  xà  ^v- 


KoXtxà  fi^ir  %pâkop  ifcdfi,  Koi  éJfx/fp 
^édtmp    x6    %éSof    r6    xatà   rode 

ràp  Ifiepdîby  xifs  TOtaùms  lukowoàas 
ÙTcdpSftaBou,  (Sur  Daphnis,  consultes 
Heyne,  Arg;um.  de  la  V*  ^ogue  de 
Virgile,  1. 1.  p.  ioa,etMai|iiia^daM 
Triga  o/mMcttlorum  criticoram  variûfwiv 
Traj.  ad  Rhen.  1755,  chap.  xuv: 
Daphnis  primas  bucoUcomm  connefiâi- 
venU.) 

*  Ces  deux  traditions  sont  rappor- 
tées fort  au  long  dans  les  schoUes 
sur  Théocrite 
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à  une  épocpie  où  Ton  était  déjà  bien  loin  de  la  simplicité 
pa^iorale.  Cependant ,  Théocrite  a  su  peindre  avec  un  grand 
charme  les  occupations  des  diamps  et  le  langage  naïf  des 
pasteurs  «t  des  chevriers.  On  se  demande  s  il  n  est  pas  Tin- 
venteur  de  ce  genre,  plus  goûté,  peut-être,  dans  les  viiles, 
par  le  c^anne  des  contrastes,  quen  présence  de  la  nature, 
ou  s*il  trouva  réellement  en  Sicile  leixiodèle  de  ces  luttes 
poétiques  improvisées,  auxquelles  il  nous  fait  assister.  Ce 
doute  devrait  cesser  depuis  que  nous  connaissons  les  rpa- 
yùiSia  des  montagnards  de  la  Grèce  moderne ,  rev^ius  à 
peu  près  au  même  degré  de  civilisation  que  les  bergers 
de  Théocrite.  Cest  la  même  faculté  d'improvisation,  la 
même  hardiesse  d'images,  quelquefois  triviales  et  basses, 
souvent  sublimes.  Pendant  des  siècles,  la  Grèce  a  vu  éclore 
de  ces  chansons  populaires  confiées  uniquement  à  la  mé- 
moire de  ceux  qui  les  chantaient  et  qui  n  auraient  pas  su 
les  écrire,  iorsqu*enfin  un  littérateur  français,  channé  de 
leur  originalité,  en  a  sauvé  quel^es^unes  de  Toubli  ^  et  a 
révdé  aux  Grecs  lettrés  ces  compositions  qu'ils  avaient  le 
tort  de  dédaigner  et  que  qudques-uns  ont  depuis  imitées. 
Théocrite  fut  sans  doute  frappé  de  même  de  ce  qu'il  y  avait 
de  poétique  dans  les  chants  des  bergers  siciliens,  et  trouva 
le  secret  de  conserver  leur  naïveté  dans  des  compositions 
travaillées  avec  art.  Nous  ne  possédons  pas  d'échantillons 
des  poésies  populaires  qui  -lui  servirent  de  modèles  ;  mais 
nous  savons,  par  les  témo^nages  des  anciens,  que  chaque* 
profession  avait  des  chansons  appropriées  à  son  travail. 
Athéâée  nous  apprend  que  les  pâtres  avaient  un  air  favori 
nommé  Boucoliasme,  et  qui  fut  inventé  par  Diomus,  berger 

*  Cfcoitd  pofmlaires  de  la  Grèce         une  traductioii   française,  etc.  par 
moderne,  recueillis  et  publiés  avec        G.  Fauriel;  Paris,  Dîdot,  i8a5. 
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sicilien ,  dont  Épicharme ,  dans  ses  comédies ,  avait  conservé 
le  souvenir  ^.  Peut-être,  était-ce  le  même  air  que  Diodore 
faisait  remonter  à  Tanden  Daphnis  ^  et  qui  parait  avoir  eu 
en  Sicile  la  même  faveur  populaire  qu*en  Suisse  le  fameux 
ranx  des  vaches.  Moschus  de  Syracuse,  contemporain  de 
Théocrite,  a  composé  quelques  pièces,  dans  lesquelles  il 
approoiie  assez  de  son  modèle  pour  que  quelques  personnes 
aient  admis,  avec  un  ancien  biographe,  que  Moschus  n  était 
autre  que  Théocrite  lui-même'.  Cependant,  il  cite  Théocrite 
dans  son  poème  sur  la  mort  de  Bion,  le  poète  pastoral,  ce 
qui  ne  permet  pas  d'admettre  cette  conjecture. 

S  XIV.  COMÉDIE.  —  ÉPICHARME,  PHORMIS,  DINOLOQUE, 
APOLLODORE. 

Les  luttes  poétiques  des  bergers  siciliens  nous  amènent 
à  parier  de  la  comédie.  Ce  n'étaient  d*abord  que  des  dan- 
ses lascives  de  satyres,  entremêlées  de  scènes  mimiques,  et 
d*un  dialogue  mordant.  Le  sujet  était  pris  dans  Thistoire 
des  dieux  et  des  héros  ;  mais  les  acteurs  grossiers  qui  les 
représentaient,  leur  prêtaient  leur  langage  et  leurs  plaisan- 
teries, sans  croire  offenser  les  dieux,  comme  nos  auteurs 
de  mystères  au  moyen  âge.  Longtemps  après,  les  poètes 
comiques,  pour  se  moquer  de  l'emphase  des  tragédies  et 
des  dithyrambes,  composèrent  des  parodies,  dans  lesquelles 
ils  travestissaient  les  sujets  traités  sérieusement  par  d'autres 

1  Athénée,  XIV,  p.  619 :  Ay  èènai  *  Diodore,  IV,  84. 

TOtsUyovfUpotsTùip^ffxiifAérMfé^ov-  '  Beoxphov  yévot,    édition    de 

jtdXtouTfidç  xako^iisvot.  àiofios  èè  fv  6  M.  Boissonade  :  Karà  yovp  rtpàs  M((- 

PovxéXos  aixéXtérfie  à  vp65ros  eùpèp  ay^oç  xcîXoCiJLepos ,  Beèxpnoç  Mepop 

rà  âioç.  ilLpnfiopeCet  S*avrSp  Éir/;^ap-  (hoftduj^ri.  —  Suidas,  y.  Mc^cj^o^. 
fAOf  ip  A^xvàpt  xal  ip  ÙSvaaet  pavay^. 
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poètes.  Mais  les  anciennes  comédies  piythologiques ,  les 
hilaro-tragédies  cherchaient  à  provoquer  le  rire  sans  inten- 
tion maligne. 

L'origine  de  Tart  dramatique,  porté  par  les  Grecs  à  un  si 
haut  point  de  perfection,  était  resté  pour  eux-mêmes  en- 
veloppée d  mcertitude.  Aristote  a  cherché  vainement  à  hien 
marquer  les  conmiencements  de  la  tragédie  et  de  la  comédie. 
Athènes  et  les  Doriens  revendiquaient  égdementrhonneur 
de  cette  invention.  U  nest  pas  de  pays  oii  Ton  n'ait  eu 
l'idée  d'imiter  d'une  manière  sérieuse  ou  houffonne  les  ac- 
tions des  hommes.  Mais  de  ces  essais  informes,  de  ces 
parades  improvisées,  à  la  comédie  en  vers,  où  se  développe 
une  intrigue  et  où  se  peignent  des  caractères,  il  y  avait  une 
grande  distance  à  franchir,  et  si  les  Athéniens  sont  arrivés 
à  la  perfection,  il  parait  que  les  Doriens,  avant  eux,  avaient 
fait  faire  de  grands  pas  à  cet  art.  Âristote  a  constaté  que 
Mégare,  à  l'époque  où  cette  ville  était  en  démocratie,  se 
livrait  avec  une  grande  licence  à  des  représentations  co- 
miques ^  Susarion,  qui  passe  pour  avoir  introduit  dans 
l'Attique,  aux  fêtes  de  Bacchus,  des  comédies  en  vers,  était 
de  Mégare,  et  précéda  Giionis  et  Magnés  d'Athènes^;  mais, 
avant  eux  aussi,  le  Sicilien  Épicharme  avait  composé  des 
pièces  de  théâtre  en  vers,  en  sorte  qu'il  était  généralement 
considéré  par  les  Grecs  conmie  l'inventeur  de  la  comédie, 
ou  du  moins  comme  ayant  donné  une  forme  régulière  aux 
scènes  comiques  importées  en  Sicile  par  la  colonie  de  Mé- 
gare '.  Ces  petits  drames  étaient  ordinairement  empruntés 
à  la  mythologie.  Bacchus,  Silène,  les  satyres,  les  nymphes, 
Hercule,  Junon,  Vulcain,  en  étaient  les  principaux  per- 

'  Aristote,  Poet,  III.  «—  Plutarq.  *  Âspasios,  ad  EthicNicom,  p.  53. 

Quœit  gr,  iS.  ^  Âristote,  lieu  cité. 
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sennages.  Mé»n  de  llégare  y  èntrodiiisit  quelques  rôles 
noureaux;  cdui  àa  valet,  du  cnisîaîer,  du  plaisanta  Le 
théâtre  D*était  que  des  traiteaux  de  bois,  où  i*Oii  naontah 
par  une  échelle,  et  le  costume  des  acteurs,  nème  de  ceux 
qui  r^résentaieiit  les  dieux,  était  gpotesqae  et  indécent, 
cooQMe  mi  peut  s'en  fidre  «se  idée  par  les  anciens  Tases 
peiDts.  Deux  hoiMnâ  réformèrent  dans  le  même  tenqps  en 
Sicile  oes  spectacles  grossiers.  L'on  d'eux  était  Phormis ,  qui 
vivait  à  Syracuse  sous  le  règpe  de  Gélon,  et  qui  fui  même 
chargé  de  Téducatiou  des  enfants  de  ce  prince,  suivant  Sui- 
das^. Pausankis  psffle  d'un  Phormis  de  Ménde  en  Arcadîe, 
qui  passa  en  Sicile  et  se  distingua  dans  les  armées  de  Gélcm 
et  d'Hiéron,  près  desquels  M  obtint  ime  grande  firreur  et 
un  rang  élevé,  comme  l'attestaient  pbisîears  statues  con- 
sacrées par  lai  à  Olympie,  et  une  autre  éievée  en  son 
honneur  par  Lycortas ,  dtoyen  de  Syracuse.  H  y  était  re- 
présenté <H>mbattant  contre  plusieurs  enoemis  ^.  Les  anciens 
ne  disent  pas  que  ce  Phormis  fût  le  même  que  celui  qui  s'oc- 
cupa du  théâtre  ;  mais  la  coïncidence  du  nom ,  de  l'époqoe,  de 
la  ville  où  ils  vécurent ,  et  de  la  fiiveur  des  mêmes  princes , 
rend  la  dbose  extrêmement  probable ,  et  il  n'y  a  rien  de  con- 
traire aux  habitudes  de  l'antiquité  à  voir  un  gâtiéral  com- 
poser des  pièces  de  théâtre.  La  comédie  d'aâieurs,  si  tri- 
viale qu'elle  £ârt  encore,  se  rattachait  aux  fêtes  religieuses, 
et  devait  à  ce  titre  attirer  l'attention  de  ceux  qui  se  mê- 
laient des  affaires  publiques.  Phormis  entoura  les  représen- 
tations de  plus  d'appareil;  â  recouvrit  ce  que  l'on  nomme 

'  Athénée,  XI¥,  p.  SSg  :  T^  ^  —  Uatkninfa  yiyotft   xù9(Ê^èk§  éw- 

Ho/owtrtt  UoTJfUÈp  ip  ro7$  %pbt  T/-  npvHit,  x.t.X. 

fMMo»  in  ^&9  ip  Z<xeX«^  ^^ïp  eUpcu  *  Soidas.  Au  mot  Oôpp^f . 

Usyapiûtp,  xai  oôk  ix  t^  Nf^oiaw.  '  Paosaniaa,  V,  27. 
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la  acène  ou  la  tente  de  tentores  àe  oiiir  teintes  en  pourpre, 
luxe  que  les  ll^^ariens  de  Grèce  adoptèrent  aussi.  U  revêtit 
ses  acteurs  de  tuniques  longues,  qui  descendaient  jusque 
sur  les  pieds.  Suidas  aous  a  conservé  le  titre  de  six  de  ses 
pièces,  qui  sont  :  Admète^  Alcinoûs,  la  Prke  de  Tmie ,  le 
Chemin  Céfihie,  Penée.  On  hd  attribuait  iausâ  une  pièce 
d!AtaUmte,  que  d'autres  croient  de  son  contempcorain  Éjm- 
cnanne. 

Épioharme  remporta  sur  ses  prédécesseurs  par  la  compo- 
sition de  la  fable.  Au  lieu  de  se  borner  a  représenter  les 
traits  connus  de  la  mythologie,  il  sut  lier  entre  elles  une 
suite  de  scènes  et  «n  former  une  action.  Mais  ce  qui  le 
distingue  surtout,  c'est  daT<Hr  introduit  des  préceptes  de 
morale  dans  la  comédie,  qui  n'était  dans  l'origine  qu*un 
tissu  de  {daisanteries  et  de  satires.  11  se  fit  même  du  théâtre 
une  tribune  pour  propage ,  sans  porter  ombrage  au  roi , 
certaines  opinions  philosophiques  qu'A  avait  puisées  dans 
iécole  de  I^thagore,  alors  persécutée  ^  Ces  dissertations 
subtiles  ne  semblent  pas  tMJours  fort  à  leur  place  dans  la 
bouche  des  personnages  auxquels  Épichame  les  prêtait. 
Mais  les  maximes  de  morale  pratique  dont  ses  pièces  étaient 
toutes  semées  et  dont  un  grand  nombre  a  passé  même  en 
proverbe  ou  fut  recueilli  par  les  philosophes,  donnaient  à 
ses  comédies  un  intérêt  particulier,  qui  nous  Mt  vivement 
regretter^  de  n*en  posséder  que  des  firagments,  surtout 
lorsqu'cm  voit  Platon ,  qui  avait,  dit-on ,  beaucoup  emprunté 
è  Epkharme,  le  mettre  au-dessus  d'Aristophane;  et  Plante 

^  Jambliqne,  Vk  de  Pylhagvn,  aSm,  tk  i»éfpw  i^  ipêhm  règ  èiwios 

ch.  xzxvi  :  ÈiUxctpftop  ApixéfLtvop  àç  tSh  â»êp6i»,  fLÊtà  mtètSs  np/ù^  ix^ 

^poMoétfOs  êià  rnp  liponrot  rvpaofpiia  pamt  rà  UvOay 6pov  i^yftata, 
im9  ^  ^dNPtpAr  ftkooQ^éh  éiKoaxé- 
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le  choisir  pour  modèle.  La  célébrité  de  ses  maximes  avait 
engagé  de  bonne  heure  à  les  extraire.  Il  parait  que  Ton  en 
avait  formé  des  recueils  dont  une  partie  est  passée  dans  le 
Florilegiam  de  Stobée  et  dans  d'autres  compilations.  Un 
poème  d*Ennius,  intitulé  Épicharme,  contenait  des  imita- 
tions de  ces  sentences.  En  effet,  un  fragment  de  Touvrage 
latin  rapproché ,  par  M.  Grysar ,  de  quelques  vers  d'une  des 
pièces  d^Épicharme,  écartent  la  supposition  que  ce  philo- 
sophe ait  composé,  outre  ses  comédies,  im  poème  philoso- 
phique et  sententieux.  Les  usages  des  pythagoriciens  ne  lui 
auraient  peut-être  pas  permis  de  publier  ouvertement  les 
opinions  du  maître,  et  il  n'a  pas  échappé,  de  la  part  des 
adeptes,  au  reproche  d'indiscrétion,  pour  les  avoir  ainsi 
divulguées  indirectement.  Épicharme  ne  se  contenta  pas 
de  produire  ses  opinions  dans  ses  comédies,  il  attaqua  quel- 
quefois celles  des  autres  philosophes,  notamment  celles  de 
Xénophane  et  de  Démocrite;  et  cet  exemple  fiàcheux,  qui 
mettait  la  philosophie  aux  prises  avec  le  ridicule,  ne  fut 
que  trop  suivi  par  les  autres  comiques,  Eupolis,  Gratinus, 
enfin  Aristophane,  dont  les  attaques  contre  Socrate,  sans 
avoir  eu  sur  le  sort  de  ce  grand  homme  un  influence  im- 
médiatement funeste,  durent  préparer  les  esprits  à  sa  con- 
danmato  n. 

Pour  mieux  apprécier  le  caractère  des  pièces  d'Épi- 
cbarme,  les  progrès  qu'il  fit  faire  à  l'art  et  l'influence  des 
événements  contemporains  sur  ses  compositions,  il  est 
nécessaire  de  préciser  davantage  les  circonstances  de  sa  vie, 
ce  qui  devient  plus  facile  après  le  livre  remarquable  de 
M.  Grysar  :  De  Doriensiam  comœâia. 

Épicharme  était  fils  d'Élothalès  de  Cos  ^  et  fut  amené 

^  Diogènc  Laêrte,  Epick,  Èvix/H^ftot  ÛXoOakovt,  KeSo$.  Suidas  dît  É«^. 
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par  ses  parents  en  Sicile  ^  à  Tâge  de  trois  mois.  Son  père  fîit 
lié  d'amitié  avec  Pythagore  comme  l'indique  un  des  livres 
attribués  à  ce  philosophe  et  intitulé  Élothalès.  Épicharme 
s'attacha  à  son  école  et  reçut  des  leçons  de  sa  propre 
bouche^.  Cependant,  il  n'était  pas  encore  admis  parmi  les 
disciples  auxquels  Pythagore  révélait,  après  huit  ans  d'é- 
preuves, toute  sa  doctrine*,  quand  ce  philosophe  périt  et 
que  ses  sectateurs  furent  mis  à  mort  ou  persécutés,  ce  qui 
arriva  dans  l'olympiade  lxvii.  Bien  qu'Épicharme  ne  fît  pas 
encore  partie  de  l'association  pythagoricienne,  il  jugea  pro- 
bablement prudent  de  se  dérober  à  la  persécution  qui, 
dans  les  villes  d'Italie ,  s'attachait  à  cette  secte.  M.  Grysar 
suppose  qu'il  retourna  à  Gos,  où  son  séjour  est  indiqué 
par  un  passage  d'un  grammairien  ;  ce  qui  permettrait  de 
concilier  une  tradition  rapportée  par  Suidas,  d'après  la- 
quelle Epicharme  serait  venu  à  Zancle  avec  Gadmus ,  an- 
cien tyran  de  Gos.  Pendant  ce  second  voyage  en  Sicile, 


TtTÔpùu  1i  Xtiftdpov  xai  2<x/dof .  Cette 
contradiction  pourrait  s^ezpliqaerpar 
une  heureuse  conjecture  de  M.  Wel- 
ker,  d  après  laqudle  les  noms  de  T/- 
rvpot  et  de  Xe/fAopo^,  ({ui  signifient 
bélier  on  satyre  et  houe,  n auraient 
été  joints  au  nom  d^Épicharrae  que 
par  allusion  à  ses  comédies,  conmie 
des  poètes  d'un  genre  différent  sont 
quelquefob  nommés  fils  de  Calliope 
ou  de  Mnémosyne.  Le  même  auteur 
pense  que  c'est  peut-être  aussi  par 
un  jeu  de  mots  de  qudque  comique 
qu'on  Ta  fait  naître  dans  la  ville  de 
Kpa&16s,  dont  le  nom  a  quelque 
rapport  avec  xépat.  Nous  ajouterons 
que  le  mot  XtHiêoe  est  peut-être  une 


altération  de  anuppi^og,  nom  d'une 
danse  de  satyres,  ce  qui  rentrerait 
dans  la  même  plaisanterie. 

^  Diog.  Laêrt.  TptftriPtaToç  S'ùitép' 
XfiDP  dmipéxBif  tris  SixeX/a^  elg  Mfya- 
po.  Selon  les  commentateurs ,  cette 
phrase,  mal  construite  y  doit  s*enten- 
dre  comme  s'il  y  avait  els  xà  Méyapot 
rifs  SiKcXidv. 

*  Diog.  Laêrt.  KaJo^o^  Vf xovffcllv- 
Sayépov;  et  Plut.  Vie  de  Nama  :  Èvi- 
XetppLOÇ  6  xtûpxKbç  itàktuàç  êpnp  koù  Tiff 
miôetyoptxift  ètarpiSîh  {le^ea^r^Kée. 

s  Jamhlique,  Vie  de  Pythagore, 
chap.  XXXVI  :  T^  i'i^êp  dxpocnSp 
ytvioBét  xai  È'wixapfiop  *  ôXX'  èx  êx 
Tou  <rv&1i^fiaro$  t^  àpipSp, 
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Épiebanne  aunût  néymixké  à  Zande  jiu<iu'à  la  prise  de 
cette  ville  par  Aiiaiilas  (oiysp.  lxxi,  i;  avant  J.  G.  &g&). 
n  se  retira  alors  à  Mégare  en  Sicile,  où  il  composa  ses 
{tfemières comédies^  vers  l'olympiade  lxxi.  En  effet,  Aristote 
dit  que  les  Mégarieas  de  Sicile  revendiquent  Tinventioifrde 
la  eômëdie,  p»*ee  que  c'est  de  Mégare  qu'étak  Épicharme. 
Cependant  M^ate  fut  prise  dans  i'olyn^iade  lxxiv  par 
G^on ,  qui  tran^rta  les  principaux  citoyens  à  Syracase  et 
fit  vendre  le  aMcm  peuple  ^  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'l^ 
charme  n'ait  été  du  nombre  de  ceux  qui  trouvèrent  à  cette 
époque  auprès  de  Gélon  un  accueil  inespéré.  Gadnras  de 
Cos,  avec  lequel  Ëpicfaarme  était  revenu  en  &cile,  jouissait 
de  toute  la  confiance  du  prince  de  Syracuse.  Le  poète  co- 
mique philosophe  se  fixa  désormais  dans  cette  ville,  ^pàr 
devint,  sous  le  règue  d'Hiéron,  le  rendes-vous  des  savants 
et  des  poètes.  C'est  ik  qu'il  pouvait  s'asseoir  à  la  même 
table  que  Simonide  de  Cos^  Pindare,  Bacchylide  et  Es- 
chyle. Ce  dernier,  non  content  d'avoir  porté  la  tragédie  à 
une  si  grande  hauteur  par  son  génie,  ne  négligea  rien  de 
ce  qui  pouvait  augmenter  la  pompe  des  représentations, 
peut-être  à  l'exemple  de  Phormis  et  d'Épicharaae.  Gekd-ci 
jouit  de  la  plus  grande  faveur  à  Syracuse,  et  y  fut  honoré 
d*une  statue  et  d'une  inscription  qui  exaltait  l'éminence  de 
son  mérite  a  autant  que  le  soleil  l'emporte  sur  les  astres 
et  l'Océan  sur  les  fleuves  '.  n 


^  Voir  ^08  baut,  p.  i  s3. 

*  Oa  attribue  à  l^oioiiido  oa  à 
Épicbarme  les  daniiàres  aikUtwiw 
introduites  dans  ralpkabei  grec.  Ils 
ont  pu  s*en  occuper  de  ooneert. 


^ifft^  Ta«o9roi»  éyàa&pif  wpoéxj^t» 

pCUCOOlMfy. 

Cette  épipranmeevt  rappertée  par 
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Épicfaarme  parvint  à  une  grande  vieillesse,  quatre-vingts 
ou  même  quatre-vingt-cinq  ans,  selon  Lucien,  dans  son 
livre  de  la  Longévité.  Les  anciens  n'ont  pas  marqué  la  dale 
de  sa  mort,  et  se  bornent  à  indiquer  le  temps  où  il  floris- 
sait  Une  allusion,  contenue  dans  une  de  ses  comédies,  à 
la  guerre  dont  Anaxibs  avait  menacé  les  Locriens  et  qu*Hié- 
ron  arrêta  par  son  mtervention,  indique  qu'il  écrivait  en- 
core dan6  l'olympiade  lxxti.  Mais  il  prolongea  même  hit 
au  deià  sa  carrière,  selon  M.  Grisar,  qui  place  sa  naissance 
en  Toiympiade  li,  et  sa  mort  vers  l'olympiade  Lxxxn,  45^ 
avant  J.  C. 

Epîcharme  avait  composé  trente -cinq  comédies  ^  On 
retrouve  dans  les  auteurs  les  titre»  d'un  pareil  nombre  de 
pièces,  dont  la  plupart  sont  empruntées  à  la  mythologie  ou 
aux  temps  héroïques,  comme  :  le  Mariage  d'Bébé  ou  les  Mases , 
Vuîcain  eu  les  Joyeux  convwes,  le  Cyclope,  les  Sirènes ,  Deucàlion, 
Busiris,  Ulysse  espion,  Ulysse  maafragé,  etc.  Les  dieux  de 
rCHympe  étaient  représentés  parfois  dans  ces  pièce»  d'une 
feiçon  peu  révérencieuse,  aiosi  que  dans  Aristophane.  Épi- 
charme  amenait  souvent,  dans  sea  comédies,  des  festins^ 
qu'il  décrivait  avec  complaisance,  comme  un  homme  qui 
n'est  pas  indifférent  k  la  bonne  chère  et  qui  est  sûr  d'inté- 
resser ainsi  le  puUic  de  Syractœe.  Plusieurs  de  ses  pièces 
portent  le  même  titre  que  les  tragédies  d'Eschyle,  ce  qui  a 
£ût  supposer  qu'elles  étaient  peut-être  des  parodies,  genre 
de  plaisanterie  qui  a  souvent,  par  la  suite,  défrayé  les  fai- 

Diogène  Laérte ,  et  dans  Y  Anthologie  êa^ê  èè  Spditara  s^*  as  êè  Kinwf  ^gï, 

ptàai.  VII ,  1  s  5.  La  forme  en  rappelle  tftdmmL  vépio.  L'opinion  de  Lycon 

Tinscription  de  Gélon  :  <lhifti  TéXcùp ,  est  confirmée  par  ce  passage  de  TAno- 

efc  k  déhst  de  la  première  olymp.  de  nyme  sor  la  comédie ,  dans  Tédit.  de 

Pindare.  Kastwr,  p.  ii  :  lùèCnm  ^«Hov  êpd- 

^  Suidaa,  mat aot  twixctppos.  Oi-  fMmtf*',  Sp  ^isntkèyorm êé  piaese']. 
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seurs  de  comédies.  Mais  Épicharme  ne  s*y  était,  dit-on ,  livré 
qu*en  passant,  dans  une  seule  de  ses  pièces.  Parfois,  cepen- 
dant, il  critiquait  le  style  d*Eschyle^  Le  sien  se  distinguait 
par  un  heureux  choix  d'épithètes,  par  des  mots  plaisam- 
ment forgés,  et,  dans  les  passages  philosophiques  ou  mo- 
raux, par  beaucoup  de  netteté  et  d'élévation. 

Les  comédies  d'Épicharme  ont  eu  trop  de  succès  pour 
qu'il  n'ait  pas  eu  d'émulé  en  Sicile.  Nous  avons  déjà  nommé 
Phormis,  son  contemporain,  dont  le  nom  est  presque  tou- 
jours joint'au^sien.  Suidas  fait  aussi  mention  de  Dinoloque 
de  Syracuse  ou  d'Âgrigente  qui  fut,  selon  les  uns,  le  fils, 
selon  d'autres ,  l'élève  ou  le  rival  d'Épicharme.  Il  florissait 
dans  la  lxxiii*  olympiade,  et  composa  quatorze  pièces  en 
dialecte  dorien,  entre  lesquelles  on  cite  le  Télèphe^.  La  su- 
périorité d'Epicharme  a  fait  oublier  jusqu'au  fiom  de  ses  au- 
tres rivaux.  Cependant,  on  ne  saurait  douter  qu'il  n'en  ait  eu 
plusieurs;  car  [lui-même,  dans  une  de  ses  pièces,  parle  des 
cinq  juges  sur  les  genoux  desquels  repose  le  sort  de  sa  comé- 
die'.;Ce  passage  curieux  montre  que  déjà ,  à  cette  époque,  à 
Syracuse  comme  à  Athènes,  les  pièces  de  théâtre  étaient 
composées^pour^des  combats  de  poésie.  L'émulation  de  ces 
concours  que  les  Grecs  instituaient  pour  tous  les  genres  de 
composition,  ont  sans  doute  été  l'une  des  causes  de  l'éclat 
de  la  scène  grecque.  Il  est  étonnant  que ,  chez  nous ,  où  l'on 
a  pu  souvent  apprécier  l'heureuse  influence  des  concours 
académiques  et|des'prix^ proposés  aux  jeunes  peintres,  on 


^  Voy.  le  schol.  sur  le  vers  609  Athénée  (i.  III,  p.  111  e)  cite  son 

des  Eaménidet,  Tél^he. 

'  Suidas.  Voy.  Êutpok^xos.  MMen  '  Suidas: Es»  v^expiréSv/iJyflun* 

(Hist.  des  anim,  VI,  5i  )  nomme  Di-  Tlap*l6(rop  ràlmiXeuèp  c'  xptrcû  ixpt- 

noioque  :ô  éanaiywnaTfit  È%t^dp^,  yovToOffM^juuxoOf^dk^irmyÉirf^apfiOf. 
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n*ait  jamais  cherché  à  établir  entre  les  auteurs  dramatiques 
une  lutte  qui  serait  utile  à  Tart  si  la  décision  en  était 
remise  à  des  juges  éclairés  et  sévères.  Le  passage  d'Épi- 
charme  montre  que  dans  lantiquité  le  jugement  des  pièces 
n était  pas  abandonné  à  la  foule  des  spectateurs,  bien 
que  leurs  impressions  dussent  aussi  peser  dans  la  balance. 
On  ne  saurait  douter  que  la  Sicile  n*ait  produit  beaucoup 
d*autres  poètes  comiques,  mais  le  seul  dont  le  nom  ait 
acquis  quelque  célébrité  c  est  ÂpoUodore  de  Gela  ^ ,  con- 
temporain de  Ménandre. 


S  XV.  TRAGÉDIE.  — ESCHYLE,  DENYS.  ACHÉDS. 
SOSICLÈS  ET  AUTRES. 


Si  la  comédie  fut  le  genre  national  et  fait  pour  plaire  à 
Tesprit  enjoué  des  Syracusains ,  ils  n'applaudirent  pas  moins 
les  chefs-d'œuvre  de  la  muse  tragique.  Du  temps  même  d'É- 
picharme,  Eschyle  avait  été  attiré  à  la  cour  d'Hiéron^.  Il 
monta  de  nouveau,  à  la  demande  de  ce  prince,  sa  pièce  des 


*  Suidas. — Athénée,  III,  p.  i  iS  A. 

'  Sut  le  séjour  d'Eschyle  en  Sicile , 
voyer  Plutarqne,  de  l'Exil,S  i3;  — 
Valére-Maxime,IX,  1 1  ; — Pausanias, 
AUiques, ll\ — Suidas,  aumotA/^x^ 
Xos;  —  rauteur  de  sa  biographie ,  en 
tête  de  ses  tragédies,  éd.  de  M.  Bois- 
sonade; — M.  Bœckh ,  de  Tragœd.  gr. 
princ.  p.  5o. — M.  Hermann  a  inféré 
de  certaines  contradictions  sur  le 
voyage  d'Eschyle  en  Sicile,  quil  y 
était  allé  plusieurs  fois.  En  effet ,  nous 
le  voyons  faire  représenter  sa  pièce 
à'Etm^  lors  de  la  fondation  de  cette 
ville,  476  avant  J.  C.  puis  être  vain- 


queur à  Athènes,  sous  Ménon,  en 
^73,  pour  ses  tragédies  de  Phlnée, 
des  Perses,  de  Glaucas,  et  de  Promé' 
ihèe,  drame  satyrique;  puis  faire  re- 
présenter en  Sicile  cette  pièce  des 
Perses,  à  la  demande  d'Hiéron,  par" 
conséquent  avant  467,  date  do  la 
mort  de  ce  prince;  remporta*  encore 
une  victoire  à  Athènes  pour  ÏAga- 
memnôn,  les  Choéphores,  les  Eumé- 
nides,  et  Protée,  drame  sa  lyrique, 
eu  459;  enfin,  mourir  à  Gela  la  1'* 
année  de  ta  lxxxi«  olympiade ,  selon 
ta  Chronique  de  Paros,  456  avant 
J.C. 

32 
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Persê$ ,  fpn  excha  en  Sicile  un  grand  enthousiasme^.  Enfin , 
le  poète  athénien  quitta  tout  à  fait  sa  patrie,  soit  par  décoa- 
ragement  des  succès  de  rivaux  [dus  jeunes  et  [dus  heureux, 
soit  à  la  suite  d'un  accident  arrivé  au  théâtre  qu'il  avait  fait 
construire,  et  il  se  retira  en  Sicile.  C'était  le  temps  où  Hié' 
ron  fondait  la  vitte  d'Etna.  Le  poète  athénien  composa  à 
cette  occasion  une  tragédie  intitulée  jEr6ia,  où  il  avait  mis 
en  scène  les  traditions  locales  sur  le  culte  des  dieux  Palici^ 
et  promettait  à  la  ville  les  plus  belles  destinées.  Escfaylf  re- 
vint mourir  à  Gela'.  Les  habitants  lui  rendirent  de  grands 
honneurs  funèbres  et  lui  élevèrent  un  tombeau,  près  duquel 
tous  ceux  qui  s'étaient  voués  à  la  tragédie  venaient  donner 
des  représentations^.  Les  pièces  d'Euripide  étaient  aussi  en 
grande  estime  dans  la  Sicile.  Les  maximes  philosophiques 
dont  elles  étaient  semées  rappelaient  le  genre  d'c^icharme , 
qu'il  avait  pris  en  cela  pour  modèle.  Après  le  désastre  des 
Athéniens ,  ceux  qui  avaient  échappé  à  la  funeste  journée 
d*HtfMiis ,  et  qui  erraient  dans  les  villes  de  Sicile ,  trouv^ent 
une  ressource  en  chantant,  à  la  façon  des  rapsodes,  des 
tirades  de  ses  tragédies,  ou  même  obtinrent  leur  liberté  *. 
Denys  l'Âncief)  poussa  l'enthousiasme  pour  Euripide  jusqu'à 
faire  acheter,  après  sa  mort,  le  style,  les  tablettes  et  la  lyre 


^  Additam»  ad  vUaaiJEscfyU  y  édii, 
«de  M.  Boissonade,  p.  Si^aaip  ^è 
lipûtpot  iituBéma  ê»aêtêé^  tout 
Uipotu  4r  SiiccXia,  xeû  Xist^  tôêoMt- 
fiijfoai. 

«  Macrobe,  Satarn.  Hv.  V.  —  Vie 
anon,  p.  5 ,  même  éd.  ÈXBèp  roimtp 
êh  £ix9X/af,  tépcnfos  tàx»  rif»  hhvrip 
xHiopTos  ^iit^êêiSatTo  ràs  Khpos  itém* 
XofjBïïpéhp  otcMniàfUpoç  §iop  iyaBèv 
Toît  avpoiXoOtn  ri^v  itfSXtv. 


*  Los  troubles  ijak  agitaient  Sym» 
case  dans  la  ucxu*  olympiade  ataieot 
sans  deate  engagé  Eschyle  à  demeu- 
rer, de  préférence,  à  Gela. 

«  Vigd:EscfyU,p,e:Eifrè^pii(ia 
êè  ^oix&vxêf,  Saoit  ép  rpayt^ats  ^s»  6 
Piof ,  èpifyiiih  T<  xai  rà  èpd^axa  ^vc^ 
xpipopro,  L'épitapfae  en  vers  qui  lui 
avait  été  faite  à  Gela  est  rapportée 
dans  cette  même  vie. 

»  Plutarque,  Nicias,  S  XXIX. 
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dupoête,  auprixd'untalent,  pour  les  consacrer  dans  leterapie 
des  muses^  S'il  s  était  flatté  d*bériter  de  son  génie  et  de  la 
faveur  publique ,  les  sifflets  des  Athéniens  auraient  dû  le  désa- 
buser de  ses  prétentions;  mais  il  les  attribuait  à  Tenvie^  : 
et  peut-être ,  en  eflet ,  si  d*un  côté  les  éloges  dont  laccablaient 
ses  parasites  étaient  exagérés,  il  y  avait  de  la  part  des  Grecs 
quelque  prévention  contre  les  poésies  du  tyran.  Ni  les 
mésaventures  arrivées  à  ses  musiciens  et  à  ses  cocbers  à 
Oiympie,  ni  les  censures  de  Philoxène,  qui,  prié  par  lui^de 
corriger  une  de  ses  tragédies,  la  raya  d*un  bout  à  lautre, 
ne  le  découragèrent.  Il  réussit  enfin  à  remporter  à  Athènes 
une  victoire  dont  il  fut  tellement  ravi,  qu'il  mourut,  dit-on, 
à  la  suite  des  festins  par  lesquels  il  la  célébra.  On  crut  voir 
dans  cette  mort  Taccomplissement  d'un  oracle  qui  Tavait 
menacé  de  périr  quand  il  l'emporterait  sur  ses  supérieurs. 
Pour  nous,  il  nous  serait  difficile  de  porter  un  jugement 
équitable  sur  le  mérite  littéraire  des  tragédies  de  Denys, 
d'après  les  courts  fragments  qui  en  ont  été  conservés'/^Suidas 
dit  qu'il  avait  composé  des  tragédies  et  des  comédies^,  ^ien , 
au  contraire,  assure  qu'il  ne  goûtait  pas  le  genre  comique, 


^  Hermippe,  cité  dans  la  Vie  ano- 
nyme d^Ëuripide,  édit  de  M.  Bois- 
•  sonade,  1 1,  p.  16. 

*  Peut-être  8*appliquait-il  à  lui- 
même  ces  vers  d'une  de  ses  tragé- 
dies: 

Èis9ita  ^oùH  tùGto  ytpécnets  &si 
ToTs  oièèp  cZctP   &iià  as  Skxûs 

Àd  xà  aê^và  ndpra  nMurat  ^6- 

PO». 

*  On  trouve  quelques  sentences 
tirées  des  tragédies  de  Denys  dans 


Stobée,  Egl  liv.  I,  p.  1 14,  éd.  Hee- 
ren,  et  dans  le  Florilegium,  entre 
autres: 

ô  TJIf^  Aijn?f  ôfdeiKfiàs,  &f  ii*  ^«^ 

Aet^owy  ispoaAitov,  napt^  6fU9i  dei 
jSXiirci. 
Et  cette  autre ,  dont  il  était  lui-même 
un  exemple  (Plut^  De  fort.  Alexandnj  : 

fi  yàp  rvpappïi  dStHiat  fiffnyp  éfu. 

^  àtov^mot,  XixcX/dtf  vipappos , 
éypcoffê  ipa/y^iat  nai  tUÊiifèkf  xai 
lalopixé, 

3a. 
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étant  d*un  naturel  triste  *.  On  cite  de  lui  les  pièces  intitulées  : 
Adonis,  la  Rançon  d'Hector,  le  Thesmopltore^.  Ses  vers  étaient 
remplis  d'expressions  détournées  dq  leur  signification  natu- 
relle par  une  espèce  de  jeux  de  mots  de  très-mauvais  goût 
dans  les  tragédies,  et  qui  ont  été  relevés  par  les  grammai- 
riens '. 

La  Sicile  produisit  encore  plusieurs  poètes  dramatiques 
dont  les  noms  seuls  nous  ont  été  conservés.  Empédocle  le 
tragique,  petit-fils  du  célèbre  philosophe*  ;  Caixinus  d'Agri- 


»  TElien,  Hist.  diverses,  XIII,  18. 

*  M.  Ébert  (ILtkektdp,  p.  30)  nie 
que  cette  dernière  soit  de  lui.  «De 
«Dionysii  fabula  Beafio^pot  in- 
«  scripta  (Athénée ,  IX ,  4o4  e)  ,  certo 
«  nihil  scio  nisi  hoc ,  cam  a  Siculo 
«  purpura  to  poeta  scriptam  non  esse.  '• 
(Cf.  Meineke,  ad  Eaphor,  p.  i63.) 

'  Helladius  (Chrest)j  après  avoir 
critiqué  les  expressions  prétentieuses 
(xaxoii^hus)  d'Euphorion,  ajoute: 
Uapeii^ffe  iè  rop  itpùnov  àto^p- 
aïop,  rop  ^txe\las  vipappop ,  6s  vttd 
è^ovoiat  xoi  Tâ)v  xoXcbuûP  xai  rils  tpv- 
(pifs  iiaÇOEtpéfiepot  ènex,sipv(rs  x<xi 
ipœyt^ias  ypépetp,  èp  aSs  xaï  roieâha 
avpe^6pii99  ^iffMtTât  *  rè  yÀp  dxéprtop 
xàkSîp  Pakdprtop-  t6p  3è  xdèop  éXxtî- 
êptop  '  axhmppop  ii  tè  épiop'  riip  3è 
^(\eûpap  iptéXvv  oJop  6keBpop  o^aap 
T&p  ipiùùp,  xeû  voXkà  roioSra  xarayé- 
"XaaloL.  Ailleurs,  après  avoir  cité  le 
mot  io73v^  ou  dXetpiSqpof^  que  De- 
ifys  nommait  Ovéaivs,  il  s^écrie  que 
Phiioxënft  avait  raison  de  préférer 
aller  aux  carrières  plutôt  que  d'en- 
tendre des  choses  semblables.  Athé- 
née (1.  m,  p.  98)  a  rassemUé  aussi 


plusieurs  de  ces  expressions  ridicules, 
comme  fiépopèpos  pour  vdpBepos,  art 
fxépti  r6p  dp3pa  —  itepexpdnis  pour 
&10<os,  au  (Uptt  xai  xparét — fiw/1'4- 
pta  pour  ai  roSp  itvoh  ëtexèCaets,  Mi 
roùt  (ivs  rnpet  Athanis,  dans  le  livre 
r'  des  Sicéliqnes,  disait  que  Denys 
nommait  le  bœuf  yapàras  et  le  co- 
chon iaxxps.  Il  est  fait  allusion  à  ces 
deux  expressions  dans  les  lettres  35 
et  36  des  Socratiques,  édition  de 
M.  Ordli. 

*  Suidas  :  ÈfiTstêoxkiif  ^vyarpt' 
3ovs  tov  vporépov ,  rpa'ytxàs  *  Tpay^ 
3ias  avrovx3'.  Aristote  (cité  par  Dio- 
gène  Laèrte,  VIII.  58)  et  Eudocie 
(p.  170]  indiquent  des  tragédies  dans 
la  liste  des  ouvrages  d'Empédode. 
(  Voyez  Sturz ,  sur  Empédocle ,  p.  86 , 
et  Karsten,  p.  64.)  Ce  dernier  pense 
que  Ton  peut  admettre  que  le  philo- 
sophe avait  aussi  composé  des  tragé- 
dies dans  sa  jeunesse.  (On  en  attri- 
bue également  à  Xénophane.)  Les 
biographes  anciens  étaient  partagés 
sur  cette  question.  Diogè'ne  Laèrte , 
VIII,  2  ,  58  :  tipaxXei3ifs  3è  ô  S<pa- 
'  viùjpos,  Mpov  ^vh  tïpûu  ràç  rpay^^ 
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gente,  contemporain  du  poète  du  même  nom  à  Athènes, 
si  toutefois  ce  n  est  pas  le  même  ^  ;  Âchéus  de  Syracuse , 
qui,  selon  Suidas,  avait  écrit  deux  tragédies  et  était  posté- 
rieur à  son  homonyme,  natif  d'Érétrie  et  dontemporain 
d*Euripide  ^.  Athénée  rapporte  les  titres  de  plusieurs  pièces 
d*Âchéus,  qui  paraissent  appartenir  à  TÉrétréen'.  Sosiclès 
de  Syracuse  vivait  du  temps  <le  Philippe  et  d'Alexandre  le 
Grand.  H  mourut  dans  la  cxi*  ou  la  cxiv*  olympiade.  Selon 
d'autres,  c'était  Fépoque  où  il  florissait.  Il  avait  composé 
soixante  et  treize  tragédies  et  remporté  sept  victoires^  Ce 
nombre  ne  doit  pas  donner  une  idée  défavorable  de  son  ta- 
lent, car  Eschyle  n'avait  été  vainqueur  que  treize  fois, 
quoiqu'il  eût  composé  soixante  et  dix  tragédies  ;  et  Euripide , 
auteur  de  soixante  et  quinze,  ou  même  de  quatre-vingt-douze 
pièces,  ne  fut  couronné  que  cinq  fois.  Il  faut  se  rappeler 
aussi  que  l'on  présentait  quatre  pièces  à  chaque  concours  ; 
ainsi  vingt-huit  ouvrages  de  Sosiclès  obtinrent  des  piîx.  Son 
nom  figure  dans  la  pléiade  des  poètes  tragiques  de  second 
ordre ,  dans  le  Canon  des  grammairiens  d'Alexandrie  ^.  Ma- 
mercus,  tyran  de  Catane,  qui  fut  renversé  par  Timoléon,  se 
piquait ,  à  l'exemple  de  Denys ,  de  composer  des  tragédies.*. 


mrapéxoi/la  èrrerv^nKiveu ,  x.t.X. 

*  Suidas  :  Kapxivot,  dxpayavrîpos, 
rpaytxés'  xai  K.apxlvos,  Seoèéxrov  ^ 
EepojîkéiiSfdBrrveuot,  rpwytxàs,  x,t,\. 
-^  SeloQ  Diodore  (1.  V,  6)  Carcinus,  le 
poêtetragi({ae,  avait  été  plusieurs  fois 
en  Sicile. — Polycrite  de  Mendae ,  cité 
parDiogène  Laêrte  (Vie  dEschine), 
dH  que  ce  philosophe  vécut  près  de 
Denys  le  Jeune  jusqu'au  retour  de 
Dion ,  et  il  ajoute  :  eïpat  3è  aùv  oivr^ 


fiapxfpopxàp  xâ»fi^oiroi^ir.Or,  comme 
on  ne  connaît  pas  d'auteur  comique 
de  ce  nom,  il  est  probable  qu'il  est 
question  du  tragédien  qu'un  long 
séjour  en  Sicile  aura  fait  désigner 
comme  Sicilien. 

*  Suidas,  k^cuéfr 

'  Voy.  Schweighaeuser,  Index  auct 
ab  Aihen,  cit 

*  Suidas,  "LwnxXfft. 

*  Plutarque ,  Vie  de  TimoUon. 
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Peut-être  faudrait-il  rétablir  le  nom  de  Mamercus  dans  un 
passage  d*Âristote  où  il  est  question  d*un  Maraca$  de  Sy- 
racuse qui,  lorsqu'il  était  hors  de  ses  sens,  nen  était  que 
meilleur  poète  ^. 

Nous  pourrions  joindre  ici  un  nom  beaucoup  plus  cé- 
lèbre, celui  de  Philémon,  rival  de  Ménandre,  que  Suidas 
et  fauteur  anonyme  sur  la  comédie  nomment  Syracusain, 
s'il  ne  convenait  de  suivre  l'autorité  plus  imposante  de 
Strabon,  qui  le  fait  naître  à  Soles.  Peut-être,  lorsqu'il  fut 
banni  d'Athènes^,  où  il  avait  obtenu  le  droit  de  cité,  vinl-îl 
se  fixer  à  Syracuse.  Il  nous  faut  aussi  prévenir  le  reproche 
d'avoir  omis  parmi  les  poètes  siciliens  le  célèbre  Théognis 
le  Gnomique,  qui,  selon  Suidas,  était  de  Mégare  en  Sicile*. 
Le  biographe  suit  en  cela  une  autorité  imposante,  celle  de 
Platon,  qui  cite  plusieurs  fois  ce  moraliste  *,  et  dans  le  livre 
des  Lois,  dit  :  «Nous  pouvons  invoquer  le  témoignage  d'un 
«poète,  celui  de  Théognis,  citoyen  de  Mégare  en  Sicile*.» 
Mais  Harpocration  contestait  f  exactitude  de  cette  assertion 
de  Platon  ®,  en  s'appuyant  sur  quelques  vers  du  poète  lui- 
même  ''^  D  y  dît  en  eflet  qu'il  a  été  jadis  en  Sicile ,  en  Eubée , 
à  ^arte;  qu'il  a  été  partout  bien  accueilli,  mais  que  rien 
n'a  pu  lui  faire  oublier  sa  patrie.  Ce  passage,  tout  en  con- 


'  Aristote,  ProhL  XXX,  i  :  Mapa- 
xdt  9*6  'ZvpoMo^aios  xai  dfisipoMf  f,v 
vonrrils  6t*  ixalahi.  Ce  poète  ne  nous 
est  connu  que  par  ce  peu  de  mots  ; 
cependant  Ragosa,  dans  ses  Eiogia 
Sicaloram  qui  veterimemoriafloruenuit, 
a  trouté  moyen  de  tirer  une  demi- 
page  de  ce  passage,  diversement  in- 
terprété dans  les  auteurs  modernes 
qQ*il  a  compilés. 

>  Stobée,  Serm.  XXXVIII,  p.  aSa , 


et  la  Vie  de  Philémon ,  par  M.  Raoul- 
Rochette,  p.  196. 
^  Suidas.  Béoypis, 

*  Platon ,  Menon. 

*  Platon,  Lois,  1.  V  :  Uomrifp  êi 
xai  il  fuît  (lépnpa  éxpyitVy  Béoyptw 
«oX/nyv  rSh  èp  ZuceX/a  Me^opiâw. 

^  Harpocration ,  au  mot  Béoypis. 
^  Vers  783  et  suiv.  éd.  de  M.  Bois- 
sonade. 
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tredisant  Platon ,  explique  la  cause  de  son  erreur.  Théogois 
aTait  hahité  la  SicSe,  et  probablement  Mégare,  qu'une  ori- 
gine Gmnmune  liait  avec  sa  patrie.  C'est  peut-être  là  qu*il 
composa  une  partie  de  ses  poésies.  Suidas  cite  une  iié^e 
sur  les  Syracusains  qui  avaient  échappé  au  si^e  ;  il  ne 
précise  pas  de  quel  siège  il  veut  parier^.  Burigny  pense 
qu'il  s'agit  de  la  guerre  d'Hippocrate  contre  Syracuse,  à  la 
suite  de  laquelle  celle-ci  fut  obligée  de  céder  Gamarina.  Cet 
événement  estdelaLixu*  olympiade  [tig^  avant  J.  G.).  H 
aurait  donc  eu  cinquante-deux  ans  à  l'époque  de  cette 
guerre ,  et  H^pocrate  ayant  aussi  porté  les  armes  contre  les 
villes  chalcidiennes,  il  était  naturel  qu'un  Mégarien  prît 
dans  cette  circonstance  le  parti  des  Syracusains. 

S  XVI.  SOPHRON.  -r  ARCHESTRATE  DE  GELA. 

Nous  devons  une  mention  spéciale  à  Sophron  de  Syracuse, 
fils  d'Agathocle  ^,  contemporain  d'Euripide  et  créateur  d'un 
genre  nouveau ,  qu'il  intitulait  mimes ,  et  qui  tenait  de  la  comé- 
die et  des  dialogues'.  Sophron  s'était  probablement  proposé 
d'imiter  ces  scènes  improvisées,  dont  on  égayait  quelque- 
fois les  banquets^,  et  que  l'on  pourrait  comparer  à  nos  cha- 
rades en  action  ou  à  nos  proverbes;  mais  l'esprit  qu*fl  y 
sema  leur  valut  un  succès  plus  grand  que  celui  auquel  il 
paraissait  prétendre.  Platon,  à  qui  Dion  les  avait  fait  con- 
mdtre,  les  goûtait  à  l'égal  des  comédies  d'Ëpicharme,  ce  qui 

'  Suidas  :  Èyp<x^ep  iktyelap  eh  qui  était,  selon  Diodore  (I.  XX,  63) , 

taès  aMrrag  tSh  ^vpoaumaiotp  iw  ^<m  ytkcnoicoièt  xai  fiifios,  excitait 

Tf  itoXtopxi^.  souvent  le  rire,  soit  dans  des  ban- 

'  Suidas,  au  mot  Sfl^^pAiy.  quets,  soit  même  à  rassemblée  pu- 

*  Aiistote,  PoéL  S  i,  et  les  notes  blique.encontrciidsantqaelquesruns 
de  Tyrwbitt.  des  assbtants  et  par  d'autres  boofibn- 

*  Le  roi  de  Syracuse  Âgatboclc,  ncries.  (VoyeiPolyen,  1.  V.) 
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les  rendit  célèbres  à  Athènes.  U  ne  nous  est  parvenu  aucun 
échantillon  de  ce  genre  de  composition.  La  pièce  de  vers 
de  Théocrite,  qui  représente  des  femmes  syracusaines  se 
rendant,  à  travers  la  foule ,  aux  fêtes  d*Âdonis ,  peut  en  donner 
mie  idée^  Sophron  avait  lait  des  mimes  de  femmes  et  des 
mimes  d^hommes,  il  en  avait  fait  de  sérieux  et  de  plaisants. 
Athénée  nous  a  conservé  les  titres  de  quelques-uns.  La 
Pêche  ia  thon,  le  Favori,  le  Persan,  la  Toilette  de  lajiancée, 
la  Belle-mère,  Ces  mimes  n'étaient  pas  en  vers,  mais  en  prose 
cadencée.  Ds  étaient  écrits  en  dialecte  dorien,  et  sont  de- 
venus pour  les  grammairiens  des  siècles  suivants  une  mine 
féconde  d'expressions  locales  (glottes).  Âpollodore  d'Athènes 
avait  même  fait  un  commentaire  sur  les  mimes  de  Sophron  ^. 
Ce  dernier  avait  un  fils  nonmfié  Xénarque ,  qui  écrivait  aussi 
des  mimes,  au  témoignage  d'Aristote,  de  Suidas  et  de  Photius. 
On  n'est  pas  bien  certain  s'il  faut  le  distinguer  du  poêle 
comique  du  même  nom.  Diogène  Laërte ,  dans  la  vie  d'Eu- 
doxe,  cite  im  Eudoxe  syracusain,  poète  comique,  plusieurs 
fois  vainqueur  et  fils  d'Agathocle'.  Quoique  ce  nom  soit 
assez  commun ,  il  est  peimis  de  supposer  que  ce  même  Aga- 
thocle  fut  père  d'Eudoxe  le  comique  et  du  mimographe 
Sophron. 

Nous  pouvons  rattacher  assez  naturellement  au  théâtre 

sicilien  le  poème  de  la  Gastronomie  d'Archestrate  de  Géla. 

En  effet,  le  chapitre  cuisine  joue  un  très-grand  rôle  dans 

'  les  comédies  anciennes,  et  surtout  dans  celles  de  Syracuse, 

*  Voy . V^Talckenaêr,  sur  Théocrite,  Se  Eiiio^t  rpeis,,,  rphos ,  mxùaomts, 
Adoniaz,  p.  igii-aog; — G.  Hennann,  nous  kyaOoxXéovs ,  vontriis  xta^utfiSiai 
sur  la  Poét.  d'Ârist.  p.  93-95.  viitàç  éiXèp  éu/lttiàs  (tèp  rptts,  Xvvai' 

*  Uep}  Tùc&fpovot^  en  plusieurs  xàsèè'Kévrs,xadd^<TtpkvoXk6Sùùpos 
livres.  èp  Xpovtxoîs.  (Voyez  fr.  93  d'ÂpoH. 

^  Dioçène  Laêrte,  VIII  :  Teyévaat        éd.  Dtdot.) 
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où  les  plaisirs  de  la  table  étaient  goûtés  plus  qu'en  auciui 
lieu  du  monde.  C'était  un  comique  sicilien,  Mœson,  qui 
avait  introduit  le  personnage  du  cuisinier;  on  ne  manquait 
pas  dy  joindre  celui  du  parasite.  Leur  présence  sur  la 
scène  n'amenait  pas  seulement  quelques  plaisanteries  sur 
la  gourmandise,  mais  de  véritables  dissertations  culinaires, 
qui  ont  été  une  source  abondante  pour  les  grammairiens, 
et  surtout  pour  Athénée  dans  son  Banquet  des  Sophistes. 
Aucun  poète  ne  lui  a  fourni  autant  qu'Archestrate  de  Gela. 
n  avait  parcouru  la  terre  ^  pour  étudier  ce  que  les  trois 
règnes  de  la  nature  pouvaient  fournir  au  luxe  des  tables, 
et  il  avait  consigné  le  résultat  de  ses  observations  dans  un 
poème  didactique  en  vers  épiques,  intitulé  :  Gastronomie, 
Gastrologie,  Dipnohgie  ou  Hédypathie^.  Athénée  nous  en  a 
conservé  deux  cent  soixante  et  dix  vers  qui  ne  manquent  pas 
de  mérite  poétique,  et  qui  offrent  souvent  de  l'intérêt  sous 
le  rapport  de  l'histoire  naturelle  *.  Archestrate  avait  surtout 
étudié  les  poissons,  qui  étaient  un  des  objets  les  plus  recher- 
chés chez  les  anciens,  et  il  en  décrit  avec  soin  les  variétés. 
Gléarque,  dans  son  Traité  sur  les  proverbes,  disait  qu'Ar- 
chestrate  avait  eu  pour  maître  en  gastronomie  Terpsion\ 
qui  écrivit  un  poème  sur  le  même  sujet*.  Mais  cette  indica- 
tion ne  suffit  pas  pour  préciser  le  temps  où  il  a  vécu.  Nous 
savons  seulement  qu'il  était  antérieur  à  Lyncée  de  Samos, 
disciple  d'Isocrate  ^,  et  à  Gléarque,  disciple  d'Aristote  :  d'où 
l'on  peut  conclure  qu'il  fut  contemporain  de  ce  dernier. 

^  Athéaée,  II,  278  :  ô  xakàs  o^-  '  Schneider  a  réuni  les  fragments 

ros  vepnryvr^s ,  x.rJX.  d'Archestrate  à  la  suite  de  son  édition 

.    *  Taalpopottia^  ilivsddeia^  d^o%oita^  de  THbtoire  des  animaux  d'Aristote. 

yoji/lpo'koyia.  Ce  dernier  titre  parait  *  Athénée,  VIII,  p.  337- 

être  celui    que   Tauteur  lui    avait  ^  ^o^ei  Journal  (2e5  Sovonfi,  jan- 

donné.  vier  1839,  Restitution  d*unc  lettre 
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Apulée  dit  qu^EmiHii  avait  traduit  le  poëme  d'Arcfaestrate^ 
Platon  cite  un  Milhécus,  auteur  de  TArt  de  la  cuisine  aici- 
liepne^;  mais  nom  croyons  que  c'était  un  traité  tout  pra> 
tique ,  et  non  un  poëme  didactique. 

SXVIL  POÉSIE  LYRIQUE.  — STÉSICRORE,  IBYCDS,  ARIS- 
TOXÈNE,  TÉLESTÈS,  PHILOXÈNE,  TUÉODORIDAS. 

La  Sidle  se  j^odfiait  d'avoir  donné  naissance  à  un  poète 
que  l'antiquité  mettait  presque  à  côté  d'Homère.  Stésichore 
d'Hunéra«  dont  le  vrai  nom  était,  dit-on,  Tisias,  fut  sur- 
nommé Stésichore  pour  avoir  ensei^é  raccompagnement 
de  la  lyre,,faî  saatient  le$  chants^.  11  florissait  sous  le  r^e 
de  Phalaris,  dont  il  (ut  un  des  adversaires  ;  témoin  l'apologue 
du  cerf  et  du  cheval ,  qu'il  récita  à  ses  concitoyens  pour  les 
détourner  d'accorder  des  gardes  au  tyran  ^.  Celui-ci,  cepen- 
dant, si  l'on  en  peut  croire  les  lettres  faibriquées  sous  son 
nom,  aurait  partagé  l'admiration  générale  pour  Stésichore 
et  concouru  aux  honneurs  que  lui  rendirent  les  Himéréens^. 
n  avait  composé  une  Prise  de  Troie;  un  poëme  sur  Oreste, 
dans  lequel  il  imitait  Xanthus;  un  surGéryon;  un  autre  sur 
Galyce;  des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux  et  des  vain- 
queurs ^.  n  était  encore  auteur  de  bucoliques  et  de  poésies 

adressée  par  Lyncée  de  Samos  à  Dia-  ^  Voyez  plus  haut,  p.  17,  note  1 . 

goras.  (  Ardde  de  M.  Rossignol.)  '  Suidas  (v.  l&tnaixopot)  dit  qae 

'  Apoiée,  Apologii.  Von  donna  son  nom  à  la  porte  de 

*  Platon,  Gorgias,  S  73  :  W$Mxog  Gatane  près  de  laquelle  était  son 
6  Ti^s»  à^^oTodop  avyytypaipAg  ri^w  tombeau  »  On  trouve  qudqnes  détails 
afxtXimfir.  sur  ce  monument  à  Tartide  Uérta 

*  Suidas  :  l^<rixopot Sj^è  du  même  lexique. 

ixki^  èà  IS/Tnaixppos  an  itpShot  m-  *  Quintilien  (X,  i,  6s)  :  «Qnam 

dap^ltf,  x^pàp  éaliiae  •  èwei  toi  ifp6'  f  sit  ingénie  validus,  materi»  oslen- 
repop  Tt(ïiag  ixaktîro,  «dunt,  inaiima  bella  et  darisstmos 
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erotiques \  d'une  Critique  d'Hélène,  dont  il  fit  une  rétracta- 
tion intitulée  PaUnoiie^.  Les  poésies  de  Stésichore  étaient 
écrites  en  dcHÎen.  U  ne  nous  en  est  parvenu  que  de  courts 
fin^ents  qui  permettent  cependant  de  juger  rél^;ance  et 
f élévation  de  sa  diction,  comparables  à  cdles  de  Pindare'. 

Ibycus  de  Rhégium^,  qui  naquit  vers  le  temps  de  la  mort 
de  Stésichore,  avait  surtout  composé  des  poésies  erotiques. 

Aristoxène  de  Sélinonte  était  antérieur  à  Epicharme ,  qui 
en  parisdt  dans  une  de  ses  comédies ,  au  tànoignage  d'Éphes- 
tion,  et  lui  attribuait  l'introduction  d'une  ancienne  forme 
de  vers  iambiques  *. 

Télestès,  de  la  même  ville  de  Sélinonte,  poète  dithyram- 
bique des  plus  distingués,  florissait,  selon Diodore  de  Sicile^, 
dans  la  xcv*  olympiade  (398  avant  J.  G.),  en  même  temps 


ccanentem  daces  et  epid  caiminis 
tonera  lyra  sustiDentem.  » 
^  Boujuihxà  (tikii,  ittuètxd, 
*  l8ocrate,daD8l*ÉlogedlIélène, 
dit  que  Stéaichore,  an  commeiice- 
ment  d^une  de  ses  odes,  ayant  médit 
d^Hélène,  devint  avenue,  et  qu'ayant 
compris  la  cause  de  son  malheur,  il 
composa  sa  Palinodie  et  recouvra  la 
yne  (p.  i44,  éd.  Battie).  Archéiaûs 
de  Chypre,  cité  par  Ptolémée  (Pho- 
tius,  cod.  190),  niait  la  cédté  de 
Stésichore,  et  disait  que  la  satire 
d*Hélène  était  dirigée  contre  Hélène 
d'Himéra ,  fille  de  Micythus ,  qui  avait 
quitté  le  poète  pour  le  sculpteur  Bu- 
palus.  M.  Sillig  (CaUdogus  artjf,  art. 
Bupidnt  )  pense  que  ce  Ptolémée  a 
confondu  Slésichore  avec  Hipponax. 
'  Les  fragments  de  Stésichore  ont 
été  recueillis  par  Suchfort,  Gottin- 


gue ,  1 77 1 ,  in-4^  par  Blomfield ,  dans 
le  Muséum  criticum  de  Cambridge, 
1816,  n*  VI,  et  par  Kleine,  in-8', 
Beriin,  1898. 

*  On  attribue  à  Ibycus  sept  livres 
deÈp»Tutà  fiiXif.  La  manière  dont 
sa  mort  tragique  fut  révélée  par  les 
grues  qu^  avait  prises  à  témoin  est 
racontée  dans  une  épigramme  de 
TAnthologie  (VII,  745),  et  devint 
proverbiale. 

^  Héphestbn ,  p.  45  :  kpte^àS^vot 

repos  èyiptto  vonrrils,  oS  xai  auras 
Èifl^apitos  fitnrftovc^  ip  AAy^  xoâ 
Aoyhpef, 

Oi  roùg  idfiÊwt   Morràp  Sipx<uo» 

rpowop, 
Ôp  vpSxoselany^aaB*  ùpiàlé^tpof^ 

*  Diodore,  XIV.  46. 
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que  Tîmothée  de  Milet ,  Polyédus  et  Phiioxène  de  Cythère. 
Selon  la  chronique  de  Paros,  il  fut  vainqueur  à  Athènes 
sous  Tarchontat  de  Micon,  la  troisième  année  de  la  xciv* 
olympiade  (4o2  avant  J.  C.)^.  Les  poésies  de  Télestès 
furent  un  des  ouvrages  qu'Harpalus  jugea  dignes  d  être  en- 
voyés à  Alexandre,  et  que  ce  prince  portait  avec  lui  dans 
ses  campagnes  ^  en  Asie.  Aristoxène  de  Tarente  ^  avait  écrit 
la  vie  de  Télestès. 

Phiioxène  de  Cythère,  que  nous  venons  de  nommer,  de- 
meura longtemps  en  Sicile  à  la  cour  de  Denys  l'Ancien, 
qui  le  fit  mettre  dans  les  carrières  pour  avoir  trop  librement 
critiqué  ses  poésies ,  ou ,  selon  d'autres ,  pour  avoir  su  plaire 
à  Galatée,  maîtresse  du  tyran.  C'est  à  cette  occasion  qu'il 
composa,  dans  le  caveau  où  il  était  enfermé,  et  qui  conserva 
son  nom,  un  dithyrambe  ou  une  pièce  satyrique  sur  les 
amours  du  Cyclope  et  de  Galatée.  Denys  l'ayant  tiré  de 
prison  pour  le  consulter  sur  quelqu'une  de  ses  nouvelles 
productions,  Phiioxène  après  les  avoir  entendues,  se  con- 
tenta de  dire  :  «  Qu'on  me  ramène  aux  carrières  ;  »  critique 
détournée ,  qui  trouva  grâce  devant  le  prince  *. 

Nous  citerons  encore  Théodoridas  de  Syracuse ,  dont  on 
a  recueilli  quelques  épigrammes  dans  l'Anthologie,  et  qui 
avait  composé  un  chant  sur  l'amour  [fiéXos)  et  un  dithy- 
rambe intitulé  :  les  Centaures^. 

La  poésie  lyrique  nous  amène  à  dire  quelques  mots  sur 

^  Marbre  de  Paro»,  ligne  79.  le  schol.  d'Âristopb.  sar  le  IHutas, 

*  Plutarque,  Vie  d'Alexandre.  v.  290,  et  cehii  de  Théocrite,  idylle 

^  Voyez  Mabn,  Diatriba  de  Aris-  X,v.i; et,  parmi  les  modernes, Wyt- 

toxeno»  p.  92;  —  Heeren,  ad  Mar-  iemhach.  Diatribe  de  PhHûxeniSfààns 

tmr,  Borg,  in  bihliotii.  d,  ait  Utt,  IV,  les  Miscellanea  doclr.  Il,  p.  64-72. 

p.  54;  —  Harlcs,  t.  II,  p.  187.  *  Lantbologie  renferme  dix-neuf 

^  Sur  Pbi]oxène,voy.  yËl.  XIF,  à  à  ;  épigrammes  de  Tbéodoridas. 
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la  musique  ou  plutôt  sur  les  musiciens,  car  les  résultats  de 
leur  art  étaient  trop  fugitifs,  surtout  en  Tabsence  de  la  no- 
tation ,  pour  que  Ton  puisse  aujourd'hui  s'en  faire  une  idée 
bien  nette. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Diomus,  auquel  on  attribuait 
l'air  bucolique.  Midas  d'Âgrigente  fut  vainqueur  au  con- 
cours de  la  flûte  dans  la  xxiv*  ou  xxv*  pythiade,  et  aussi  aux 
Panathénées.  Pindare  a  composé' en  son  honneur  une  ode 
qui  est  la  douzième  des  Pythioniques.  Le  scholiaste  rap- 
porte une  particularité  de  la  victoire  de  Midas,  qui  peut 
fournir  quelques  renseignements  sur  la  confection  des  ins- 
truments de  musique.  Le  bec  de  la  flûte  se  cassa ,  par  acci- 
dent, pendant  le  concours,  et  Midas  continua  à  jouer  avec 
les  tuyaux  comme  avec  une  flûte  de  Pan.  Les  spectateurs, 
surpris  et  charmés  des  sons  qu'il  en  tirait,  lui  décernèrent 
la  victoire  ^ 

Un  autre  joueur  de  flûte  sicilien,  Andron  de  Catane, 
avait  le  premier,  au  témoignage  de  Théophraste,  enseigné 
à  régler  les  mouvements  du  corps  sur  les  modulations  de 
la  flûte,  ce  qui  fit  que  les  anciens  désignaient  quelquefois 
la  danse  sous  le  nom  de  Sicilienne  ^.  On  attribuait  aussi 
aux  Siciliens  l'invention  delaphorminx,  espèce  de  cithare, 
et  des  crotales'. 


^  Schoi.  Pind.  kyùMfiiofUvov  yàp 
ŒÙxw,  dpeLxXaaSeioTit  rfit  yXùioaiiot 
dxovaiûtf  KO*  vpoaxoKkiiQtians  x&  oC- 
papiffxqt ,  lUvoit  toU  xaXdftoit  xp6%^ 
aCptyyof  avXri<TOU,  x.r.X, 

*  Athénée,  i.  I,  p.  22  :  SeéÇpa- 
<nos  3è  itpQrév  Çrjmv  Avèpoâva  ràv 
xajapal<nt  œùiXwrilv,  Xivi^ffets  kcû  (ivÔ- 


ftoùs  itotîiacu  rÇ  aéfiart,  auXovvra  * 
SOep  atKeXKeip  rd  èpyffiaOtu  itapà  xoU 
vàkcuoK. 

3  Eusèbe ,  Prtepar,  Evang.  X ,  6  : 
'^xtkoi  78  oi  vpàs  T$  iraXief,  ispO- 
•toi  Çépfttyya  zZpop  où  woXt)  Tfjî*  xiBd- 
pa('ku'KO{iépitP ,  xtù  xpàraXa  èweporf- 
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S  XVIII.  PHILOSOPHIE. 

La  Sicfle  n*a  donné  naissance  à  aucune  secte  de  philo- 
sophie. Cette  gloire  appartint  d*abord»  en  Grèce,  à  ilonie, 
placée  sur  les  confins  de  deux  civilisations,  et  où  les  con- 
naissances transmises  traditionnellement  chez  les  peuples 
de  rOrient  ne  furent  pas  plutôt  communiquées  aux  Hellènes, 
qu  avec  Tactivité  de  leur  esprit,  ils  étendirent  dans  tous  les 
sens  ce  nouveau  domaine.  Mais  le  pays  où  la  philosophie 
venait  d'éclore  cessa  bientôt,  par  la  tyrannie  des  Perses, 
d*ètre  £aivorable  à  ses  développements.  Nous  avons  montré 
les  Phocéens  et  les  Samiens  cherchant  dans  TOccident  des 
ports  libres  pour  leur  commerce.  Pythagore  et  Xénophane 
vinrent  aussi  demander  asile  à  la  Sicile  et  à  Tltalie,  et  y 
fondèrent  les  sectes  connues  sous  le  nom  d'Italiiiae  et 
d'ÉléatUiue.  Nous  n^ahuserons  pas  du  séjour  passager  de  ces 
deux  philosophes  en  Sicile  pour  fSaiire  entrer  dans  notre 
cadre  le  tableau  de  ces  deux  écoles  célèbres.  Mais  comme 
leur  influence  fut  prépondérante,  et  que  nous  ne  saurions 
parler  d*Empédocle  et  d'Épicharme  sans  avoir  étudié  les 
doctrines  de  leurs  maîtres,  nous  allons  les  exposer  le  plus 
brièvement  possible. 

S  XIX.  PYTHAGORE. 

Non-seulement  les  doctrines  de  Pythagore,  mais  les  prin- 
cipales circonstances  dé  sa  vie  sont  entourées  d'incertitude. 
Quelques-uns  des  plus  récents  adeptes  de  son  école  ont  re- 
cueilli ,  sans  aucune  critique ,  toutes  les  traditions  qui  avaient 
cours  sur  cet  homme  remarquable,  et  entre  lesquelles  il  nest 
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pas  facile  de  discerner  la  vérité  ^  Gcéron  combat  Topinion 
populaire,  enracinée  à  Rome,  où  Ton  voulait  que  Numa  fût 
un  disciple  de  Pythagoré  et  lui  eût  emprunté  ses  lois,  tandis 
que  ce  philosophe  ne  vint  en  Italie  qu'environ  cent  qua- 
rante ans  après  la  mort  de  Numa^.  Par  un  semblable  ana- 
chronisme, Jamblique  a  mêlé  son  nom  à  ^histoire  de  Pha- 
laris,  qui  mourut  plusieurs  années  avant  la  date  assignée  par 
lui-même  à  Tarrivëe  de  Pythagoré  en  Italie,  c'est-à-dire  la 
Lxu*  olympiade^  Nous  ne  pouvons  nous  livrer  ici  à  l'examen 
des  indications  contradictoires  des  anciens  sur  les  premiers 
voyages  de  Pyths^ore  et  aux  systèmes  de  Dodwel,  Bentley , 
Fréret,  Meiners.  Cette  date  de  la  Lxn*  olympiade,  adoptée 
par  Cicéron^  nous  parait  avoir  plus  de  probabilité  qu'aucune 
autre  ;  elle  s'accorde  avec  l'époque  de  la  tyrannie  de  Poly- 
crate  à  Samos,  qui  fiit  une  des  causes  de  l'émigration  de 
Pythagoré.  Sa  mort,  d'après  Eusèbe,  eut  lieu  dans  la  lxix* 
ou  la  Lxx*  olympiade  (avant  J.  G.  5o3  ou  ^99);  c'est  durant 
ce  quart  de  siède  qu'il  établit  à  Grotone  cette  association 
célèbre  dont  l'influence  s'étendit  sur  toute  la  grande  Grèce. 


*  Les  principales  sources  pour 
lliîstoire  de  Pythagoré  sont  i  sa  bio- 
graphie par  Diog.  Laërte,  par  Jambl. 
«epî  j3/ov  Uvôayopixov ,  et  par  Por- 
phyre ,  Uvdayépov  ^os. 

*  GcéroD,  de  RepuhUcà^l,  II,  XT, 
p.  1 7  2,  éd.  de  M.  Villemain.  Un  des  in- 
terlocuteurs de  ce  dialogue  demande 
s'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que 
Numa  ait  été  le  disciple  de  Pythagoré. 
Scipion  répond  que  cela  noivsenle- 
ment  est  faux ,  mais  tout  à  fait  impos- 
sible. tNam  qnartum  jam  annum 
•  régnante  Lucio  Tarqninio  Superbo , 
c  Sybarim  et  Grotonem  et  in  eas  Itâliœ 


c  partes  Pythagoras  venîsse  reperitur. 
•  (^ympias  enim  secunda  et  sexage- 
csima  eadem  Superbi  regni  initiam 
«et  Pythagone  déclarât  adventum, 
«etc.»  Tite-Live  rejette  également 
cette  tradition,  accréditée  par  Valé- 
rius  Antias,  sur  les  relations  de  Py- 
thagoré et  de  Numa. 

^  Jamblique,  ch.  m,  p.  35  :  E^ 
Se  è^  xai  rà  naÔ*  Aia^op  dA>fisn?fio- 
ytSemi  Sp  éwpaÇê  xai  tUm,  fmtéop  et 
itapeyéptTo  itèp  sit  Irakictp  xœrà  rihf 
^vftwéia  rilp  Stvrépap  M  xûtft  é&f- 
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Instruit  à  Técole  de  TÉgypte,  Pythagore  ne  croyait  pas 
qu  on  dût  initier  le  vulgaire  aux  doctrines  religieuses  et 
scientifiques.  Il  ne  les  communiquait  à  ses  élèves  qu*après 
de  longues  épreuves  morales,  et  les  exprimait  ordinaire- 
ment dans  un  langage  syoibolique,  qui  quelquefois,  pris  à 
la  lettre,  lui  a  £aiit  prêter  des  opinions  ridicules  ^  Nous  n  es- 
sayerons pas  de  pénétrer  ses  dogmes  sur  la  divinité,  sur  la 
métempsycose  et  sur  Tharmonie  des  corps  célestes,  qui 
ne  nous  sont  parvenus  que  par  Tintermédiaire  d*écrivains 
beaucoup  plus  récents,  puisqu'il  n'a  écrit  aucun  ouvrage, 
et  que  la  même  réserve  était  imposée  à  ses  disciples.  Mais 
nous  devons  nous  attacher  à  rechercher  les  principes  moraux 
et  politiques  qu'il  avait  à  cœur  de  faire  prévaloir.  Les  villes 
d'Italie  étaient  déjà  très-efféminées  par  le  luxe  quand  Py- 
thagore arriva.  Il  se  fixa  à  Crotone ,  moins  corrompue  que 
les  autres,  et  travailla  à  retremper  les  mœurs  en  inspirant 
la  tempérance,  la  pureté,  la  religion.  Il  s'attacha  d'abord  à 
instruire  les  enfants;  mais  bientôt  les  jeunes  gens,  les  vieil- 
lards même  vinrent  à  lui,  attirés  par  quelque  chose  de  sur- 
humain qui  brillait  dans  toute  sa  personne,  et  par  son 
éloquence  naturelle  et  entraînante.  Ses  adeptes,  sans  prendre 
une  part  directe  aux  affaires  piibliques,  exerçaient  une 
grande  influence  par  leurs  talents  et  leur  intinse  union.  On 
dit  que  Cylon,  un  des  plus  riches  et  des  plus  puissants 
d'entre  les  Crotoniates,  voulut  être  reçu  parmi  les  Pytha- 
goriciens; mais,  comme  il  était  violent  et  despotique,  il 

*  Telle  est,  par  exemple,  la  re-  de  fèves.  Il  est  probable  qae  cette 

commaDdation  de  s'abstenir  de  fèves,  prescriptioo   avait   uo   sens   caché, 

à  Toccasion  de  laquelle  on  a  débité  Quelques  auteurs  ont  dit  que  Pytha- 

tant  de  contes  ridicules ,  et  entre  au-  gore  défendait  par  là  de  prendre  part 

très, quePythagore  s'était  laissé  tuer  aux  assemblées  populaires,  où  les 

plutôt  que  de  traverser  un  champ  suffrages  se  donnaient  avec  des  f^ves. 
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fut  repoussé  par  eux.  Irrité  de  ce  refus,  fl  ne  cessa  de  dé- 
clamer contre  iassociation,  et  finit  par  ameuter  contre  elle 
ia  populace  de  Grotone.Les  pythagoriciens  étaient  les  enne- 
mis de  la  tyrannie,  mais  ils  cherchaient  aussi  à  réprimer  la 
licence  populaire,  et  la  sévérité  de  mœurs  dont  ils  donnaient 
f  exemple  paraissait  insupportable  à  bien  des  gens  qui 
étaient  adonnés  à  tous  les  vices.  Une  réaction  terrible  s*en 
suivit.  On  se  porta  contre  le  lieu  de  leurs  réunions,  on  y  mit 
le  feu,  et,  dans  toutes  les  villes  de  la  Grande-Grèce,  les  py- 
thagoriciens furent  poursuivis  et  mis  à  mort.  Cette  persé- 
cution eut  lieu,  selon  quelques  auteurs,  peu  de  temps  après 
la  victoire  des  Grotoniates  sur  les  Sybarites ,  dans  la  Lxvni* 
olympiade.  Les  uns  disent  que  Pythagore  périt  avec  ses 
disciples;  les  autres,  qu'il  leur  survécut  très-peu  de  temps. 
Geux  qui  avaient  échappé  au  massacre  se  dispersèrent.  On 
nomme,  parmi  ceux  qui  se  sauvèrent,  Lysis,  qui  fut  maître 
d'Ëpaminondas,  et  Philolaûs,  dont  Platon  rechercha  les 
ouvrages;  mais  Tordre  des  temps  ne  permet  pas  d*admettre 
qu'ils  .fussent  au  nombre  des  disciples  immédiats.  Il  est 
bien  surprenant  qu'Hérodote,  qui  avait  voyagé  en  Egypte, 
où  Pythagore  séjourna  vingt -deux  ans,  et  qui  habita  la 
Grande-Grèce,  encore  pleine  des  souvenirs  de  ce  philo- 
sophe, n'en  dise  quun  mot  en  passant,  à  propos  de  Za- 
molxis^  La  guerre  des  Grotoniates  contre  les  Sybarites 
(olympiade  lxvu),  sur  laquelle  il  nous  a  conservé  diverses 
traditions^,  lui  fom:nissait  cependant  l'occasion  de  parler 
de  Pythagore ,  puisque  ce  fut  sur  l'avis  de  ce  philosophe , 
selon  Diodore^,  que  les  Grotoniates  se  décidèrent  à  résister 
aux  injustes  prétentions  de  leurs  puissants  voisins.  Nous 
n'avons  sur  la  biographie  de  Pythagore  que  des  renseigne- 
>  Hérodote,  IV.  94.  —  •  Ibid.  V.  44.—  '  Diodore,  XII,  9. 

33 
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meiits  dune  date  comparativement  très-récente,  ^histoire 
des  temps  antériem*s  aux  guerres  persiques ,  et  surtout  celle 
de  la  philosophie  n'offire  que  trop  de  ces  lacunes.  D'ailleurs 
il  est  possible  que  Ton  ait  exagéré  Timportance  du  rôle  que 
joua  Pythagore.  Sans  doute  ce  fut  un  des  hommes  les  plus 
remarquables  de  la  Grèce,  et  il  y  avait  dans  sa  doctrine  des 
idées  sublimes  qui  ne  devaient  pas  périr  avec  lui;  mais, 
comme  il  arrive  souvent,  ces  idées  durent  très-difficilement 
se  faire  jour  de  son  vivant.  Empédocle,  Lysis,  Philolaûs, 
Archytas,  tous  ceux  qui  ont  jeté  le  plus  d*éclat  sur  son 
école  et  que  les  néopythagoriciens  ont  groupés  autour  de 
lui  conune  une  brillante  auréole ,  étaient  postérieiu^s  de  près 
d'une  génération.  Après  la  conjuration  de  Cylon,  qui  fit 
périr  et  dispersa  les  principaux  adeptes  de  Pythagore,  les 
villes  de  la  Grande-Grèce  tinrent  en  proie  à  des  agitations 
populaires.  Enfin ,  elles  eurent  recours  à  la  médiation  des 
Grecs,  et  adoptèrent,  selon  Polybe,  les  lois  et  le  système 
fédératif  des  Achéens,  qui  subsista  jusqu'au  temps  de  Denys 
et  ramena  le  calme  dans  ces  villes^.  Des  honunes  qui 
avaient  reçu  dans  leur  jeunesse  les  principes  de  Pythagore, 
furent  alors  appelés  au  maniement  des  aflTaires.  Cest  le 
moment  où  ses  idées  régnèrent  dans  la  Grande-Grèce  et  en 
Sicile,  quoique  son  association  fût  dissoute,  ou  peut-être 
parce  qu'elle  était  dissoute  ;  car,  selon  l'expression  orientale, 
c'est  quand  le  vase  est  brisé  qu'il  répand  son  parfum.  L'ins- 
titut de  Pythagore,  trop  fidèlement  calqué  sur  les  collées 
sacerdotaux  de  l'Egypte,  ne  pouvait  s'établir  en  Grèce,  où 
on  avait  goûté  l'indépendance  politique  et  celle  de  la  pensée. 
Empédocle  et  Epicharme  comprirent  mieux  leur  pays  en 
répandant  les  vérités  qu'ils  croyaient  avoir  trouvées,  au  lieu 
»  Polybe.  n,  39, 
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de  les  renfermer  dans  le  sanctuaire  pour  xm  petit  nombre 
d'initiés,  et  en  leur  donnant  pour  toute  sauvegarde  Télo- 
quence  et  la  poésie.  Lorsque  Jamblique  dit  que  Pythagore 
délivra  de  la  tyrannie  les  villes  de  Sicile ,  Gatane ,  Rh^um , 
Himéra,  Âgrigente,  Tauroménium\  et  leur  donna  des 
lois  qui  y  maintinrent  la  paix  et  Tharmonie ,  cette  assertion , 
prise  à  la  lettre ,  est  bien  difficile  à  concilier  avec  Thistoire. 
Mais  si  on  l'applique  à  l'école  de  Pythagore,  et  à  une  époque 
plus  récente ,  il  sera  vrai  de  dire  qu'elle  eut  une  grande  in- 
fluence sur  la  politique,  sur  la  philosophie ,  nous  voudrions 
pouvoir  dire  aussi  sur  les  mœurs;  mais  il  était  difficile  de 
faire  passer  dans  la  pratique  des  préceptes  si  contraires  à  la 
vie  sensuelle  des  Siciliens.  Platon  et  Dion,  qui  avaient  re- 
cueilli les  débris  de  l'héritage  de  Pythagore,  échouèrent  à 
leur  tour  dans  cette  lutte  contre  les  mœurs  corrompues  de 
leur  siècle.  Le  fondateur  de  la  secte  italique  croyait  posséder 
le  secret  de  l'harmonie  des  mondes  célestes  et  prétendait 
imposer  à  la  société  une  forme  invariable.  Ce  système ,  qu'il 
avait  importé  d'Orient  et  qu'il  voulait  faire  adopter  comme 
une  révélation,  lut  renversé,  brisé,  remis  au  creuset  de  la 
discussion;  mais  beaucoup  des  idées  vraies  ou  fausses  dont 
il  se  composait  sur  la  physique  générale,  continuèrent  à 
avoir  cours,  et  quelques-uns  de  ses  préceptes  furent,  bien 
des  siècles  après  lui,  sanctionnés  par  le  christianisme.  Nous 
n'entreprendrons  point  de  présenter  ici  même  un  aperçu 
des  doctrines  de  Pythagore.  Ce  sujet  demande  à  être  traité 
avec  trop  de  soin;  nous  nous  bornerons,  en  pariant  des 

*  Vie  de  Pythagore,  c.  Yn,  p.  33.  temps  après,  il  tombe  dans  un  ana- 
—  Quand  Jambliqne  cite ,  parmi  les  chronisme  évident,  à  moins  qa*on  ne 
villes  délivrées  par  Pythagore,  Tauro-  dise  qu  il  désigne  sons  ce  nom  Naxos, 
méninm,  qui  ne  fut  fondé  que  long-        que  Tauroménium  remplaça. 

33. 
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philosophes  qui  fleurirent  en  Sicile,  à  indiquer  les  parties 
de  leurs  opinions  qu'ils  nous  paraissent  lui  avoir  empruntées. 
Avant  de  passer  à  Xénophane,  qui  fut  à  peu  près  con- 
temporain de  Pythagore,  mais  qm  avait  un  système  à  lui  et 
partagea  son  influence  en  Sicile ,  nous  dirons  quelques  mots 
de  plusieurs  pythagoriciens,  d'époques  diverses,  que  nous 
devons  rapprocher  de  leur  maître.  Jamblique  nomme  Gha- 
rondas  de  Gatane,  ainsi  que  Zaleucus,  parmi  les  auditeurs 
dont  il  se  servit  pour  donner  des-  lois  ^.  Nous  avons  déjà 
dit  que  Zaleucus  est,  selon  toute  apparence,  antérieur  à 
Pythagore.  Quelques  ressemblances  entre  leurs  préceptes 
auront  suffi  pour  établir  ce  rapprochement,  comme  on  a 
fait  à  r^ard  de  Numa.  Pour  Gharondas,  la  question  est  plus 
indécise,  et  nous  penchons  à  le  croire  beaucoup  plus  ré- 
cent^. Indépendamment  des  philosophes  qui  adoptèrent  une 
partie  des  idées  pythagoriciennes,  et  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure,  cette  secte  conserva  quelques  fervents  adep- 
tes, observateurs  scrupuleux  de  tous  les  préceptes  du  maître, 
n  suffit  de  citer  Euryphamus  de  Syracuse*,  Timycha*,  à 
laquelle  on  prétend  que  Denys  voulut  arracher  le  secret 
des  mystères,  et  qui  préféra  se  couper  la  langue;  enfin,  les 
deux  amis  Damon  et  Phintias,  dont  le  dévouement  et  la 
confiance  en  présence  de  la  mort  saisirent  d'admiration  Denys 
le  Jeune,  qui  les  pria  de  l'admettre  à  partager  leur  amitié'. 

^  Jamblique,    Vie  de  Pythagon.  *  Jàmhiiqae>  ch.  zxzi,  p.  189, 

ch.  xx?n,  p.  274,  éd,  Kiessliog. —  diaprés  Néanthès. 
^nûey.  Dissert,  de  Phalar,  epûf.  pag.  '  Jambliqoe,  ch.  xx?ii,  p.  s  70, 

343.  et  ch.  xxxui,  p.  46o,  d  après  Aris- 

*  Voyez  plus  haut,  p.  4ioet8uiv.  toxène,  qui  disait  tenir  ce  récit  de 

^  Jamblique,  ch.  xxx,  p.  38 à.  Il  Denys  lui-même. — ^Diodore,  extr.  du 

nous  est  parvenu ,  dans  Stobée ,  un  livre  X.  —  Valère-Maxime ,  liv.  IV, 

fragment  d'Euryphamus  sar  la  Vie,  ch.  ?n. 
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S  XX.  XÉNOPHANB.* 


Xéaophane  de  Golophon,  fils  d*OrthoIDène^  était  à  peu 
près  contemporain  de  Pythagore;  mais  il  prolongea  dayan- 
ti^e.  sa  carrière.  Banni  de  sa  patrie  ou  l'ayant  quittée  vo- 
lontairement, il  vint  habiter  Zancle  en  Sicile,  et  Gatane.  Il 
se  fixa  ensuite  à  Élée,  dont  il  célébra  la  fondation  dans  un 
poème  épique ,  et  où  se  perpétua  après  lui  une  école  philo- 
sophique dont  il  est  quelquefois  regardé  comme  le  fonda- 
teur. Xénophane  n'avait  suivi  les  leçons  d'aucun  maître; 
quelques  auteurs  le  faisaient  auditeur  d'Ârchélaus,  ce  qui 
ne  saurait  être,  Ârchélaûs  étant  beaucoup  plus  récent.  Xé- 
nophane se  rapproche  plutôt  de  l'époque  d'Ânaximandre, 
ainsi  que  le  disait  Sotion.  H  émit  des  opinions  contraires  à 
celles  de  Thaïes  et  de  Pythagore ,  et  combattit  aussi  Épimé- 
nide.  Xénophane,  selon  Diogène  Laêrte,  admettait  quatre 
éléments;  des  mondes  infinis,  mais  non  pas  immuables^;  il 
croyait  que  l'essence  de  Dieu  était  de  forme  sphérique ,  et  ne 
ressemblait  en  rien  à  l'homme;  qu'il  voyait  et  entendait  tout, 
mais  né  respirait  pas ,  et  qu'il  était  tout  esprit ,  raison ,  et ,  de 
plus,  étemel'.  D  critiquait  vivement  Hésiode  et  Homère  d'a- 


^  Apollodore,  cité  par  Diogène 
Laérte.  D'antres  nommaient  le  père 
de  Xénophane  Dexius.  (Sur  Xéno- 
phane, conanltex  PkUosoph,  grwc,  vet 
ijui  ante  Platonem  flonurant  openun 
relufoim,  par  M.  Karsten ,  et  les  Frag- 
ments i^osophiqnes  de  M.  Consin.  ) 

*  Meiners,  dans  THist.  des  sciences 
en  Grèce,  t.  III,  pag.  16  de  la  tra- 
dnclion  française,  nie  qoe  ces  deux 
opinions  appartiennent  à  Xénophane. 


M.  Karsten  trouve  également  diffi- 
cile de  les  concilier  avec  Tensemble 
du  système  cosmologique  de  Xéno- 
phane. Nous  adoptons  la  correction 
en  âKctpaXyAxttsf  qu'il  propose. 

'  Diogène  Laêrte  :  O^ahp  d«ov 
(j^po€t3lf,  (tifêèv  Sftotop  (txowTOLif  dy- 
OpdntDfi*  Skov  êè  ôp§p  xaï  ^op  ixéttv , 

poOp  Xjoti  ^p6w7iaip  kçû  Hfiop,  Tiède- 
mann  fait  de  a^tanmra  le  sujet  d'une 
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voir  représenté  les  dieux  sous  la  forme  de  rhomme ,  et  surtout 
de  leur  avoir  prêté  toutes  ses  mauvaises  passions  ^  Si  les  che- 
vaux et  les  taureaux^avaient  peindre ,  disait-il ,  ils  représente- 
raient Dieu  sous  la  forme  du  cheval  ou  du  taureau^,  fl  se  mo- 
quait des  Egyptiens,  qui  célébraient  le  deuil  de  leurs  divinités  : 
car  si  on  les  pleure,  disait-il,  on  ne  doit  pas  les  adorer;  et, 
si  on  les  adore,  on  ne  doit  pas  les  pleurer'.  Cest  dans  ce 
sens  qu'il  répondit  aux  Éléates,  qui  l'avaient  consulté  pour 
savoir  s'ils  devaient  introduire  dans  leurs  villes  le  deuil  de 
Leucothoé.  H  rejetait  comme  imposture  toute  espèce  de 
divination  ^.  Il  est  le  premier  qui  ait  déclaré  que  toute  chose 
qui  a  un  conmiencement  est  corruptible^.  L'âme,  selon 
lui,  est  un  souffle,  et,  le  plus  souvent,  elle  est  soumise  à 
l'intelligence^.  Sotion  prétendait,  mais  à  tort,  selon  Diogène, 
que]  Xénophane  avait  soutenu  que  tout  est  incompréhen- 


autre  proposition ,  et  Tentend  de  l'u- 
nivers. Mais  dors  que  serait  Dieu  » 
si  le  monde  avait  les  ({ualités  de  la  di- 
vinité? 

^    Hdpra  Béots  dvèOiixap  Ôfiripot 

Otjoa  vap*  ipôpéifotaip  âveièea 

lud^éyos  èalt, 
K'kMetp,  (lot^téetv  re  koU  oX- 

XifXov$  dKateéstp. 
*  ÀXX'  dhot  x^^P^^  y^elxjov  ^es 

à  yf>élfeu  xj^p€m  xoi  ëpya  réksip 
dhrsp  ép3p9s, 

^OVaiP    6\lOlOt  y 

Ko/  xe  ^rtëp  iSèctg  Sypa^op  xai 

fjépAi^  èvoioup 
TotaS6^  oïop  mp  xadrol  èépjcif 

éï^pp  Sfiùtop. 


'  Cité  par  Plut.  De  Iside  et  Osiride. 

*  Gcéron ,  De  Divin,  1 ,  3. 

*  Meiners  conteste  Tauthenticité 
de  cet  axiome,  rapporté  par  Diogène 
Laêrte.  Cependant,  tout  en  procla- 
mant que  Dieu  et  Tunivers  étaient 
étemels,  Xénophane  a  pu  dire  que 
tout  ce  qui  avait  un  commencement 
avait  une  fin.  —  Cicéron  rend  ainsi 
les  divers  axiomes  de  notre  philo- 
sophe, ilcod.  n ,  37  :  a  Xenophanes... 
«unum  esse  omnia,  neque  id  esse 
cmutahile,  et  id  esse  Deum,  neque 
cnatum  usquam  quidqnam,  et  con- 
c  glohata  figura.  « 

*  Diogène  Laêrte  :  Up^às  re  oire- 
^potxo  Sri  vdp  rb  ytpSftspop,  (pdaprép 
it/lt*  xaH ^X^ mrcwfw  i^ èè nai rà 
-noKkà  Màn  poQ  ehat.  Th.  Aldobran- 
dini  traduit  ces  derniers  mots  par 
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sible.  Sextus  Empiricus  n'a  pas  manqué  de  lui  prêter  aussi 
ce  scepticisme  absolu;  mais  tout  ce  qu'on  peut  inférer  des 
maximes  de  Xénophane,  c'est  que  l'on  ne  doit  pas  s'en 
rapporter  au  témoignage  des  sens,  quand  il  sont  en  contra- 
diction avec  le  raisonnement. 

Selon  Exogène  Laërte ,  Xénophane  florissait  dans  la  lx* 
olympiade,  et  Eusèbe  le  place  à  la  même  époque.  H  vécut 
très-longtemps,  témoin  quelques  vers  cités  par  Diogène,  et 
dans  lesquels  il  dit  qu'il  y  a  soixante-sept  ans  qu'il  se  livre 
à  l'étude  et  qu'il  commença  vers  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 
Cependant,  si  on  place  le  temps  de  sa  plus  grande  célébrité 
en  l'olympiade  lx  (5&o  avant  J.  C),  on  sera  forcé  de  reje- 
ter l'anecdote  d'après  laquelle  il  aurait  eu  une  altercation , 
au  sujet  d'Homère,  avec  Hiéron,  lequel  succéda  à  Géion 
dans  l'olympiade  lxxv  [k'jS  avant  J.  C).  Nous  ne  serions 
pas  éloigné  de  supposer  que,  dans  Diogène  Laërte,  un 
second  chiffre  ait  été  oublié  après  le  mot  soixante,  peut- 
être  cinq.  Nous  avons  vu  que  Xénophane  habita  quelque 
temps  la  ville  de  Zancle.  Ne  serait-ce  pas  vers  Tépoque 
où  une  colonie  samienne  vint  s'y  établir  après  l'invitation 
que  les  Zancléens  avaient  adressée  à  tous  les  Ioniens,  dans 
l'olympiade  lxx  ?  Xénophane  avait  écrit  beaucoup  d'ouvra- 
ges; ils  étaient  en  vers  épiques,  élégiaques  et  en  iambes, 
et  il  les  déclamait  lui-même  à  la  façon  des  rapsodes. 

«  molta  quoque  inferiora  esse  quam  Tâme  parait  offrir  un  sens  satisfai- 

«  mentem  aiebat.  »  Nous  croyons  que  sant. 

rà  voXkdy  ou  ,  d'un  seul  mot,  TairoX-  '  Diogène  Laërte  :  kXkà  xai  aôrès 

'Xd,  peut  signifier  ici  le  plus  souvent,  ippcg^t&èet  rà  è(anoS.  Cicér.  Âcad,  II, 

et  le  verbe  se  rapporter  à  ^«x'^'  L*em-  a  3,  ne  loue  pas  nés  vers  ;  •  Minas  bo- 

pire  habituel  de  Tintelligence  sur  nis  quanquam  versibus.  » 
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S  XXL  EMPÉDOCLE. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  rôle  politique  important  joué 
par  Empédocle  dans  les  affaires  d'Âgrigente ,  sa  patrie.  Les 
diverses  circonstances  de  sa  vie  font  placer  sa  naissance 
dans  la  lxxii*  olympiade.  En  effet,  il  était  encore  jeune  lors 
de  Texpulsion  de  Thrasydée  (en  A 69  avant  J.  G.).  Les  an- 
ciens fixent  à  Tolympiade  Lxxxiv*  Tépoque  où  il  florissait, 
c'est-à-dire  où  il  était  arrivé  à  Tapogée  de  sa  gloire.  H  nous 
reste  à  examiner  ici  ses  opinions  philosophiques,  leur  origine 
et  l'influence  qu'elles  ont  eue  sur  ses  contemporains  ^  Âlci- 
damas,  disciple  de  Gorgias,  qui  l'avait  été  lui-même  d'Em- 
pédocle  dit  que  ce  philosophe  reçut  d'abord  des  leçons  de 
Parménide,  qu'il  entendit  ensuite  Ânaxagoras  et  Pythagore, 
et  qu'il  imita  dans  sa  vie  et  dans  son  extérieur  la  dignité  du 
premier,  et  suivit  les  opinions  phUosophiques  du  second^. 
G'est  à  Athènes  qu'il  dut  rencontrer  Parménide,  dont  il 
fut,  dit  Porphyre,  l'élève  chéri.  Anaxagoras,  un  peu  plus 
jeune  que  Parménide,  s'y  trouvait  dans  le  même  temps. 
Mais  Pythagore,  même  selon  les  calculs  qui  prolongent  le 
plus  son  existence,  était  mort  plusieurs  années  avant  la 
naissance  d'Empédocle,  qui  ne  put  donc  entendre  que  ses 
successeurs,  coipme  le  dit  Simplicius.  On  a  prétendu  qu'après 
la  publication  du  poëme  d'Empédocle,  les  chefs  de  l'école 
italique  décidèrent  qu'à  l'avenir  ils  n'admettraient  plus  de 

^  Les  fragments  d^Empédode,  sa  Parménide;  Leipûg,  1810.  Ils  font 

fie  et  sa  doctrine  ont  été  Tobjetd'on  aussi  partie  de  Texcellent  ouvrage 

travail   de  Stnrz;   Leipzig,    i8o5.  de  M.  Karsten,  que  nous  avons  déjà 

M.  A.  Peyron  a  publié  et  commenté  cité, 
les  fragments  d'Empédocle  et   de  *  Diogène  Laêrte,  VIII,  56. 
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poètes  dans  leurs  assemblées;  mais  cette  tradition  parait 
inventée  par  les  néopythagoriciens,  qui  ont  exagéré  le 
mysticisme  de  leur  secte,  et,  d'ailleurs,  ce  ne  soBit  pas 
seulement  les  poètes  qui  auraient  pu  se  rendre  coupables 
d'indiscrétion.  Selon  Hermippe,  Empédocle  adopta  les  pré- 
ceptes de  Xénophane  et  non  ceux  de  Parménide^;  mais 
un  homme  de  la  trempe  d'Empédocle  ne  pouvait  suivre  ser- 
vilement les  doctrines  d'un  autre.  Instruit  de  toutes  les  opi- 
nions diverses  de  son  siècle,  qui  était  une  époque  de  grand 
mouvement  intellectuel  ;  instruit  surtout  par  l'étude  de  la 
nature,  il  emprunta  sans  doute  quelque  chose  à  toutes  les 
écoles  qu'il  avait  fréquentées,  et  ajouta  lui-même  au  do- 
maine de  la  science. 

En  voyant  tant  de  phénomènes  naturels  échapper  à  toute 
explication,  plusieurs  philosophes  anciens  se  prirent  à  dou- 
ter du  témoignage  des  sens ,  et  nièrent  la  possibilité  de  rien 
savoir.  Mais  la  plupart ,  au  contraire ,  osèrent  de  prime-abord 
scruter  le  système  qui  régit  le  monde ,  et,  quoique  destitués 
de  l'appui  d'observations  scientifiques,  ils  nous  ont  transmis, 
sur  ces  questions,  des  conceptions  pleines  de  grandeur.  De 
ce  nombre  est  Empédocle.  Après  avoir  promené  sur  la  na- 
ture un  rapide  regard,  il  semble  en  saisir  les  principes  par 
une  sorte  d'intuition,  et  il  les  expose  comme  un  poète  ins- 
piré. Selon  lui,  le  monde  était,  dans  le  principe,  une  masse 
unique,  homogène,  immobile,  infinie,  éternelle  »  et  où  ré- 
gnait l'harmonie.  Il  la  nomme  l'unité  ou  la  sphère ,  et  l'ap- 
pelle aussi  Dieu^;  mais  la  discorde  surgit  et  sépara  cet 

*  Diogèûe  Laêrie ,  VIII ,  56.  liaisoD  de  ses  firagments,  et  en  donne 

*  Nons  suivons  ici  l'analyse  de  la  une  exposition  méthodique.  Dans  le 
philosophie  d'Empédocle  parM.  Kars-  chapitre  De  uno  me  spkmra,  il  résume 
ten ,  qui  a  mieux  saisi  que  Sturz  la  ainsi  les  opinions  de  ce  phflosophe 
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ensemble.  Alors  se  distinguèrent  les  éléments,  Tair,  le  feu , 
la  terre  et  Tonde,  ou,  conmie  il  les  nonmie  dans  son  lan- 
gage poétique,  Jupiter,  Junon,  IHuton,  Nestis^ Enfin,  l'af- 
fection vint,  rapprocha  les  déments  devenus  périssables,  et 
forma  le  monde  actuel,  où,  par  une  loi  de  la  nécessité,  la 
discorde  et  Taffection  régnent  tour  à  tour.  Dans  ce  système , 
tout  n'appartient  pas  à  Empédode.  On  lui  attribue  cette 
distinction  des  quatre  éléments,  qui  est  tellement  entrée  dans 
les  idées  populaires ,  qu'aujourd*hui  même  elle  règne  encore 
en  dépit  des  progrès  de  la  science.  D^autres  croient  qu'elle 
vient  des  pythagoriciens ,  et  nous  sommes  portés  à  penser 
que  c'est  en  efifet  Pythagore  qui  l'a  importée  d'Egypte,  et 
qu'Empédocle  n'a  fait  que  la  propager.  Avant  lui ,  d'autres 
avaient  présaité  l'un  de  ces  éléments  comme  le  principe 
de  toutes  choses  :  Thaiès  l'eau ,  Ânaximène  l'air ,  Heraclite  le 
feu,  Parménide  la  terre  et  le  feu,  ou,  comme  il  les  nomme, 
la  nuit  et  la  lumière.  Ce  qui  paraît  appartenir  à  Ëmpé- 
docle ,  c'est  la  distinction  entre  les  principes  actifs  et  la  ma- 
tière inerte  sur  laquelle  ils  agissent  simultanément^.  Il  défi- 
nit aussi  les  qualités  particulières  de  chacun  des  quatre 
éléments,  telles  que  la  chaleur  et  l'édat,  l'obscurité  et  le 
'  fi-oid,  la  dureté  et  le  poids,  la  légèreté  et  la  mollesse'.  D 


sur  le  monde  :  <  Memorantur  non 
«nisi  duo  tresve  ejus  venus  quibus 
«  spedem  iUius  adumbrat ,  dicens  esse 

•  harmonia  vinctum,  forma  rotun- 

•  dum,  omni  ex  parte  quietum  seu 
«immobile,  denique  infinitum  sive 
«unum,  omnia  complectens.  Idem 
«  ab  eo  in  versu  qoodam  Deus  non- 
c  copatur.  • 

*    Téaaapa  fôv  ndmœv  pti^ftaiti 
•Kpëxov  ixove  * 


Ztàç  dpyifs,  Ûpn  t«  ^epéa€tot, 

1^3  'ktêcùpeùs, 
Hiialtf  9 y  il  ècaipi6ots  xéyyti  upé- 
vàtfia  ^p6T€to». 
*  Âristote,  De  Gêner,  et  corr.  I, 
p.  384  B  :  ÈftifeèoxXUs  rà  fiè»  (TUfui-- 
rtxà  téaaapa,  ta,  èè  ifdma  fterà  réh 
KtPoôrMp  é^  ràv  ipiOfÈÔp. 

'  Voy.  Aristote,  De  Gêner,  p.  385. 
—  Piutarqoe,  De  Primo  frigido,  — 
Karsten ,  p.  34o. 
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marquait  aussi  la  place  qu'ils  occupaient  dans  le  monde. 
Uéther,  disait-il,  s  était  dégagé  le  premier,  il  ayait  formé  le 
firmament;  le  feu  s'était  élevé  aisuite,  et  avait  donné  nais- 
sance au  soleil;  et  la  terre,  sous  la  pression  des  corps  qui 
tournent  autour  d'elle,  avait  fait  jaillir  l'eau  qu'elle  renfer- 
mait ^.  Âristote  reprochait  à  Empédode  de  n'avoir  pas  donné 
de  raison  de  cette  disposition  des  éléments,  et,  en  l'indi- 
quant comme  un  effet  du  hasard,  d'avoir  introduit  un  troi- 
sième principe  dans  son  système^.  Par  la  nature  de  son  sujet 
ou  par  la  forme  qu'il  lui  avait  donnée,  le  système  d'Empé- 
docle  ne  parait  pas-avoir  été  toujours  hien  saisi  des  anciens , 
car  on  lui  attribue  souvent  des  opinions  contradictoires. 
Ainsi,  selon  quelques  auteurs,  il  semble  distinguer  l'éther 
et  l'air,  ce  qui  ferait  cinq  éléments.  Aristote  dit  aussi  qu'Em- 
pédode  explique  bien  la  composition  et  la  décomposition 
des  autres  corps,  jusqu'aux  quatre  éléments,  mais  qu'il  ne 
peut  dire  comment  naît  et  se  décompose  la  masse  compacte 
de  ceux-ci.  Cependant  Plutarque  dit  formellement  qu'Em- 
pédocle  admet  des  fractions  moléculaires  identiques,  qui 
sont,  en  quelque  sorte,  les  éléments  des  éléments'. 

Le  poëme  de  la  Nature  contenait  ensuite  une  cosmogra- 
phie. La  terre ,  dans  ce  système ,  est  de  forme  sphérique.  Elle 
occupe  le  centre  du  monde  et  e^t  soutenue  par  la  rapidité 
de  rotation  du  milieu  dans  lequel  elle  est  placée.  La  lune 
occupe  le  cercle  le  plus  rapproché  de  la  terre ,  et  le  soleil, 

*  Plutarque,  Placit.  philos,  Q-pdtrftaja  (kix}&la  olovel  alot^étà 

*  Aristote,  lieu  cité.  — Philopo-  itplv  i/Jot^eluv  ôftotoyLepri ,  Sitep  éall 
nos,  daus  ses  commentaires  sur  la  t/JpoyyCka;  et  un  peu  plus  loin  :  Ex 
Physique  d' Aristote,  a  développé  ce  fuxporipùtv  Syncûv  rà  alot^eioi  avy- 
reproche.  npivti ,  énep  iali»  iXd/tala  Koti  otopel 

'  Plutarque,  Plac,  pfûl.  ÈinseSo-         aloi^eta  alotxjeluv. 
xXfis  %p6   t&p  xeaadpwv  fflotxjeiûw 
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le  plus  élevé;  ce  n'est  qu'un  miroir  qui  reflète  les  feux  du 
ciel,  feux  qui  ont  cristallisé  le  firmament.  Il  cherche  à  ren- 
dre aussi  raison  du  tonnerre ,  des  pluies  et  des  autres  phéno- 
mènes météorologiques.  La  question  de  la  production  des 
êtres  était  ensuite  traitée.  Selon  Empédode,  la  terre  s'était 
d'abord  couverte  de  végétaux,  même  avant  l'existence  du 
soleil*;  puis  était  venue  la  génération  des  animaux,  d'abord 
impar£adts  et  formés  d'éléments  mal  assortis,  tant  que  la 
discorde  avait  prévalu.  Mais,  enfin,  rharmonie  prenant  de 
plus  en  plus  l'empire ,  la  troisième  époque  de  la  création 
aurait  produit  des  animaux  formés  d'éléments  homogènes; 
et,  dans  la  quatrième,  ils  se  seraient  reproduits  eux-mêmes^. 
Les  causes  de  la  création  des  sexes,  des  ressemblances;  les 
facultés  de  l'âme,  dont  le  sang  était  regardé  comme  le  sé- 
jour ;  les  organes  et  les  fonctions  des  sens ,  étaient  expliqués , 
soit  dans  le  grand  poème  de  la  Nature,  soit  dans  les  autres 
traités  d'Empédocle  :  et  là ,  ses  opinions  reposaient  davan- 
tage sur  des  observations  ;  car,  ainsi  que  les  pythagoriciens, 
il  n'était  pas  étranger  à  l'anatomie. 

n  y  avait  aussi  une  théorie  des  couleurs,  qu'il  réduisait  à 
quatre,  comme  les  éléments,  savoir:  le  blanc,  le  noir,  le 
rouge  et  le  jaune'.  Sans  doute  il  y  a  loin  de  ces  systèmes 
arbitraires  k  la  savante  décomposition  des  couleurs  par 
Newton.  Mais  l'esprit  d'investigation  et  d'analyse  qui  por- 
tait les  Grecs  à  pénétrer  dans  tous  les  secrets  de  la  nature 
et  les  faisait  souvent  approcher  de  la  vérité,  sans  le  se- 
cours des  instruments  qui  facilitent  nos  recherches,  n'en  est 
pas  moins  remarquable.  Le  sommeil  et  enfin  la  mort,  pro- 
duite, disait  Empédocle,  par  la  séparation  de  Télément  igné  qui 

»  Platarque,  Plac.  phiL  ^  Slobée,  Eclog,  pkysA,  17,  pag. 

>  Id.  ihid.  364. 
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entre  dans  la  composition  des  corps,  l'avaient  aussi  occupé. 

Tel  est  Tensemble  des  questions  physiologiques  qu*Em- 
pédocle  avait  traitées  dans  le  poème  de  la  Nature ,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  assez  grand  nombre  de  fragments ,  et  des 
citations  de  philosophes  postérieurs  :  de  Platon,  surtout  d'Â- 
ristote  et  de  ses  commentateurs  ;  de  Gcéron,  de  Plutarque , 
de  Galien ,  de  Diogène  Laërte ,  etc. 

Les  idées  religieuses  d'Empédocle  sont  plus  difficiles  à 
saisir,  et  il  semble  parfois  en  contradiction  avec  lui-même. 
Dans  son  système,  la  divinité  était  d'abord  cette  unité  qu'il 
nomme  sphère,  puis  les  quatre  éléments  éternels  et  les  deux 
principes  qui  les  régissent.  C'est  pourquoi  Gicéron  lui  repro- 
che d'avoir  confondu  la  matière  et  la  divinité  ^  et  Clément 
d'Alexandrie  le  range  parmiles  athées^.  Cependant,  dansquel- 
ques-uns  de  ses  fragments ,  on  trouve  une  belle  définition  de  la 
divinité  immatérielle'  :  c'est  elle  qu'il  semble  désigner  par 
cette  loi  de  la  nécessité ,  qui  gouverne  les  éléments  et  les 
principes.  Il  admettait  aussi  des  dieux  d'un  ordre  inférieur, 
doués  d'une  vie  extrêmement  longue  ^,  mais  formés  d'élé- 
ments, comme  l'homme,  comme  les  animaux,  comme  les 
plantes  ;  car  Empédocle  admet  une  chaîne  qui  lie  tous  les 


*  Gcéron,  De  Natura  deorum,  I, 
12  :  cEmpedocles  in  deorom  opi- 
■  nione  turpissime  labiiur  :  quataor 

•  enim  naluras  ex  quibus  omnia  con- 
t  stare  vult,  divinas  esse  censet,  quaï 

•  et  nasd  et  extingui  penpicnum  est, 

•  et  sensu  omni  carere.  > 

*  Clément  d'Alexandrie,  Protrep- 
iicon  :  ÈfiiteèoxXHf  yàp  6  kKpayavrt- 
vos  d$  vXiiBof  [Q-fSip]  éfi^êtrèp  itpàs 
roTç  rmapat  </lot^tlot§  roùroit  petxof 
xeù  ^tXiap  xaTopi^fierroi.  À^coi  fU» 


ifXriP  «pooxuinfaarref . 

*  AXXa  ^pilp  Upil  xai  àÔéa^arot 

^popriat  Kéfffwp  âisapra  xccnio' 
ffovmi  ^oîjmp. 

*  Empédocle, v.i 33, éd. Karsten. 

^épipta  T'é€Xda1ii<r€  xai  àpipu 

ijSc  yvpaùtês , 
Ko/  TC  3«oi  èoXt^eJvpti  ttpiflm  ^ 

pfo7oi. 
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êtres  de  ia  création.  Les  puissances  célestes  qui  se  sont 
rendues  coupables  de  quelque  injustice,  sont  bannies  du 
ciel  pour  trois  myriades  d*années  ou  de  saisons  ^ ,  durant  les- 
quelles elles  parcourent  tous  les  degrés  de  Fécbelle  des 
êtres,  et  c'est  pour  cela  qu'il  faut  s'abstenir  de  la  chair  des 
animaux.  Une  conséquence  rigoureuse  ferait  étendre  la 
même  défense  aux  végétaux;  mais  Empédocle,  à  l'exemple 
de  Pythagore,  ne  proscrit  que  les  fèves  et  le  laurier,  regardé 
comme  la  plus  noble  des  plantes^.  Entre  les  animaux,  le 
lion  est  la  forme  la  plus  élevée  que  l'âme  puisse  revêtir,  et, 
parmi  les  hommes,  les  rois  et  les  poètes  touchent  à  la  de- 
meure éthérée  des  héros  et  des  dieux.  Aussi  Empédocle 
s'écrie-t-il ,  au  début  de  son  poème  des  Purifications ,  qu'il 
n'est  plus  un  mortel ,  et  que  ses  concitoyens  ont  raison  de 
lui  rendre  les  honneurs  divins ,  et  de  se  précipiter  sur  ses  pas 
en  lui  demandant  des  oracles  ou  la  guérison  de  leurs  maux  ^. 
Il  cherchait  en  effet  à  accréditer  l'idée  de  sa  puissance  sur- 
naturelle. On  pariait  d'une  femme  à  laquelle  il  avait  rendu 
le  souffle  de  la  vie,  et  il  prétendait  connaître  le  secret  d'ar- 
rêter les  vents,  et  d'attirer  les  pluies.  Enfin,  l'incertitude 
qui  règne  sur  le  lieu  de  sa  mort ,  soit  qu'il  se  fiit  jeté ,  comme 
on  Ta  dit,  dans  le  cratère  de  l'Etna,  ou  simplement  qu'il 
eût  été  finir  ses  jours  dans  le  Péloponnèse ,  a  favorisé  les  ré- 
cits merveilleux  de  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  se  borner  à 
reconnaître  en  lui  un  des  plus  beaux  génies  de  son  époque. 

'  Voyez  le  début  du  poème  de  la  A^^nr^  ^tJXXâw  duo  iséfi'ïïav 

Nature,  cité  par  P]utarque,D«Ea:i(io.  ëxioBe. 

É&ltp  êpéyxiif  xP^f^    BtSiv  ^-  '  Xalpsr\  iyè  ^Hfifup  ^tàs  dffc- 

(ptafiA  %aktu^,  jc.T.X.  €porog,  oiixin  B^rdf, 

*  Vers  4i8  :  UûûktOfuu    imà    wSm    Teniii- 

AfiXo),  vapêeikol,  xvdftM»  iiro  xjtt-  pot,.. 

pat  fyjtoBe, 
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n  y  a  deux  hommeft  à  étudier  dans  Ëmpédocle,  le  phy- 
siologue  et  le  prophète.  Ses  idées  religieuses  ne  sont  autres, 
au  fond,  que  celles  de  Pythagore.  Celui-ci  n  avait  pas  réussi 
à  les  établir  par  voie  d'initiation.  En  produisant  ce  système 
au  grand  jour,  en  dépit  des  pythagoriciens,  Empédocle  lui 
a  donné  plus  d*éclat,  mais  non  plus  d'influence.  Le  peuple 
était  attaché  à  sa  religion ,  et  les  libres  penseurs  ne  se  sou- 
mettent pas  volontiers  aux  conceptions  de  leurs  semblables  ; 
en  sorte  que  la  métempsycose  ne  devint  jamais  une  croyance. 

Le  système  physique  d'Empédocle,  comme  ceux  de  ses 
contemporains,  renfermait  des  aperçus  ingénieux,  et  de 
nombreuses  aberrations;  mais  il  était  mieux  coordonné 
dans  ses  diverses  parties,  et  la  magie  du  style  a  donné  aux 
vérités  et  aux  erreurs  qu'il  contenait  une  grande  durée. 
L'admiration  qu'il  inspirait  dans  l'antiquité  est  exprimée  en 
beaux  vers  par  Lucrèce^;  souvent  il  l'imite,  quoiqu'en  sou- 
tenant un  système  différent,  et  son  poème  nous  donne, 
sous  le  rapport  de  la  forme ,  l'idée  la  plus  fidèle  des  livres 
de  la  Nature  du  philosophe  d'Àgrigente. 


S  XXII.  EMPÉCOTIMUS    DE   SYRACUSE, 
PÉTRON  D'HIMÉRA. 

Nous  plaçons  à  la  suite  d'Empédocle  un  personnage 
dont  le  nom  est  presque  identique^,  et  qui  parait  avoir  eu 

^  Lacrëce,  i.  I,  V.  717.  N3tamenliooluJ>atste  YÎropnBdarn» 

Quonim  Acvagantîinu  cam  primîs  Em-  m  se , 

nedfidM  ect  ^^  sanctum  magis  et  mîmm  carom- 

Inralaqiiem  Tn-qnetm  terranim  gemt  ^*  ^^«*»'»  ^' 

inorif,  jL       ,  A       . 

'  EftweS^ftof ,  comme  Efiirfdo- 

Rebut  opima  bonis,  imilta  mimiU  vi-         *^^f>  exprime  la  solidité  de  la  répn- 
mm  vi  ;  tation ,  de  Fbonnear.  On  trouve  aussi 
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plus  d'un  rapport  avec  ce  philosophe,  mais  sur  lequel  nous 
n  avons  trouvé  que  peu  de  renseignements  ^. 

Clément  d'Alexandrie,  dans  les  Stromates^,  en  établis- 
sant un  parallèle  entre  les  prophètes  des  Hébreux  et  les 
gentils,  qui  passent  pour  avoir  été  doués  du  don  de  prévi- 
sion, cite,  parmi  ces  derniers,  Pythagore,  Âbaris,  Âristée, 
Épiménide ,  Zoroastre ,  Empédocle  d' Agrigente ,  Phormion , 
Polycrate  de  Thasos,  Empédotimus  de  Syracuse  et  enfin 
Sociate,  dont  le  démon  familier  l'avertissait  de  ce  qu'il  ne 
fallait  pas  faire.  Suidas  a  consacré  un  article  à  cet  Empédoti- 
mus, qui  avait  écrit,  dit-il,  sur  la  physique;  et  le  lexico- 
graphe nous  a  conservé  un  fragment  de  l'ouvrage  de  l'em- 
pereur Julien  intitulé  Satamales^  dans  lequel  il  est  dit  : 
«  Pour  nous,  nous  ajoutons  foi  à  Empédotimus  et  à  Pytha- 
gore ,  ainsi  qu'à  ce  qu'Héraclide  de  Pont  a  puisé  à  cette  source, 
et  aux  opinions  que  nous  a  récemment  exposées  le  célèbre 
hiérophante  Jamblique  '.  w  On  peut  inférer  de  ces  divers 
passages  qu'Empédotimus,  non  content  d'étudier  la  nature 
en  philosophe,  avait,  comme  plusieurs  des  hommes  célèbres 
cités  par  saint  Clément,  voulu  donner  à  ses  opinions  plus 
de  créance  dans  le  vulgaire  en  s'attribuant  une  science  sur- 
naturelle et  mystique.  Cette  prétention  ne  se  trouva  pas 
seulement  dans  les  philosophes  des  premiers  âges,  comme 
Pythagore,  Empédocle,  Epiménide;  puisque  Héraclide  de 
Pont,  tout  disciple  quil  était  d'Aristote,  c'est-à-dire  du  plus 
constant  défenseur  de  la  froide  et  solide  raison,  avait  cher- 
ché, si  l'on  en  croit  Diogéne  Laërte,  à  se  donner,  à  l'aide  d'un 

lesnomsdeÉfAvc^f  (Pausan.  Àch.)  des  noms  propres  grecs  de  Martin 

et  de  ÈfiwtSiaf  (Thucyd.).  Crusias. 

^  Ce  nom,  qui  manque  dans  la  *  Clément  d'Alexand^Stromol.  I. 

plupart  des  dictionnaires  biographi-  ^  Suidas.  (  Voy.  Ëfive^Ti(M>«  et  les 

ques,  manque  aussi  dans  le  Lexique  fragments  de  Julien,  p.  sgS  b.) 
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prestige,  une  renommée  de  sainteté  après  sa  mort.  Ainsi  le 
don  de  prophétie,  attribué  à  Empédotimus,  n*est  pas  un 
indice  suffisant  de  Tépoque  où  il  a  vécu;  cependant,  nous 
ne  croyons  pas  nous  écarter  de  la  vérité  en  le  plaçant  vers  le 
même  temps  que  Pythagore  et  Empédocle,  auxquels  nous 
voyons  son  nom  accolé.  La  réputation  de  ces  deux  hommes 
ne  pouvait  manquer  de  faire  éclore  autour  d'eux  des  émules, 
et  Syracuse  devait  désirer  aussi  pouvoir  opposer  un  nom 
à  celui  dont  s'enorgueillissait  Âgrigente. 

Un  peu  plus  anciennement,  la  Sicile  avait  donné  nais- 
sance à  Pétron  d*Himéra,  dont  Plutarque  nous  a  conservé 
les  opinions  singulières.  Dans  le  traité  de  la  Cessation  des 
oracles,  quelqu'un  rapporte  le  système  cosmographique  d'une 
espèce  de  prophète  qui  hahitait  près  de  la  mer  Erythrée,  et 
qui  comptait  cent  quatre-vingt-trois  mondes  disposés  en  trian- 
gles, soixante  sur  chaque  face ,  et  un  de  plus  à  chaque  angle. 
Un  des  interiocuteurs  du  dialogue  fait  observer  que  l'auteur 
de  ce  système  ne  devait  pas  être  barbare  ;  car  ce  nombre 
de  mondes  n'est  pas  une  idée  égyptienne,  mais  grecque,  et 
qu'elle  appartient  à  un  Dorien  de  Sicile,  Pétron  d'Himéra. 

a  Je  n'ai  pas  son  opuscule,  ajoute-t-il,  et  ne  sais  si  on  le 
trouve  encore ,  mais  Hippys  de  Khégium ,  cité  par  Phanias 
d'Érésos,  rapporte  que,  selon  l'opinion  de  ce  Pétron,  il  y 
a  cent  quatre-vingt-trois  mondes  adhérents,  selon  les  élé- 
ments. Qu'entend-il  par  ces  derniers  mots?  c'est  ce  qu'il 
n'explique  pas,  et  n'appuie  par  aucune  preuve^.»  Nous 
n'avons  pas  d'autre  indication  sur  Pétron  d'Himéra.  Il  ré- 
sulte de  celle-ci  qu'il  était  antérieur  aux  guerres  persiques, 
époque  à  laquelle  écrivait  Hippys  de  Rhégium^.  C'est 
d'ailleurs  ce  qu'il  serait  permis  de  conjecturer  du  simple 

*  Plutarque,  de  Oracul,  defecta,  —  *  Voyei  P*  partie,  p.  4. 
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énoncé  de  ce  système  singulier,  évidemmaat  antérieur  aux 
systèmes  de  Xénopbane  et  d*Empédode. 

S  XXIIL  ECPHANTUS,  HICÉTAS.  ARCHÉTIMUS. 


Ecphantus  de  Syracuse ^  philosophe  pythagoricien, 
avait  composé  un  traité  sur  la  royauté,  dont  Stobée  nous  a 
conservé  d'asses  longs  fragments  écrits  en  dialecte  dorien , 
selon  Tusage  de  la  secte.  Stobée  et  Plutarquc  nous  ont  aussi 
transmis  quelques-unes  de  ses  opinions.  Selon  lui,  les 
atomes  et  le  vide  étaient  le  principe  de  toute  chose.  H  est  le 
premier  qui  ait  considéré  les  unités  ou  monades  pythagori- 
ciennes comme  étant  corporelles^.  Ainsi  que  Pythagore, 
Ëmpédocle,  Parménide,  Mélissus  et  plusieurs  autres»  il 
n'admettait  qu'im  seul  monde  régi  par  la  Providence  '. 

Un  autre  philosophe  de  Syracuse,  Hicétas,  était,  selon 
quelques  auteurs,  le  premier  qui  eût  connu  le  mouvement 
circulaire  de  la  terre  *.  D'autres  font  honneur  de  cette  im- 


^  Au  sujet  d^cphantas,  voy.  Heereu 
sur  Stobée.  —  Fabricius,  dans  Vin- 
dex  Pyihagor,  —  Mongiior,  B&Uoth, 
sic,  t.  I,  pag.  170.  —  Ébert,  Diêtert 
SicaL  p.  1 1 9. — Voy.  aussi  Porphyre, 
de  Âhstin.  IV,  p.  879,  éd.  de  Lyon, 
1 620 ,  où ,  au  iien  de  Eii^avros,  Fa- 
bricius  et  M.  Ébert  proposent  de  lire 

«  Stobée,  Ecl  I,  16,  pag.  3o8  : 
èx^apTos  ^vpaxo6atos,  tls  t&v  \i\jBa- 
yopeiùfp,  itdpTCùP  àp)^às  xà  êètaUpera 
aé^xa  xaà  ta  x9p6v,  Tàf  yàp  irv^- 
yoplèag  ftopdSas  o^ros  npOros  «ne^ 
paro  aufiortxdt,  (Voyez  Brucker, 
p.  1 103.)  Le  sens  que  Pytbagore  at- 


tachait au  mot  de  monades  nesi  pas 
bien  défini  ;  on  le  rend  qudquefbis 
par  dptOpLoi,  Ecphantus  le  prend  pour 
principes  (dpx'^) ,  premiers  éléments 
{npôôra  aloi^j^ùi) ,  atomes ,  ou ,  conmae 
il  dit,  corps  indivisibles  (ditaipeta 

'  Stobée,  p.  496  :  JMayépag,  Ëft- 
WBSoxkrit,  Èx^PTOf„.ëpa  x6p  x6a(Uf» 
dvo^pown.  Le  même,  pag.  448  : 
Èx^avTOs  éx  fièp  x&p  êt6ftùtp  avp9- 
otSpûu  xàp  x6<T(Lop  SuÀxifaÔmt  Se  «Esd 
ispopohs,  Eq>hantus  admettait  le 
vide,  ce  que  Lucrèce  reproche  à 
Ëmpédocle  de  n^avoir  pas  fait. 

*  Gicéron ,  Acaâ.  II ,  39 ,  et  </«  OnU. 
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portante  découverte  à  Phiiolaûs  de  Crotone,  philosophe 
pythagoricien,  duquel  Platon  acquit,  dit-on,  par  Tentremise 
de  Dion,  les  livres  pythagoriciens  ^  Philolaùs  avait,  au  dire 
d'Hermippe,  composé  un  ouvrage  qu  après  la  mort  de  ce 
philosophe ,  Platon,  dans  un  de  ses  voyages  en  Sicile,  acheta 
des  héritiers  au  prix  de  quarante  mines  d'Egypte.  On  ajou- 
tait que  c'était  de  là  qu'il  avait  tiré  le  Timée^.  Cicéron,  dans 
les  Académiques,  attribue  la  découverte  du  mouvement  de 
la  terre  à  Platon  et  à  Hicétas  de  Syracuse.  Selon  Plutarque, 
Ecphantus,  dont  nous  venons  de  parler,  aurait  déjà  signalé, 
non  pas  son  mouvement  autour  de  Técliptique,  mais  son 
mouvement  de  rotation,  sur  son  axe,  du  couchant  au  levant'. 
Nous  aurions  dû  placer,  avant  ces  derniers  philosophes, 
Ârchétimus  de  Syracuse,  qui  avait  raconté  l'entrevue  de 
Thaïes  et  des  autres  sages  avec  Cypsélus ,  entrevue  à  laquelle 
il  prétendait  avoir  assisté  ^.  Mais  il  nous  parait  probable  que 
la  présence  d'Ârchétimus  au  banquet  des  sages  n'est  qu'une 
fiction  semblable  à  celle  que  Plutarque  emploie  dans  le 
récit  de  ce  même  banquet.  Ainsi,  loin  de  préciser  l'époque 
où  a  vécu  cet  Archétimus,  nous  doutons  plutôt  que  ce  soit 
un  personnage  réel. 


S  XXIV.  ARCHYTAS,  PLATON.  SPEUSIPPE,  EUDOXE,  ES- 
CHINE,  XÉNOCRATE,  ARISTIPPE,HÉLICON.  A  LA  COUR 
DE  DENYS  LE  JEUNE. 

«  C'est,  dit  Platon  dans  une  lettre  à  Denys ,  une  loi  de  la 
nature  que  la  sagesse  et  la  souveraine  puissance  se  réunis- 

1  DîogèneLâért6,iiv.Vni,F^</e  •  Diogène  Ltërte,  Hy.  I,  Vie  de 

Phiiolaûs.  Thaiis,  et  liv,  II J.  Cet  Archétimus  ne 

*  Tzetzès,  Chiliad,  X,  v.  790.  doit  pas  être  confondu  avec  Tautevur 

*  Plutarque  »  de  Placit  philos.  des  Àrcadica  ( Voy . Vossius,  de  Hist.  ^,  ) 

34. 
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sent.  Elles  se  cherchent  Tune  l'autre,  et  finissent  par  se  ren- 
contrer. »  Le  philosophe  cite  ensuite  au  prince  lés  exemples 
de  Périandre  et  de  Thaïes,  de  Périclès  et  d'Ânaxagore, 
d'Hiéron  et  de  Simonide  ^  Ce  désir  d'ajouter  à  son  pouvoir 
l'éclat  des  lettres,  éveillé  chez  Denys  le  Jeune  par  son  onde 
Dion  et  par  Ârchytas  de  Tarente,  lui  fit  faire  des  instances 
pressantes  au  fondateur  de  l'Académie  pour  revenir  à  Sy- 
racuse. Platon  fut  séduit  par  l'e^érance  d'apphquer,  en 
Sicile,  une  partie  de  ses  théories  morales  et  politiques, 
au  moyen  de  son  royal  élève ^.  Malheureusement  Denys, 
énervé  par  une  première  éducation  faite  pour  étouffer  en 
lui  les  nobles  instincts,  entouré  de  courtisans  intéressés  à 
entretenir  ses  vices,  n'était  pas  de  trempe  à  résister  aux  sé- 
ductions de  la  tyrannie,  mère  de  Vùyustice^.  Malgré  ses 
beaux  élans  pour  la  philosophie,  il  ne  put  se  soumettre  aux 
devoirs  moraux  qu'elle  impose ,  et  il  ne  recherchait  en  die 
que  les  ingénieuses  spéculations  qui  piquaient  sa  curiosité 
et  flattaient  son  amour-propre ,  en  ie  mettant  au-dessus  des 
opinions  du  vulgaire.  Les  voyages  de  Platon  en  Sicile  ne  ser- 
virent donc  pas,  comme  celui-d  l'aurait  désiré,  au  bonheur 
et  à  l'amélioration  des  peuples;  mais  ils  eurent,  du  moins, 
sur  le  développement  des  sciences  une  influence  que  nous 
devons  constater. 

L'émulation  et  les  secours  mutuels  qui  résultent  pour  les 
savants  de  leurs  rapports  journaliers,  et  qu'avant  l'institu- 
tion des  académies  ils  trouvaient  rarement  dans  les  repu- 

'  Platon ,  Lettre  1 1 .  Deoys.  La  septième  lettre  de  Piaton 

'  Diogëne  le  Cynique  et  beaucoup  est  comme  i'apologie  et  Texposé  des 

d*autres  contemporains  de  Platon  ne  motifs  de  sa  conduite. 

manquèrent  pas  de  lui  faire  un  re-  *  Cest  Denys  TAncien  qui  Ta  dit. 

proche  de  son  séjour  à  la  cour  de  (Voyez  p.  ^99,  note  3.) 
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bliques  agitées  de  la  Grèce,  les  a  souvent  réunis  à  la  cour 
des  princes  qui  se  montraient  protecteurs  des  lettres.  Eu- 
doxe  le  disait  assez  crûment  à  Denys  :  nJe  viens  ici,  non 
pour  vous,  mais  comme  à  une  bonne  hôteUerie  où  je  dois 
rencontrer  Platon^.»  Geluirci  était  accompagné  de  son 
neveu  Speusippe  et  d*£schine  le  socratique,  auquel  Denys 
n'avait  pas  accordé  d'abord  l'attention  qu'il  méritait.  Platon, 
qui  pourtant  n'aimait  pas  beaucoup  Eschine,  eut  la  géné- 
rosité d'en  faire  des  reproches  à  Denys,  qui  le  garda  près  de 
lui  jusqu'à  la  fin  de  son  règne ^.  Parmi  ses  ouvrages,  dans 
lesquels  il  imitait  Gorgias,  on  citait  une  lettre  à  Denys, 

Au  nond>re  des  hommes  de  lettres  qui  s^umèrent 
quelque  temps  à  cette  cour,  était  Xénocrate  de  Ghalcédoijqe , 
disciple  de  Platon.  On  cite  de  lui  plusieurs  traits  qui  lui 
font  honneur.  A  la  fête  des  libations,  x^^»  ayant  gagné  la 
couronne  d'or,  prix  du  buveur  le  plus  actif,  il  la  déposa 
sur  la  statue  de  Mercure  placée  à  sa  porte,  comme  un^ 
simple  couronne  de  feuillage'.  Un  jour  que  Denys,.. dans 
ses  emportements,  disait  à  Platon  :  «Je  connais  quelqu'un 
qui  te  fera  tomber  la  tète.  —  Non  pas,  dit  Xénocrate, 
avant  d'avoir  coupé  la  mienne  \)>  La  rigide  vertu,  la  sin- 
cérité, les  habitudes  graves  de  Xénocrate,  devaient  faire  un 
singulier  contraste  à  la  cour  de  Denys,  où  son  affection 
pour  Platon  pouvait  seule  le  retenir.  En  butte,  un  jour,  aux 
mauvaises  plaisanteries  de  Bion ,  il  se  contenta  de  lui  dire  : 

»  iElien,  Hist  divenes,  VII,  17.  *  iEKcn  (fTw*.  fit»,  II ,  4 1).  raconte 

€e  Yoyage  d'Eudoxe  en  Sicile  peu(  cette  anecdote  sans  dire  d'où  il  Ta 

être  placé,  ce  nous  semble,  en  364 1  tirée.  Elle  est  aussi  dans  Athénée 

avant    son    voyage    d'Egypte,    que  (  1.  X,  10) ,  qui  nous  apprend  qu'elle 

MM.  Ideler  et  Letronne  fixent  e^  se  lisait  dans  Timée  (fragm.  laS). 

36a.  (Voir  aussi  Diog.  Vie  de  Xinçcraie,) 

*  Diogènc  Laêrte,  Vie  dEscHne.  *•  Qiogène  Laêrte,  IV,  a,  6. 
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«  La  tragédie  ne  daigne  pas  répondre  aux  moqueries  de  la 
comédie  ^.  » 

De  tous  ces  hommes  de  lettres,  celui  qui  réussissait  le 
mieux  près  de  Denys  était  le  célèbre  Âristippe,  dont  la 
philosophie  savait  se  revêtir  du  manteau  de  courtisan  comme 
de  la  bure;  esprit  fin  et  brillant,  qui  avait  trouvé  le  secret 
de  garder  partoutson  franc  parier,  sans  jamais  déplaire ,  et 
que  Diogène  avouait  pour  son  émule;  car,  si  Tun  se  passait 
de  toutes  les  superfluités  du  luxe ,  Tautre  savait  en  jouir  sans 
être  jamais  dominé  par  elles,  et  prodiguait  l'or  qu'il  se  &i- 
sait  donner.  On  a  recueilli  une  foule  de  mots  spîrituds«  de 
réparties  heureuses  d'Âristippe  pendant  son  séjour  à  Syra- 
cuse, n  y  avait  composé  d'assez  nombreux  ouvrages,  trois 
livres  d'histoires  libyques  adressées  à  Denys,  un  recueil  de 
vingt-<;inq  dialogues,  les  uns  en  dialecte  attique,  les  autres 
en  dorien;  quelques  dissertations  phflosophiques  et  des 
pensées  morales  pour  la  fdle  de  Denys. 

Dans  cette  réunion  de  savants,  Hélicon  de  Gyzique  ae 
fit  aussi  distinguer.  Il  prédit  une  éclipse  de  soleil,  qui  eut 
lieu  au  jour  annoncé;  et  celte  démonstration  des  progrès 
de  la  science  mit  quelque  temps  l'astronomie  en  grande 
faveur  parmi  les  courtisans.  On  ne  voyait,  dit  Plutarque, 
dans  toutes  les  pièces  du  palais,  que  le  sable  sur  lequel  les 
mathématiciens  traçaient  des  figures  de  géométrie  ^.  Denys 


*  Diogène  (  Vie  de  Xénocraie)  n'in- 
dique pas  quel  était  ce  Bion.  On 
connaît  Bion  de  Borysthène ,  qui  était 
plus  jeune  que  Xénocrate,  car  il  sui- 
vit les  leçons  de  Tbéophraste,  et  Bion 
de  Syracuse ,  rhéteur,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas. — Xénocrate  succéda 
à  Speusippe  dans  la  direction  de  TA- 


cadémie,  Tan  339  &vant  J.  C.  et 
mourut ,  en  3 1  d*  âgé  de  qaatre^ingt- 
deux  ans. 

*  Nous  n^avons  pas  à  nous  occuper 
d'Euclide,  que  Ton  a  quelquefois 
rangé  parmi  les  auteurs  siciliens  par 
suite  d'une  double  confiiaion  entre 
le  mathématicien  et  le  philosophe , 
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n'était  pas  le  moins  ardent  à  cette  étude»  On  voit,  dans  une 
des  lettres  attribuées  à  Platon ,  qu'il  Tavait  consulté  sur  la 
construction  d'une  sphère.  Platon  s'y  plaint  de  ce  que  Denys 
a  publié  le  résultat  de  leurs  entretiens  sur  la  philosophie, 
au  risque  de  défigurer  des  opinions  qu'il  n'avdt  pas  encore 
assez  étudiées  pour  les  bien  comprendre.  Le  mystère  que 
Platon  recommande  sur  les  questions  philosophiques,  con- 
traire à  ses  habitudes  de  publicité ,  est  un  des  moti&  qui  font 
douter  de  l'authenticité  de  cette  lettre;  peut-être  n'était  ce 
qu'un  prétexte  honorable  pour  détourner  Denys  de  la  manie 
d'écrire.  Ce  prince,  au  témoignage  de  Suidas,  avait  fait  un 
livre  sur  Épicharme.  .Nous  ignorons  s*il  l'avait  considéré 
sous  le  rapport  poétique  ou  philosophique,  comme  Alci- 
mus  de  Sidle,  auteur  de  quatre  livres  adressés  à  Amyntas, 
dans  lesquels  il  relevait  tous  les  emprunts  que  Platon  avait 
faits  au  poète  philosophe  ^. 

Cette  réunion,  à  Syracuse,  d'hommes  distingués  dans 
presque  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines, 
auxquels  nous  pourrions  encore  joindre  d'autres  noms, 
tels  que  le  dialecticien  Polyxénus  et  Phiiistus  de  Syracuse, 
dont  nous  avons  parlé  en  détail  dans  la  première  partie , 
n'stirait  pas  dû  rester  stérile;  mais  la  tyrannie  croissante 


entre  la  viUo  de  Mégare  en  Grèce  et 
celle  de  Sidlè. 

Noos  aurions  pu  joindre  aux  phi- 
losophes siciliens  Archimède ,  qui 
s^occupa  d  astronomie  et  de  mathé- 
matiques ;  mais ,  comme  il  est  surtout 
célèhre  pour  lapplication  qu il  ût de 
set  taleats  à  la  défense  de  sa  patrie, 
nous  Ml  parierons  au  paragraphe  Àrit 
miliUûrei. 

)  Diogène  Laêrte  (III),  Athénée 


(1.  X,p.  Ui,et  1.  XII,p.  5i8)  et 
le  scholiaste  de  Théocrite  (I,  65)  , 
citent  des  ^tnéXind  d'Âlcimus  de  Si- 
cile et  des  IroXixflf  auxquelles  est  sans 
doute  empruntée  une  tradition  rap- 
portée dans  Festus,  au  mot  Roma, 
p.  76,  édit.  de  Rome  ou  de  M.  Egger. 
Diogène  Laêrte  (II ,  1  a,  3)  parie  aussi 
d*un  Alcimus,  qui  s  attacha  au  phiio- 
Bophe  Stilpon ,  et  qui  était,  dit-il ,  un 
des  premier»  rhéteurs  de  la  Grèce. 
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de  Denys  attira  sur  la  Sicile  des  malheurs  qui  arrêtèrent 
tout  progrès  de  l'esprit  humain ,  et  que  ne  put  réparer  Tad- 
ministration  trop  courte  d*un  prince  philosophe,  dont  nous 
avons  rapporté  les  actions;  mais  dont  il  nous  reste  à  ap- 
précier le  caractère. 

S  XXV.  DION. 

Dion ,  fils  d'Hipparinus ,  nourri  dans  une  cour  licencieuse^ 
au  lieu  de  se  laisser  corrompre  dans  la  familiarité  du  tyran , 
rechercha  avec  ardeur  les  enseignements  de  la  philosophie. 
Le  désir  de  visiter  le  cratère  de  TEtna  ayant  conduit  Platon 
dltalie  ^n  Sicile,  le  jeune  Dion  s'attacha  à  lui,  et,  au  té- 
moignage de  ce  philosophe,  il  n'eut  jamais  de  disciple  plus 
prompt  à  saisir  ses  préceptes  ^  Dion  l'introduisit  près  de  Denys 
l'Ancien,  à  qui  les  idées  libérales  de  Platon  déplurent  sou- 
verainement. Â  l'avènement  du  second  Denys,  Dion  fit 
une  nouvelle  tentative  pour  conquérir  à  la  philosophie  ce 
jeune  prince,  dont  le  caractère,  plus  fiedbie  que  celui  de 
son  père,  était  plus  accessible  aux  bonnes  comme  aux  mau- 
vaises suggestions.  U  ne  réussit  qu'en  partie ,  et  l'elil  que 
lui-même  encourut,  lui  créa  pour  un  temps  des  loisirs  qu'il 
passa  dans  |a  société  des  philosophes  de  l'Académie.  Il  écrivit 
à  cette  époque  quelques  ouvrages  dont  il  ne  nous  est  par- 
venu que  de  courts  firagments;  mais,  rappelé  bientôt  à  la 
vie  active  et  au  pouvoir,  il  mérita  de  n'être  pas  désavoué 

^  Sur  les  heureuses  dispositions  6(é«H  ùwéaovaf  xaâ  a^3pa  As  €iMU 

de  Dion ,  voyez  Platon ,  lettres  VII  et  %Aiwtg  &p  èyùvpoffirvxov  vitù/w*  C'est 

VIII  : . . . .  AW  fAÀy  yèijp  ^  fAoX'  ct^fia-  ce  que  Plutarque  (  Viû  de  Dion)  r^>ète 

ê^t  Ap  zp6s  TC  r'dtXXa  xaà  lepàs  to^  presque  dans  les  mêmes  termes,  et  il 

rértCm'éftoOXéyovf'XtyoïiépovfoÔrùH  ajoute  :  As  aôrès  yiypaipt  OXa^t^v. 


Digitized  by  LjOOQIC 


TROISIÈME  PARTIE,  S  XXV. 


537 


par  la  philosophie,  qu'il  s'efforça  toujours. de  prendre  pour 
règle  de  sa  conduite.  Malheureusement,  il  est  si  di£Bcile  de 
tenir  un  juste  milieu,  que  le  spectacle  des  dissolutions  de 
Syracuse  lavait  jeté  dans  un  excès  contraire.  Son  austérité, 
que  Platon  lui-même  cherchait  à  adoucir  ^,  rendait  la  vertu 
repoussante ,  et  le  calme  philosophique  qu'il  affectait  dégé- 
nérait en  insensibilité,  si  Ton  doit  admettre  le  fait  dont  Plu- 
tarquejui  fait  un  mérite  dans  son  traité  de  la  Consolation^. 
Averti  que  son  fils  venait  de  se  jeter  du  haut  de  la  maison  : 
<c  Appelez ,  dit-il,  les  femmes  pour  qu'on  l'ensevelisse;  »  et  il 
reprit  avec  ses  amis  la  dissertation  philosophique  interrom- 
pue. Plutarque ,  dans  ses  Âpophthegmes ,  rapporte  de  lui  une 
autre  parole  qui  lui  fait  plus  d'honneur.  On  l'engageait  à  se 
défier  de*Gallippe  :  a  Mieux  vaut  mourir,  dit-il,  que  de  vivre 
en  garde ,  non-seulement  contre  ses  ennemis ,  mais  contre  ses 
amis  '.  »  Suidas  cite  des  lettres  de  Dion  à  Platon  qui  ne  nous 
sont  pas  parvenues.  Nous  avons  seulement,  parmi  les  lettres 
attribuées  à  ce  dernier»  une  épitre  assez  longue  de  Dion  à 
Denys  dont  l'authenticité  est  contestée*.  Stobée  nous  a 
conservé  quelques  préceptes  moraux  de  IXon  ^. 


^  naton,  lettre  IV  :  ËfpftifM0  Se 
xai  (ht  SoHeU  xtaîv  Meé&1ipo9f  roi; 
'gpoen^xopxos  Q-epaveurtnàt  elvûu*  itif 
cZ»  'XavOeu^tù  ae  âri  3tà  tov  ipéanetv 
rois  dpdp<&9ois  koâ  xà  tpdrttip  ieHlp  • 
•il  3é  eei$dS8$a  é(ni(ticf,  ^poixos,  — 
Piatarque  (Dion, SS  9  et  58),  après 
avoir  rapporté  les  reproches  qu^on 
faisait  an  caractère  de  Dion, ajoute: 
Uepl  3ip  xeù  UXchonf  H&lepov,  Stnep 

i^fivXaSeîaScu  rijp  <vSB<iSetap ,  as  ipn- 
p/f  a\fPotxovactp. 


*  IHntarqae,  CoMol,   ad 
S  33. 

'  Plutarque,  Àpophik.  BiXrtop  et- 
POU,  ^aas,  dieoBapetp  4  Z^p,  ftii  ftépop 
rouf  woXeftiovg,  ôXXÀ  xai  roùs  ÇiXovt 
(puXarràiiepop. 

*  C'est  la  première  parmi  les  let- 
tres de  Platon. 

*  Stobée, Serm,  1 9, 7 2 , 1 3^ .  Peut- 
être  doit-on  les  rapporter  à  Dion 
Ghrysostome. 
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S  XXVL  DICÉARQDE  DE  MESSINE.  TIMAGORAS  DE  GELA, 
SIMMIAS  DE  SYRACUSE. 

Nous  venons  de  voir  que  îécole  d'Ionie ,  celle  de  Pytba- 
gore  et  rÂcadémie,  avaient  compté  en  Sicile  d'illustres 
adeptes;  elle  donna  aussi  naissance  à  l'un  des  disdples  les 
plus  distingués  d'Âristote,  à  IKcéarque,  fils  de  Phidias  de 
Messine  f  auquel  leç  auteurs  andens  ont  donné  les  plus 
grands  éloges?;  mais  nous  parlerons  de  lui  brièvement, 
puisqu'il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  loin  de  sa 
patrie ,  dont  il  ne  paraît  pas  s'être  occupé  spécialament  dans 
ses  écrits.  Dicéarque  de  Messine,  que  Cicéron  nomme  un 
grand  pérjipatéticien,  un  écrivain  admirable  et  un  grand 
historien,  dont  il  faisait  ses  délices,  était  contemporain 
d'Aristoxène  et  de  Théophraste.  Gomme  l'illustre  chef  de 
son  école,  il  embrassa  dans  ses  études  la  philosophie,  la 
politique ,  l'histoire ,  la  géographie,  la  rhétorique  et  la  géo- 
métrie, ainsi  que  le  témoignent  ses  ouvrages,  dont  les  titres 
seuls  nous  ont  été  conservés  :  sur  la  Nature  de  Tàme ,  sur 
l'Immortalité  de  l'âme ,  sur  la  Mort.  A  l'exemple  dÂristpte , 
il  avait  aussi  composé  un  livre  sur  les  Constitutions  (IIoXi- 
reiau).  Son  traité  sur  la  république  de  Sparte^  obtint  une 
distinction  bien  honorable  :  une  loi  de  cette  république 
ordonna  qu'il  en  serait  fait  lecture  tous  les  ans  dans  le 
bureau  des  éphores',  en  présence  des  jeunes  gens  ;  et  cet 
usage  se  maintint,  dit-on,  longtemps.  11  était  auteur  de 

^  Cicér. TuicuL 1, 3 i;(i0 0^.11, 5.  ooos  igùoront  ail  raUribuait  à  Di- 

*  Noos  avons  un  traité  de  la  répo-  céarque.  Du  reste,  les  critiques  mo- 

blique  des  Lacédémonleos  parmi  les  deroes  ne  partagent  pas  les  doutes 

œuvres  de  Xénophon.  Démétrius  de  de  Démétrius. 

Magnésie  prétendait  que  cet  ouvrage  ^  Des  .lectures  annuelles  de  qud- 

n'était  pas  de  ce  philosophe;  mais  ques   ouvrages    liistoriques   avaient 
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biogpraphies  (nepï  ^iœv)^.  Eii6n,  ie  plus  célèbre  et  lé  plus 
r^ettable  de  se^  ouvrages  est  la  Vie  de  la  Grèce  (B/o^ 
ÈXXdSof)y  ea  treis  livres,  qui  parait  avoir  contenu  tout  à  la 
fois  sa  description  géographique,  et  le  tableau  de  ses  moeurs 
et  de  ses  usages,  et  que  Varron  avait  voulu  imiter  dans  un  ' 
livre  également  perdu,  De  Vita  popaU  romani^.  Dicéarque 
avait  aussi  composé  un  traité  sur  l'élévation  des  montagnes 
du  Péloponnèse  (KjaTapterprfcreêf  rch  iv  \lù\o%oinnlacp  bpâv)» 
Le  célèbre  manuscrit  possédé  jadis  par  Pithou ,  et  récem- 
ment acquis  par  la  Bibliothèque  royale  ',  contient,  parmi 
jdurîeurs  traités  géographiques  que  seul  il  nous  a  conservés , 
coat  cinquantC'deux  vers  iàùibiques  sur  la  géographie  du 
nord  de  la  Grèce,  sur  la  Crète  et  sur  les  Cyclades^;  plus, 
deux  morceaux,  Tun  sur  la  Béotie,  l'autre  sur  le  mont  Pé- 
lion  ^.  Ces  fi['agments  portent  le  titre  de  Atxaudpxov  dvaypa(pii 
Tiff  ÈXkdSos,  et  le  plus  éteodu ,  qui  est  en  vers,  conunence  par 
une  dédicace  à  Théophraste  ^.  Ces  opuscules  métriques  ont 
été  publiés  plusieurs  fois  sous  le  nom  de  Dicéarque ,  quoi- 


liea  aussi  an  musée  d'Alexandrie  et 
au  Gaudium. 

^  On  peut  voir  les  titrés  des  autres 
ouvrages  de  Dicéarque  dans  Fabri- 
dus,  Bihl'gr.  t.  III,  p.  486-490. 

*  Voyez  Schweigbasuser,  sur  Athé- 
née, t.  xiiifp.  557  B. 

'  Il  porte  maintenaut  le  n^  443 
parmi  les  manuscrits  grecs  du  sop- 
plément.  M.  Miller'  en  a  domié  une 
notice  détaillée  en  4éte  de  sa  belle 
édition  de  Marcien  d'Héfadée. 

^  Ces  fragments  ont  été  publiés 
Y>nT  Hodson ,  Marx,  Manzi,  M.  Gail , 
Butmann  et  par  M»  Letronne,  sous 
le  titre  de  Fratjmtnts  des  poèmes  géo- 


graphiques de  Scymms  deÇhios  etda 
faux  Dicéarque, Paris,  1 8 4o,  édition 
dont  le  texte  peut  sent  aujourd'hui 
(aire  autonté;  en  dernier  lieu,  par 
Max.  Fubr,Darmstadt,  1841. 

»  Pline  [Hist  II,  65)  dte  préci- 
sément Téval nation  de  là  hauteur  de 
celte  montagne  par  Dicéarque  :  •  Gui 
csententiae  adest  Diœarchus,  vir  in 
cprimis  eruditus,  regum  cura  per- 
cmensus  montes,  ex  quibus  altissi- 
cmùm  prodidit  Pdion,  mo€L  pas- 
fsuum,  ratione  perpendicidL 

•  Rien,  du  reste,  dans  cette  dé- 
dicace, ne  prouve  qndle  s*adresse 
au  célèbre  péripatétiden. 
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qu*ils  parussent  peu  dignes  de  lui.  M.  Letronne  en  a  épuré 
le  texte,  en  partie  à  faide  des  manuscrits,  en  partie  par 
d'heureuses  conjectures.  Toutefois,  il  y  reconnaît  des  in- 
dices d'une  date  postérieure  i  Dicéarque  ^.  Tout  ce  qu*on 
pourait  inférer  du  titre ,  c'est  que  le  grammairien  auteur  de 
ces  vers  a  pris  pour  guide  cet  ancien  géographe  K 

Cest  ici  le  lieu  de  citer  Timagoras  de  Gela,  d'abord 
disciple  de  Théophraste ,  mais  qui  le  quitta ,  séduit,  comme 
beaucoup  d'autres ,  par  Stilpon  de  Mégare.  Simmias  de  Sy- 
racuse ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Thèbes , 
qui  composa  des  dialogues,  abandonna  vers  le  même  temps 
son  maître  Aristote  pour  s'attacher  à  Stilpon ,  dont  il  épousa 
lafiUe^ 

S  XXYII.   MONIMUS. 

Gomme  pour  ne  rester  étrangère  à  aucune  des  sectes 
philosophiques  dé  la  Grèce ,  la  Sicile  eut  aussi  un  philosophe 
cynique.  Monimus  de  Syracuse  était  domestique  ^  d'un  ban- 
quier de  Corinthe,  chez  lequel  ven^t  souvent  Xéniade ,  qui 
avait  acheté  Diogène.  A  force  d'entendre  vanter  la  vertu  et 
les  actions  de  ce  dernier,  il  se  prit  d'admiration  pour  lui, 
et,  simulant  la  folie,  il  répandit  l'aident  qui  était  sur  le 
comptoir  de  son  maître.  Celui-ci  s'étant  défait  de  lui,  il 
s'attacha  aussitôt  i  Diogène,  suivit  aussi  Gratès  le  Gynique 

'  Par  exemple,  au  vers  98,  où  il  *  Butmann,  dans  ses  Qomstiimes 

est  dit  en  {Miriant  du  temple  de  Tro-  de  Diomarcho,  a  rassemblé  les  firag- 

phonios  :  Ôirov  rd  luuntîop  \iyovfft  ments  épars  dans  les  auteurs. 

ytyopépot.  Or,  la  grotte  de  Tropfao-  '  Voyez  Diogène  Laërte,  Vie  de 

nius,  sur  laquelle  Aristote  avait  com^  Stilpon. 

posé  un  traité ,  existait  certainement ,  *  Olxirup.  On  peut  être  surpris  de 

et  même  devait  être  fréquentée  du  voir  un  Syracusain  réduit  à   cette 

temps  de  son  disciple.  condition  à  Corinthe. 
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et  menait  le  même  genre  dévie,  ce  qui  ne  fit  que  confirmer 
certaines  gens  dans  Tidée  qu*ii  était  fou.  Monimus  avait  une 
grande  force  de  caractère ,  recherchait  la  vérité  avec  passion 
et  dédaignait  la  gloire.  Cependant,  il  acquit  une  certaine 
réputation;  car  Ménandre  parle  de  lui  dans  une  de  ses 
comédies  ^  B  avait  composé  quelques  ouvrages  où  des 
pensées  sérieuses  se  cachaient  sous  une  forme  hadine ,  un 
traité  sur  les  passions  [nepï  bpfjiSv)  et  unlivrQ  de  Conseils^. 
Diogène  Laërte  a  écrit  la  vie  de  Monimus,  sur  lequel  on 
trouve  peu  de  chose  dans  les  autres  auteurs  anciens.  On 
voit  qu'il  vivait  i  peu  près  vers  le  temps  où  Denys  le  Jeune, 
détrôné  par  Timoléon,  se  retira  à  Gorinthe,  où  il.  rencontra 
Diogène,  en  3 43,.  Sextus  Empiricus^  et  Stobée^  ont  coù* 
serve  quelques  opinions  et  quelques  apophth^;mes  de 
Monimus. 

S  XXVIIf.  ÉVHÉMÈRB. 

Évhémère  de  Messine  ou  d*Agrigente  ^  i](ous  pariât  devoir 
être  rangé  parmi  les  philosophes  plutôt  que  parmi  les  his- 
toriei^s ,  puisque  les  prétendues  inscriptions  qu'il  disait  avoir 
transcrites  dans  ses  voyages,  et  d*aprè3  lesquelles  il  avait 


*  Dporpcn^iJu^.G'estle  titre  d'an 
ouvrage  de  Galien  qai  est  une  exhor- 
tation à  Télude ,  et  cdui  d'un  des  ou- 
vrages de  Clément  d'Alexandrie. 

'  Sextos  Empiricns  [Aivtmu  ma- 
ikêmat.  liv.  VII,  p.  i46-i53)  cite 
Monimos  le  cynique,  parmi  les.  phi- 
losophes qm  ont  mis  plus  ou  moins 
en  doute  la  solidité  de  nos  jugements. 


Le  même,  p.  aa  i  :  Tdxct  èè  M69t(U(s 
6  Méànf,  tC^ov  tl'xàp  ta  «e(rra.  ^hnp 
chiait  i^t  xSp  oùk  Sptotp  et  ivtùtp, 

^  Stobée,  Senti,  vitup.  divit.  T6p 
nXotrroy  T^iff  ifUTûp  cTvtti.  — On 
trouve  des  sentences^ et  des  apoph- 
thegmes  de  Monimus  dans  le  tome  II 
du  recueil  de  M.  Orelli,  intitulé 
OpascuUi  Grœcomm  moralia,  Lipeûe, 
iSai. 

*  Cicéron,  Plntarque  (De  hid.  et 
Oiirid,),  yElien  (Hist,  div,  II,  Si), 
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raconté  la  vie  terrestre  de  Jupiter  et  des  autres  dieux  ^,  ne 
sont  qu*une  fiction  ^  pour  exposer  ses  opinions  touchant  la 
religion  *.  Évhémère  dut  à  la  libéralité  de  Gassandre  les 
moyens  de  Voyager  en  Asie.  Il  visita  les  cotes  de  Tecéan 
Indien,  et  c'est  dans  ces  régions,  chez  les  Panchées  et  les 
Triphyiles,  noms  inconi^us  aux  autres  Grecs,  qu'il  préten- 
dait avoir  trouvé  les  inscriptions  du  roi  Jupiter.  Son  livre 
eut  un  grand  succès  et  excita  aussi  de  nombreux  murmures. 
Evhémère  lut  considéré  comme  athée,  nom  que  les  anciens 
donnaient  à  tous  ceux  qui  s'écartaient  de  la  religion  établie. 
Les  Athéniens,  qui  avaient  ri  des  plaisanteries  que  les  <;o- 
miqûes  se  permettaient  sur  les  habitants  de  l'Olympe ,  s'irri- 
tèrent contre  les  philosophes  qui  cherchaient  à  pénétrer  la 
nature  des  dieux*  Socrate  n'échappa  pas  à  l'accusation  d'im- 
piété. Xénocrate  fut  (^iigé  de  fuir,  ainsi  que  Protagoras, 
qui  périt  en  allant  chercher  un  refuge  en  Sicile.  Vers  le 
temps  où  florissait  Evhémère,  Sophocle  fit  rendre  un  décret 


Ltctance  (I,  1 1  >,  ibnt  naître  E?hé- 
mère  à  Mesûne;  saint  Clément  d*A- 
lexandrie  (Protrept)  et  Ârnobe  le 
nomment  éxpayainhos}  enfin,  Hu* 
tarqoe  (De  Placit,  phiios,  1 ,  7]  dit  re- 
yêémt,  ce  qoi  a  été  répété  par  Eu- 
sèbe  (Prip.  ÉvangA.  XIV)  etparThéo- 
doret  Mais  le  teite  de  ce  traité  de 
Piùtarqae  est  trèt-altéré.  Peat-ètre, 
dans  ce  passage,  doitK>n  snbstitaer 
on  antre  nom  à  celui  d'Evbémère. 
Cette  correction  serait  pins  facile  si 
nous  avions  Toufrage  de  Lysippe 
d'Épire  intitulé  :  kat€3p  Kxrdlkoyos, 

*  Strabon,  1.  I.  —  Plul.  De  lûd. 
et  Osirid, 

*  G*est  par  une  fiction  semblable 


qn*Épbe8tion ,  dans  le  iivre  inédit  in- 
titulé Kotpapov  Kotpctpl^s,  prétend 
avoir  tiré  son  ouvrage  d'une  inscrip- 
tion en  langue  syriaque  dam  les  mi- 
nes de  Gtésiphon. 

<  Évbémère  résuma  sa  doctrine 
touchant  les  dieux  dans  cette  phrase, 
dtée  par  Sextus  Empiricos,  Aàv. 
maikem,  ix,  17  :  On*  ^  éraMVQg 
MpAvwf  ^oe,  oi  99ptytp^pL990i  Hh 
t>^Xû99  Itfxjki  Te  naX'  avpé^u,  éMt 
npbt yà^W  (KÙxQp  Mtktué^ktpa  wévxtMS 
fitoOv,  aitovSdtopret  iUiio90§  3«t»- 
fAouTftov  xai  (fefAv^TiiTOf  tvxjnp,  êpé- 
'KXataap  irspi  airoùf  ^epSdXkovad» 
uifa  Kcti  ^iap  Sûvetfar,  é»$€P  nmi  rotç 
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qui  interdisait  à  Athènes  l'enseignement  de  la  philosophie; 
mais  cette  loi  lut  bientôt  après  rapportée ,  et  presque  immé- 
diatement Couvrit  ïécole  d*Epicure,  lequel  reconnaissait 
des  dieux  4  mais  des  dieux  sans  action  sur  les  choses  hu- 
maines, en  sorte  qu*il  est  quelquefois  rangé  avec  Évhémère 
parmi  les  athées,  ainsi  que  Diogène  le  Phrygien,  Hippon, 
Diagoras ,  Sosias  et  beaucoup  d  autres*.  Les  idées  irréligieuses 
étaient  déjà  très-répandues,  au  point  qiie'  Menedème  disait 
i  Bion,  qui  attaquait  toujours  les  devins,  qu'il  portait  des 
coups  à  des  morts.  Denys  l'Ancien  et  Agathocle,  comme  le 
dénotent  plusieurs  de  leurs  apophthegmes,  étaient,  sur  le 
chapitre  religion ,  dé  l'opinion  des  sceptiques ,  et  de  pareils 
adeptes  doivent  faire  £aiire  bien  des  réflexions  sur  l'insuffi- 
sance des  doctrines  que  les  philosophes  mettaient  à  la  pUce 
de  la  religion.  Le  livre  d'Évhémère  fut  traduit  en  latin  par 
Ënnius^,  comme  celui  d'Épicure  par  Lud:*èce;  car  la  même 
hitte  s'engagea  un  peu  plus  tard  à  Rome  entre  les  anciennes 
croyances  et  l'esprit  d'investigation.  Enfin,  il  acquit  une 
importance  nouvelle  quand  la  religion  chrétienne  s'éleva 
sur  les  ruines  du  paganisme.  Quelques-uns  des  premiers 
apologistes  chrétiens ,  conmie  Arnobe ,.  saint  Clément  d'A- 
lexandrie, Lactance,  s'appuyèrent  de  l'autorité  d'Évhémère 
pour  montrer  aux  Gentils  l'inanité  de  leurs  dieux*.  Mais 


^  Ces  noms  sont  cités  par  iElien 
daDS  un  chapitre  intitulé  :  Ôti  luiSek 
t&pPap€épùtpéB90f,  (UiiL  div.  ii.  3i,) 

*  Goéron,  De  Nat.  deor.  X,  Hi , 
après  avoir  parlé  des  hommes  placés 
an  rang  des  dieux,  lyoute  :  tQiuD  ra- 
f  tio  maxhne  tractata<  est  ah  Evhe- 
«  mero ,  quem  noster  et  interpretatus 
«  et  secutus  est  praeler  caeteros  Elnnius. 
—Varron ,  De  re  rust.  1, 48  :  c Id  apud 


«Ennium  solam  scriptom  scio  esse 
I  in  Evhemeri  lihris  versis.  >  Quelques 
fragments  de  cetle  traduction  ont 
été  réunis  dans  le  recueil  Ennii  poel» 
vetustiss.  fragm>  de  Fr.  Uessel.  Ams- 
terdam,  1 707,  p.  3 1 2 . 

'  Saint  Clément  d'Alexandrie  (Pro- 
trepiicon)  justifie  Évhémère:  Bavftd- 
isiv  éittiai  fiot  Srfp  rpéit^  EviffAspor 
ràp  ixp^yavxîvov xeti  ttpaf  dfX- 
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d^autres  pères  de  Té^e  combattirent  en  lui  Tesprit  d'irréli- 
gion, qui  menaçait  le  culte  nouveau  aussi  bien  que  lancien. 
Le  livre  objet  de  cette  double  riépulsion  de  la  part  des  sec- 
tateurs fervents  de  Tune  et  de  l'autre  religion,  ne  nous  est 
pas  parvenu;  mais  le  système  qu'il  avait  mis  en  avant,  et 
auquel  on  a  donné  le  nom  d'évhémérisme,  a  été  repris  et 
développé  par  plusieurs  savants  modernes,  comme  étant 
la  clef  de  la  religion  païenne,  tandis  que  d'autres  ne  veulent 
voir  dans  tbute  la  mythologie  grecque  que  des  légendes 
astronomiques.  Nous  ne  discuterons  pas  ici  le  plqs  ou  le 
moins  de  valeur  du  système  d'Evhéraère  ^,  qui  nous  parait 
trop  étroit  pour  expliquer  toute  la  mythologie  des  Grecs. 
Sans  doute  l'apothéose  y  joue  un  grand  rôle;  mais  il  faut 
cependant  reconnaître  aussi  l'influence  des  religions  orien- 
tales; car  les  Grecs,  en  divinisant  quelques-ims  de  leurs 
héros,  comme  par  exemple  Hercule,  n'ont  fait  que  les 
assimilera  des  divinités  étrangères  plus  anciennes;  en  sorte 
que  leurs  légendes  sont  devenues  .un  mélange  de  faits  his- 
toriques et  d'idées  symboliques. 


"kovs  av^poùs,  cùaXp^évùis  ^eSwxéraf 
xai  xaôscùpaxàrag  ê^TSpép  xou  râhf  ' 
XoiwdSi»  Mpd^KOàp  rifp  ùfi^l  roùg  &9è€ 
to&rovs  xXdtmp  iBioug  ^mxexXifxaair, 
Cl  xeû  'riip  dki^Bstap  aMp  fti)  p€pqvk6- 
Ttttf,  éXkà  HiP  «Xdpiip  ye  ûittûmevxétas 
^wep  où  (Tfuxpèp  éts  ikndtias  ^povi- 
ettùt  Xifi'itvpop  dpopétrm  aicip{ia,^ 
Arnoke  (Adxertus  ^^ntes ,1»  IV]  parle 
dftns  le  même  sensd'Évhémëre  et  des 
autres  philosophes  «qui  scrupulosa 
cdîligentiae  cura  io  lucem  res  ahdi- 


«  tas  libertate  ingenua  protoierupt.  ■ 
Théophile,,  évéque  d^Ântioche,  le 
traiie,  au  contraire,  d'athée  au  su- 
perlatif :  Ta  %9p\  EùnfUpw  Tov  iBuH 
rérov  xept^^èp  ^pXp  lUyetp. 

»  Sué  Évhémère,  wyex  Sévin  , 
FourmoDt  et  Foucher,  dans  les  Mi- 
maires  de  Vacnd,  des  inscr,  tom.  VIII, 
XV  et  XXXV;  Brucker,  Hist.  crU. 
philos,  t.  I,  p.  6o4,  et  un  article  de 
M.  Dèhèque  dans  TEncyclopédie  des 
gens  du  monde,  t.  X,  p.  3iâ. 
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S  XXIX.  MÉDECINE'.—  PÂUSANIAS,  AGRON,  ÉPIGHÂRME, 
HÉRODICDS,  PHILISTION. 


Nous  ignorons  si  les  médecins  de  Sicile ,  comme  ceux  de 
Grèce,  avaient  la  prétention  de  rajttacher  leur  origine  à 
Esculape;  quoi  qu'il  en  soit,  cette  île  produisit,  non-seule- 
ment des  médecins  distingués,  mais  spn  école,  pouvait 
eptrer  en  comparaison  avec  celles  de  Gos  et  de  Gnide^. 
tt  Jadis,  dit  Galien,  il  y  avait  une  grande  émulation  entre 
les  médecins  de  Gos  et  ceux  de  Gnide,  qui  luttaient  à  qui 
l'emporterait  par  le  grand  nombre  des  découvertes;  car 
cette  famille  des  Âsclépiades  d'Asie  était  encore  double, 
det>uis  que  celle  de  Rhodes  était  éteinte.  Avec  eux  rivali- 
saient aussi,  mais  de  cette  utile  rivalité  qu'approuve  Hé- 
siode, les  médecins  d'Italie,  Phiiistion,  Empédode,  Pausa- 
m'as,  et  leurs  disciples.  Grâce  à  cette  émulation,  ces  trois 
foyers  de  science  produisirent  des  médecins  admirables,  d 
Ge  que  Galien  dit  ici  de  l'école  d'Italie  doit  s'entendre  aussi 
de  la  Sicile,  car  c'est  à  elle  qu'appartiennent  les  trois 
hommes  distingués  qu'il  cite.  Nous  venons  de  parler  d'Em- 
pédocle,  il  nous  reste  &  dire  quelques  mots  sur  Pausanias, 
sur  Philistion ,  qui  fat  maître  d'Eudoxe,  et  smc  quelques  au- 
tres médecins  siciliens. 

Pausanias  était  fils  d'Ânchite,  auquel  Empédocle  avait 
sauvé  la  vie^.  Gelui-ci  avait  pour  le  jeune  Pausanias  l'afféc- 

*  Sur  Thistcpire  de  la  médedue,  réh  eùpniulrav Èptiop  S'cthoU 

oonsnltex  Sprengd,  Getchickte  der  rilp  éyaBiiv  iptp  ixévuv  4y  iiaMot 

ÀrUnmkandê,  iwfp$t,  xeâ  ol  ix  tff^.  treûJas  htpoi 

*  Galien,  Thtrapeut.  liv.  I;  t  IV,  OiXia7W  xeâ  ÈftxtèojîkSi*  Mai  Dov- 
p.  35 ,  éd.  de  Bâle  :  Keii  9p6oBsp  ità»  aapUu  Ktù  oi  ToéroàP  heffpot ,  x.rJX, 
ipte  ^p  où  lUKpà  ptxHam  rf  irXif^ci  ^  Jambliqae,  De  vUa  PyU  S 1 13.  Il 

35 
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tion  la  plus  vive  et  loi  avait  confié  quelques-uns  de  ses  se- 
crets K  II  lui  adressa  son  poème  sur  la  physique,  ainsi  que 
le  témoigne  le  premier  vers^.  Il  fit  aussi  son  épitaphe,  par 
laquelle  nous  apprenons  que  Pausanias  était  de  Gela ,  qu*on 
lui  donnait  le  titre  d*Âsclépiade  et  qu*il  avait  pratiqué  son 
art  avec  succès  '. 

Du  temps  d'Empédocle  et  de  Pausanias^  florissait  aussi  à 
Âgrigente  Âcron ,  fils  de  Xénon ,  médecin  que  Pline  dit  avoir 
été  chef  de  la  secte  des  émpiriqaes,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
se  guidaient  d*après  leur  expérience*.  Il  y  avait  alors,  pour 
rétude  de  la  médecine,  en  quelque  sorte  trois  espèces  d'é- 
coles :  les  temples  d'Ësculape ,  où  se  conservaient  les  an- 
ciennes traditions  augmentées  par  les  observations  journa- 
lières sur  les  malades  qui  venaient  y  chercher  leur  guérison; 
les  gymnases,  dont  les  directeurs  avaient  étudié  avec  soin  le 
régime  qui  pouvait  entretenir  les  forces  et  la  santé;  enfin, 
les  écoles  de  philosophie,  dans  lesquelles  la  médecine  n*é- 


n^est  pas  dit  que  TÂDchite  dont  il 
est  question  dans  ce  passage  soit  le 
père  de  Pausanias;  mais  le  synchro- 
nisme rend  la  chose  très-probable. 

^  Héradide,  dans  son  traité  des 
maladies,  disait  qu  Ëmpédode  avait 
enseigné  à  Pausanias  ta  isepi  riiv  in- 
vQvv ,  c'est-à-dire  ses  observations 
sur  une  feomie  qui  était  restée  trente 
jours  sans  respirer.  Héradide  avait 
composé  un  traité  sur  le  même  sujet. 

*  Diogène  Laêrte,  Vie  dEmpé- 
docU,\l,  60  i  Ap^  6  UmHra»lag  (\Sk 
^mp  Kpi^iVKOç  luù  'Ldmtpoç)  épé- 

'Kpoas^éimatP  oikoig , 

Uavaaoftay  où  iè  xX09i ,  Sai^fHnfot 


'   nmMfùofhiP,  h'rpdp  iwAptf^op , 

kyxf^œt  ulèp, 
<^ôt'  aaxXfi%uihiP  ,  tunph  êdœi^ 

TéXa, 
Uf  90XX0ÙS  fuyytpoTai  papimpo- 

pépovs  xojpdetotm 
<bQTas  èwif/lpe^fp  îUp<nip6piif 

«  PJine,  Hist.  natwr.  XXIX,  h  ; 
I  Alia  faciio  (  ab  experimentis  cogno- 
«minant  empirioen)  cœpit  in  Sici- 
clia,  Acrone  agrigentino  Empedodis 
«physid  aùctoritate  commendato.  > 
Dautres  regardent  Pbilinua  de  Gos 
comme  le  chef  des  empiriques.  Se- 
lon Cdse,  ce  seraitSérapion  d'Alexan- 
drie, 387  avant  J.  G. 
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tait  pas  une  des  parties  les  moins  intéressantes  de  Fétude  de 
la  nature,  fl  existait  à  Agrigente  un  temple  d'Esculape  au- 
quel Acron  avait  peut-être  été  attaché.  Cependant»  il  voyagea 
&  Athènes^  du  temps  d*Empédocle,  et  on  a  prétendu  que, 
dans  une  peste,  il  purifia  la  ville  en  allumant  des  feux  auprès 
des  maisons  des  nmlades  ^.  fl  avait  écrit,  en  dialecte  dorien« 
un  traité  sur  la  ùiédecine,  sur  les  nourritures  saines^,  qui 
ne  nous  est  pas  parvenu.  Ayant  sollicité  du  sénat  d*Agri- 
gente  un  emplacement  pour  construire  un  monum«i|t  de  fa- 
mille ,  en  récompense  des  services  qu*il  avait  rendus  comme 
médecin ,  Empédode  s*opposa  à  cette  demande,  au  nom  de 
Végdlité^  avec  une  vivacité  qui  n'était  peut-être  pas  tout  à 
fait  exempte  de  jalousie,  et  la  fit  rejeter  en  proposant  une 
épitaphe  plaisante  dans  laquelle  il  jouait  sur  le  mot  d'Âat>n 
et  d'Agr^ente*. 

Épicharme,  le  philosophe,  le  poète  comique,  doit  aussi, 
selon  Pline ,  être  compté  parmi  les  médecins  :  Epicharmus 
inter  medicos  referti^r'^é  Les  mémoires  qu'il  avait  laissés  con- 
tenaient beaucoup  de  choses  sur  la  médecine^;  il  y  indi- 
quait des  médicaments,  non*seulement  pour  les  hommes, 
mais  pour  les  bestiaux.  Il  s'était  même  occupé  de  cette 
partie  avec  un  soin  particulier,  et  l'on  pourrait  le  regar^ 
der  comme  l'un  des  prenuers  artistes  vétérmaires.  nÉpi- 


^  Plntarqae,  De  Iside  et  Otiridt, 
—  Le  même  fait  est  attribué  à  Hip- 
pocrate. 

*  Suidas  :  ÂJcpaiv  JbipayopTfvog  h- 
xpài,  yl6s  Eévctpot,  iao^dt/ltwîBP  iv 
TdU  kBi^pats  dlfut  ËfAirc^oxXei.  Èalh 
oZtr  %pea€^9(>of  tvwoxpérovs*  Èypa- 
ifc  irepi  iatpixils  So^pièt  Stakéxrif,  'KSpi 
tpo^s  vyietvûJv  ^OJop  d ,  jc.t.X. 


'  Suidas.— Diog.  Laèrte,  VIII,  85, 
kupop  icnpàp  AHpo»p\  kKpayaint> 

POP,  9tnp6t  ébtpov, 
Kp^M  Kpnupdt  dxpot  «fltrpi^ 

aKpOTVtflft 

Quelques    personnes    attribuent 
cette  ëpigramme  à  Simonide. 
«  Pline, /fût.  luK.  XX,  9. 
^  Diogène  Laêrte,  Epicharmus. 

35. 
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a  channus  antem  Syracusanus  qui  pecudom  medicinas  dili- 
u  gentissime  conscripsit  ^,  »  etc.  U  avait  aussi  indi(|ué  d^ 
remèdes  contre  la  morsure  des  éhiens  em^agës^.  Ces  recher- 
ches ont  paru  si  éloignées  des  occupations  habituelles  d'un 
poète  comique  que  beaucoup  de  savants  modernes,  Thomas 
de  Pinedo  *,  Saxius  ^,  Harles  ^,  induits  aussi  en  erreur  par 
les  nombreuses  contradictions  des  anciens  sur  le  nom  du 
père  d*Épicharme  et  sur  sa  patrie,  ont  pensé  qu*il  (allait 
distinguer  Épicharme  de  Gos,  philosophe  et  médecin,  d'É- 
picharme  de  Syracuse,  poète  comique.  Fazello  va  .plus  loin 
et  admet  trois  Epicharme,  pour  concilier  Topinion  de  ceux 
qui  font  naître  Épicharme  à  Grastos,  ville  des  Sicaniens^ 
Mais  O.  Mûller'',  et  surtout  M.  Grysar  ®,  ont  montré  que 
les  anciens,  malgré  quelques  variantes  dans  les  détails,  n'ont 
voulu  parler  que  d'un  seul  personnages  M.  Grysar  pense 
que  l'art  de  la  médecine  était  héréditaire  dans  la  famille 
d'Épicharme,  et,  connue  à  cette  époque  cette  science  était 
encore  à  Gos  le  privilège  de  la  famille  d'Esculape,  il  sup- 
pose qu'Élothalès  de  Gos,  père  d'Épidharme,  était  un  As- 
dépiade.  • 

De  l'école  d'Empédocle  sont  sortis  deux  frères  célèbres, 
Gorgias  et  Hérodicus.  Le  premier  acquit  surtout  de  la  ^ire 
par  son  éloquence ,  et  nous  en  parierons  dans  le  paragraphe 
suivant  sur  l'art  oratoire.  Le  livre  qu'il  avait  composé  sur  la 
physique  n'avait  pour  but  que  de  montrer  le  néant  de  nos  con- 
naissances. Ârisiote  en  a  donné  une  analyse  et  la  réfutation  ^. 

»  Colomalle,  de  Re  nutica,  Vni,  •  De reBus liciil  déc.  ï, \.  IV,  ch.  i. 

3,6.  7  O.  MûUer,  Die  Dorier,  tom.  Il, 

*  Pline,  RitL  nat.  XX,  36.  p.  35o. 

'  Brmar  met  Sieul.  *  Grysar,  De  Dorienmm  commdia, 

^  Onoimuticon.  •    *  Arûtote,  vepl  Tofyyiov,  tom.  II, 

*  Fabricii  Bt6libf&ec.  gr»c^  p.  974,  éd.  Becker. 
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Pour  Hérodicus,  il  pratiqua  la  mëdediie,  comme  on  le 
voit  dans  leGorgias  de  Platon ,  mais  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Hérodicus,  dont  parle  ^[alement  Pla- 
ton^, qui  avait  introduit  l'usage  de  la  gymnastique  dans  la 
médecine. 

-  Vers  le  même  temps  vécut  le  médecin  Philistîon  de  Si- 
cile^, duquel,  selon  Callimaque,  Eudoxe  prit  des  leçons 
de  médecine.  Ce  fot  probablement  pendant  le  voyage  qu'il 
fit  à  Syracuse,  pour  profiter  du  séjour  de  Platon  \  Athénée 
cite  quelques  ouvrages  de  Philistion  de  Loqres^  qui  doit 
être  le  même.  Locres  étant  alors  réunie  à  la  Sicile,  sous 
le  sceptre  de  Denys,  un  Locrien  a  pu  être  désigné  comme 
Sicilien  ou  réciproquement.  Ce  n  est  pas  sans  quelque  hési- 
tation que  nous  rangeons  parmi  les  hommes  de  savoir  le 
médecin  Ménécrate  de  Syracuse,  cité  par  les  anciens  pour 
ses  extravagances;  mais,  comme  madheureusement  le  talent 
n'est  pas  toujours  exempt  de  vanité  ridicule ,  fl  est  permis  de 
supposer  que  celle  de  Ménécrate  lui  avait  été  inspirée  par 
des  succès  réels  dans  son  art.  B  guérissait  la  maladie  à  la- 
quelle les  anciens  ont  donné  le  nom  de  sacrée,  et  il  n'exigeait 
point  de  salaire.  D  parait  qu*il  s'était  acquis  une  grande  répu- 
tation, puisqu'il  fut  appelé  à  la  cour  du  roi  de  Macédoine, 


^  Platon ,  dans  le  (jorgias,  le  Pro- 
tagoras  et  le  Phaedre.— M.  Littré  (in- 
trodoctîon  aox  œnvres  d*Hij[^crate  ) 
dit  :  I  Hérodicus  de  Sélymbrie.  On 
ne  salit  si  c'est  le  même  qu'Hërodi- 
eus,  firère  de'Gorgias.  •  Il  noua  sem- 
ble que  la  qualification  de  Sélym- 
biien  exclut  la  supposition  qu'il  fut 
firère  de  Gorgias.  D'ailleurs,  Tun 
était  médecin,  et  l'autre  avait  com- 
mencé par  être  maître  de  palestre. 


«  Diog.  Laêrt  VIII,  86 ,  2  :  0^7ot 
[EÔèoÇof]  rà  ftèp  ytœp^rpixà  kp'xfirv, 
êiT^xouce  '  T^  iè  knptxà  <bùd</liùsvo$ , 
KcSà  KeùXiîu^os  ép  toU  «/mi$  ^ah. 

^  Voir  l'article  de  M.  Letronne 
sur  les  écrits  et  les  travaux  d'Eudoxe 
de  Cnide,  d'après  M.  Idelcr.  (Jwxrwd 
desSa^anU,  iSài.) 

«  Athénée,  1.  IH,  p.  ï i5,  et  XUI, 
p.  366.  V07.  aussi  I4aton,  lettre  III. 
-^  Plntaïque,  Symp.  III.  3. 
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mais  il  eut  le  malhieur  d'afficher  des  prétentions  excessives , 
€a[ï  un  lieu  où  on  ne  saurait  trop  les  cacher.  En  écriyantau 
roi,  il  avait  établi  entre  le  monarque  et  lui  une  compa- 
raison tout  à  son  avantage,  et  s'arrogeait  même  le  surnom 
de  Jupiter,  à  cause  du  grand  nombre  d^hommes  qui  lut  de- 
vaient la  vie.  Le  prince,  dans  un  repas  spiendide,  fit  brûler 
de  Tencens  devant  Ménécrate,  tandis  que  les  autres  conviés 
se  livraient  à  la  bonne  chère.  Le  Syracusain ,  gourmand 
conune  la  plupart  de  ses  compatriotes,  ne  put  endurer  ce 
spectacle  et  la  plaisanterie  dont  il  était  l'objet,  et  sortit  de 
table  furieux.  Il  paraît  qu'Alexandre  n'assista  pas  à  cette 
leçon ,  qui  l'eût  préservé  peut-être  de  s'attirer  plus  tard  une 
raillerie  semblable  sur  ses  prétentions  &  la  divinité.  La  lettre 
de  Ménécrate  à  Philippe  est  Rapportée  par  Athénée  ^ 


S  XXX.  RHÉTORIQUE.  —  CORAX.  60RGIAS,  PÔLUS. 
TISIAS.  ETC. 

Gomme  la  poésie,  l'éloquence  est  souvent  un  don  de  la 
nature  et  l'expression  spontanée  des  sentiments.  Cette  fa- 
culté était  commune  chez  les  Grecs',  et  ils  avaient  dans  leurs 
assemblées  des  occasions  fréquentes  de  l'exercer.  Mais,  ils 
ne  se  bornèrent  pas  là.  Bs  se  mirent  à  rechercher  ses  moyens, 
à  étudier  froidement  le  langage  des  passions  pour  l'employer 
à  volonté  et  persuader  même  sans  conviction.  On  place 

^  Saida&,   au  mot   Mtvtxpérytt,  Saint  Clément  d'Alexandrie  (Prt>tr^ 

Athénée  (1.  VII,  ch.  xxxm,  p.  aSS  )  Hcon)  et  ane  lettre  attribuée  à  Antis- 

nomme  plusieurs  personnages  célè-  thëne  font  aussi  allusion  à  Méné- 

bres  guéris  par  lui.  iElien  (Hist  div,  crate.  Plutarque,  dans  les  Apoph- 

1.  Xtl,  cb.  Li)  rapporte  la  lettre  de  thegmes,  attribue  I  Agésilas  le  moi 

Ménécrate  à  Philippe,    la  réponse  que  les  auti^  auteurs  prêtent  à  Phi- 

du  prince  et  Tanecdote  du  diner^  lippe. 
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en  Sicile  le  berceau  de  cet  art  briliaat  et  dangereux  de  la 
rhétorique.  Les  Syracusains,  (pi  passaient  pour  subtils, 
même  parmi  les  autres  Grecs,  manièrent,  dit-on,  les  pre- 
miers cette  arme  i  deux  tranchants ,  à  laquelle  on  est  forcé 
de  recourir  pour  parer  les  coups  qu'elle  porte.  Après  la  chute 
de  la  dynastie  d'Hiéron,  Gorax,  qui  avait  été  un  des  courti- 
sans de  ce  prince ,  ouvrit  y  k  ce  que  Ton  croit,  à  Syracuse  une 
école,  dans  laquelle  il  eû^eignait  Tart  de  persuader,  devenu, 
dans  la  forme  nouvelle  de  Tétat,  le  seul  moyen  de  gouver- 
ner^. D'autres  attribuent  les  premiers  principes  de  la  rhéto- 
rique à  Empédocle  JAgrigente  ^,  dont  nous  avons  déjà  parié 
comme  philosophe  et  comme  poète,  et  qui,  mêlé  lui  aussi 
aux  agitations  politiques  d'une  république  naissante,  dut  ap- 
prendre par  expérience  quels  discours  agissaient  le  plus  sur 
les  assemblées.  Habitué  à  scruter  les  priilcipes  des  choses, 
il  voulut  se  rendre  compte  des  causes  de  l'éloquence.  Il  ne 
parait  pas ,  toutefois ,  qu'Empédocle  ait  déposé  le  fruit  de 
ses  études  dans  un  traité  spécial,  car  Aristote  dit  qu'il  fut 
l'inventeur  de  la  rhétorique',  mais  il  ne  le  cite  pas  parmi 
les  auteurs  qui  cHit  écrit  sur  cet  art. 

Gprgias  de  Léontini^,  disciple d'Empédocle, s'attacha  sur- 
tout à  donner  à  la  période  oratoire  une  forme  arrêtée,  à 
l'arrondir,  à  mesurer  les  membres  qui  la  composent,  à  établir 
entre  eux  une  exacte  correspondance,  et  quelquefois  à  la 
j 

*  Sur  Gorax,  voyez' Platon,  PbflB-  '  Sextiis  Empir.  iivert . mat^tniaf. 

dre.  —  Ârbtote,  Bhtt,  II,  24»  et  les  p.  189  :  Ëftirc^oxX^  [liv  yàp  6  kpt' 

notes,  de  M.  Gros.  —  Gicéron,  De  çoréXifs  (puaii  ^péhop  pnroptxiip  xtxi' 

Orat  I,  91,  et  2>f  clar,  Orat,  46.  —  piixépat, 

Quintilien,!!!.  — LesProlégoimènes  ^  Voyez    une    monographie    de 

et  les  Scholies  d'Hermogène,  dans  M.  Foss  :  DeGorgia  leontimtoinmen'' 

Reiske,  Orat.  tom.  VIII,  pag.  196.  f«<ia;  Haie,  1838^  in-8. 

>  Diogène  Laërte,  VIII,   67. 
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nuarquer  par  le  retour  des  m^es  consonnances.  Dëpaté  i 
Âtfièoes,  par  sa  patrie,  pour  solliciter  des  secours  contre  Sy- 
racuse, Gorgias  parla  dans  rassemblée  du  peuple  et  excita 
un  étonnement  mêlé  d*admiration  par  la  nouveauté  de  sa 
diction  ^.  L'ambassade  réussit:  ce  que  l'on  pourrait  attribuer 
à  l'ambition  des  Âtfiéniens  aussi  bien  qu'à  f éloquence  de  ' 
Gorgias.  Mais  le  succès  de  ses  discours  ne  saurait  ^tre  ré- 
voqué en  doute,  quand  on  le  voit  se  fixer  à  Âtbènes,  y  donner 
des  séances  d'apparat,  entouré  de  la  jeunesse  avide  de 
l'entendre,  de  suivre  «es  leçons,  et,  le  premier  d'entre  les 
Grecs,  mettre  un  prix  i  son  enseignement.  Là  ne  se  bornè- 
rent pas  ses  succès.  H  obtint  les  applaudissements  de  la 
Grèce  assemblée  à  Olympie ,  où  on  lui  éleva  une  statue ,  ainsi 
qu'à  Delpbes^.  Gorgias,  conune  son  maître  Empédode,  s'é- 
tait occupé  de  philosopbie  générale  et  de  pbysique.  Âristote 
a  combattu  quelques-unes  des  opinions  émises  dans  ses  ou- 
vrages'. Mais,  pour  Gorgias,  la  science  n'était,  coipme  tout 
le  reste,  qu'un  texte  de  déclamations  où,  peu  soucieux  de 
la  vérité ,  son  seul  but  était  de  donner  à  tout  un  air  de  vrai- 
semblance ^.  On  peut  le  regarder  comme  le  premier  de  ces 
littérateurs,  qui  ne  devinrent  que  trop  nombreux  en  Grèce, 
pour  le  bien  des  études  sérieuses,  et  que  l'on  décora  du  titre 
de  sophiste;  titre  honorable  dans  l'origine,  tombé  depuis 
dans  un  juste  discrédit.  Qu'ils  traitent  un  sujet  de  politique, 
de  science  ou  de  morale,  leur  seul  but  est  d'étonner  et  de 
plaire  par  la  nouveauté,  la  richesse  d^s  idées  et  surtout  des 

'  Diodore  de  Sicile,  XII,  53.  (^ympiodore  dît  que  Gorgias  publia 

*  Paosanias,   ÉUde,  II,    17,  et  son    livre  sur   la  nature   dans  la 

Phoàde,  Gh«  ïrni.  lxxziy*  olympiade. 

>  YoyeM.  le  traité  d'Aristote  sur  *  Platon,  Gorgitu, 

Empédode,  Zenon  et  Gorgias.  — * 
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expressioiiB.  Â  l'éloquence  pompeuse  de  Gorgias,  Socrate, 
son  contemporain,  opposait  rir(»iiqae  simjdicité  de  ses 
questions  adroitement  calculées.  Platoi^,  dans  un  de  ses  dia- 
logues ,  met  aux  prises  le  rhéteur  sicilien  et  le  sage  causeur 
atdque.  Dans  cet  entretien  figure  aussi  Polus  d*Âgrigente  ^ 
élève  de  Gorgias,  et  qui  Tavait  suivi  à  Athènes.  Cette  ville, 
métropole  des  arts  et  des  lettres,  avait  également  attiré  dans 
son  sein  Tisias  de  Syracuse^,  disciple  de  Gorax',  et  qui  mit 
le  premier  pai^  écrit  les  préceptes  de  la  rhétorique.  Cet  art, 
selon  lui,  était  un  instrument  de  persuasion;  il  devait  s'at- 
tacher uniquement  à  la  vraisemblance,  et  faire  paraître 
grand  ce  qui  est  petit,  et  petit  ce  qui  est  grand,  sans  égard 
pour  le  juste  et  l'injuste^.  Tisias  n*éblouissait  pas  comme 
Gorgias  par  la  magie. du  style,  mab  il  enseignait  tous  les 
lieux  communs  que  l'on  peut  faire  valoir  dans  une  cause, 
tous  les  subterfiiges  qu'on  peut  employer  pour  échapper  à 
des  attaques  pressantes. 

n  ne  nous  est  rien  parvenu  de  Gorgias,  de  Polus  et  de 
Tisias.  Les  périodes  compassées  du  premier,  dont  on  avait 
tant  admiré  la  construction ,  parurent  dans  la  suite  une  re- 
cherche de  mauvais  goût  ^,  et  la  rhétorique  d'Âristote  fit  ou- 


^  Sur  Polos,  voyexÂiistote,i{Aef. 
liv.  n  et  XXUI.  —Philostrate,  Fie 
âê*  sophistes,  IV,  ï. 

*  GicéroD,  De  invent,  rhet  II,  2  : 
c  Veteres  qaidem  scriptores  artis,  os- 
cqne  a  prucipe  illo  atqae  inventore 
«  Tisîa  repetiios,  mmin  in  ioçi^n  con- 
cduxit  Âristoteles,  et  nominatim  ca- 
cjosqne  prsecepta  magna  conqnisita 
«  cnra  perspicoé  conscripsit ,  etc.  > — 
Pausanias  (  ÉUde,  II,  17  )  dît  que 
Tisias  vint  en  ambassade  à  Athènes 


en  même  temps  qne  Gorgias  (proba- 
blement an  nom  des  Syt«cusaiiis  et 
ponr  combattre  Gorgias). 

'  On  disait  de  loi,  en  jooant  sor 
le  nom  de  son  maître  :  Kaxoff  xépa' 
xos  xcutèp  Sop.  (Suidas.  ) 

^  EHaton,  Phmd. 

*  Diod.XII,53:ÂT<k»fUi»^Ta 
(épop  tifs  Hcnéiaxfwis  èwoêox^t  i)&£Hro, 
pfh  èè  'ïïeptipyetop  i^up  èouet^  neà 
Çahevcu  MorayéXa^op,  ifXtopéus  uai 
xarajtàpc^  xtBifUPOP, 
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bUer  toutes  celles  qui  Tavaient  précédée.  Mais,  quoique  ces 
auteurs  aient  passé  assez  vite,  ils  n'en  eurent  pas  moins  une 
grande  influence.  Isocrate,  qui  fiit  le  maître  de  tant  d'ém- 
vains  distingués,  était  leur  élevée  H  apprit  d'eux  les  res- 
sources variées  du  langage ,  et  ajouta  ce  qui  manquait  à  leur 
art,  de  savoir  le  cacher.  Platon  lui-même,  le  grand  adver- 
saire des  sophiçtes,  leur  a  peut-être  emprunté  cette  abon- 
dance d'idées  qui  présente  une  question  sous  toutes  ses  faces« 
Mais,  malheureusement,  chez  lui  aussi,  et  surtout  chez  ses 
disciples,  l'incertitude  est  trop  souvent  le  résultat  de  la 
science.  Lés  discussions  des  sophistes  donnèrent  naissance 
à  une  science  nouvelle  qui,  grâce  au  génie  d'Âristote,  fiit 
portée  de  suite  à  la  perfection.  Les  raisonnements  pleins  de 
justesse  que  Socrate  opposait  aux  sophistes,  resserrés  par 
le  chef  de  l'Académie  dans  Içur  plus  simple  expression ,  de- 
vinrent un  instrument  de  la  pensée  d'ime  force  rigoureuse, 
et  la  dialectique  fut  désormais  la  compagne  ou  l'adversaire 
de  la  rhétorique. 

De  l'école  de  Gorgias  sortirent  aussi  Lycimnius  et  Alci- 
damas,  qui,  tous  deux,  écrivirent  sur  l'art  oratoire.  Le  pre- 
mier parait  s'être  occupé  de  la  théorie  grammaticale,  dont 
il  donna  quelques  préceptes  &  Polus.  Âlcidamas  avait  com- 
posé diverses  déclamations;  une^  entre  autres ,  contre  les  so- 
phistes; un  discours  d'Ulysse  contre  Palamède,  qui  nous  est 
parvenu,  et  un  traité  intitulé  Ourix^.  On  cite  encore  parmi 
les  techhographes  Bion  de  Syracuse^.  Cette  ville  pouviait  tou- 

'  Photius,  BibUoih,  cod.  260.  —  Démétrius  àe  Magnéùe,  TUpl  èpn»» 

Denyï  d'Halic.  îtocr*  i^fMMr).  Si  ces  personnages  sont  ran- 

*  Diogène  Laêrte,  à  la  suite  de  la  gés  par  ordre  chronologique ,  Bion 

vie  de  Bion  de  Borysthène ,  énumère  de  Syracuse  serait  on  peu  plus  ancien 

dix  personnages  qui  ont  porté  ce  nom  que  le  philosophe  de  Borysthène. 

(probablement  d'après  Touvrage  de  C'est  ce  que  Ton  |)eut  aussi  conjec- 
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jours  produira  des  auteurs  de  rhétorique,  mais  la  liberté  qui 
avait  donné  naissance  à  f  éloquence  n'existait  plus.  Denys, 
arrivé  au  pouvoir  par  la  démagogie,  devait  être,  plus  qu*un 
autre,  eo  gwde  contre  TipAu^ice  de  la  tribune.  H  convo- 
quait cependant  encore  quelquefois  Tâsseniblée  du  peuple, 
au  moins-dans  les  besoins  d'argent ,  et  recourait  à  ses  anciens 
talents  oratoires.  Diodore  de  Sicile  rapporte  une  harangue 
qu'un  nommé  Théodore  aurait  prononcée  pour  exciter  les 
Sjracusains  i  renversa  Denys.  Nom  ne  savons  pas  si  réelle^ 
ment  il  a  existé  un  orateur  de  ce  nom,  mais,  en  tout  cas, 
le  discours  qu'on  lui  prête  est  un  exercice  de  Diodore.  La 
plupart  des  dtoyens  qui  conservaient  Tamour  de  la  liberté 
avaient  pris  le  parti  de  s'exiler.  Nous  pouvons  compter, 
parmi  ceux  que  les  révolutions  de  la  Sicile  en  tinrent  éloi- 
gnés, l'orateur  Ly sias ,  fils  de  Géphalus ,  de  Syracuse.  Gicéron 
demande  en  plaisantant  si  c'est  en  vertu  de  la  loi  Licinia  ou 
Mucia  que  Tiniée  revendiquait,  pour  Syracuse,  Lysias,  qui 
avait  passé  toute  sa  vie  à  Athènes^.  Mais,  outre  son  origine, 
on  peut  dire  qu*il  appartient  à  la  Sicile  par  son  éducation , 
puis  qu'il  avait  suivi  les  leçons  du  Syracusain  Tisias.  Il  prit 
toujours  un  grand  intérêt  aux  affaires  de  ce  pays,  témoin  le 
discours  qu'il  prononça  à  la  réunion  des  jeux  olympiques, 


tnzer  de  la  réponse  qne  noni  avons 
citée  plus  haut,  de  Xénocrate-à  Bion. 
Diog.Làërt.  (VîedeSpeusippe,\I)(}àii 
Upàs  toOtov  \%ift6anrïïop\  ypdÇêt  koi 
Ttftopi^ç  ràs  l&lopkt4,  ép  aïs  xarare^ 
réxju  ràs  itpd^is  Hloùvés  rs  xtù  Bi»" 
pof,  Noos  avouons  qne  nous  sommes 
an  peu  surpris  de  trouver  ces  deux 
noms  réunis,  car  il  n'est  pas  à  noire 
connaissance  que  Bion  ait  joué  un 


rôle^  poliUqne.  A  est  vrai  que  This- 
toire  des  temps  qui  suivirent  Tassas^, 
sinat  dé  Dion  est  très^peu  connue. 

'.  Ckéron ,  Bmtos ,  i  6  :  t  Est  enim 
«Atticus^  quoniam  certe  Athenis  esl 
t  et  natus  et  mortuos,etfanctus  omni, 
«  eivium  munere  :  quamquam  Timeus 
i  eum ,  quasi  Licinia  et  Muda  lege  ,* 
i  repolit  Syracusas.  » 
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pour  engager  tous  les  Grecs  à  rendre  la  liberté  à  la  Sicile  en 
renversant  Denys ,  et  à  commencer  par  piller  la  tente  somp- 
tueuse des  théores  que  le  tyran  avait  envoyés  à  cette  solen- 
nité. B  paratt  que  les  Grecs,  excités  par  son  éloquence,  sui- 
virent ce  dernier  conseil ,  mais  ils  se  bornèrent  à  cet  exploit. 
L*exorde  seul  de  ce  discours  olympique  de  Lysias  nous  a  été 
conservé  par  Denys  d'Halicamasse  ^.  Uû  rhéteur  de  Sicile, 
nommé  Âristote  {Aristotélès),  avait  composé  une  réfutation 
du  célèbre  panégyrique  d*Isocrate^.  Après  le  rétablissement 
de  la  république,  par  Timoléon,  Syracuse  eut  de  nouveau 
des  orateurs,  entre  autres  Laphystios  et  Déménète,  qui 
firent  usage  de  la  liberté  de  la  tribune  pour  attaquer  celui 
auquel  ils  la  devaient'.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  la  Sicile  ait 
produit,  dans  la  suite,  d'honunes  qui  se  soient  fait  un  nom 
par  leur  éloquence.  On  attribue  àTimée,dont  nous  avons 
parié  conune  historien,  un  recueil  de  sujets  oratoires;  mais, 
peut-être  n'était-ce  quW  extrait  des  morceaux  délibératifs  in- 
sérés dans  ses  histoires ,  et  où ,  selon  Polybe ,  il  montrait,  en 
général,  plus  de  subtilité  que  de  force.  Après  lui,  nous  ne 
trouvons  plus  que  le  Sicilien  Xénophron,  dont  Philostrate 
fait  un  éloge  asses  mince  :  a  II  jouit ,  dit-il ,  d*une  certaine  ré- 
putation en  son  vivant,  faute  de  sophistes  distingués ,  comme 
toute  nourriture  paraît  bonne  en  temps  de  disette*.»  De- 

^  Denys  d'HaHcarnasM ,  >lyms,  dant,  Diogène  Laêrte  distingue  ces 

33.  deux  Aristote. 

*  Diogène  Laèrte,  Vu  dAntloU  :  '  Platanpie,  Timoléon,  XXXVU. 

kptf/Jorékitt  pi^rap  irp6s  ràp  icoxpd'  *  Phiiostrate,  liv.  r,S  19,  Vie  df 

Tovf  xavrryvptxèp  émiytypcifpAs^  On  Nidtas  :  ICmpêénts  k^o€apiéni9 

pourrait  croire  que  cet  Aristote  est  v6v  KiXixa  xai  Etvéppopa  xdp  ofxf- 

celui  qiii  fut  surnommé  MvOot,  et  Xu&tnp  )Cai  Jlv$ay6pap  rèp  ix  Ktfpif- 

'qui  était  l'unique  disciple  d'Ëscliine  pus,  ot  ftifr»  ypâhm  butpoi  ëèofgp, 

le  Socratique.  En  effet,  Eschine  se-  ftiJT*  èpfiripeîiaûu  ta  ypwjBém,  SKk* 

j  oum&longterops  à  Syracuse,  Gepen-  iirop/^  ytppaknt  ae^çôp  ianoMaBn- 
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puis  la  conquête  romaine,  la  Sicile  produisît  aussi  GaeciUus 
de  Galacté,  nommé  d*abord  Archagathùs^  qui  enseignait  à 
Rome,  sous  Auguste,  et  qui  composa  ^e  nombreux  ouvrages 
de  rhétorique,  entre  autres,  une  comparaison  de  Démosbène 
et  de  Gcéron,  une  de  Démosthène  et  d'Eschine ,  des  traités 
sur  les  dix  orateurs  et^ur  la  différence  du  genre  attique  et 
du  genre  asiatique  K 

S  XXXI.  DE  QUELQUES  AUTRES  ÉCRIVAINS  SICILIENS.— 
THÉMIST06ÈNE,  GLÉON. 

En  indiquant,  au  commencement  de  cet  ouvrage,  les 
sources  historiques ,  nous  avons  parlé  des  auteurs  nés  en  Si- 
cile qui  avaient  écrit  sur  leur  patrie  ;  tels  qu'Ântiochœ,  Philis- 
tus,  Âthanis,  ^tander,  Gallias,  Timée,  Philinus,  Andréas, 
Diodore.  Nous  aurions  pu  y  joindre  Thémistogène ,  mais  il 
s*élève  sur  Texistence  de  ce  personnage  une  quesfton  qui 
méritait  d'être  traitée  avec  quelques  développements,  et 
que  nous  allons  tâcher  d'éclaircir. 

Thémistogène  de  Syracuse  était  auteur,  si  Ton  en  croit 
Suidas,  de  quelques  ouvrages  sur  sa  patrie  et  de  Thistoire 
de  Teipédition  du  jeune  Cyrus*.  Cette  dernière  assertion 
repose  sur  une  autorité  imposante,  celle  de  Xénophon  lui- 
même,  qui  dit,  au  commencement  du  troisième  livre  des  Hel- 
léniques :  «  Quant  à  la  manière  dont  Gyrus  réunit  une  armée 
et  alla  avec  elle  attaquer  son  frère,  au  récit  de  la  bataille,  à 
la  mort  de  Gyrus  et  à  la  retraite  des  Grecs  jusqu'à  la  mer,  cela 

mt»  Toif  if  ittunSh  È>Xii<fi9,  étp  irov  *  Soidas  :  Beiuçayàmt^  àupaHùé- 

rp&Kop  To7f  oêfH  èïïopo&mp  oi  6poSoi,  mot,  Wîoptxéf,  Ki^pov  MSamf^  Huf 

iK.r.X.  ip  ToU  ScvoÇdEhrrof  IXXin»ucolr  féf»- 

'  SnkUs,  KoixiXiot.  —  Lmigin ,  tm*  xai  iXXa  npà  mpl  tfff  éavTo0  fnr 

De  Stthl  I.  rpiêot. 


Digitized  by  LjOOQIC 


566     ÉTABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

a  été  écrit  par  Thémistogène  le  Syracusain^  »  D'après  un  té- 
moignage si  foimel,  Vossius  n*a  pas  hésité  à  admettre  Thé- 
mistc^ène  parmi  les  historiens.  D'autres  savants.  Ussérius, 
Kuster,  Dodwei,  ont  même  pensé  que  fÂnahase  qui  nous 
est  parvenue  était  Touvrage  de  Thémbtogène,  et  Burigny  a 
cru  trouver  quelques  contradictions  entre  ce  livre  et  la  Cy- 
ropédie^.  Mais  les  critiques  les  plus  exercés  s'accordent  A 
reconnaître ,  dans  l'Ânabase ,  la  main  de  Xénophon ,  et  même 
l'un  de  ses  chefs-d'œuvre.  Comment  donc  a-t-il  cité  l'ou- 
vrage d'un  autre,  de  préférence  au  sien?  car  les  Helléniques, 
auxquelles  il  travaillait  encore  dans  sa  quatre-vingt-huitième 
année,  sont  un  de  ses  derniers  écrits.  Plutarque,  dans  le 
traité  :  a  Si  Içs  Athéniens  se  sont  distingués  davantage  par 
les  lettres  ou  par  les  armes  ',  »  office  de  ce  problème  une 
explication  qui  n'a  pas  paru  complètement  satisfaisante. 
Selon  lui,  Xénophon,  pour  donner  phis  d'autorité  au  récit 
des  faits  auxqueb  U  avait  pris  une  si  grande  part,  l'aurait  mis 
sous  le  nom  d'un  autre,  renonçant  ainsi  à  la  gloire  littéraire 
pour  mieux  assurer  sa  réputation  militaire  et  politique.  Le 


'  Xénophon,  HeUtn.  III,  i  :  Ûf 

Koi  ToCFr*  é^wt  d»é€jn  iiti  x6p  dèeX^p, 
xaiœfii  fiA^n  êyévero,  xal  &f  dicéSape, 
xai  éç  ix  ro^rov  ehrc^a^ffay  ol  ÉX- 

0vpoaio(Tl(jf  yéypaitlai, 

*  Burigny  fait  remarquer  que ,  se- 
lon la  Cyropédie,  feroptre  des  Perses 
et  des  Mèdes  était  venu  è  Cyros  par 
la  succession  de  son  père  et  par  son 
mariage  av«c  la  fille  de  Cyaxare ,  tan- 
dis qne  Taoteor  de  la  Retraite  des 
dix  mille  prétend,  au  contraire,  que 


les  Perses  enlevèrent  aux  Mèdes,  p«r 
violence,  la  souveraineté  dont  ceux- 
ci  jouissaient  sur  TAsie.  (Voyei  aoisi 
Krageri  Disseii,  de  aMenHaamûxueos, 

^  Plutarque,  d«  Gloria,  Aautniat- 
sium,  S  I  :  Eepo^âh  fièv  yàp  whès 
éavTOv  yéyoptp  ialopla  ,  ypé^as  A 
ia^pavfyifce  xal  xtnépBwn,  ntà  Oc- 
fualoyépfi  «epi  TcrroH»  ovprtràxfiM  j^ 
Svpoxo^ioir,  tpa  9ia16tspas  ^  èiwytfé- 
fiepot  èavràp  Af  diXXoy  èrépqf  ri^ 
tSh  "kÂywt  ê6Çnp  xi^fM^^fc  *pot. 
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nom  de  Thémistogène  ne  serait  donc  qu'un  pseudonyme 
sous  lequel  Xénophon  se  serait  caché,  soit  par  le  motif  al- 
légué par  Plutarque ,  soit  par  un  autre,  que  ûous  exposerons 
bientôt.  Le  savant  auteur  de  Tarticle  Xénoplion,  dans  la  Bio- 
graphie universelle,  proposée  une  solution  qui  lève  ces  diffi- 
cultés, n  admet  :  i®  qu'en  effet,  il  a  existé  un  ouvrage  de 
Thémistogène  qui  comprenait  l'histoire  de  la  retraite  des 
dix  mille ,  seulement  jusqu'au  Pont-Euxin;  2®  que  Xénophon 
a  composé  et  publié  ses  Helléniques  en  deux  fois.  La  pre- 
mière partie,  formant  le  complément  de  l'histoire  de  Thu- 
cydide, c'est-à-dire  la  guerre  du  Péloponnèse  jusqu'à  la 
prise  d'Athènes,  aurait  été  poussée  par  lui  jusqu'à  Tan  399, 
époque  de  son  retour  à  Athènes,  ce  qui  comprend  les  deux 
premiers  livres  et  le  premier  paragraphe  du  troisième ,  où 
se  trouve  le  passage  sur  Thémistogène.  Gomme  nous  l'avons 
dit,  cette  hypothèse  se  concilie  avec  les  circonstances  connues 
de  la  vie  de  Xénophon  ;  mais  ne  serait-il  pas  étonnant  qu'il  ne 
nous  soit  parvenu  aucune  citation  de  l'ouvrée  de  Thémii^ 
togènePSans  doute,  celui  de  Xénophon  a  dû  l'éclipser;  mais 
comment  les  grammairiens  d'Alexandrie  n'en  auraient-ils  pas 
exhumé  quelques  passages  pour  contrôler  l'Ânabase?  Com- 
ment Denys  d'Halicarnasse  ou  d'autres  philologues  n'au- 
raient-ils pas  établi  un  parallèle  entre  ces  deux  ouvrages? 
Xénophon,  au  lieu  de  publier  son  Ânabase  sans  préface, 
ainsi  que  l'a  remarqué  Diogène  Laërte\  n'aurait'il  paç  cru 
devoir  expliquer  les  motifs  qui  lui  disaient  traiter  de  nou- 
veau un  sujet  qui  l'avait  été?  Conunent,  enfin,  Plutarque, 
qui  vivait  à  une  épocpie  où  les  traditions  sur  les  grands  au- 
teurs de  la  Grèce  étaient  encore  si  complètes ,  aurait  il  ignoré 

^  Diogène  Laèrte,  Xenoph,  XIII ,  S  67  :  Ti|v  re  (héSaatv,  ff  xarà  ^iSktov  itèv 
iicohiat  "Kpooifuov ,  SXnt  êè  06, 
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qu'il  avait  réellement  existé  une  Ânabase  de  Tbémistogène? 
Un  auteur  beaucoup  plus  récent  que  Plutarque,  mais  qui, 
malgré  son  peu  de  jugement,  n*est  pas  toujours  à  dédaigner, 
parce  qu*il  avait  lu  beaucoup  de  commentaires  anciens  que 
nous  n  avons  plus ,  Tsetzès.,  fournit  une  autre  explication  de 
ce  problème  ^.  Après  avoir  citéranecdote  de  Phidias,  qui  signa, 
dit-il ,  une  de  ses  plus  belles  statues  du  nom  d'Âgoracritus 
de  Paros ,  qu*il  aimait,  il  ajoute  que  Xénophon ,  par  un  motif 
semblable,  publia  son  Ânabase  sous  le  nom  de  Tbémisto- 
gène de  Syracuse,  mais  que  pourtant,  dans  la  suite,  on  ré- 
tablit, en  tète  de  ce  livre ,  le  nom  de  Tauteur  véritable.  Cette 
explication  n'exclut  pas  celle  de  Plutarque.  En  effet ,  Xéno- 
phon pouvait  aussi  se  croire  plus  libre  de  parler  de  lui- 
même  en  publiant  son  livre  sous  le  nom  de  son  ami.  Enfin, 
rien  n*empêche  d'admettre  que  Tbémistogène,  auquel  il 
avait  voulu  procurer  ainsi  une  réputation  littéraire  qu'il  n'a 
pas  pu  soutenir,  n'ait  composé  dans  la  suite,  comme  le  dit 
Suidas,  quelques  ouvrages  sur  son  pays,  dont  la  perte  n'a 
rien  qui  doive  nous  surprendre,  lorsque  tant  d'autres  livres 
jius  importants  sont  restés  dans  l'oubli. 

Nymphodore  de  Syracuse  avait  composé  des  périples, 
c'est-à-dire  une  description  géographique  des  côtes  de  l'Eu* 
rope  et  de  l'Asie.  En  effet,  on  cite  un  périple  de  l'Asie  *, 

»  Txetiès,  ChiL  VII,  v.  987,  pag.  *  Athénée,  XIFI,  p.  609,  et  VII, 

376,  éd.  Kiessling  :  Tot^d  iroic<  xai  p.  Sai.  —  M.  Ébert,  dans  ses  Dif- 

Zfifo^Sp  rij  UfO¥ ipaSéau"  —  Évé-  MricUîonej  Siail«,  p.  1 54, a  réuni  les 

7pa^  xai  ohos  yàp  xou  ip€ù\Uvcv  frajgments  de  Nymphodore  et  dlscnté 

;i^apiir*  — c  Ktipov  fiiy  1^  ivéSaais  ùmdp-  les  passages  relatifs  à  ses  ouvrages; 

Xju  r6  fiiSkiov,  —  Bsfu&layépovs  èé  mais  il  a  omis  une  citation  du  scho- 

Mtr<AfToJiupaMcwio¥.w — KâymCXiy  liaste  de  Lucien  sur  le  leziphanés, 

i9€Hpéni<T9    MokaoSat    Btvofthnof.  qui  nous  fait  connaître  un  livre  de 

(Voy.  Schneider,  Lettre  à  Butmann,  Nymphodore ,    intitulé    ^àp€apuuH 

JB  tète  de  Téd.  de  TAnabase,  p.  ix.)  J^ànot, 
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et  celui  de  la  Sicile,  qui  n*é4pit  probablement  qu'une  por- 
tion détachée  de  sa  description  de  l'Europe.  Il  est  surtout 
cité,  à  Toccasion  des  merveilles  de  la  Sicile^;  non  pas 
qufil  eût  écrit  un  ouvrage  spécial  sur  ce  sujet,  mais  c'était 
assez  Tusdge  des  voyageurs  de  l'antiquité  de  recueillir  les 
récits  les  plus  surprenants  sur  les  contrées  qu'ils  visitaient, 
et  Nymphodore  avait  dû  naturellement  s'étendre  avec 
complaisance  sur  sa  patrie^.  L'époque  à  laquelle  a  vécu 
Nymphodore  n'est  indiquée  positivement  par  aucun  auteur 
ancien.  On  peut  conclure  de  divers  rapprochements ,  qu'il 
est  du  milieu  du  ly*  siècle  avant  J.  G.  En  effet,  il  parie, 
dans  un  de  ses  fragments',  de  la  vflle  d'Âdranum,  fondée 
par  Denys  l'Ancien  (olympiade  xcv,  ayant  J.  C.  4oô),  et 
il  est  cité  par  Duris  de  Samos,  tjui  vivait  du  temps  de 
Ptolémée  Philadeiphe*. 

Nous  avons  encore  moins  de  détails  sur  Gléon  de  Syra- 
cuse, qui  avait écritsur  les  ports  [TIspï  'ktiiévojv).  Ce  géographe 
est  mentionné  par  Marcien  d'Héraclée  dans  la  préface  de 
son  Épitome  d'Artémidore*,  et  par  Etienne  de  Byzance®. 
Quinte-Gurce  parie  d'un  Sicilien  du  nom  de  Gléon ,  qui  était 
l'un  des  flatteurs  d'Alexandre  le  Grand'';  mais^nous  ne  sau- 
rions dire  si  c'est  celui  dont  nous  nous  occupons  ici. 

Héraclide  de  Syracuse  avait  "publié  sur  les  institutions 
{Hspï  Q-eo'fiSv)  un  livre  cité,  par  Athénée,  à  l'occasion  d'un 
usage  des  Thesmophories  de  Gérés*;  c'est  probablement 

^  Athénée,  XIII,  p.  689  :  Nvfc^  ^  Monté surletrôneen  aSdav.  J.C. 
ictpos  ^  6  ^vpaxo^tTtos  i»  r^vepl  tôp   '         *  Marcien  d'Héradée,  pag.  112, 

ip  SixsX/f  Bwtfuiioiiépcûp.  édit  de  M.  E.  Miller. 

*  Noos  avons  aussi  nn  fragment  ^  Etienne  de  Byxance,  au  mot 

de  Nymphodore  relatif  à  la  Sardaigne.  kcrvie, 

»  Fragra.  2.  —  iElien,  De  Nai.  '  Quinte-Curce,  1.  VIII,  5. 

OMin.  XI,  20.  •  Athénée,  XIV,  p.  647.  Snr  Hé- 

•       36 
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un  des  deux  Héradidef  de  Syxacuse  qui  avaient  écrit  sur  la 
cuisine  ^,  et  dont  Tautorité  est  souvent  alléguée  dans  le 
Banquet  des  sophistes.  Peut-être  Tun  d'eux  est-il  le  même 
que  le  médecin  Héraclide  de  Tarente  ^.  Divers  auteurs,  qui 
avaient  séjourné  dans  les  deux  villes»  ont  été  désignés  tantôt 
comme  Tarentins»  tantôt  comme  Syracusains,  et  plusieurs 
médecins  de  Técole  italique  n*ont  pas  dédaigné  de  s'occuper 
de  Fart  culinaire. 

S  XIXII.  ÉCOLES. 

Les  Grecs  de  Sicile,  qui  avaient  des  écoles  d*esdaves',  de- 
vaient, à  plus  forte  raison,  avoir  pour  la  jeunesse  libre  des 
établissements  d'instruction  publique,  à  l'exemple  de  leurs 
métropoles  ;  car,  l'éducation  en  commun  était  un  des  carac- 
tères des  cités  grecques ,  tandis  qu'elle  resta  loi^temps  à  peu 
près  étrangère  aux  Romains.  Chez  ceux-ci,  comme  le  re- 
marque M.  Villemain  (sur  le  quatrième  livre  de  la  Répu- 
blique de  Cicéron)*,  l'éducation  se  &isait  au  sein  de 
la  famille.  Dans  les  premiers  temps  de  la  république,  les 
pèires  transmettaient  à  leurs  fils  leurs  mâles  vertus,  et  les 
formaient  au  rude  métier  des  armes.  Mais  quand  les  Ro- 
mains se  trouvèrent  en  rapport  avec  les  Grecs,  et  prirent  le 
goût  des  sciences,  ib  confièrent,  en  général,  le  soin  d'ins- 
truire leurs  enfants  à  des  esclaves  ou  à  des  affranchis  dont 
les  talents  étaient  flétris  par  les  vices  inséparables  de  cette 


radlde,  voyei  Mongitore,  BihlioUu  5 16;  XIY,  p.  661. — ^Pollox,  YI,  lo. 

iic,  I,  269.— Meanhu,  De  HêracUde  *  Athénée,  II,  64 ,  et  aiUetm. 

(ùusqfu  ejat  nominis  aactoribus,  t.  V,  '  Âristote,  PoliL  I.  2. 

p.  1  s5.  —  Ébert,  SottXM^,  p.  sS.  *■  Tom.  II,  p.  ^Z  et  taiv. 
1  Athéiiée,Vn,p.398;Xn,pag. 
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condition  abjecte.  De  là  celte  corruption  précoce  que  les 
partisans  des  anciennes  mœurs  attribuaient  aux  arts  de  la 
Grèce,  tandis  qu'ils  auraient  dû  s*en  prendre  à  la  manière 
dont  ces  arts  étaient  enseignés. 

Nous  avons  malheureusement  peu  de  détafls  sur  l'édu- 
cation en  Sicile.  D'après  Diodore,  les  lois  de  Cbarondas 
ordonnaient  que  Tétat  fit  enseigner  gratuitement  les  lettres  à 
tous  les  enfants^  Tzetzès  raconte,  sur  la  jeunesse  de  Gélon, 
une  histoire  qui  se  lisait  autrefois  dans  Timée  et  dans  Dio- 
dore 2.  Un  loup ,  dit-on ,  emporta  ses  tablettes  ;  et ,  tandis  qu'il 
courait  à  sa  poursuite,  l'école,  qui  renfermait  plus  de  cent 
enfants,  s'écroula.  Bien  que  les  circonstances  de  ce  rédt 
paraissent  un  peu  fabuleuses,  il  indique  l'existence  d'écoles 
publiques  en  Sicile  dès  cette  haute  antiquité.  Nous  en 
avons  un  autre  exemple  pour  une  époque  beaucoup  plus 
récente.  Lorsque  Timoléon  délivrait  toutes  les  villes  de 
Sicile  de  leurs  tyrans,  les  habitants  de  Messine  firent  venir 
les  enfants  de  toutes  les  écoles  pour  assister  au  suf^lice  du 
tyran  Hippon^.  Plusieurs  des  inscriptions  grecques  trouvées 
en  Sicile  sont  relatives  aux  gymnases  et  contiennent  les 
comptes  des  dépenses,  les  honneurs  rendus  aux  gymna- 
siarques  les  plus  soigneux,  et  les  noms  des  éphèbes  cou- 
ronnés *. 


>  Voyei  i^as  bant,  p.  4 1 3. 

*  Tzetzèsy  ChiUadâs.  IV,  v.  370. 

^  PloUrque,  Timoléon,  S  38. 

^  La  plus  remarquable  de  ces  in- 
scriptions est  celle  de  Gela.  Nous  la 
reproduisons  ici,  quoique  un  peu 
longue,  pour  donner  une  idée  de  la 
forme  de  ces  sortes  de  décrets  : 

ÈkI  iepoK^ou  kptalionfof  Tot7 
io^it^  *   xatepuwalou    'l^^tos   roO 


pat  i^ain^vti*  xapveiov  rptaxdêt  fllpo" 
Mtas  iiPïïoxXift  iwKokkéot  art^évou 
yvftpoundpxV'  ÉJo&  t^  dkkf,  xadà  xai 
T^  ^"kf  iicetèii  à  aifniiUvos  'yvfipct' 
alapypç  it  ta  eaiizç  ivtmnop  ÈpoxXc^ 
èas  ZeawStpov  iici\i£ktiav  irevohrnu  r6h 
Te  ê^SùiP  xai  vêcarépùw  xai  tOv  Sk- 
kài»  xcSv  à'Koivo\U»<ùp  if  rà  yvfUfdotop, 
rd  TC  dXXi  rà  xonà  t6  yvfipéatop  xa- 

36. 
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S  XXXIII.  DIALECTES  DE  LA  SICILE. 

Si  la  suprématie  politique  des  Grecs  en  Sicile  éprouva 
bien  des  résistances,  leur  littérature  n*y  rencontra  pas  de 
rivale.  Les  premiers  habitants  de  Tile ,  Sicaniens  ou  Sicules , 
justifiant  lépithète  de  barbares  par  laquelle  les  Hellènes  les 
désignaient,  n'ont  laissé  aucun  monument  de  leur  langue 
et  adoptèrent  celle  des  Grecs,  dont  ils  partageaient  Tédu- 
cation^.  Les  Carthaginois,  qui  étendirent  souvent  leur  do- 
mination sur  une  partie  de  la  Sicile ,  et  dont  la  civilisation 
semblait  assez  avancée  pour  amener  un  grand  développe- 
ment littéraire,  nont  jamais  eu  pourtant  une  littérature 
comparable  à  celle  des  Grecs*.  Nous  voyons,  au  contraire, 


XSk  Sunewpày^pot  iall,  iÇm  icpéff- 
amv  oCjoS  re  xal  ras  xSiv  icpoyàponf 
opéras  '  xaX,ôk  oZw  i^pv  Ml  o7e^- 
pélhcu  ip  iff  éXie^  tov  yvp^pouriapxpp 
tlpaaî^èetp  Zbnsùpov  iXaiou  &l9Çéf^ 
émpLeXtiat  lÊPtxtp  xtù  ^CkcntopUit  rSs 
xarà  rà  yvpâfdmop ,  th  3è  My^  xoXa- 
f^  èi  cHikoLp  âpaBéfietp  if  r6  yvftpér 
<nop^  it  Se  ràp  Horoffxtvàp  tSs  çéXag 
i&)ëté&u  r6  rptoKOPrdfUpoç  xarà  xcti 
d  fiovTià  xotrapteypûtipih^ 

ô  iclp4}g  rSh  TekAûtp  imupeT  xai 
</lt<papoS  x6p  yvfipoffiap^op  Êp«xX«/- 
Sop  ÏMwipov  iXaiov  a1t(pép^  ^mftc- 
Xeiag  ipexep  xeû  ^Cko%opUu  rSs  xarà 
rà  yvpipdatop.  Viennent  ensuite  des 
noms  d'éphèbes  couronnés.  (Voyex 
la  Syllog,  inscript  veter,  p.  Soi,  à  la 
suite  des  Sicula  de  Dorville,  et  Cas- 
telli,  Inscr,  Sic,  p.  8d.) 

>  Diodore  (1.  V,  6),  en  pariant 


des  Sicules  :  kpaïuypiitÊPot  ê^d^Xé- 
Xote,  xeù  èià  icXifios  rSh  xaxaicXtàpTOâP 
ÉXXif yAW,  nfir  tc  ètdkexrop  aiTroSy  ^0- 
Bop,  xeû  raltf  oeyûsytûf  ^vptpût^épres,  rô 
TaXcvTaioir  rrip  fidpSttpop  êidkexrop 
éipa  xai  xiip  %poajiyopiap  iÇKkiifunOf 
IdxùdShm  'KpoirayoptvOépref, 

*  M.  Gesenniiis\  *dans  son  livre 
ScripUmB  lingnœifaê  pkœiu  moiuunenta, 
a  réuni ,  dans  le  chapitre  intulé  PhoB- 
nicum,  Pœnonanqoe  scriptores  deper- 
diti,  le  peu  d'indications  qui  nous, 
soient  parvenues  sur  des  ouvrages 
carthaginois.  Il  y  avait  cependant  à 
Carthage  des  biUiothèques  dont,  â 
la  prise  de  cette  ville,  les  Romains 
firent  cadeau  aux  petits  rois  d'Afrique, 
à  Texception  des  livres  de  Magon  sur 
Tagriculture ,  dont  le  sénat  ordonna 
la  traduction.  Salluste  dit  avoir  con- 
.  aulté  qudques  livres  historiques  d^ 
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en  dépit  de  Tordonnance  qui  défeiidit  aux  Carthaginois 
d'apprendre  ie  grec^,  celte  langue  pénétrer  à  Carthage,  et  ses 
généraux  s'entourer  d'hommes  de  lettres  grecs  dont  ils  re- 
cevaient les  leçons  et  auxquels  ils  confiaient  le  soin  de  leur 
renommée^.  Les  Romains,  à  cette  époque,  employaient 
aussi  cette  langue  pour  écrire  leur  histoire  nationale  ^.  11  en 
est  ainsi  partout  où  les  Grecs  furent  en  contact  avec  les  na- 
tions étrangères;  la  littérature  grecque  exerça  une  influence 
prépondérante  et  ne  subit  que  des  altérations  légères  ^.  Mal- 
gré leur  éloignement  de  la  mère  patrie ,  les  Grecs  de  la 
Sicile,  soit  Ioniens,  soit  Dorieos ,  conservèrent  leur  langage 
assez  pur  de  tout  mélange  pour  avoir  produit  des  écrivains 
admirés,  même  à  Athènes*  Cependant,  quelques  expressions 
locales ,  quelques  formes  particulières  usitées  de  préférence 
en  Sicile ,  n'ont  pu  échapper  à  la  critique  minutieuse  des 
anciens  grammairiens ,  qui  ont  même  cru  remarquer  dans 


Carthaginois,  eties  Grecs  ont  t^adoit 
le  P^ple  d*Hannon,  mais  c  est  tout 
ce  que  nous  connaissons  de  la  litti6- 
rature  punique. 

^  Justin,  XX ,  5  :  «Ne  quis  postea 
«Garthaginiensis  aut  iitteris  graeds 
<  aut  sermoni  studeret  • 

'  Philious  d'Agrigente,  Sosilas, 
etc.  (Voyez  p.  4i.) 

^  Fabius  Pictor,  L.  Gincius,  G.I.  Aci- 
lius. 

Nous  voyons  aussi  que  la  connais- 
sance du  grec  était  répandue  chex 
les  Lucaniens;  témoin  cet  ambas- 
sadeur lucanien  dont  parle  Dion 
Chrysostome  (Orat.  87,  t.  Il,  p.  1 12, 
édit.  Reiske  ) ,  et  auquel  les  Syracu* 
sains  décernèrent  une  statue  parc» 
qu^ils  avaient  été  charmés  de  la  per- 


fection avec  laquelle  il  parlait  le 
dorien. 

^  Après  les  conquêtes  d'Alexandre, 
une  partie  des  villes  de  TAsie  appri- 
rent le  grec ,  et  plusieurs  des  littéra- 
teurs grecs  des.  temps  qui  suivirent 
étaient  d  origine  étrangère.  L^Égypte 
même ,  si  fîère  de  son  antique  civiU- 
sation,  ne  dédaigna  pas  la  langue 
hellénique,  comme  le  témoignent  les 
livres  écrits  en  cette  langue  par  plu- 
sieurs J^gyptiens,  et  le  nombre  de 
mots  grecs  qui  ont  pénétré  dans  le 
copte.  Enfin,  jusque  dans  Tétat  d'a- 
baissement etd'ignorançeoù  les  Grecs 
étaient  tombés  depuis  la  conquête 
musulmane,  leur  Ungue  a  été  adop- 
tée par  les  classes  supérieures  en 
Moldavie  et  en  Yalachie. 
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les  dernières  tragédies  d*Eschyle  quelques  traces  de  son  sé- 
jour en  Sicile  ^  ;  mais  on  aurait  tort  de  supposer  qu'il  s'établit 
un  idiome  commun  à  toutes  les  villes  grecques  de  cette  ile^* 
Chacune  y  conservait  le  plus  fidèlement  possible  le  dialecte 
de  ses  fondateurs  ;  le  dorien  à  Syracuse,  à  Gela,  à  Mégare» 
k  Agrigente ,  etc.';  Tionien  dans  les  colonies  chalcidiennes^. 
Dans  quelques-unes,  oix  la  poptdation  était  mélangée,  comme 
à  Himéra ,  il  s*opéra  une  fusion  ^.  L'admiration  que  Gorgias 
de  Léontini  excita  à  Athènes ,  et  la  faveur  qu'y  obtinrent 
d'autres  rhéteurs  siciliens^,  montrent  que  leur  style  était 
exempt  des  expressions  étrangères  dont  les  oreilles  attiques 
étaient  si  aisément  choquées.  Le  dialecte  dorique  parait 
s'être  plus  modifié  que  les  autres  en  Sicile.  Ces  modifications 
tiennent  au  développement  rapide  de  la  civilisation  à  Syra- 
cuse, au  concours  d'étrangers  et  de  littérateurs  de  tous  les 


*  Athénée,  IX,  p.  4oa  :  Ôri  A/- 

ÇùMfotf  atJuXuiatt,  oCèèp  9<tufta^6p. 
M.  Bœckh  (  De  Tragœd»  gr.  princip.  ) 
pense  qae  ces  expressions  se  rencon- 
traient principalement  dans  le  Mi- 
îiagre  et  les  Phorcides;  il  en  a  reconnu 
phisieurs  dans  les  Supplianies.  M.  But- 
ler (Notes  snr  les  Euménides,  v.  GaS) 
croit  en  trouver  aussi  des  traces  dans 
ÏOreHe»  Toutefois,  par  ce  mot  de  si- 
céUtmê,  il  ne  faut  pas  entendre  des 
expressions  étrangères,  mais  des  ac- 
ceptons différentes  de  celles  qui 
étaient  usitées  à  Athènes. 

'  Gastelli,  dans  les  prolégomènes 
de  son  ^Recueil  d*inscriptions  sici- 
liennes, a  combattu  d^tte  opinion, 
fag.  xv  Degrœek'SùmloramdialectU 
historica  disquisitio. 


*  Quelques  écrivains  nés  dans  ces 
villes  ont  qudquefois  préféré  d  autres 
dialectes.  Ainsi  Empédode  d* Agri- 
gente n*a  pas  employé  le  dorien 
dans  son  poème,  parce  que  le  style 
épique  est  toujours  modelé  sur  Ho- 
mère. La  poésie  lyrique,  au  con- 
traire, affectait  de  préférence  les  for- 
mes doriennes.  Les  inscriptions  trou- 
vées en  Sicile  constatent  Tusage  du 
dorien  dans  les  villes  que  nous  ve- 
nons de  citer  et  dans  plusieurs  au- 
tres :  Alsssa,  Entdia,  etc. 

^  Naxos,  Léontini,  Zande,  Ca- 
tane. 

*  Thttcyd.  VI,  5  :  K«i  Ç«r*  lièw 
fttraÇà  rijs  rt  TLaXjuèieùp  ttai  àoÊplêos 
ixpddu. 

*  Voyes  plus  haut,  p.  55o. 
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pays  dam  cette  ville.  Aussi  ces  changements  étaient-ils  regar- 
dés par  les  Grecs ,  non  comme  des  altérations ,  mais  comme 
un  adoucissement  du  vieux  langage  dorien»  qui  passait  pour 
rude  et  grossier.  Théocrite  avait  écrit  dans  le  dialecte  do- 
rique nouveau,  plus  doux  et  moins  éloigné 'des  formes 
usitées  dans  la  langue  commune^.  Il  faut  que  le  dorien  ait 
beaucoup  vieilli  en  peu  d*années,  puisque,  selon  Diodore^» 
la  législation  de  Géphalus,  au  temps  de  Timoléon  et  de 
Polydore ,  sous  le  ri^e  d'Hiéron  U,  n'était  qu'une  inter- 
prétation des  lois  de  Diodes,  écrites  dans  Tancien  dialecte, 
et  devenues  obscures. 

Gistelli,  dans  les  prolégomènes  de  son  recueil  d'inscrip- 
tions de  la  Sicile,  s'est  occupé  d'une  façon  spéciale  des  dia- 
lectes de  cette  île,  et  résume  sa  dissertation  par  ces  trois 
propositions  : 

<c  P  In  Sicilia  non  unicam  viguisse  dialectum,  sed  et  do- 
te ricam  et  ionicam  locum  obtinuisse. 

a  2^  Tertiam  quoque  quse  média  inter  bas  duas  fuit,  Hi- 
(I  merenses  tenuisse. 

«  3**  Siculos  maie  inter  Grsecorum  reliques  fuisse  loquu- 
«  tos  :  peculiares  eorum  linguam  voces  propriaque  verba 
«habuisse,  eamque  tandem  temporum  decursu  varias  su- 
ie biisse  mutationes.  » 

Nous  avons  exposé  les  preuves  historiques  des  deux  pre- 
mières assertions;  quant  à  la  troisième  proposition,  c'est-à- 

'  Schdîaste  èe  Théocrite  :  Bsé-  |ci^p  àwoXt^irdpsTai  xai  aloXièog^  (  Sur 

xpnof  xixpitrcu  Mt  xat  iSplh  rjf  pé^»  le  dialecte  de  Théocrite,  voy.  Tédit. 

Avd  ydp  sht  •  iroXoiel  xeâ  p$d,  Kxù  ^  de  Waestemaiiii,  p.  xuii  et  soiv.  ) 
ftèp  vakmtà  tpa)(titii  rb  Mt  xai  Mp-  '  Diodore,  XIII,  35  :  To^t  wénovs 

cynot  jKoi  oùx  ^Mn^ot  *  ^  ièptà,^  ytypa^/L^oiiê  âpx#^  ètaktxittp  èoxû» 

»eù  ^téxpnoç  yjpfhtUf  piùSmtmxéfa  àpot  èvmaïawojhfivt. 
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dire  que  les  Siciliens  parlèrent  un  mauvais  grec ,  cette  im- 
putation de  Gastelli  ne  repose  que  sur  le  passage  de  Gicéron 
(Dhinatio  in  C.  Verrem)  où  il  dit  :  a  Si  litteras  graecas  Âthenis 
aAon  Lilybei,  latinas  Romae,  non  in  Italia  didicisses.  »  Mab 
le  reproche  qui  s  adresse  à  Lilybée,  ville  carthaginoise  plus 
que  grecque ,  ne  prouve  rien  pour  les  autres  villes  de  Sicile. 
Gastelli  cite  encore  deux  vers  d'un  des  prologues  des  Mé- 
nechmes  de  Haute  : 

Atq^e  adeo  hoc  argamentum  gnsdssat,  tamen 
Non  atlicissat,  verum  sieilicissitat 

Et  de  cette  opposition  de  siciUcissitare  à  atticissare,  il  condut 
que  ridiome  sicilien  manquait  tout  à  fait  de  Télégance  qui 
distinguait  les  Athéniens ^  Mais,  depuis,  on  a  montré  que 
ces  mots  du  prologue  ne  se  rapportent  nullement  au  s^le 
de  la  pièce,  mais  à  Targument,  à  la  fable,  qui  est  empruntée 
à  la  Sicile  et  non  à  Athènes.  Il  ne  subsiste  donc  aucune 
preuve  de  cette  prétendue  infériorité  des  Grecs  siciliens;  le 
grand  nombre  d*auteurs  classiques  dont  la  Sicile  se  glori- 
fiait est  un  indice  du  contraire^.  A  la  vérité,  Phrynichus 


*  M.  Gifystr,  De  Doriensiamcoma- 
dia,  p.  3oo  :  t  Verba  illa  ta^umentam 

•  êiciUciuiiat,  praeeunte  Mqreto  (Var. 
«  lect.  UI ,  1 3  ) ,  interprètes  Piauti  ita 

•  sont  interprétai!,  ut  Piautom  in  mo- 
«  dom  Epicharmi  vocabula  neque  pror- 
«  snslatina  neque  prorsns  gneca  saspis- 
flsime  usurpasse  dicerent;  cujusqui- 
cdem  nÀ  exemplum  quod  mox  se- 
«quitur  vocabolum  anielogiam  ease. 

•  Alii  vero  iliam  Epicharmi  imitatio- 
«  nem  in  eo  potius  positam  esse  dixe- 

•  runt ,  ut  sermo  Plautinus  rasticita- 
«  tem  quamdam  et  a^peritatem  pne 
«  se  ferat,  qua  ad  vulgarem  hominum 


cconsuetndinen^,  omnino  accedere 
cvideatur,  etc.t  On  a  cherché  labo- 
rieusement le  sens  d*un  yers  qui  8*ez- 
pliquait  naturellement  par  le  passage 
suivant  du  même  prologue  : 

Atqne  hoc  poètœ  fadunt  in  comasdiis. 

Oikuief  res  gestas  ene  Athenis  «iit«- 


Qqo  iiliidgneciuiiYobis  videatormagit. 
Ego  nvtqaam  dicam ,  nisi  ubi  &ctam 
diâtar. 

Ainsi  ces  vers  de  Plaute  signifient 
simplement  que  le  sujet  (argumentuaij , 
•it  sicilien. 

*  Nous   avons   quelques    échao- 
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proscrit  sévèrement  quelques  expressions  qu'il  dit  appartenir 
aux  Siciliens;  mais  on  sait  combien  ce  grammairien  est  ex- 
dusif ,  et,  malgré  ses  recommandations,  Témploi  de  la  plu* 
part  des  mots  qu*ii  reprend  a  prévalu;  ainsi  ^vv6s,  qui  m 
passé  dans  le  dialecte  conmiun ,  et  jusque  dans  le  grec  actuel , 
était  fréquemment  employé  par  les  poètes  de  Syracuse^* 
Selon  lui,  les  Syracusains  changeaient  aussi  mal  à  propos 
le  genre  de  quelques  mots  ^. 

Philoxène,Tryphon,  Pamphile,  grammairiens  d'Alexan- 
drie, Diodore  et  Héracléon  ^,  avaient  écrit  des  traités  sur  les 
didectes  d'Himéra,  de  Bhégium,  de  Syracuse  et  des  Do- 
riens  d'Italie. 


tilloDsda  dialecte  dorien  de  Syracuse, 
antérieur  au  temps  deJDioclës ,  dans 
les  fragments  d'Épicharme;  mais  il 
faut  faire  attention  que,  dans  un  poète 
comique,  beaucoup  de  mots  sont  for- 
gés à  plaisir,  d*autres  altérés  à  la 
manière  du  peuple.  j^Cependant,  à 
Teiception  de  quelques  expressions 
locdes  pour  exprimer  quelques  mets, 
quelques  poissons,  etc.  nous  ne  voyons 
rien,  dans  ces  firagments,  qui  s'écarte 
du  dorien  de  Pindare.  Les  change- 
ments de  n  en  a,  les  troisièmes  per- 
sonnes du  pluriel  en  ovrt  pour  own, 
les  premières  du  pluriel  en  fut  au 
lieu  de  lup,  le  changement  du  d*  en 
en  0*,  du  X  en  K«  ^^^  communs  à 
tous  les  Doriens.  Nous  nous  en  réfé- 
rons donc  an  travail  d'O.  MûUer  sur 
ce  dialecte,  à  la  suite  de  son  livre  Die 
Doner,  Une  Ibcme  grammaticale  par- 
ticulière aux  Grecs  dltalie  et  de  Si- 
cile est  celle  des  adjectifs  de  lieu  en 
Bh>«,  analogues  à  la  forme  latine. 


Etienne  de  Byzance  le  remarque  plu- 
sieurs fois ,  par  exemple ,  au  mot  Âfi- 
Spaxia,  T6  idptxàv,  dit-il,  kfiSpaxitùs 
Mai  kftSpcatu&rnf.  €»iXio7of  ii  Aft^pa- 
xTwés  ^m  atxt\txf  rdv^.  (  Voyes 
Berkelius,  sur  le  mot  kSouiahop , 
dans  Etienne  de  Byzance.) 

^  FhrymchuBiJiavpèç  dBvda^wtii 
rfff  Mtxifs, ,  ,ip  a  tij  avpaxavtri^ 
iton^tret  «oOflOft/Xirroi.  ÀXX'  oO  icpomé' 
TOI  6  kOi^PûuoçriiP  dXXoèaTfiP  êtéXt&p, 
Ôicov  yàp  iptwiftixrof  xai  i^(jp(unof 
/SodXerflu  {UP9tp  rff^  t^Xns  ËXX«(^f , 
AhikéoÊP  Xfym  xeù  ^pUmp  x(ù  tc&pôfp, 
toirwt  nh  xcfi  OMyytpSh  6pn»»,  oxpXif 
yèof  âZ6xt\u>p  iu&)Cdp€apop  itp6auxo 
Çw^p. 

^  Phrynichus  :  È  wiiXèg,  ^vpaxé" 
mot  "kiyouatp  â^ptivovttt,  —  û  (pér 
ftvy^dpnptxSiefièp  6  iifi)(apiiosXfytf 
à  êi  ktltxèf,  il  fdpvyS. 

'  Selon  Suidas,  Philoxène,  qui 
professa  à  Rome ,  avait  écrit  un  traité 
Uspi   if  ^  T6h  YMpaoLcvaUn  èuLkéx- 
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Gaatelli  a  recueilli  seidement  une  douzaine  de  mots  parti- 
culiers à  la  Sicile.  H  serait  £aicile,  en  feuilletant  Hésychius 
et  les  autres  lexicographes,  d'en  relever  un  beaucoup  plus 
grand  nombre;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'on  parlât  plus 
mal  le  grec  dans  cette  île  que  dans  toute  autre  partie  de  la 
Grèce.  Chaque  province  avait  et  a  encore  ses  locutions  io- 
caies^;  et  si  l'on  en  cite  davantage  de  la  Sicile ,  c'est  peut- 
être  parce  qu'elle  a  produit  des  auteurs  comiques  dans  les 
pièces  desquels  ces  expressions  populaires  ont  été  relevées 
par  des  grammairiens. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  donner  ici  un  lexique 
des  mots  sicfliens;  nous  en  citerons  seulement  quelques-uns 
conmie  échantillon. 

Quelques  mots  siciliens  paraissent  appartenir  à  la  langue 
osque,  ou,  comme  disent  les  Grecs,  opique;  par  exemple  : 

rÉAA.  Etienne  de  Byzance  :  KaX«rrai  iè  dhrà  irorafioG  Téka  •  dièvo- 
rafiàç,  6rt  iroXkifv  itâ)(yrjv  ytw^  Taimpf  yàp  rff  Ùvm&p  ^on^  xai 
"Laukàh  yû<cuf  "kéyêtrOai.  De  là  les  mots  latins  gela,  gelidas. 

ZÀTKAON.  Thucydide,  VI,  4  :  Ôvofia  rà  (Up  vpSnov  Zéyxkti  ^  wp 
^tHÙjStv  xkrjdiXaa,  (ni  ip^vavo^Ais  rà  yiUflov  yifp  t^ap  icHL  Ta 
iè  ipévopov  ol  £fx«Xoi  Zéyxkop  xako^atv.  Etienne  de  Byzance  répète 
la  même  chose,  et  Strabon  8*écarte  peu  de  ce  sens  :  Zéyxhf,  dît- 
il,  irp6T«p(w  xakovuévif  Ztà  Ttfv  <nu>XUmfra  r&v  r^ironr.  ZdéyxXov 
yàp  huiktho  rà  axoXtàp.  Quelques  étymdogistes  veulent  rattacher 
oe  mot  à  âyxiikop^  recourbé. 


Tov.— Tryphon,  contemporain  d*An- 
gnste,  JUpi  rfi$  ËXXifMMP  êiêùUxratt 
Koi  kpytiwf  Mtà  ifttpo/â^  «ai  l^if- 
yivmv  Ktù  àMpiéùMf  Mai  'Supeau>wUt9, 
—  Pamphile,  disciple  d'Âristanpie, 
avait  fait  un  recneil  de  yXSiaam 
en  qnatre-vingt-({Qinxe  livres,  dans 
lequel  i)  avait   iniécé  le  diction- 


naire italique  de  IModore  et  d*Hénh 
déon. 

^  Schol. d*Aristopb.  I^rtistr.  v.  Si: 
Elèépat  ;^  an  èùàpiêof  «oXXoi  dso- 
iimpéaut  romuai*  ÂXXûh  yàp  Kp^tns 
êiokéyorrm  ncd  iXXdH  PàèiotxaiéÙiXm 
kpyûot  Ktd  dXXm  KmfUmpuitniH  ,  M- 
p%»$  èè  Svpctico^of  mt  SnceXo/. 
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AÉAAOI  on  AEfMOL  Gallias,  dté  par  Macrobe,  Satmn.  V,  19  : 
Ëp^xi;.  •  «TÔ  vcikaiàv  SixeXôh^  yeysvtffUvïf  và\K,  ^*  f  xal  voi^s 
Ae/XXov^  xakovfUpovç  ehat  (rvfJL€é€rfKSv,  Oïhot  ié  xparifpgs  iio 
eUrhfj  otç  tàsk(pès  r&v  Uakhtanf  ol  SixeXiÂrrai  vofiiiowrtp.  On  peat 
supposer  que  ces  firères  jumeaux  étaient  nommés  Daelli,  à  moins 
qu^on  ne  veuille  rapprocher  ce  mot  de  8^XXi«,  synonyme  de  0^$, 
sdon  HésychiuSt  à  cause  du  bourdonnement  de  ces  deux  cratères. 

IIAAfKOI.  Nous  avons  émis  plus  haut  une  conjecture  d'après  laquelle 
ce  mot  dériverait  de  Paies,  déesse  de  la  terre.  (Voy.  p.  463.) 

KIAAtPIOI  ou  KAAÂIKtPIOI.  Nous  avons  déjà  ditqu*0.  Hûlier  rejette 
Tétymologie  grecque  de  ce  mot  et  le  croît  sicilien.  (Voy.  p.  397.) 

KtBITON  pour  ÀTK!^.  Pollux,  II ,  4  :  àtnuT  ii  ^puiàv  ro(nn)fia  tûùp 
hf  SixeX/^  AoûpUùfv,  6$9V  xal  tiri/apiioç  rà  ^maUiv  r^  âyxé^t  xv- 
€triisip  Xéyet.  (Voyez  Rufus,  Ephesius  in  lesic.  med,  H.  Steph.) 

^rÔ2.  PoUux,  IX,  6  :  Kd  «riro^Xia.  Taxha  iè  p(yyo^$  SixeXi^âEi 
ùi>6yLalov,  xal  Mi  TO^vofxa  èv  Èvi^Apiiov  Bovo'ip/Si. 

AAePAKÀZnN.  Xaktv(xya}yûûv  lixeXo/.  Hésychius. 

2r]hl>APA.  Les  .Siciliens  nommaient  ainsi,  selon  le  scholiaste  de  Ni- 
candre,  la  pdlicule  qui  se  forme  sur  le  lait  Le  mot  av^p  se 
trouve  aussi  ailleurs  dans  le  sens  de  peau,  dépouille  des  serpents. 

TÉPPA,  Ittxekol  yjyovai  rà  dvip&a  xal  yvvatxêîa  MoTa.  (Voyez  la  nou- 
vdle  édition  du  Thésaurus  ling,  gr.) 

MTAAÔ2.  TA  ywcuxtta  è^tj^cua  xarà  isSffav  ^txtikia»  fctiXXot^  xaXsîàOeu, 
(Voyez  Ébert,  Itx^ktép,  p.  33.) 

MÉSA  ^ixskol  xal  Tapavrîvoi  rà  aHoTa  étroxakowrtv.  {EtymoL  p.  575.) 

ÂAPTA  ^txtkoi  \eyowrt  rà  fx^Xa.  (  Hésychius.  ) 

ANTÔMOTS  ax6\(mas  "ZisukoL  (Hésychius.) 

NOfMMOS.  Pollux,  IX,  6  :  Loxzï{Uv  eîvat  Pa>(JLaiù>v  ro^oiia  toO  vO" 
liUrnaros  *  éalt  Se  éXXyfvtxàv  réàv  iv  trakif  xal  Six^X/^  AœpUùtp. 

Quelques  mots  dérivaient  de  noms  propres ,  tels  que  : 

AAMAPÉTION.  Nom  d*une  monnaie  frappée  par  Démarète. 

<I^Af  AKES.  Egouts  inventés  par  Farchitecte  Phseax  d*Agngente. 

MAf2ÛN.  Personnage  de  Comédie.  Athénée,  lîv.  XTV  :  Xp^nnro^  à  ^*- 
Xàao^oç  ràp  Ma/o'âyva  éab  tou  {McrSaBat  otercu  xexkffaOcu,  oJov  ràv 
àfiadri  xalvpàf  ya^épa  vevswtàra,  âyvoôiv  6rt  Uahwv  yéyoP9  xùh 
IJMiias  ^oxpn^. .  .ix  r&v  èv  ^nxttklf  Usyapéùnf. 
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D'autres  mots  tenaient  à  des  particularités  locales, 
comme,  par  exemple  : 

tfAZ,  la  lave;  de  ^cû,  couler.  Théophraste  araii  composé  un  traité 

Uepi  ToO  èv  JttxêXif  ^axoç. 
ÂXÀTH2.  Agate ,  pierre  précieuse  qui  se  trouvait  dans  le  fleuve  de 

même  nom. 
KATAnOPeMlAS.  Vent  d*Est,  qui  soufflait  du  cÔté  du  détroit  Aris- 

tote,  Sar  les  Vents,  1. 1,  pag.  978,  éd.  de  Becker  :  Èv  Zè  ^txekif 

KOTonropSpJas  wécûv  dhrè  toO  irop^funî.  Tipès  iè  œùvàv  Kacx/ow  ofo»- 

rai  shou,  Brj^étvav  vpo<Tctyopeùavreç, 
KfPKAS.  Nom  d  un  vent.  Aristote,  lieu  cité  :  Ët^  3é  trakif  %ai  SocsX/^ 

KiçntaSf  ità  rd  m^eiv  àïïd  toO  Kipxo/ov. 
AEPKfAS.  Théophraste,  De  Ventis  :  Oi  fièv  (Av  ÙXvfiviop,  ol  Zè  2x^ 

pcnfa  xaXowTi,  ol  vepi  SixeX/av  Aepxiav. 
KÂKT02.  Hante  particulière  à  la  Sicile,  selon  Théophraste  {Hist.  pi 

VI,  4),  et  qui  parait  être  Tartichaut. 
nrÉPNIS.  Érspov  iè  xavXàp  dpSàv  àpitfciv  thfxakovai  i^épvmoL.  {IhiJL) 
SKAAIAS.  là  le  vepwàpvtov  [toO  vrépvixoç]  èi^tpjov  xoi  rovvo . .  • . 

xakovfft  ii  aùràv  SxoX/av. 
BŒAÀMnrPON.  Id.  ib.  Xm,  5,  blé  noir,  blé  de  vache. 

Quelques  objets  recevaient,  en  Sicile,  des  noms  diffé- 
rents de  ceux  qu*ils  portaient  dans  le  reste  de  la  Grèce; 
tels  sont  les  suivants  : 

ÀSXÉAÛPOS.  Athénée,  IX,  p.  4oa  :  O^  dyvo&  iè  6vt  ol  vepl  Sixf- 
Xiav  Horoixo^vreç  àtr^éiù^pov  xeÇkowri  rbv  aiaypov,  Aiax^Ukoç  yow 
iv  <bopKhh  vapeiKâiùnf  ràv  TUpceà  r^  àyplto  tointp  avt  (pr^t», 
É3v  3*  es  ivTpov  ia^é^foç  ^  âç. 

KfNAAOS.  Ol^ineki&rat  Hfv  £kdyireKa  xivcAop  vpoaayope^tov^i,  (Schol. 
de  Théocr.  id.  V,  v.  aS.) 

KÙeûN.  Athénée,  VII,  p.  809  :  £ix«Xic^<u  VeUrh  ol  ràv  KÛBIÔN  xA- 
deûvoL  xtCkowniSf  à»  Tiixavipàs  ^tf^iv  à  ¥.oXo(pdfvtoç  èv  rais  Tï^lxFtTais 
xoi  kvoXkà^pos  èv  roTs  vepi  ^eb^povos,  x.t.X. 

AOIIA'2.  Suidas.  Ilapd  ^vpcaiovffhis rà  rifyavov  (la  poêle),  ou  plutôt, 

'  Ce  mot  est  an  de  ceux  qu*on  avait  remarqués  dans  iEschyle  comme  une 
trace  de  son  séjour  en  Sicile^ 
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â*aprè8  les  exemples  tirés  des  poètes  comiques,  une  espèce  de 
marmite  (xifrpa), 

âHHNIskOS,  selon  Hésychius,  est  un  mot  de  Syracuse  pour  bande- 
lette, (Voyez  Festus,  Lemniscijfasciolœ,  etc) 

KAPAIÙTTEIN.  Suidas  :  kvoXk6iù>pot  èv  êxrtf)  vepi  tvixàpiiov  roùç 
Iiniekuinag  ^tffrl  rd  ràv  a16^ax(^  èwiiétMve^at  inrd  X/fxov  xaçitdn* 
renf  \éy9w,  (hrep  ^Xifu^v  Xéysi  Eevo^oh. 

IIÀniIAS.  OrioD  Theb.  Etym.  p.  36  :  Ildhnra  Ç(ke  etfnrfrau  Ùfiifpf. 
(X^â)  Zè  èyévsTO  irapà  ^vpaxovaloiç,  à  vai^p  iràç,  xal  àpoinrkoffion 

On  peut  voir  encore  dans  les  lexiques  les  mots  kypcâolîvoç, 
kiipûUTfia,  kpri^pa,  Biii€a,TaB^éiyaç,  Aé)^i,ElXeàv,Èvéunuov, 
ILaiâias,  Upaas,  AétraS,  U&fiap,  ùpùa,  Uhwog,  Uoraycûy&eçp 
liavitév,  <MtP0Vùïpur(i6ç,  <bopijJyS,  <btkê^(iiov,  etc. 

Les  exemples  que  nous  avons  cités  suffisent  pour  mon- 
trer la  nature  de  ces  yXùxTaai ,  empruntées  la  plupart  aux 
poètes  comiques,  ou  qui  désignent  des  choses  locales,  et 
qui  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  constituer  ce  que 
l'on  peut  appeler  un  dialecte. 

S  XXXIY.  PALÉOGRAPHIE  SICILIENNE. 

Après  avoir  parlé  de  la  littérature,  il  est  à  propos,  ce 
nous  semble,  de  nous  occuper  de  Tart  par  lequel  eUe  se 
perpétue^.  L'étude  de  la  paléographie  se  lie  à  celle  des 
dialectes  et  devient  souvent  un  prélude  nécessaire  à  l'appré- 
ciation des  monuments  de  l'art.  C'est,  d'aillem^,  à  deux 
hommes  célèbres  qui  vécurent  longtemps  en  Sicile ,  à  Si- 
monide  et  à  Épicharme,  que  l'on  attribue  généralement 
une  modification  importante  de  l'alphabet  grec. 

^  Sur  récritore ,  on  peut  consulter,  IHutarque ,  Sympos,  IX ,  3  ;  —  Lau- 

parmi  les  auteurs  anciens ,  Hérodote ,  rent  Lydus ,  De  Mensihas «  ch.  m  ; — 

y,  58;  — Diodore,  De  Sic.  Y,  Sy.  les  Ànecdoia  gr.  de  Yilloison,  t  II, 

74;  —  Pline,  Hitl.  nat.  VÏI,  b^ ; —  p.  187 ;  —  Hygin ,  f.  277,  etc. 
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Nous  n*aYon8  pas  à  rechercher  ici  les  origines  de  récri- 
ture en  Grèce  et  les  formes  des  premières  lettres  pélasgiques. 
Celles  que  Ton  a  nommées  cadméennes  étaient  générale- 
ment en  usage  lors  de  rétablissement  des  colonies  hdUé- 
niques  en  Sicile,  et  y  furent  importées  par  elles.  On  pour- 
rait inférer  de  quelques  témoignages  des  anciens,  que, 
jusqu'au  temps  des  guerres  persiques,  les  Grecs  ne  se  ser- 
vaient que  des  seize  lettres  introduites  primitivement  par 
Gadmus,  et  que  les  huit  autres  furent  ajoutées,  savoir  :  les 
trois  aspirées  0,  0 ,  X,  par  Gadmus  de  Milet;  les  trois  dou- 
bles Z,  E,  y,  par  Epicharme,  et  les  deux  voyelles  longues 
H  et  Q,  par  Simonide  ^.  Mais  des  inscriptions  antérieures  à 
ces  poètes  contiennent  le  0,  le  4>,  le  X,  le  Z^;  l'invention 
d'Épicharme,  ou  l'usage  introduit  par  lui,  se  bornerait  donc 
au  5  et  au  y.  L'histoire  de  la  formation  de  l'alphabet  grec 
n'est  pas  encore  parfaitement  éclaircie,  parce  qu'on  ne  peut 
accorder  une  confiance  entière  aux  assertions  souvent  trop 
absolues  des  anciens.  Tel  caractère  fut  introduit  à  une 
époque  dans  une  ville,  qui  put  n'être  admis  que  beaucoup 
plus  tard  dans  une  autre.  Ce  n'est  qu'en  comparant  des 
monuments  contemporains,  mais  écrits  dans  des  provinces 
diverses,  que  Ton  acquerra  les  éléments  d'une  paléographie 
générale. 

>  Tietxès,  CJUL  Xn,  hbt  398  :  TpiSh   Stit)^  iè    eùpniip,   roS 

<l>aal  itèp  rà  JxxaiètKa  tdpd^  ràw  Ëv^opftov  tipi^uam  tèp  ht  t9#  £«• 

noXofiif^y.  p(utoùan$. 

TSSp  êi  êaaéùnf  tSp  rptSp,  ^&^ra,  Totr  ijra  niXtp  ncd  to0  oâ,  r6hf  i6o 

f7  ncd  xJ  iè,  (taxpùip  ^Ây^, 

Uiyiop  Çaah  i^ptri^p  t^  èwè  Tà^  XiiutpfhiP  Xiyovatp  êftttpni^p 

tUt  MiXifrov,  ^épxjup. 

OùràpiK  Ttfpov  ^Mpuul  tdy  Kéi-  *  Ainsi,  p.  ex.le  ^  dans  rinacrip- 

HOPtàp  ip  BiUSats  tioD  de  Sigée  :  ^ANOMKO,  etc. 
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Tzetsès  dit  que  les  vingt-quatre  lettres  ont  été,  pourja 
première  fois,  coordonnées,  comme  elles  le  sont  encore 
aujourd'hui,  par  un  grammairien  de  Samos,  nommé  Galiis- 
trate,  tandis  que,  avant  lui,  on  se  servait  d*abord  de  seize  et 
ensuite  de  dix-neuf  lettres  ^  Selon  Éphore,  cité  par  un 
scholiaste  d*Homère,  Gallistrate  aurait  importé  cet  alphabet 
à  Athènes  du  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse  ^.  On  sait, 
en  effet,  que  ce  fut  à  la  fin  de  cette  guerre,  sous  Tarchontat 
d'Euclide,  Uoi  ans  avant  J.  G.  que  cet  alphabet  fut  dé- 
finitivement adopté  à  Athènes  sous  le  nom  de  Icnftxà  ypé(tr 
ftara.  U  est  probable  que  ces  lettres  étaient  déjà,  depuis  assez 
longtemps,  en  usage  à  Samos,  patrie  de  Gallistrate,  et  elles 
purent  être  introduites  en  Sicile  par  la  colonie  samienne» 
à  laquelle  se  réunit  Gadmus  de  Gos,  et  dont  on  dit  qu'Epi- 
charme  faisait  partie.  Les  innovations  que  Simonide  et 
Epicharme  tentèrent,  pourraient  donc  n'avoir  été  que  des 
importations.  Mais  elles  ne  s'établirent  pas  immédiate- 
ment, et  nous  possédons  un  assez  grand  nombre  de  mo- 
numents siciliens  dans  lesquels  on  voit  encore  l'antique 
orthographe. 

Sur  les  plus  anciennes  médailles  de  la  ville  de  Zàfyxkn 
ce  nom  est  figuré  DANKLE.  La  première  lettre  est  un  delta 
tel  qu'il  a  passé  chez  les  Latins.  H  est  ici  pour  le  Z,  par  une 


'  Tzetoès,  Chil  XII,  ¥.  63  : 

ta  êè  9Ùtom  rétraapa  ypdftftara  xai 

Çopéma 
Utipà  'Safilou  eifpifita  wpôhot  êpa- 

àtà  ypamumxoO  npès  riiP  xXifmp 
KaXXio7pe(rov. 


*  Schol.  VUlois.  in  Hom.  II.  YIU, 
i85,  p.  102  :  O^x,  oi  a^oî  facuf  vapà 
nom  toU  ËXXiro^i  ^apcMtffptt  •  ètd- 
Çopa  êè  xeû  va  téh  o7oixeW  êp6» 
fcoTtt,  es  tè  ffé».  ^(ùXhlpceros  êè  à 
2«(fuof  i%l  tSh  TUkovovimataxùhf  Totf- 
Tiyy  (uriifeyxt  tifp  ypaftiiortxiiP  HOti 
iiapé3»x9P  kOnpoiotff  es  ^ûtP  ÈfO' 
pos. 
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mutation  dont  on  trouve  des  exemples  chez  les  Doriens , 
et  d*où  vient  probablement  le  changement  de  Zei^'en  ^eis 
et  Dens.  La  forme  du  lamMa  est  aussi  remarquable;  c'est 
la  plus  ancienne  en  Grèce ,  et  elle  est  restée  chez  les  Ro- 
mains. Enfin  ï'epsUon  se  lit  au  lieu  de  Véta.  Malheureusement 
il  est  difficile  d*assigner  ime  date  précise  à  ces  médailles, 
et  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'elles  sont  très- 
probablement  antérieures  à  Ânaxilas  [agi  avant  J.  C). 
Au  règne  de  ce  prince  appartiennent  les  plus  anciennes 
des  monnaies  portant  un  lièvre  et  un  bige  traîné  par  des 
midets,  types  qu'il  adopta,  mais  qui  furent  reproduits 
après  lui.  La  légende  est  MErxANiON,  pour  Metrtniviwf. 
L'épigraphie  n'ofire  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  que 
le  sigma  se  rapproche  de  S  des  Latins;  Des  médailles  contem- 
poraines de  Rhégium ,  portant  le  même  type ,  ont  une  lé- 
gende rétrograde  qui  se  lit  FECINON.  Le  rho  a  l'appendice 
archaïque  qui  s'est  conservé  chez  les  Latins,  et  le  gamma, 
formé  d'une  ligne  couribe  brisée  par  le  milieu ,  est  presque 
un  G.  Gette  même  forme  du  gamma  se  voit  sur  les  anciennes 
médailles  de  Gela  et  de  Ségeste.  Uéta  est  remplacé  dorique- 
ment  par  un  a!p&a,  et  l'omicron  tient  lieu  de  ï oméga.  Il  en 
est  de  même  dans  toutes  les  médaiUes  primitives  de  la  Si- 
cile; on  y  voit  écrit  par  omicron  AEONTINON ,  ZEAINONTION, 
même  sur  des  médailles  qui  montrent  un  art  très-avancé, 
NAXION  (NaÇ/c^).  Sur  ces  dernières,  la  (dtme  du  xi  est  celle 
de  X  latin.  L'oméga  paraîtrait,  il  -est  vrai,  sur  des  monu- 
ments non  moins  anciens,  si  Ton  devait  attribuer  à  Gélon 
et  à  Hiéron  I"  les  belles  médailles  qui  portent  une  tête  dia- 
démée,  et  à  l'exergue  les  l^endes  TEAÛNOZ  et  lEPQNOZ. 
Mais  nous  avons,  dans  l'inscription  du  trophée  consacré 
par  Hiéron  à  Olympie,  un  spécimen  de  l'écriture  de  cette 
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époque  qui  ne  permet  pas  d*adméttre  que  ces  monnaies 
soient  contemporaines  de  ces  anciens  princes. 

Nous  avons  déjà  cité  Tinscription  d'Hiéron  dans  les  notes 
sur  le  précis  historique ,  à  loccasion  de  sa  victoire  sur  les 
Tyrrhéniens;  dont  elle  consacrait  le  souvenir;  nous  n'avons 
donc  à  nous  en  occuper  ici  que  sous  le  rapport  de  la  forme 
des  caractères.  Ils  sont  gravés  avec  soin,  et  la  copie  suivante, 
d'après  M.  Bœckh,  les  reproduit  assez  fidèlement  : 

BIAItoNo<3EINoMENEor 
KAIToirVItAKoriol 
*       TûWITVItANAPoKVMAS 

On  peut  remarquer,  dans  cette  inscription ,  le  signe  de 
respiration  marqué  dans  le  nom  d'Hiéron  par  B  et  son  ab- 
sence devant  l'article  à.  L'hypsilon  et  le  rho  ont  la  forme  an- 
cienne, V|  It,  qui  a  passé  chez  les  Latins.  Le  delta,  dont  la 
pointe  la  plus  aiguë  est  en  bas,  s'écarte  un  peu  du  type  qui 
a  prévalu.  Les  autres  lettres  sont  très-régulïères.  lapov  pour 
tépcjv,  rot  pour  oi,  et  Ai  pour  Ai/,  sont  du  dialecte  dorique. 
Tvpav  est,  selon  M.  Bœckh,  poâr  tvpprivé.,  avec  élision 
de  ]a  finale  poiu*  faire  un  vers  anapestique  parœmiaque 
[-  i  -  -  u  V 1  -]•  M.  le  duc  de  Luynes  pense  qu'on  doit^e 
avhav,  ((  butin ,  »  qui  donne  un  sens  très-satisfaisant.  Le  datif 
de  Tarticle  est  écrit  par  omicron  et  iota  adçcrit,  forme  qui 
s'est  conservée  sur^es  inscriptions  même  fort  postérieures. 

On  trouve,  dans  la  Gr^inde-Grèce  et  la  Sicile,  beaucoup 
de  vases  peints  avec  des  inscriptions  d4  le»  deux  lettres 
attribuées  à  Épicharme  ne  sont  pas  encore  employées.  Le 
mot  fypat^ev  y  est  ordinairement  écrit  EfRA^ZEN  (ou  par 
métathèse  EpPAZ^EN),  et  cette  orthographe  avait  l'avantage 
de  mieux  conserver  l'analogie  avec  le  radical  ypcKpcû.  Le  =  est 
remplacé  quelquefois  par  KZ,  comme  dans  cette  inscription 
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d*une  patère  de  la  collection  Durand  (n""  65  du  catalogue 
de  M.  de  Witte),  publiée  par  M.  Raoul-Rochette  dans  ses 
monuments  inédits:  KZENOKUEZ  EHOiEZEN. 

Les  médailles  de  la  Sicile  peuvent  encore  donner  lieu  à 
quelques  observations  paléographiques.  Un  des  signes  de 
Talphabet  primitif,  le  coppa,  Q,  qui  s'est  conservé  chez  les 
Latins,  Q,  et  chez  les  Grecs,  seulement  comme  signe  numé- 
rique, figure,  à  la  place  du  K,  dans  le  mot  ZYPAQOZION 
des  plus  anciennes  monnaies  de  Syracuse.  L'H ,  avec  la  valeur 
d'aspiration,  se  voit  sur  des  monnaies  d'Himéra  dont  les  types 
ont  un  caractère  d'antiquité  ^  La  même  aspiration  se  re- 
marque, sur  les  médailles  de  Sélinonte ,  dans  le  nom  H  Y^AZ, 
qui  est  celui  celui  du  fleuve  voisin.  On  cite  des  médailles 
d'Héraclée  où  l'esprit  rude  est  marqué  seulement  par  le 
demi  H ,  c'est-à-dire  h  ;  mais  il  n'est  pas  bien  établi  que  ces 
monnaies  appartiennent  à  Héraclée  Minoa.  Ainsi  on  re- 
trouve, sur  les  monnaies  grecques  de  la  Sicile  antérieures  à 
la  LXiv*  olympiade ,  l'alphabet  tel  qu'il  a  passé  chez  les  Ro- 
mains: A,  B,  C,  D,  E  (nOus  n'avons  pas  trouvé  d'exemple 
du  digamma  ou  inlanifjov  ^oS),  H,  I,  K,  U,  M.  N,  O,  P,  Q, 
R»Z,T,V,X. 


^  Celles  que  nous  croyons  les  plus 
anciennes  n'ont  aucune  légende, 
mais  un  coq ,  symbole  qui  se  rapporte 
sans  doute  au  cuite  d'Esculape  et 
d'Hygie,  à  cause  du  voisinage  des 
eaux  thermales.  Sur  ks  médailles 
de  Sélinonte,  qui  avait  aussi  des 
thermes,  figure  également  un  coq 
près  d'un  autel.  Le  coq  pourrait  aussi 
faire  allusion  au  nom  de  la  ville, 
Ifi^pa,  d'après  la  paréchèse  d'Ëfi^pa. 
Le  revers  de  cette  médaille  est  un 


carré  qui  rappelle  celui  de  Zande, 
sa  métropole.  D'autres  médailles, 
égdement  yns  légende,  ont  le  coq, 
et  au  revers  le  même  symbole  dans 
un  carré.  Enfin  celles  qui  portent  la 
légende  HIMEPA  ont  un  coq  et  au 
revers  un  crabe,  ce  qui  peut  faire 
conjecturer  que  ces  pièces  sont  de 
Tépoque  où  Himéra  était  soumise  à 
Agrigente,  ce  qui  dura  de  Phalaris 
à  Thrasydée,  fils  de  Théron. 
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Les  inscriptions  gravées  sur  marbre  que  Ton  a  recueillies 
en  Sicile  ne  remontent  pas,  en  générsd,  à  une  haute  anti- 
quité, et  donnent  lieu  à  peu  de  remarques.  Â  peine  est-il 
nécessaire  de  mentionner  la  forme  carrée  qu*afiPectent,  dans 
plusieurs  de  ces  inscriptions,  V omicron,  iômégà  et  le  sigma 
(ou ,  comme  disaient  les  Doriens ,  le  san) ,  et  le  phi,  O  ^  C  ^, 
par  exemple,  dans  le  décret  des  Agrigentins  commençant 
par  les  mots  EHI  lEPOeVTA  N YM<t>OAÛPOY ,  etc.  (Castelli. 
pag.  79),  et  dans  Tinscription  de  Gela,  déjà  citée  (p.  563, 
note  k),  Eni  lEPAHOAOV  APIZTIÛNOZ.  Nous  venons  de 
dire  que,  dans  plusieurs  inscriptions  siciliennes,  le  sigma 
se  trace  ainsi  :  C  ;  mais  Castelli  avait  eu  tort  de  voir  ce  signe 
dans  une  inscription  du  musée  Biscari,  à  Gatane,  sur  la 
base  d  une  statue  perdue  : 


CAVK(ON  AOHNA 
lOCEnOIEI 


Au  lieu  de  ce  nom  inusité  Saucon ,  IVf.  Raoul-Rochette  a 
reconnu  celui  dçGlycon,  TAYKWN,  auteur  de  THerculeFar- 
nèse  [Lettre  à  M.  Schom,  pag.  75). 

Parmi  les  inscriptions  grecques  publiées  par  Gastelli,  nous 
citerons  encore  celles  qui  étaient  tracées  sur  Tanse  d'un  grand 
nombre  de  vases ,  et  qui  contiennent  les  noms  des  magistrats 
éponymes  et  ceux  des  mois  siciliens.  Ges  inscriptions  sont 
ainsi  conçues  : 


Eni  APZIAAi 
MOY 
nANAMOY 


37. 
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Elles  nous  font  connaître  les  mois  Uclvafiof,  ApTapJrios, 
BaSpéiuos,  Se<T(xo(p6pios  f  SeuSclaioSy  kypidpioçy  Avafioç,  et 
XaxlvOioçy  auxquels  nous  pouvons  joindre  celui  de  Kapvtloç, 
qui  se  lit  dans  le  décret  rapporté  par  Plutarque  (Vie  de 
Timoléon)  et  dans  l'inscription  de  Gela.  Quelques-unes 
nous  montrent  que  Fintercalation  était  en  usage  conmie  à 
Athènes.  En  effet,  on  lit  : 


Eni  NIKAZA 
rOPA 
nANAMOY 
AEVTEPOY 


S  XXXV.    ARTS    MILITAIRES. 

Si  les  rapports  entre  les  nations  favorisées  par  le  com- 
merce font  fleiffir  tous  les  arts  de  la  paix ,  les  démêlés  san- 
glants que  les  Siciliens  eurent  dans  les  trois  parties  du  monde 
ancien,  et  les  nombreuses  invasions  qui  amenèrent  dans 
leur  île  presque  tous  les  peuples  guerriers ,  durent  également 
leur  faire  faire  des  progrès  dans  les  arts  meurtriers  de  la 
guerre.  Les  Grecs,  à  leur  arrivée  en  Sicile,  étaient,  sous  ce 
rapport  comme  en  tout  le  reste ,  plus  avancés  que  les  indi- 
gènes, ce  qui,  malgré  leur  infériorité  numérique,  assura 
leur  succès.  On  voit,  dans  les  guerres  de  Qélon,  une  ar- 
mée grecque  peu  nombreuse  l'emporter  sur  les  hordes 
innombrables  des  Africains.  Les  offres  de  secours  que  ce 
prince  avait  faites,  âiîx  Hellènes  montrent  que  son  armée 
avait  des  soldats  de  toutes  les  armes  alors  ai  usage,  ho- 
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piites,  cs^vaiîers,  archers,  frondeurs  et  hippodromi  ^  La 
marine  militaire  (  les  longues  trirèmes  )  était  aussi  bien  or- 
ganisée, puisque,  sous  le  règne  suivant,  les  Syracusains 
remportèrent  une  victoire  navale  sur  les  Tyrrhéniens ,  qui 
avaient  tenu  longtemps  Tempire  de  la  mer.  Toutefois, 
après  un  demi-siècle  de  paix  ou  de  guerres  intestines,  lors- 
que les  Athéniens  vinrent  assiéger  les  Syracusains,  ceux-ci 
furent  forcés  de  reconnaître  leur  infériorité.  Mais  quelques 
dures  expériences  et  la  présence  d'un  général  lacédémonien , 
d  amiraux  et  de  pilotes  de  Corinthe,  eurent  bientôt  introduit 
dans  la  milice  urbaine  la  discipline  et  la  tactique  qui  lui 
manquaient,  et  les  marins  de  Syracuse  ne  tardèrent  pas  à 
se  mesurer,  à  leur  honneur,  avec  la  première  puissance  ma- 
ritime de  ce  temps.  L'avantage  de  la  flotte  syracusaine 
fut  dû,  surtout,  à  une  modification  qu'ils  introduisirent 
dans  la  construction  de  leurs  navires,  et  qui  rendait  en 
partie  inutile  Thabileté  des  Athéniens  dans  la  manœuvre 
d'abordage.  Les  proues  des  vaisseaux  athéniens  étaient 
élevées  et  ne  frappaient  les  vaisseaux  ennemis  qu'au-dessus 
de  la  flottaison ,  tandis  que  les  Syracusains ,  ayant  construit 

^  Hérodote,  VII,  i58  :  Uaptxj^'  sentie,  et  portant  chacon  un  cava- 
po€  ètoftvpiovt  à'ïïkhat  xtâ  itaj(tXhf^  lier,  dont  l'un  dirigeait  les  deux  che- 
hrKop Mai itaxî^ovt'roÇàm xai  3taj(^t'  vaux,  tandis  que  Tautre  avait  toute 
Xiovt  aÇtpiovihat  xai  Staxt^ovg  h-  la  liberté  de  ses  mouvements  pour 
'ïïoëpéitavs  ifîko^s.  Nous  n  avons  pas  combattre.  (Voy.  Eustathe,  Odyssée, 
trouvé  UD  mot  pour  rendre  exacte-  *E  1 539,  ^^  Suidas,  au  mot  kXISvts,) 
ment  Imtoipéfutiif  ^tkoôs,  qui  désigne  Cette  manière  de  combattre,  qui  rap- 
des  soldats  qui  combattaient  à  pied,  pelait  les  anciens  cbars  de  guerre, 
mêlés  avec  les  cavaliers,  qu'ils  sui-  se  perpétua  dans  les  armées  cartba- 
vaient  à  la  course  ou  montés  en  ginoises.  Ces  cavaliers  unis  sont  quel- 
croupe,  et  que  Ton  nomme  quel-  quefois  nommés  Çev^vÎToi,  mot  que 
quefois  èiptax"'^  ^^  dffii«TOf .  On  dé-  nous  avons  cru  pouvoir  rétablir  dans 
signait  aussi  sous  ce  dernier  nom  un  passage  de  Diodore.  (  Voyez  plus 
deux  cbevaux  de  main  attelés  en-  haut,  p.  307.) 
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leurs  ifiSo^al  fortes  et  basses  «  submergeaient  quelquefois 
d*un  seul  coup  les  navires  qu*ils  heurtaient  ^.  Us  firent  aussi 
usage  des  brûlots  ^.  Beaucoup  d'habileté  et  d*énergie  furent 
déployées,  de  part  et  d'autre,  durant  cette  longue  lutte.  Tou- 
tefois, il  nous  parait  que  Tart  des  sièges  n'était  pas  encore 
très-avancé.  Entourer  la  ville  assiégée  d'une  double  circon- 
vallation  dans  laquelle  les  assaillants  auraient  été  à  l'abri 
des  sorties  de  la  ville  et  des  attaques  du  dehors,  était  le  but 
des  efforts  des  Athéniens,  qui  espéraient  principalement  de 
ce  blocus  la  reddition  de  la  place.  Mais  les  sorties  des  assié- 
gés, qui  venaient  arracher  les  palissades,  coupaient  la  ligne 
des  fortifications  par  des  murs  transversaux ,  et  brûlaient  les 
tours  de  bois  qui  s'élevaient  devant  leurs  remparts,  empê- 
chèrent l'exécution  de  cette  vaste  entreprise  malgré  l'activité 
prodigieuse  que  les  Athéniens  y  déployèrent.  Cependant, 
plusieurs  années  auparavant,  Périclès  avait  déjà  employé 
avec  succès,  à  Samos,  des  moyens  plus  prompts  et  plus 
directs  par  l'usage  des  béliers  et  des  tortues,  machines  de 


'  Diodore,XII[,  lo. 
*  Diod.  XIII,  i3  :  Xixopdç  6  jSh 
XvpoMoualàÊP  çpwnryàs  rotxécûs  àXxéêa 

itXnpéffos,  ipéitpii(T9  ràs  ip  rots  fipé» 
X^ct  poSk  JtvTimèoviUpat,  Ils  employè- 
rent aussi  des  harpons  analogues  à 
cetiz  dont  les  Romains  s^attribuent 
rinvention.  Diod.  XIII,  16  :  Èvtot  Se 
mêupSf  x^P^  iitt€é>Xovt9f  ifpéyxa» 
iop  n>ùg  dvrntraypLévws  M  rSv  Ptâh 
vêioitaxtîp. 

Nous  avions  cherché  quelques  ren- 
seignements sur  ces  perfectionne- 
ments des  constructions  navales  dans 
uneHbtoire  de  la  marine  militaire 


de  tous  les  peuples  depuis  l'antiquité 
jusquà  nos  jours,  publiée  en  i84it 
et  due  à  la  plume  ^gante  d'un  ro- 
mancier célèbre.  L'expédition  des 
Athéniens  en  Sicile  est  Tobjet  d'un 
chapitre  spécial.  L'auteur  y  décrit  le 
départ  de  la  flotte  athénienne;  les 
banderoles  de  soie,  les  rames  peintes 
d'axur  et  de  vermillon,  rehaussées 
d'or,  etc.  Quant  au  perfectionnement 
introduit  par  les  Syracusains,  c'est 
aux  Athéniens  qu'il  Tattribue,  et  tous 
les  faits  sont  relatés  avec  la  même 
exactitudow  II  est  vrai  que  l'auteur 
cite  Hérodote  conraie  autorité  sur  la 
guerre  des  Athéniens  en  Sicile. 
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guerre  nouvellement  inventées  et  construites  par  Artémon 
de  Glazomène^  Tout  cet  attirail  fut  mis  en  œuvre  par  les 
Carthaginois  dans  les  sièges  de  Sélinonte  et  d*Himéra  en 
tiOQ.  Non-seulement  ils  ébranlaient  les  murs  avet  des  béliers 
de  fer,  mais  ib  creusaient  au-dessous  des  mines  et  des  gale- 
ries soutenues  sur  des  piliers  de  bois  auxquels  on  mettait 
ensuite  le  feu,  et  qui  entraînaient  dans  leurs  ruipes  de 
grands  pans  de  murailles.  Dans  cette  même  guerre  des  Car- 
thaginois en  Sicile ,  on  voit  Denys  TÂncien  combiner  un 
plan  d'opérations  pour  faire  lever  le  siège  de  Gela,  qui, 
bien  qu'il  n*ait  pas  réussi  par  le  manque  de  précision  dans 
lexécution,  témoigne  que  Ton  avait  déjà  des  idées  de  tac- 
tique assez  avancées.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  floris- 
sail  Théodore  de  Syracuse,  qui  écrivit  sur  cette  science*. 
«Les  préparatifs  que  le  même  Denys  fit  quelques  années 
plus  tard,  en  600  avant  J.  C.  dans  la  prévision  d'une  lutte 
prolongée  contre  Carthage ,  nous  font  connaître  en  détail 
le  matériel  militaire  d'une  armée  à  cette  époque.  Denys 
fit  forger  cent  quarante  mille  boucliers  (ienriSef),  pareil 
nombre  de  casques  (nepixs(paXaiai)  et  de  poignards  [êyx^^P^' 
Sta),  probablement  d*épées  courtes  comme  l'épée  romaine, 
à  laquelle  on  est  revenu  de  nos  jours  pour  Tarmement  de 
notre  infanterie  ^  On  fit  aussi  quatorze  mille  cuirasses  d'un 
beau  travail.  Ces  cuirasses  étaient  destinées  à  la  cavalerie, 
aux  oflBciers  d'infanterie ,  et  aux  mercenaires  qui  formaient 

'  Dans  l*olympiade  lxxxiy,  439  gîque,  celui-ci  serait    antérieur  à 

avant  J.  C.  Diodore ,  i.  XII ,  38.  Arifttote. 

*  Diogène  Laèrte  (Amtif^,XÏ%)  *  Quelques  années  pins  tard  (ol. 

énnmère  vingt  auteurs  du  nom  de  ci),  Iphicrate, général  athénien,  an* 

Théodore:  6yêoot,  ^paxoémxtt,  mtpï  retour  de  ses  campagnes  en  Perse  et 

TourtMOv  yeypaip^.  S'ils  sont  rangés  en  Egypte ,  introduisit  dans  Tarme- 

dans  cette  liste  par  ordre  chronolo-  ment  de  ses  troupes  des  changements 
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la  garde  de  Denys.  Il  parait,  d'après  cela,  que  le  plus  grand 
nombre  des^oldats  d'infanterie  n'en  portait  pas  ;  le  bouclier 
étai trieur  seule  arme  défensive.  Toutes  ces  armes  étaient 
forgées  d'après  des  modèles  choisis  par  Denys.  Son  armée 
renfermant  de  nombreux  mercenaires  de  divers  pays,  ii 
voulut  que  chacun  eût  le  genre  d'armure  auquel  il  était 
habituel  ce  qui  devait  lui  assurer  plus  d'avantage  dans  le 
combat,  et  donner  à  la  troupe  im  aspect  plus  redoutable ^ 
Denys  avait  aussi  fait  venir  de  tous  les  pays  des  ingénieurs 
pour  construire  des  machines  de  guerre,  et  ce  fut  alors 
que  la  catapulte  [à  xaro^é^rrif)  fut  inventée  à  Syracuse  ^ 
Ârchidamus,  fils  d'Agésilas,  en  voyant  cette  innovation  im- 
portée de  Sicile,  s  écria,  dit-on  :  «  0  Hercule,  le  courage  de 
l'homme  est  désormais  perdu*!  »  Mais,  quoique  l'introduc- 
tion de  ces  grands  moyens  de  destruction  ait  sans  doute» 
bien  changé  les  conditions  de  la  guerre,  l'influence  de  la 
valeur  personnelle  n'en  est  pas  moins  demeurée  prépon- 
dérante. Denys  ne  s'occupait  pas  seulement  de  son  armée  de 
terre ,  il  fit  aussi  construire  les  premières  galères  à  quatre 
et  cinq  rangs  de  rames ,  voulant  que  la  colonie  de  Corinthe, 


qui  ne  tardèrent  pas  à  être  généra- 
iement  adoptés.  Il  remplaça  lancien 
bouclier  des  hoplites  par  on  moins 
grand  et  moins  lourd  nommé  néXjn , 
d*où  les  fantassins  furent  nommés 
peîtasles  ;  il  allongea  les  lances  et  dou- 
bla la  longueur  des  épées.  (Diodore, 
XV,  A4,  et  Cor,  Népos,  Iphicr.  L) 

»  Diodore, XIV,  4i.  Ceci  fait  sup. 
poser  que  les  mercenaires  de  Denys 
étaient  divisés  par  nations  :  les  Grecs, 
les  Campaniens ,  les  Gaulois,  etc. 

*  Diodore,  XIV,  4a.  —  iElien 


(  HisL  dm.  VI,  12)  attribue  cette  in- 
vention à  Denys  lui-même  :  EtfpirfMi 
fp  airov  tov  àtowaiov,  Diodore  (  liv. 
XrV,  5o  ]  parle  de  Timpression  que 
fit  cette  machine  dans  les  praniert 
temps.  KoTflfvXnffv  gl^e  luydkiip  rSro 

ixtîpop  Tèp  Heupàp. 

^  kpx,^êaiu>s  6  kyriffùJov,  iSèp  fié- 
\og  x6xt  KpShop  èx  SuesX/a«  xofu^èp, 
dptSànasp  •  à  ÙpdxXeis,  dvdXttiXar  êp» 
êpèf  opéra,  Àrseaios,  Violet,  p.  i3o. 
—  Stobée,Sôo. 
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à  laquelle  on  devait  les  trirèmes  »  se  signalât  aussi  par  un 
perfectionnement  dans  la  construction  des  vaisseaux^.  La 
moitié  des  bl^timents  de  la  flotte  avait  des  pilotes,  des 
timoniers  et  même  des  rameurs  syracusains  ^«  Mais  les 
dbefs-d'œuvre  des  constructions  navales  et  du  génie  mili- 
taire forent  exécutés  dans  les  derniers  temps  de  Tindé- 
pendance  de  la  Sicile. 

En  racontant  le  siège  de  Syracuse,  nous  avons  déjà  rap- 
porté les  effets  puissants  des  machines  de  guerre  inventées 
par  Ârcbimède.  Nous  devons  entrer  ici  dans  quelques  dé- 
tails plus  précis  sur  leur  exécution ,  ce  qui  nécessite  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  Tétat  de  la  science  à  cette  époque  et  sur 
les  découvertes  d'Ârchimède.  Uhistoire  des  sciences  dans 
Tantiquité  ne  se  présenta  ^as  à  nos  yeux  ^lon  la  route 
graduelle  quelles  ont  dû  suivre.  Leur  marche  est  le  plus 
souvent  enveloppée  d'obscurité ,  mais,  lorsqu'un  homme  lui 
fait  faire  un  grand  pas  ou  que  des  circonstances  fortuites 
attirent  sur  lui  Tattention,  on  lui  fait  honneur  d'une  par- 
tie des  travaux  de  ses  devanciers  publiés.  Nous  ne  voulons 
pas,  par  cette  réflexion,  déprécier  Archimède,  auquel  il 
resterait  encore  une  gloire  assez  grande,  ne  fût-ce  que  pour 
la  manière  dont  il  sut  mettre  en  oeuvre ,  pour  le  salut  de 
son  pays,  toutes  \es  ressources  de  la  science.  Il  est  d'ailleurs 

* 

^  Diodore,  XIV,  4a:  âpfaro  di  timento ,  voyez  le  mémoire  de  J.  Rçn- 

pottnrnysftaBcu  rerp^pstf  xai  vgvtripuUt  delet  sur  la  marine  des  anciens  et  les 

cxd^,  vpSkof  TatÎT^v  riip  xaraaxeuiip  navires  à-plusieurs  rangs  de  rames. 

Tôfv  vsô»  êntvoT/iaaf,  x.t.X.  Selon  Xé>  Paris,  1820,  in-4-^ 

nagoras,  cité  par  Pline,  1.  Vil,  56 «  '  Les  fonctions  du  vpvptis  sont 

les  Syracusains  construisirent  aussi  indiquées  dans  les  Éconooûques  de 

les  premiers  navires  à  six  rangs  de  Xénopbon  :  ràv  rou  HvSeppiirQv  Std- 

rames.  —  Sur  la  question  difficile  ^e  kopop  ,  6p  vpùfptùf  rils  pé«H  xakthçu, 
Taménagement  de  ces  sortes  de  bà- 
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constant  qu'il  fit  lui-même  plusieurs  découvertes  d*une 
haute  importance  en  mathématiques.  Né  à  Syracuse  vers 
387,  il  voyagea  dans  sa  jeunesse  à  Alexandrie,  dont  recelé 
était  à  cette  époque  des  plus  florissantes,  et  où  les  madié- 
mathiques  venaient  de  faire  de  grands  progrès  par  la  pu- 
blication des  Éléments  d^Euclide  ^  Dans  les  lettres  qui  pré- 
cèdent ses  traités  de  la  sphère  et  du  cylindre ,  des  sphéroïdes 
et  des  conoïdes,  de  la  mesure  du  cercle,  des  spirales,  il  ne 
parait  pas  revendiquer  pour  lui  Tinvention  de  tous  les  théo- 
rèmes qu'il  y  développe  ;  mais  le  rapport  de  la  capacité  du 
cylindre  à  la  sphère  inscrite  lui  appartient  en  propre ,  et  il 
recommanda  de  tracer  ces  deux  figures  sur  son  tombeau , 
ce  qui  le  fit  reconnaître  plus  tard  par  Cicéron.  C'est  aussi  lui 
qui  découvrit  ce  principe,  a  qu'un  (^rps  plongé  dans  im  fluide 
perd  une  partie  de  son  poids  égaie  à  celui  du  volume  de  fluide 
qu'il  déplace,  »  et  il  s'en  servit  pour  reconnaître  la  proportion 
de  fal^ge  dans  une  couronne  d'or  du  roi  Hiéron^.  Ce  qui 
distingue  Ârchimède,  c'est  d'avoir  appliqué  les  théories  de 
la  science  à  des  résultats  pratiques.  En  cela  il  suivait 
l'exemple  d'Archytas',  qui,  malgré  les  reproches  de  quelques 
philosophes,  n'avait  pas  cru  abaisser  les  mathématiques  en 
les  faisant  servir  à  la  mécanique.  On  attribue  à  Ârchimède 
l'invention  de  Ja  vis  creuse,  qui  porte  encore  son  nom.  H 
s'en  servit,  dit-on,  en  Egypte  pour  dessécher  des  terrains 
inondés.  Elle  fut  ensuite  introduite  en  Espagne  pour  épuiser 


'  Parmi  les  nombrenx  travaux  sur  tice  due  au  mathématicteD  Lacroix. 

Archimède,  nous  citerons  Fédition  '  Vitruve,  De  arckit  IX,  3. 

de  ses  œuvres  et  de  ses  commenta-  '  Sur  Archytas,  voyex  de  Archytm 

teurs  par  Tordli,  Oxford,  1793 ;  la  Tarentini  pythagorici  vita,  operihus  d 

trad.  française  de  Peyrard,  1807,  et  philosophia  disqnititio,  par  M.  E.  Eg- 

daûs  la  Biograph.  universelle,  la  no-  ger  ;  Paris,  1 833. 
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Teau  des  mines  d'argent  ^.  Les  principes  de  statique  qu'il 
avait  posés  lui  servirent  à  la  construction  de  machines  i  pro* 
babiement  du  genre  de  celles  qu'on  nomme  des  moufles  ^ 
par  lesquelles  il  élevait  les  plus  grands  fieu^deaux.  a  Donnez- 
moi  im  point  d'appui,  disait-il  à  Hiéron,  ey ébranlerai  la 
terre  ^.  »  H  fit  l'épreuve  de  la  puissance  de  ses  hélices  pour 
mettre  à  flot  le  prodigieux  navire  construit  sous  sa  direction 
par  Ârchias  de  Corinthe'.  Cette  citadelle  flottante  était 
garnie  de  remparts  et  de  tours  armées  de  lithoboles,  qui  lan- 
çaient, dit-on,  à  une  distance  d'un  stade  ^,  des  pierres  du 
poids  de  trois  talents^  et  des  traits  de  douze  coudées^.  Il  y 
avait  aussi  des  corbeaux  de  fer  pour  l'abordage '^,  comme  ceux 
qui  procurèrent  aux  Romains  leur  première  victoire  navale 
sur  les  Carthaginois.  Ce  vaisseau  colossal ,  pour  lequel  peu 
de  ports  étaient  assez  vastes ,  ne  servit  point  dans  les  guerres. 
Hiéron  en  fit  présent  au  roi  d'Egypte ,  et  il  resta  comme  un 
monument  de  l'habileté  d'Archimède  et  des  ingénieurs  qu'il 
avait  formés.  Hiéron  fit  aussi  construire  sous  sa  direction 
une  foule  de  machines  de  guerre ,  par  le  désir  de  signaler 
les  progrès  de  la  mécanique  plutôt  que  dans  la  prévision 
d'une  guerre  ;  car,  durant  ce  r^e  pacifique,  tous  ces  ins- 
truments de  destruction  ne  devaient  pas  sortir  des  arse- 
naux.   Mais,   lorsque  Marcellus  assiégea   Syracuse  et  fit 

^  Diod.  V,  37.  annonce  qa*il  par-  ^  Athénée  (V,  p.  306) ,  d'après  le 

lera  des  autres  inventions  d'Archi-  livre  de  Moschionsar  le  navire  d'Hié- 

mède  en  son  temps;  mais  les  livres  ron.  Voyez  aussi  le  Mémoire  de  Rob- 

où  il  en  était  question  sont  aujonr-  delet,  cité  plus  haut, 
d'hiii  perdus.  *  Cent  quatre-vingt-cinq  mètres. 

*  TzeUès,  Chil  H,  hist.  35,  v.  1 3o  :  *  Près  de  quatre-vingts  Idlog. 

ÉktyB  Se  xoâ  èû»pta1ï,  ^wfij  Svpo-  *  Environ  cinq  mètres  et  demi. 

xowrtiji  *  "^  Athénée ,  V  :  KàpûoUf  te  miff poT 

Uâ^yHtù  ;(apM77|09yf  Tdltr  yà»  xi-  x^xX^  rff «  »ièf,  ot  ii^  àpyéiWP  d^iftc- 

pot  rè  Tàh  ipaptUùp  ixpérovp  cné^. 
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avancer  contre  elle  la  machine  menaçante  nonmiée  sam- 
fyce^j  portée  sur  huit  galères  réunies,  Ârchimède,  qui  avait 
garni  les  remparts  de  tous  ses  appareils,  lança  contre  elle, 
è  une  grande  distance,  des  quartiers  de  roc  du  poids  de 
dix  talents,  qui  la  £racassèrent  et  rompirent  les  liens  des 
navires.  En  même  temps,  des  antennes  armées  de  crocs 
saisissaient  les  galères  qui  s'approchaient  des  murs,  et,  par 
le  moyen  de  contre-poids,  les  enlevaient  dans  les  airs  pour 
les  laisser  retomber  dans  la  mer,  ou  les  attirer  sur  le  rivage*. 
Les  effets  prodigieux  de  toutes  ces  machines ,  rapportés  par 
les  historiens  grecs  et  latins,  ne  sont  peut-être  pas  exempts 
d*exagération,  mais  ils  ne  sauraient  être  absolument  contes- 
tés, n  n  en  est  pas  de  même  des  miroirs  ardents,  avec  lesquels 
on  prétend  qu*Ârchimède  incendia  la  flotte  romaine.  Des 
expériences  faites  par  Buffon  ont,  à  la  vérité,  constaté  qu'il 
n'était  pas  impossible,  avec  les  moyens  dont  les  anciens  dis- 
posaient, d'obtenir  un  pareil  résultat';  cependant,  le  silence 
de  Tite-Live  et  de  Plutarque  sur  un  fait  si  remarquable, 
qui  n'est  rapporté  que  par  des  écrivains  beaucoup  plus 


}  Softfitfjen*  La  lambyce ,  selon 
Moschion,  dans  ie  livre  I  des  Mecha- 
nica,  cité  par  Athénée ,  était  employée 
surtout  par  les  Romains ,  et  avait  été 
inventée  par  Héraciide  de  Tarente, 
architecte  dont  Polybe  parle  i.  XIIL 
(Jfojei  M.  Raoul-Rochette,  Lettre  à 
M.  Schom,  addition  au  catalogue 
des  artistes,  p.  78^) 

On  peut  Yoir  un  dessin  de  la  sam- 
hyce  et  des  antres  machines  de  guerre 
dans  l'édition  de  la  Stratégie  d'Oné- 
sandre  par  Coray,  et  Vitruve,  1.  X. 

'  Plutarque,  MaroelUu,  XV. 


^  Les  expériences  de  Bnfibn  sont 
de  Tannée  1747.  Lucien  [Hippias] 
est ,  à  ce  que  nous  croyons,  le  plus 
ancien  des  auteurs  aujourd'hui  con- 
servés qui  parie  de  llncendie  des 
vaisseaux  par  Archiméde.  TotoSrop 
êMoùo{U9  rdv  Ap;i^ifftif^9)y  yepéoBcu  naà 
tàp  Kpiitop  'S(&&7pctTop,  1^9  (lèp, . . 
t6p  iè  ràç  réSp  voXefi/tfy  rpnfpei^  «ai- 
raÇikéiapTa  rij  'fé^Pi^  Le  scholiaste 
ajoute  :  6  kpxff'^^^  ^  SmcX/ç  Ap 
xentfTKeùoffÈP  i»  j((ÙJto5  wup^pa 
xérawxpa,  dhrep  àicnépiatp  dmxffù 
roQ  ipcaniou  ^okov  ftif xo^tv,  x.t.X. 
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récents,  semble  iin  motif  suffisant  de  ne  pas  l'admettre^. 
Toutes  les  machines  d'Ârchimède  ne  purent  empêcher 
la  chute  de  Syracuse;  mais  on  aurait  tort  d'en  conclure 
qu'elles  avaient  moins  d'importance  que  les  anciens  ne  leur 
en  ont  attribué.  En  effet,  elles  obligèrent  les  Romains  à  re- 
noncer à  l'espoir  d'enlever  la  ville  de  vive  force,  et,  en 
prolongeant  la  lutte,  elles  retrempèrent  le  courage  des 
assiégés.  La  première  puissance  de  l'antiquité  fut  arrêtée 
trois  ans  devant  ces  murs;  et ,  si  la  négligence  d'une  partie  de 
la  garnison,  la  trahison  des  mercenaires  étrangers  et  surtout 
la  discorde  qui  régnait  parmi  les  citoyens,  n'avaient  succès- 
sivement  livré  aux  Romains  deux  des  quartiers  de  Syracuse, 
fortifiée  comme  elle  l'avait  été  par  Denys  et  par  Archimède , 
elle  aurait  été  inexpugnable ,  et  aurait  obtenu  des  Romains 
découragés  un  traité  de  paix  honorable. 

S  XXX^I.  BEAUX-ARTS. 

Le  génie  des  arts  est  tellement  inné  chez  la  nation  grecque 
que,  partout  où  elle  s'établit,  où  elle  porte  sa  religion  et 
ses  fêtes,  on  peut  être  assuré  de  les  voir  fleurir  du  moment 
qu'elle  jouit  de  ce  calme  prospère  qui  est  une  des  conditions 
de  leur  développement*.  Gomme  l'Italie  méridionale,  la 
Sicile  se  décora ,  grâce  aux  colonies  grecques ,  de  chefs- 
d'œuvre  nombreux  que  Rome  sut  conquérir  bien  mieux 
qu'imiter.  Tout  ce  qui  pouvait  être  transporté  lut  ravi  par 
le  triomphateiu'  ou  par  d'avides  préteurs.   Constantin  Te 

^  Tzetxè8(CAiLII,  Y.  118)  entre  '  Sur  les  dispositions  naturelles 
dans  de  plus  grands  détails  sur  la  con-  des  Grecs  pour  les  arts ,  on  peut  voir, 
fection  de  ces  miroirs.  Voir  aussi  le  entre  autres,  O.  MûUer,  Mamuel  (for- 
fragment  d'Anthémius,  publié  par  ekéologU,  S  4o. 
Dnpoy,  1774.                     » 
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Grand  y  vint  encore  glaner  des  statues  pour  orner  sa  nou- 
velle capitale^;  mais  quelques  édifices,  restés  en  partie  de- 
bout à  travers  les  siècles,  attestent  encore,  par  leurs  ruines 
grandioses,  Tantique  splendeur  des  villes  grecques.  Quelques 
statues  et  quelques  bas-reliefs ,  longtemps  enfouis  sous  le 
sol,  ont  aussi  été  préservées.  Les  tombeaux  nous  ont  égale- 
ment rendu  beaucoup  de  ces  vases  d*argile  ornés  de  pein- 
tures, et  désignés  généralement  sous  le  titre  de  vases 
étrusques ,  mais  dont  un  grand  nombre  appartient  à  Tart 
grec  et  à  des  fabriques  siciliennes  ^.  Les  médailles  de  Syra- 
cuse et  des  cités  voisines  passent,  avec  raison,  pour  des 
chefe-d'œuvre  de  fart  monétaire^.  Enfin,  il  est  une  foule  de 
morceaux  de  sculpture  et  de  peinture  d'artistes  siciliens  que 
le  temps  nous  a  enviés ,  mais  dont  la  renommée  est  parvenue 
jusqu'à  nous,  grâce  aux  écrivains  anciens  qui  les  ont  cités 
avec  éloge. 

Nous  nous  abstiendrons  de  nous  étendre  sur  la  descrip- 
tion de  monuments,  objets  de  travaux  remarquables  de  la 
part  d'une  foule  d'artistes,  d'architectes  ou  d'archéologues, 
dont  nous  ne  pourrions  que  reproduire  imparfaitement  les 
jugements  *  ;  car  il  ne  nous  a  pas  été  donné  d'étudier  par 
nous-même  ces  précieuses  ruines,  et,  à  défaut  de  cet.- avan- 
tage, nous  n'apporterions  pas  dans  la  discussion  l'expérience 
nécessaire  à  l'appréciation  des  ouvrages  de  l'art  ancien.  Pour 

*  Codinus,  De  Signis,  pag.  39  :  Lettre  à  M,  le  dac  de  Lujnes,  p.  11. 
ùnoiûH  xai  àx6  kdnvôp, .  ,xa}  iwè  ^  Les  principaux  sont  Honel, 
'^xeXUu  xcù  àit6  'gaaSv  tùSv  v6keùiv  Voyf^^  pittoresque  des  Ûes  de  la  Sicile; 
épardkfitTe  xtd  è^aecif  Hxatn  êié^poi  Paris,  1783;  —  Hittorf  el  Zanth, 
aIffXm  Htù  Q^éiuna  vapà  tov  luydXtt  Architêctare  oiUî^m  de  la  Sidle:  Paris, 
Kùnff/ltunipov.  iSsS;  —  Serra di  Falco,/e  Anticliiià 

*  MûUer,  Archéol  S  100.  ddla  SicUia;  Palermo,  1843,  5  vol. 
^   Voyez    M.    Raoul  -  Rochette ,         in  fol.    , 
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bien  saisir  la  nature,  f objet,  Tétat  primitif  de  monuments 
défigurés  par  les  injures  du  temps,  il  faut  pouvoir  évoquer 
dans  ses  souvenirs  toutes  les  créations  analogues,  et,  de  leurs 
débris  épars ,  recomposer  dans  son  esprit  un  ensemble  par- 
fait, les  reproduire  enfin  tels  qu'ils,  sortirent  des  mains 
de  l'artiste ,  œuvre  à  la  fois  de  patience  et  d'imagination , 
d'érudition  et  de  goût.  Ici  nous  nous  bornerons  à  éuumé- 
rer,  en  les  classant  selon  leur  époque  et  leur  genre,  les 
monuments  cités  par  les  anciens  ou  retrouvés  par  les  mo- 
dernes, de  manière  à  marquer,  à  peu  près,  la  place  que  les 
artistes  siciliens  doivent  occuper  dans  une  histoire  géné- 
rale de  l'art. 

Le  cadre  qui  nous  est  tracé  nous  dispense  de  nous  occu- 
per des  constructions  primitives  que  les  Grecs  désignaient 
sous  le  nom  de  cyclopéennes,  et  dont  on  trouve,  comme 
on  devait  s'y  attendre ,  des  exemples  en  Sicile  ainsi  que 
dans  les  iles  et  le  continent  voisin  ^  Les  premiers  essais 
d'un  art  plus  avancé  étaient  attribués  parles  Grecs  à  Dédale , 
qui,  selon  une  tradition,  s'était  réfugié  en  Sicile,  où  il  avait 
construit  pour  Cocalus  une  citadelle  imprenable.  Les  au- 
teurs d'Âtthides  ne  convenaient  pas  de  ce  fait ,  et  faisaient 
reven^  le  royal  artiste  à  Athènes,  sa  patrie.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  discuter  les  circonstances  de  la  vie  de  Dé- 
dale. Ce  nom  ou  surnom  significatif  a  probablement  été 
donné  à  plus  d'un  personnage,  et,  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  l'épithète  de  dédalien  était  appliquée  à  tous  les  ouvrages 
d'art  anciens  dans  le  style  de  cet  ingénieur.  Les  travaux 
qu'on  lui  attribuait  en  Sicile ,  et  dont  on  montrait  encore 
plusieurs  du  temps  de  Diodore ,  étaient  de  genres  variés. 

^  Voytt  Petit-Radd ,  Mémoire  sur         numents  que  les  Pélasges  ont  laissés 
des  recherches  historiques ^es  mo-         en  Italie,  en  Sicile,  en  Grèce. 
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C'était  d'abord ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  une  citadelle 
à  Gamicus,  digne  de  Fauteur  du  labyrinthe;  car  on  n'y 
parvenait  que  par  un  chemin  étroit  et  tortueux ,  et  efle  pou- 
vait être  aisément  défendue  par  trois  hommes  ;  puis ,  dans  ce 
qui  devint  plus  tard  la  Mégaride ,  un  vaste  réservoir  dont 
le  trop  plein  formait  la  rivière  Alabon  ^  et  se  rendait  à  la 
mer.  Dans  le  pays  de  Sélinonte ,  il  disposa  une  grotte  de 
telle  manière  que  la  vapeur  des  feux  soutei^ains  s'y  exha- 
lait par  d'étroites  ouvertures  et  par  une  progression  in- 
sensible, propre  à  rendre  la  force  et  la  santé.  Fazello  a 
cru  reconnaître  ces  anciens  bains  de  vapeur  naturelle  dans 
une  grotte  du  mont  San-Galogero ,  où  Dorville  a  remarqué 
aussi  de  chaudes  exhalaisons  qui  sortent  des  fissures  du 
rocher,  et  dont  on  fait  encore  usage  pour  les  malades^.  Le 
temple  de  Vénus  Érycine  s'élevait  sur  la  cime  d'une  mon- 
tagne à  pic.  Dédale  était,  dit-on,  encore  l'auteur  d'une  par- 
tie de  cet  édifice  qui,  trop  resserré  sur  Cette  étroite  plate- 
forme, s'avançait  suspendu  au-dessus  du  précipice.  Enfin,  le 
même  artiste  avait  consacré,  dans  ce  temple  de  Vénus  Éry- 
cine, un  chef-d'œuvre  d'un  genre  tout  différent.  C'était  une 
ruche  en  or,  où  le  travail  si  délicat  et  si  régidier  des  abeilles 
était  admirablement  imité.  Telles  sont  les  œuvres  de  Qédale 
énumérées  par  Diodore  '.  Il  ne  cite  de  lui  aucune  de  ces 
statues  de  bois  pour  lesquelles  il  était  si  célèbre.  Cependant 
Pausanias^  nous  apprend  qu'Ântiphème,  le  fondateur  de  Géia, 

*  On  Dominait  ce  réservoir  Ko-  Dorville ,  p.  84.  —  '  Diod.  1.  IV,  78. 

Xvfi^tfdpa.  (Diod.  IV,  78.)  Etienne  —  *  Pausanias,  ilrccuj.  chap.  xlti; 

de  Byzaûce  :  kka€û>v ,  'xSktç  xaà  vo-  Beoi.  ck.  xl  :  kvri^ftos  à  Vikas  oi' 

rafi6s, .  .La  ville  d'Al^iboo  n^est  pas  malils,  w^iXtayta  lUxap&p  ù(i(péxfip 

dtée  ailleurs.  (  Voyez  les  Interpr,  d'É-  vopBi^mif,  lutgxéfuait  tU  Vika»  éyak- 

tienne  de  Byzance,  et  Dorville ,  p.  85.)  pa  d«d  Aai^oEXov  «viroiivfAiyoy. 

—  *  Fasello ,  déc.  I ,  liv.  VI,  ch.  3  ;  « 
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s  étant  emparé  d'Omphacë  «  ville  des  Sicaniens ,  en  rapporta  » 
comme  trophée,  une  statue,  ouvrage  de  Dédale.  U  ajoute,  à 
la  vérité,  que  cette  statue  n'existe  plus  de  son  temps,  tandis 
que  d'autres  villes  montraient  encore  des  productions  attri- 
buées à  cet  artiste.  Après  Dédale,  nous  devons  encore  men- 
tionner la  présence  en  Sicile  d*un  autre  statuaire  athénien 
presque  aussi  célèbre ,  mais  dont  Texistence  n'est  pas  non 
plus  hors  de  contestation.  Nous  voulons  parier  de  PériUus 
ou  Périlaiis\  l'auteur  du  taureau  de  Phalaris.  Le  tyran  l'avait 
fait  venir  pour  exécuter  divers  travaux  d'art  à  Âgrigente. 
Non  content  d'accomplir  ceux  dont  il  était  chargé,  ce  fon- 
deur présenta,  dit-on,  à  Phalaris  un  taureau  d'airain  (fm 
semblait  vivant,  tant  il  y  avait  déployé  d'habileté,  et,  pour 
rendre  l'illusion  plus  complète,  il  avait  ménagé  dans  les 
flancs  une  cavité  où  des  malheureux,  brûlés  à  petit  feu,  de- 
vaient imiter  par  leurs  cris  les  mugissements  du  taureau. 
La  légende  ajoute  que  Phalaris  en  fit  l'expérience  sur  l'in- 
venteur. L'esprit  se  refuse  à  croire  à  ces  excès  de  démence 
et  de  cruauté.  Cependant,  il  est  difficile  d'admettre  qu'im 
fait  attesté  par  tant  d'auteurs  soit  dénué  de  tout  fonde- 
ment. On  ne  s'accorde  pas  sur  ce  que  devint  le  taureau  de 
Phalaris.  Lucien ,  dans  ime  déclamation ,  le  fait  ofirir  par 
Phalaris  au  temple  de  Delphes.  Selon  une  tradition  rap- 
portée par  Timée  et  qui  nous  paraît  plus  probable,  il  avait 
été  jeté  à  la  mer  par  les  Agrigentins  révoltés^.  Polybe  taxe 
ime  telle  opinion  d'erreur,  attendu  que  le  taureau  fut, 
dit-il,  retrouvé  à  Garthage  et  rendu  par  Scipion  aux  Âgri- 

^  M.  Ébert  (SfxeXifl&t»)  a  disserté         seaUépiXXoftferentreœiUeappeUaJtur 
minutieusement  sur  cette  variante        hic  TiaplXaos,  UUe  Xop/XXoc  sea  Xi- 
dans  un  excunus  intitulé  Nomen  Pe-        ptXXos. 
riUi  scinditur  in  duos  formas  TUplXctof  *  Schol.  Pind.  Pyth,  I. 
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gentins^.  Quelle  que  soit  l'autorité  de  ce  judicieux  écrivain , 
nous  pensons  que  le  plaisir  de  critiquer  Timée  lui  a  fait 
adopter  un  peu  légèrement  l'identité  d'un  taureau  queieonque 
trouvé  par  Sdpion  à  Cartfaage  avec  le  trop  célèbre  taureau 
de  Périlaùs.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  du  fondeur  athé- 
nien en  Sicile  montre  qu'à  cette  époque  elle  ne  possédait 
pas  encore  d'artistes  habiles.  C'est  ce  que  confirme  Polyen, 
en  disant  que  Phalaris ,  chargé  par  la  ville  de  construire 
un  temple  à  Jupiter,  loua  des  ouvriers  étrangers*.  On  con- 
çoit en  effet  que  les  Grecs,  dans  les  premiers  temps  de  leur 
établissement  en  Sicile,  partagés  entre  les  travaux  de  dé- 
frichement et  les  guerres  contre  les  Sicules,  n'aient  eu  ni  le 
temps,  ni  les  moyens  de  s'adonner  à  la  culture  des  arts. 
Syracuse,  qui  prospéra  plus  rapidement  que  les  autres  villes, 
dut  connaître  ime  des  premières*  toutes  les  jouissances  du 
luxe.  Cependant ,  nous  ne  voyons  citer  aucun  artiste  syra- 
cusain  avant  le  règne  de  Gélon.  Ce  prince  maniait  mieux 
un  cheval  qu'une  lyre,  et  probablement  n'était  pas  meilleur 
connaisseur  en  fait  d'art  qu'en  fait  de  poésie,  mais  il  avait 
accompU  de  grandes  choses,  et  la  gloire  recherche  les  arts 
qui  la  peipétuent,  et  reçoivent  d'elle,  en  retour,  les  plus 
sublimes  inspirations.  Gélon  et  ses  frères ,  ainsi  que  Théron 
d'Âgrigente,  voulurent  consacrer,  par  des  monuments  à 
Olympie,  la  mémdre  de  leur  éclatant  tricnnphe  sur  les 
Carthaginois  et  de  leurs  victoires  dans  les  jeux  de  la  Grèce 
qui,  pour  être  moins  importantes,  n'en  rendaient  pas 
moins  câèbre.  Gélon,  vainqueur  au  quadrige  à  Olympie, 
dans  la  Lxxin*  olympiade,  fit  faire  son  char  et  sa  statue 
par  Glaucias  d'Égine.  Dinomène,  fils  d'Hiéron,  s'adressa, 
pour  le  monument  de  la  victoire  de  son  père,  dans  la 

»  Polyb.  Xn,  35.  —  »  Polyen  J.  V.  i. 
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txxvni*  olympiade,  à  Onatas.  Les  chevaux  et  les  figures 
d'en&nts  qui  accompagnaient  le  char,  étaient  de  Galamis, 
dont  on  ignore  la  patrie  ^.  Le  même  artiste  était  auteur  des 
statues  d'enfants  que  Ton  voyait  sur  le  mur  de  TÂltis  à 
Olympie^  et  que  les  Âgrigentins  avaient  consacrées,  après 
avoir  fait  un  riche  hutin  sur  les  Carthaginois  à  Mo^a.  Â 
côté  du  char  de  Gélon ,  on  remarquait  un  antique  Jupiter 
portant  un  sceptre ,  dédié  par  les  Hyhléens  ;  mais  Pausanias 
n'en  fait  pas  connaître  lauteur.  Gélon  et  les  Syracusains , 
après  la  victoire  sur  les  Carthaginois,  consacrèrent  un  Ju- 
piter et  des  cuirasses  de  lin  dans' ce  que  Pausanias  nomme 
le  trésor  des  Carthaginois^.  Non  loin  de  celui-ci,  était  le 
trésor  desGéléens;  mais,  du  temps  de  Pausanias ,  les  statues 
qu'ils  y  avaient  consacrées  avaient  disparu.  Celui  des  Séli- 
nontins  renfermait  une  statue  de  Bacchus  dont  le  visage , 
les  pieds  et  les  mains  étaient  d'ivoire.  L'ofSrande  la  plus 
habituelle  était  alors  un  trépied  de  bronze.  Gélon  voulut 
en  consacrer  à  Delphes  im  en  or  de  la  valeur  de  seize 
talents.  Son  frère  dédia  aussi  un  trépied  et  une  victoire 
d'or.  Outre  ces  ofBrandes  dans  le  sanctuaire  conuaiim  de  la 
Grèce,  Gélon  avait  orné  des  dépouilles  des  Carthaginois  les 
temples  d'Himéra  et  de  Syracuse,  et  surtout  l'Olympium, 
situé  au  fond  du  grand  port.  La  fondation  de  cet  édifice ,  dont 
il  reste  encore  debout  deux  colonnes  d'ordre  dorique. 


'  Pansaniai ,  Éliàe,  U,  ch.  xii. 
Voyez  Sillig,  Cutal.  aiiificam ,  p.  1 1 5. 

>  Pausanifts,  Elide,  I,  di.  zzy. 

>  Jd.  ihid.  Il,  chap.  xix  :  t^&it 

dnooupdf ,  JloBaiav  rixfm  Hot  km^t- 
9iw  aùtf  Zfùs  fuyédêt  fiéyas  xai  3^ 


paxu  'Xtyoi  rpeTs  rè»  dpiBftàp ,  TÙm* 
voç  Se  dv(iBniia  xai  'Svpcutovaio^p ,  Çoi- 
vuiaç  ifrot  rpti^pam»  1i  xeù  vtifj  (td^if 
Kpamiaénûnf,  H  résulte  de  ce  passage 
qoe  le  trésor  dit  des  Carthaginois  était 
celai  des  trophées  eolerés  sur  ces 
barbares  qai  ne  pouvaient  pas  avoir 
place  dans  le  sanctuaire  des  Hellènes. 
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remonte  à  une  époque  antérieure  au  règne  de  Gélon.  Pour 
lui,  il  éleva  deux  temples  à  Gérés  et  à  Proserpine,  dans  le 
quartier  nommé  Téménite^  à  cause  d*un  Téménos  ou  en- 
ceinte sacrée  d*Âpollon.  Du  temps  de  Gicéron,  qui  en  parie 
dans  les  Verrines,  ils  étaient  compris  dans  Néapolis  ou  la 
ville  neuve.  Il  n*en  reste  plus  aujourd'hui  de  traces  recon- 
naissables.  Gélon  commença  aussi  un  temple  à  Enna ,  lieu 
consacré  par  l'enlèvement  de  Proserpine.  De  son  coté, 
Théron  fit  exécuter  de  grands  travaux  à  Agrigente.  Diodore 
nous  a  donné  une  description  détaillée  du  temple  de  Jupi- 
ter Olympien  à  Agrigente,  le  plus  grandiose  de  ceux  qui 
ornaient  la  Sicile ,  et  auquel  on  travaillait  encore  lors  de  la 
prise  d'Agrigente  en  Ao6.  L'exactitude  de  cette  description 
a  été  confirmée  par  l'examen  des  ruines.  aGe  monument, 
dit  Diodore  ^  est  le  plus  grand  de  la  Sicile  ^  et  peut  être 
comparé  avec  les  plus  beaux  qui  existent.  H  a  trois  cent 
quarante  pieds  de  long,  cent  soixante'  de  large,  et  cent 
vingt  pieds  de  haut  jusqu'à  la  naissance  du  comble.  Tandis 
que  les  autres  temples  sont  soutenus  seulement  par  des 
murs  ou  par  des  colonnes,  on  a  réuni  dans  celui-ci  les  deux 
pratiques  d'architecture  sans  les  séparer;  en  effet,  on  a 
placé  dans  l'épaisseur  des  murs,  d'espace  en  espace,  des 
piUers  qui  ressortent  en  dehors  comme  des  colonnes  arron- 
dies, et  qui,  en  dedans,  ont  la  figure  de  pilastres  taillés 
carrément.  En  dehors ,  les  colonnes  ont  vingt  pieds  de  tour. 
Elles  sont  cannelées,  et  un  homme  peut  se  placer  dans 

^  Diod.  Xni ,  83.  cription  détaillée,  le  tome  ni,  p.  53 

'  Voyez,  dans  les  AnûMtà  ddla        à  69  du  même  ouvrage. 


SicUia  de  M.  le  duc  Serra  di  Falco,  ^Le  texte  de  Diodore  porte  le 

t.  V,  la  {danche  XLIH,  qui  contient  bre  soixante;  mais  Tétude  du  monu- 

la  table  comparative  des  temples  an-  ment  a  fait  connaître  qu'il  fallait  lire 

tiques  de  la  Sicile,  et,  pour  la  des-  cent  soixante. 
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les  cannelures.  Les  pilastres  intérieurs  ont  douze  pieds  de 
largeur.  Les  portiques  sont  d'une  beauté  et  d*une  magnifi- 
cence prodigieuses.  Sur  la  façade  du  coté  de  TOrient,  on  a 
représenté,  en  sculpture,  un  combat  de  géants,  admirable 
par  la  grandeur  et  Télégance  des  figures.  Du  côté  de  TOcci- 
dent,  on  voit  la  prise  de  Troie,  et  Ton  reconnaît  les  héros 
aux  traits  qui  les  caractérisent  K  »  Diodore  ne  nomme  pas 
les  architectes  de  ce  temple ,  ni  les  sculpteurs  qui  le  dé- 
corèrent De  même  que  les  plus  célèbres  poètes  de  la  Grèce 
fiirent  attirés  aux  cours  brillantes  de  Théron  et  d'Hiéron, 
il  est  probable  que  les  artistes  affluèrent  aussi  dans  une  ville 
où  ils  trouvaient  à  employer  leurs  talents  à  de  si  grands 
travaux.  Mais  la  SicHe  même  pouvait  renfermer  déjà  des 
architectes,  et,  sinon  des  modèles  accomplis  d'architec- 
ture ,  du  moins  des  essais  remarquables.  Le  temple  de  Sé- 
geste,  encore  debout,  et  que  tout  porte  à  croire  plus  ancien 
que  ceux  d'Agrigente ,  montre  un  art  encore  imparfait  dans 
la  construction  massive  de  ses  colonnes  et  l'irrégularité  de 
leur  espacement.  Mais,  malgré  ces  défauts,  l'ensemble  en 
est  des  plus  imposants,  et  l'on  peut,  d'après  cela,  se  faire 
une  idée  de  l'impression  que  produisait  le  temple  de  Jupiter 
Olympien,  qui  réunissait  la  grandeur  des  proportions  et  la 


^  Le  déUai  des  ruines  de  ce  tem- 
ple, exécuté  sur  les  ordres  du  roi  de 
Naples,  père  du  roi  actuel ,  par  les 
soins  de  MM.  Cokerel  et  Politi ,  a  fait 
retrouver  les  fragments  de  statues 
gigantes({ue8  qui  soutenaient,  en 
forme  d'Adantes,  les  travées  de  ce 
sanctuaire.  Fazello  dit  que  trois  de 
ces  colosses  étaient  encore  debout  en 
1 4oo  »  et  ib  figurent  dans  les  armoi* 
ries  de  la  ville  de  Girgenti,  dont  la 


légende  est  Signai  Agrigentum  ndra- 
hiUs  aula  gigantam,  Husieurs  de  cet 
colosses  peuvent  être  rétablis  par  le 
rapprochement  de  leurs  assises.  Mais 
les  architectes  ne  sont  pas  d*accord 
sur  la  manière  dont  ils  étaient  em- 
ployés. M.  de  la  Salle,  dans  sa  notice 
sur  la  Sicile,  p.  29  (Univers  pittor.) , 
a  discuté  le  système  de  M.  Cokerel 
et  celui  de  M.  Hittorf  pour  cette 
restitution. 
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perfection  des  détails.  On  admire  encore  à  Âgrigente  plu- 
sieurs temples  beaucoup  mieux  conservés  et  qui  remontent, 
à  ce  que  Ton  croit,  à  la  même  époque,  et  des  r^tes  des 
aqueducs  construits  par  Phéax.  Â  la  suite  de  ces  édifices , 
nous  devons  citer  le  magnifique  tombeau  deThéron,  qui 
n*a  rien  de  commun  avec  le  monument  sépulcral  que  qud- 
ques  voyageurs  ont  décoré  de  ce  nom  ^.  Celui  du  roi  d"A- 
grigente  était  d'une  grandeur  remarquable.  B  avait  été 
fi:^ppé  de  la  foudre  et  fiit  détruit  par  les  Carthaginois  avec 
les  autres  monuments  qui  entouraient  la  ville  ^.  Lorsque 
ces  barbares  s'emparèrent  de  cette  opulente  cité,  ils  y 
trouvèrent,  non-seulement  dans  les  temples,  mais  dans  les 
maisons  des  particuliers,  qui  rivalisaient  de  luxe  et  de  ma- 
gnificence, une  profusion  d'objets  d'art,  des  tableaux  d'une 
exécution  parfaite  et  une  foule  de  statues.  Bs  choisirent  les 
plus  remarquables  de  ces  che&-d'œuvre  pour  en  décorer 
Carthage,  et  firent  vendre  le  reste  à  l'encan^.  Les  monu- 
ments de  Gela  éprouvèrent  le  même  sort.  Dans  le  nombre, 
une  statue  colossale  d'Apollon  en  bronze  eut  une  destinée 
singdière.  Les  Carthaginois  l'enlevèrent  d'un  temple  que 
les  Géléens,  d'après  un  orade  du  dieu,  avaient  construit 
dans  le  voisinage  de  leur  ville.  Cette  statue  fiit  envoyée  à 
Tyr,  conformément  à  l'usage  de  consacrer  la  dîme  du  butin 
dans  les  temples  de  la  métropole.  Dans  la  suite  «  quand 
Alexandre  vint  assiéger  cette  ville ,  les  habitants  accusèrent 

1  Ce  monument,  d'ordre  ioniqae,  Qoe)qae$  personnes  ont  snj^posé, 

et  qni  appartient  à  Tépoque  romaine ,  sans  aucune  preuve  ni  probalité ,  que 

avait  été,  dans  le  moyen  âge,  trans-  c'était  un  des  monuments  que  les 

formé  en  colombier.  Il  a  été  décrit  Agrigentins,  au  dire  de  Hmfe,  âe- 

et  gravé  dans  les  Lettres  sur  la  Si-  vaient  aux  chevaux  vainqueurs  dans 

cile  du  comte  de  Borch ,  t.  II ,  p.  29  ;  les  jeux, 

et  dans  Dorville,  Sicula,  c  ▼,  p.  95.  *  Diod.  XIII,  86.  — '  /d.  XIII,  90. 
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l'Apollon  de  Gëk  d*être  favoirable  aux  Grecs  et  le  chargèr^iit 
de  chaînes.  Tîmée  prétendait  que  Tyr  fut  prise  le  même 
jour  que  cette  statue  avait  jadis  été  enlevée  de  son  temple 
par  les  Gartha(^ois«  et  que»  de  ce  moment»  elle  fut,  de -la 
part  des  Grecs ,  Tobjet  dun  culte  de  reconnaissance  K 

Qudkpies-unes  des  statues  prisçs  en  Sicile  par  les  Cab- 
thaginois  furent,  deux  cent  soixante  ans  plus  tard,  retrouvées 
à  Cartbage  par  Scipiop  TÀfricain,  qui  mit  sa  gloire  à  effiK^er 
les  traces  des  dévastations  des  barbares.  Cicéron  a  rapporté 
cet  acte  généreux  qui  fiûsait  un  contraste  firappant  aVec 
la  conduite  de  Verres.  Scipion,  dit-il  \  rassembla  tous  les 
Sicili^is;  û  savait  que  pendant  longtetnps,  et  à  diverses  re- 
prises» leur  pays  avait  été  dévasté  par  les  Carthaginois.  B 
ordonna  les. perquisitions  les  plus  exactes  et  promit  de 
donner  tous  ses  soins  pour  faire  restituer  à  chaque  ville  oe 
qui  lui  avait  appartenu.  Alors  les  statues  d*Himéra  furent  re- 
portées chez  les  Thermitains;  notamment  une  admirable 
statue  du  poète  Stésichore'.  Gela,  Âgrigente,  recouvrèrent 
ce  qu'elles  avaient  perdu,  entre  autres  chefend'œuvre ,  ce  tau- 
reau, instrument  trop  fameux  des  vengeances  de  Phalaris. 
Au  nombre  de  ces  statues  était  une  Diane  de  bronze  que 
les  Carthaginois  avaient  enlevée  à  Ségeste,  lorsqu'ils  prirent 
cette  ville  et  la  dépouillèrent  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
Tembellissement  de  Carthage.  Cette  Diane  était  im  objet  du 
culte  le  plus  ancien  et  un  chef-d'œuvre  accompli  de  l'art 
Rétablie  dans  son  premier  séjour,  elle  fut  posée  sur  un  pié- 

»  Diod.  Xin,  io8;  XVII,  di  et  »  Qcéron,  Verr.  II,  35  :  tErant 

46.  —  Timéê,  fr.  lao.  taigna  «l  aère  complora :  ia  his  mira 

'  Goéroo,  Veninei,  liv.  IV,  33,  fpiilchritadiiie  ip6aHiiDera,io  mu- 
tome  VIII,  page  375,  de  rédition  tliehrem  figoram  habitomqne  for- 
de  M.  V.  Lederc.  tmata,  ex  oppidi  nomine  et  flomî- 
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destai  fort  exhaussé,  sur  lequel  on  lisait  en  gros  caractères 
qu'elle  avait  été  rendue  par  Scipion  TÂfiicain  après  la  prise 
de  Garthage.  a  Malgré  sa  grandeur  presque  colossale ,  on  dis- 
tinguait les  traits  et  le  maintien  d'une  vierge  vêtue  d'une 
robe  longue,  un  carquois  sur  Tépaule.  Elle  tenait  son  arc 
de  la  main  gauche ,  et ,  de  la  droite,  elle  présentait  une  torche 
allumée  ^.  »  Gicéron  décrit  la  désolation  des  habitants  de 
Ségeste ,  quand  Verres  s'empara  de  cette  statue  vénérée.  Il 
rapporte  ensuite  la  tentative  audacieuse  du  préteur  pour 
enlever  de  vive  force  aux  Agrigentins  une  statue  d*Hercule 
en  airain ,  que  Gicéron  cite  comme  la  plus  belle  chose  qu'il 
eût  vue^,  et  le  vol  d'une  statue  d'Apollon  dans  le  temple 
d'Esculape  à  Agrigente,  statue  ^cdement  rendue  par  Scipion 
et  sur  la  cuisse  de  laquelle  était  gravé ,  en  petites  lettres  d'ar- 
gent, le  nom  du  célèbre  Myron'.  Un  Hercule  en  bronze  du 
même  statuaire  s'était  conservé  jusqu'au  temps  de  Verres 
dans  l'oratoire  d'Héius,  à  Messine,  ainsi  qu'un  Gupidon  de 


•  nis.  Erat  etiam   Stetichori  poète 

•  stataa  senilis,  incurva  «  cum  libro, 

•  summo,  ut  putant,  artifido  facta, 
tetc.» 

»  acéron,  Verr,  IV,  33  :  iFuit 
c  apud  Segestanos  ex  sere  simalacrom 
c Diane,  quom  summa  atqae  anti- 
«quissima  pneditum  religione,  tmn 
«  fingolari  opère  artifidoque  perfec- 

•  tum. Erat  admodum  am- 

«  piom  et  ezcelsam  signom  cum  stoia. 
«Vemmtamen  inerat  in  iiia  magni- 
«  tndine  stas  atqae  habitas  tirginaiis. 
«Sagitts  pendebant  ab  humero;  à- 
cnistra  manu  retinebat  arcum,  dex- 
«  tra  ardentem  facem  praeferebat.  > 

»  Id,  ihid.  IV,  43  :  tibi  est  ex 


tare  nmnlacmm  ipsiot  Hercolb, 

•  qao  non  facile  quidqnam  dixerim 
fine  vidisse  pulcbrins  (tametsînon 
ctam  mnltom  in  istis  rebns  intd- 

•  iigo,  cpam  multa  vidi).» 

'  Gicéron,  Verr.  IV,  43  :  t Signom 
tÂpoUinis  palcherrimnm,  ciyos  in 

•  femine ,  littemlis  minutis  argenteis 

•  nomen  Myronis  erat  inacriptom.  » 
La  place  que  Tartiste  avait  choisie 
pour  inscrire  son  nom  le  rappdait 
aussi  par  une  paréchèse  entre  impàç 
et  Wp69P,  Ce  nom  est  qudqnefois 
écrit  par  un  i?.  Myron  florissait  vers 
le  même  temps  qoe  Pythagore  de 
Rhégiuro ,  qui ,  selon  Pline ,  était  son 
rival.  (V.  aussi  Sillig,  Caial  artific,) 
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Praxitèle  et  deux  canéphores  de  Polydète^.  Nous  rappel- 
lerons encore  cette  admirable  statue  de  Sapbo,  ouvrage  de 
Silanion,  dont  Verres  ne  laissa  à  Syracuse  que  la  base  et  Tins- 
cription^.  Il  faudrait  transcrire  les  Verrines  entières  si  l'on 
voulait  donner  une  idée  de  ce  qui  restait  encore  de  chefs- 
d'oeuvre  dans  cette  île  après  toutes  les  dévastations  qu'elle 
avait  éprouvées  '\  Mais  ces  exemples  suffisent  pour  mon- 
trer qu'elle  avait  été  décorée  des  ouvrages  des  plus  grands 
maîtres  de  la  Grèce.  Peut-être  sera-t-on  surpris  de  ne  pas 
voir  citer  plus  d'artistes  nés  en  Sicile ,  mais  il  ne  faut  pas 
cbercher  dans  €icéron  une  description  minutieuse  comme 
auraient  pu  la  faire  Polémon  ou  Pausanias.  L'orateur  romain 
affecte  même  d'être  presque  étranger  à  ces  arts  de  la  Grèce 
pour  lesquels  Verres  avait  une  passion  frénétique,  et  il  cite 
seulement  trois  ou  quatre  des  noms  les  plus  connus.  Si  la 
Périégèse  de  la  Grèce  par  Pausanias  ne  nous  était  pas  par- 
venue, combien  d'artistes  seraient  restés  tout  à  fait  ignorés! 
Et  qui. pourrait  soupçonner,  d'après  les  rares  morceaux  de 
sculpture  que  le  sol  du  Péloponnèse  a  conservés,  les  mil- 
liers de  statues  qui  décoraient  jadis  Olympie?  Nul  doute  que 
la  Sicile  n'ait  aussi  produit  des  artistes  qui  n'ont  manqué 
que  d'un  historien.  B  nous  est  impossible  de  combler  cette 
lacune.  Toutefois ,  on  nous  permettra  de  rattacher  à  la  Sicile 
la  ville  de  Rhégium  qui  parait  avoir  eu ,  dès  une  époque  très- 
ancienne,  une  école  de  sculpteurs  et  de  fondeurs,  où  plu- 
sieurs Siciliens  vinrent  probableipent  s'instruire. 

Pausanias  dit  qu'il  y  avait  près  du  Ghalcioecos  de  Lacé- 

^  Cicéron,  Verr.  lY,  3.  de  Fragaier  sur  la  galerie  de  Verres 

*  Ici  îi.  IV,  57 .  Selon  le  marbre  de  dans  les  Mémoires  de  TÂcadémie  des 

Paros,  Sapho  s'était  réfugiée  en  Sicile.  inscriptions ,  t.  VI ,  p.  565  ;  et  Kellsall 

'  On  peut  consulter  un  mémoire  sur  les  Verrines ,  Londres,  1812. 
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démone  un  Jupiter  en  broûse,  la  {dus  ancienne  statue  que 
l'on  ait  faite  de  ce  métal.  E3le  n'était  pas  d'une  seule  pièce, 
mais  les  parties  avaient  été  travaillées  sépaï^ent  à  coups 
de  marteau,  et  réunies  par  des  dous.  Elle  {Passait  pour 
être  l'ouvrage  de  Léarchus  de  Rhégium ,  élève  de  Dipœnns 
et  de  Scyllis,  ou,  suivant  d'autres,  de  Dédale  lûi-mème^. 
Les  archéologues^  n'admettent  pas  que  Léardius  ait  été 
l'élève  de  Dipœnus  et  de  Scyllis,  sculpteurs  ciiétois,  qui 
n'ont  travaillé  qu'en  marbre,  et  qui  fiorissaient,  à  ce  qu'on 
croit,  vers  la  h*  olympiade,  tandis  que  Léarchus,  d'après 
le  style  de  la  statue  décrite  par  PausaHias,  a  dû  vivre 
avant  Bbcecus  et  vers  le  oœxunencelnent  des  olympiades. 
Un  autre  sculpteur  de  Rhégium,  dont  le  nom  est  presque 
semblable,  Gléarchus,  est  cité  par  Paustoias' comme  ayant 
été  le  maître  de  Pythagore  de  Rh^um.  H  ajoute  qu'il  était 
élève  d'Euchir  de  Corinthe ,  qui  était  lui-même  discijde  de 
Syadras  et  de  Ghartas  de  Lacédémone.  Cet  Euchir  corin- 
thien est  probablement  celui  dont  parle  Pline  ^  et  qui  sui- 
vit Démarate  en  Italie  vers  la  xxix*  olympiade;  si  cela  est, 
la  série  de  ces  artbtes  ne  saurait  être  complète ,  conmie 
le  remarque  M.  Sillig^.  En  effet,  Pythagore ,  ayant  vécu  dans 
la  Lxxin*  olympiade,  ne  peut  pas  être  le  deuxième  succes- 
seur d'Euchir.  Il  est  donc  probable  que  Pausanias  a  omis 
des  noms  d'artistes  moins  cél^res  de  cette  école.  M.  SilMg 
les  place  entre  Euchir  et  Gléarchus.  On  pourrait  peut-être 
aussi  bien  les  mettre  entre  Gléarchus  et  Pythagore ,  et  il  ne 

^  Pànsanias,  Laconie,  ch.  XTii.  saj^ie  poitérienr  à  la  oolotiîe  mes- 

*  Thiench,   Epoch,  art  gr.  I,  témenne. 
Âdnot  p.  34.  --  Sillig,  Cotât  art.  ^  Paosan.  ÉUdê,  U,  clu  4. 

pag.  337.  —  Mûller  {Archeol  S  70)  ^  IHine,  1.  XXXIV,  19,  H;  et 

plaça  Léarchot  après  la  xnr*  olym-  Sillig,  CataL  ariificum,  p.  sos. 
piade ,  probablement  parce  qa*B  le  *  Sillig.  Caial,  artifcum,  p.  3o3. 
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serait  même  pas  impossible  que  Léarcbus  et  Géarchus  de 
Rhégium  fussent  le  même  individu*  Mais  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  davantage  à  ces  artistes  anciens  sur  lesquels  les 
Grecs  eux-mêmes  n'avaient  que  des  notions  très-vagues ,  et 
nous  passons  à  Py thagore  de  Rhégium ,  qu*on  peut  regarder 
comme  le  représentant  de  Técole  italique.  B  était  contem- 
porain de  Gdamis,  et  fit  fSûre  de  grands  progrès  à  Fart  plas- 
tique. H  est,  sdon  Pline,  le  premier  qui  ait  exprimé  les 
ner&  et  les  veines,  et  travaillé  les  cheveux  avec  plus  de  soin. 
B  vainquit  Myron  par  une  statue  de  Pancratiaste  placée  à 
Delphes.  B  y  avait  de  lui ,  à  Syracuse ,  la  statue  d*un  honune 
qui  marche  en  boitant  (sans  doute  un  Philoctète) ,  dont  Ter- 
pression  était  si  naturelle  que  les  spectateurs  croyaient  res- 
sentir la  douleur  de  sa  blessure^.  Sdon  Diogène  Laêrte, 
il  réussit  le  premier  à  trouver  entre  les  membres  une 
exacte  proportion^.  Pausanias  et  Pline  citent  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  un  Apollon  tuant  le  serpent  Python 
à  coup  de  flèches^,  une  statue  de  Protolaûs^,  une  d*Euthy- 
mus  de  Locres',  une  d'Âstylus  de  C^otone^  qui  se  fit  procla- 
mer plus  tard  Syracusain  ;  celle  de  Léontiscus  de  Messine^, 

^  I4iiie,  XXXIV,  19, 4:«Hk  pri- 
cmos  nervos  et  Yenas  expressit,  ca- 
c  pâltunqae  dilig8ntîiis....Vicit  Myro- 
«  nem,  Pancratiaste  Delphis  porito.... 
«Syracnùf  anlem  [fedt]  dandican- 
ctem,  cojiu  fdoem  dolorem  tentire 
•  etiam  speetantes  videntar.» 

*  Diogène  Laerte,  Pytha^.  Âv- 
èpwnomoUp  tnytpop  ytyopipot  ^avl 
UvOayépap,  mpSktw  êonofhna  pvOftoU 
xtù  avpLUirphtt  itûoxéaSm. 

»  Pline,  XXXIV,  19. 

*  PvauÊxàaBtÉUde,ïl,  6. 

*  Id.  ihid.  II,  6.  Eathymns  fut 


Yainqneur  dans    la    lxxiv*   olym- 
piade. 

*  Id»  ibid,  II,  1 3.  Astylos  fat  vain- 
qaenr  dans  les  olympiades  Lxxiii, 
LXXIT  et  LXXf. 

'  Id. ibid.  n,  4.  —Pline,  XXXIV, 
19.  Ce  passage  de  Hine  est  altéré. 
On  y  lit  Eumdêm  vicit  Leontinus^  ce 
qui  a  fait  admettre,  par  qadqnes 
personnes,  on  antre  statuaire  dn 
même  nom,  natif  de  Léontini. 
Mais  les  manuscrits  jn^ésentent  à 
cet  endroit  une  légère  lacune  ;  par 
exemple,  le  Cod.  reg,  I,  eodem  fiât 
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celle  d*un  joueur  de  cithare  à  Thèbes^,  celle  de  Mnasëas 
de  Cyrène ,  que  Ton  désignait  ordinairement  sous  le  nom 
de  Libyen,  et  le  char  de  son  fils  Cratisthène^.  Il  avait  £adt 
aussi  pour  la  ville  de  Tarente  un  beau  groupe  en  bronze 
d'Europe  enlevée  par  le  Taureau  '•  Sostrate  de  Rh^um,  le 
neveu  et  l'élève  de  Pythagore,  se  fit  paiement  connaître 
dans  son  art*.  C'est  peut-être  à  l'un  de  ces  artistes  qu'était 
due  la  statue  qui  représentait  Gélon,  vêtu  d'une  simple 
tunique,  ofirant  sa  poitrine  nue  à  ses  ennemis,  et  que  les 
Syracusains  consacrèrent  dans  le  temple  de  Junon  \  C'est 
la  seule  qui  ait  été  épargnée  lorsque  Timoléon,  après  avoir 
expulsé  Denys,  fit  subir  une  sorte  de  jugement  devant  le 
peuple  aux  statues  de  tous  les  princes  qui  avaient  régné  sur 
la  Sicile.  Toutes  les  autres  furent  vendues  à  l'encan ,  et  leur 
prix  servit  à  subvenir  aux  besoins  de  la  guerre  ^.  Ainsi  les 
révolutions  n'ont  jamais  permis  à  la  Sicile  de  conserver  des 
objets  d'art  qu'ellene  cessait  de  produire  sous  tous  les  régimes. 
Nous  avons  vu  les  Syracusains,  après  l'expulsion  de  Thrasy- 
bule ,  voter  l'érection  d'une  statue  colossale  de  Jupiter  libé- 
rateur''. Denys  l'Ancien,  qu'on  aurait  pu  croire  uniquement 

et  Leonti.» . .  on  diverses  variantes.  «giam  imagioem  ex  are  Pytbagoras 
M.  Siilig  propose  de  lire  idemfecU  «Tarentileât.t — Qoéron,  Verrmes, 
et  Leontucnm,  ce  qui  est  af^ayé  par  IV,  60  :  «Qoid  Tareotioos,  ut  Enrô- 
le passage  de  Pansanias.  f  pam  in  tanro  amittant }  » 

^  Pline,  XXXIV,  19,  d:cCytha-  ^  Pline, XXXI V,  19,5  :  cRhegioi 

•  radam  qui  Dioens  [^/xoiof  ]  apel-  f  antem  [Pythagone]  disdpnlns  et  fi- 

tiatns  est,  qooniam  cnm  Thebe  ab  tlios  sororis  fuisse  Sostratos.» 
c  Âlexandro  caperentur  aurum  a  fu-  *  iElien,  Hist  dw.  VI,  1 1,  et  XIII, 

«  giente  conditum  sinu  ejus ,  cdatom  37. 
lesset.»  •  Plutarque,  TunoUon,  S  26. 

'  Pausanias,  EUde,  II,  i3  et  i4.  'Un  des  morceau  les  fdos  estimés 

—  nine ,  lieu  cité.  du  musée  Biscari  est  un  torse  colossal 

^  Vairon,  de  Lingua  2a(.  V,  3i  :  en  marbre  Uanc  dans  lequel  Seyve 

t Quorum  [Tauri  et  Europe]  egre-  (Voy,  en  Sicile,  1. 1 ,  p.  367)  croyait 
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occupé  à  faire  forger  des  armes,  avait  voulu  consacrer  à 
Delphes  et  à  (Mympîe  des  statues  d'or  et  d'ivoire;  elles 
furent  capturées  en  mer,  ce  qui  montre  qu'elles  avaient 
été  travaillées  en  Sicile^.  Sur  l'emplacement  de  la  citadelle 
de  Denys,  qui  fut  rasée,  Timoléon  éleva  des  tribunaux;  et, 
après  sa  mort ,  le  peuple  décora  de  portiques  la  place  où 
était  son  monument. 

Âgathode  fit  bâtir  dans  l'Ile ,  à  Syracuse ,  im  palais  magni- 
fique qui  dominait  même  les  temples  des  dieux  et  que  l'on 
nommait  é^vxovrixktvos  (  aux  soixante  lits  ).  Il  construisit 
aussi  près  du  port  des  tours  sur  lesquelles  son  nom  se  lisait 
incrusté  en  pierres  de  couleurs  variées  ^.  Le  règne  d'HiéronlI 
fiit  peut-être  l'époque  la  plus  prospère  pour  les  arts  dans  la 
partie  de  la  Sicile  soumise  au  sceptre  pacifique  de  ce  prince  '. 
n  consacra  un  temple  à  Jupiter  Olympien  dans  l'agora  de 
Syracuse  \  et,  près  du  théâtre  dont  les  restes  imposants  ex- 


reconnaitre  un  Jupiter  libérateur. 
Saint-Non,  Houel,  Ostervald,  Testi- 
ment  supérieur,  ou  au  moins  égal  au 
torse  du  Vatican;  il  est  en  effet  d*mi 
mérite  incontestable.  Toutefois,  le 
comte  Rezzonico  émit  Topinion  qu*U 
était  de  fépoque  impériale,  ce  qa*a 
récemment  confirmé  la  décooyerte 
d^une  tête  ayant  le  caractère  de  celle 
d^Aogaste,  et  d'autres  fragments  que 
le  sculpteur  Villareale  a  rapprochés 
da  torse  de  Biscari,  de  manière  à 
donner  une  restitution  satisfaisante 
de  cette  statue.  (  Voy.  Serra  di  Falco, 
Aniichiià,  t.  V,  p.  29 ,  pi.  XVII.) 

'  Nous  avons  dit  p.  369,  note  2 , 
les  raisons  qui  nous  font  attribuer 
cette  consécration  à  Denys  TAncien 
plutM  qu'à  son  fils. 


•  Diod.  XVI,  83. 

'  A  ce  règne  appartiennent  plu- 
sieurs des  monuments  siciliens  qui 
nous  sont  parvenus.  (Voyez  Raoul- 
ï^ocheUe, Peintares ont  inêd,^.  433.) 

*  A  peu  de  distance  de  Tlle ,  dans  la 
partie  de  TAchradine  qu'on  nonune 
aujourd'hui  Pozzo  degt  ingenieri, 
subsiste  une  colonne  de  marbre  non 
cannelée ,  à  base  attique ,  dont  le  cha- 
piteau manque,  mais  qui,  d'après 
ses  proportions,  ne  saurait  appartenir 
à  l'ordre  dorique:  et,  dans  le  même 
alignement,  du  midi  au  nord,  on 
voit  la  base  de  plusieurs  autres 
colonnes  qui  indiquent  l'emplace- 
ment d'un  temple,  que  M.  le  duc 
Serra  di  Falco  suppose  avoir  été  peut- 
être  celui  de  Jupiter,  construit  par 
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citent  encore  f  admiration ,  c^  autel  de  la  Concorde ,  ioc^ 
d'un  stade,  selon  Diodore  ^  et  dont  on  aurait  pu  réyoipier 
en  doute  Texistence,  si  des  fouilles  exécutées  en  1 83  9  n'en 
avaient  fiût  retrouver  les  fondements.  Us  ont  été  uns  à 
découvert  sur  une  longueur  de  sept  cent  soixante-huit 
palmes  siciliens;  en  sorte  qu'il  ne  manque  pins  que  trente- 
deux  palmes  pour  compléter  la  longueur  du  stade.  Sa 
laigeur  est  de  quatre-vingt-neuf  palmes;  sa  base,  ornée 
de  moulures  variées ,  reposait  sur  trois  gradins.  Rien  n*in-. 
dique  aujourd'hui  son  élévation,  que  IModore  ne  nous  a 
pas  fait  connaître.  On  a  trouvé  seulement  divers  fragments 
de  trig^yphes  et  une  partie  de  corniches  doriques  avec 
des  têtes  de  lions,  d'après  lesquds  M.  le  duc  Serra  di 
Palco  a  proposé  de  ce  monument  une  l'estitution  très- 
probahle^ 

Le  plusgrand  autel  dont  il  soit  fiait  mention  dans  les  anciens 
auteurs  était  celui  d'Olympie ,  qui  avait  cent  vingt^inq  pieds 
de  tour'  et  était  loin,  par  conséquent,  d'égaler  celui  de  Sy- 
racuse. On  s'est  demandé  quel  motif  avait  engagé  à  élever 
ce  monument  colossal.  La  splendeur  d'une  ville  où  l'on  of- 
frait, dans  quelques  fêtes,  des  sacrifices  de  quatre  cent  cin- 
quante bœufs ,  serait  peut-être  une  réponse  suffisante.  H  serait 
possible  aussi  que  lesSyracusains  eussent  voulu  rappeler  ainsi 
la  mémoire  de  Lygdamis,  dont  le  monument  était,  sdon 
Pausanias^,  dans  le  voisinage  des  latomies,  et  qui,  ayant 
mesuré  le  stade  d'Olympie ,  trouva  juste  six  cents  fois  là  lon- 
gueur de  son  pied  ;  d'où  l'on  concluait  qu'il  était  exactement 

Hiéron  U.  (Diod.  XVI,  83.)  Le  style  '  Diod.  XVl,  83. 

de  cette  colonne  ne  permet  pas  de  *  Tom.  IV,  p.  117. 

loi  attribuer  une  plus  haute  anli-  *  Pausan.  ÉUde,  ch.  xiii. 

qnité.  *  Ihid, 
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de  la  taille  d'Hercule.  Les  Syracusains  saisirent  peut-être 
cette  occasion  de  placer  dans  leur  ville  un  étalon  du  stade 
oiympic[ue  ;  et,  {dus  tard ,  Hiéron  l'aura  décoré  de  cet  autel. 
Lygdamis  avait  remporté  le  prix  du  pancrace  lorsque  cet 
exercice  fut  établi,  pour  la  première  fois,  dans  la  xxxiii* 
olympiade  (648  avant  J.  G.). 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  l'amphithéâtre  de 
Syracuse.  Son  aspect  s'accorde  avec  les  témoignages  de 
l'histoire  pour  en  faire  placer  la  fondation  à  l'époque  ro- 
maine^, probablement  au  temps  d'Auguste  ;  mais  nous  de- 
vons nous  arrêter  quelques  instants  à  son  théâtre ,  ce  qui 
nous  dispensera  de  parier  de  celui  de  Tauroménium.  Syra- 
cuse possédait  un  théâ^  dès  le  temps  d'Hiéron  I*,  puisque 
Eschyle  et  Épicharme  y  furent  applaudis;  et  l'on  dit  que 
Phormis  y  introduisit  le  luxe  de  couvrir  la  scène  de  peaux 
teintes  en  pourpre  ^;  mais  la  construction  de  celui  qui 
subsiste  encore,  en  partie,  ne  saurait  remonter  si  haut.  Le 
plus  ancien  théâtre  en  pierre  mentionné  par  les  auteurs 
est  de  la  lxx*  olympiade;  et,  eir  admettant,  avec  M.  le  duc 
Serra  di  Falco,  que  la  fondation  de  celui  de  Syracuse  re- 
monte à  cette  haute  antiquité,  il  faut  convenir  cependant 
que  sa  décoration  doit  être,  en  grande  partie,  l'ouvrage 
d'Hiéron  H,  à  la  famille  duquel  se  rapportent  les  inscrip- 
tions découvertes  sur  une  frise  de  ce  diéâtre,  et  dont  nous 
avons  déjÀ  parié'.  Il  est  plusieurs  fois  question,  dans  l'his- 
toire, de  cet  édifice  de  Syracuse,  notamment  au  temps  de 
Timoléon.  Le  peuple  s'y  réunissait  quelquefois  pour  ses  dé- 
libérations, mais  l'emplacement  n'en  est  pas  indiqué.  Ses 

^  De  Forlnii,Soafeiiin  de  Sicile,        <nno   npëtoç   ipivi»etJt  woSi^pet  Koi 
p.  a3.  anupi  iepfutnn  ^pixtâv, 

*  Suidas,  au  mot  Odpfn*.  Éxpif-  '  Pag.  343. 
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mines  sont  situées  au  lieu  dit  les  Moulins  di  Gakrmi.  Les 
gradins  sont  adossés  sur  la  hauteur  des  Épipoles;  la  vue 
embrasse  le  grand  port  dans  toute  son  étendue,  Tile  d'Or- 
tygie  et  la  fontaine  d*Âréthuse,  vers  la  gauche;  le  temple 
de  Jupiter  Olympien ,  la  fontaine  Gyane  et  le  cours  de 
TÂnapus,  vers  la  droite.  Près  de  ce  théâtre  est  la  carrière 
que  Ton  nomme  l'Oreille  de  Denys,  Tautel  de  la  Concorde 
et  des  restes  d'aqueducs.  Les  gradins,  divisés  en  neuf  sec- 
tions par  huit  escaliers,  sont  encore  au  nombre  de  qua- 
rante-six ,  et  présentent  un  diamètre  de  quatre  cent  quatre 
palmes;  mais  le  rocher,  plus  haut  de  cinquante  palmes, 
fournit  des  indices  que  d'autres  gradins  devaient  s'élever 
jusqu'au  niveau  du  sommet;  et  alors  le  diamètre  des  rangs 
supérieurs  devait  être  de  cinq  cents  palmes;  ce  qui  égale 
cet  édifice  aux  plus  grands  théâtres  connus  et  justifie  l'épi- 
thète  de  maximus  que  lui  donne  Cicéron.  Les  douze  rangs 
de  gradins  inférieurs  paraissent  avoir  été  recouverts  en 
marbre.  Vers  le  milieu,  règne  une  large  précinction,  sur  la 
corniche  de  laquelle  se  lisent  les  noms  de  Philistide,  de 
Néréide,  et,  selon  la  conjecture  la  plus  naturelle,  celui  du 
roi  Gélon  (fils  d'Hiéron  II  ) ,  dont  probablement  les  statues 
décoraient  quelques-unes  des  sections  du  théâtre  et  ser- 
vaient à  les  désigner  ^. 

Hiéron  II  ne  se  borna  pas  à  embellir  l^racuse;  les  autres 
villes  de  son  royaume  se  décoraient  de  monuments.  Âgyris, 
patrie  de  Diodore ,  eut,  au  témoignage  de  cet  historien ,  un 
théâtre  qui  ne  le  cédait  qu'à  celui  de  Syracuse  ^.  La  petite 
ville  d'Acres,  dont  le  nom  est  à  peine  cité  dans  l'histoire, 

*  Voyez  Mém.  sar  les  méd.  sic,  de        M.  Raoul-Rochette,  dans  le  tome 
de  Pyrrhus,  et  sur  quelques  inscript        XIV  des  Mém.  de  llnst.  p.  aSg. 
du  même  âge  et  du  même  pays,  par  •  *  Diod.  XVI,  83. 
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possédait  aussi  un  théâtre  dont  l'emplacement  a  été  retrouvé 
depuis  peu  d'années  \  et  im  odéon.  M.  le  duc  Serra  di  Falco 
a  donné  une  description  exacte  de  ses  ruines,  qui  présen- 
tent une  idée  plus  exacte  qu'on  n'en  avait  jusqu'alors  de  la 
disposition  de  ce  genre  d'édifices.  La  forme  est  la  même  que 
celle  d'un  théâtre ,  sauf  qu'il  n'y  avait  pas  de  scène ,  mais  seu- 
lement un  orchestre.  L'odéon  d'Acres  est  plus  petit  que  le 
théâtre  auquel  il  est  contigu,  mais  sa  construction  indique 
qu'il  devait  être  couvert.  Les  gradins  y  sont  séparés  seidement 
en  trois  sections  (  canei  ).  Dans  le  voisinage  ont  été  retrouvés 
divers  tomheaux,  ornés  de  bas-reliefs  très-curieux,  sculptés 
dans  le  rocher;  des  autels,  des  fragments  d'architecture  et 
la  partie  inférieure  d'ime  statue  colossale  de  femme  drapée 
d'une  robe  longue. 

Le  peu  de  statues  qui  subsistent  en  Sicile  ne  confirme 
que  trop  les  déprédations  quelle  a  souffertes;  mais  quel- 
ques-uns de  ces  morceaux  suffisent  pour  justifier  la  haute 
idée  que  l'on  se  fait  des  chefs-d'œuvre  qu'elle  possédait. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  parler  du  groupe  en  pierre 
représentant  des  lions  qui  dévorent  un  taureau,  trouvé  à 
Marsalla,  et  qui,  quoique  très-fruste,  a  tous  les  caractères 
d'une  belle  époque  de  l'art  ^;  ni  le  sarcophage  d'Âgrigente, 


^  L^empiacement  de  ce  théâtre  a 
été  choisi  de  manière  que  le  ro- 
cher forme  la  base  naturelle  des  gra- 
dins, en  face  desquels  s'étendent  les 
vallées  fertUes  d'Acres  et  les  cimes 
de  TEtna  à  Thorizon.  Ce  théâtre 
était  divisé,  par  des  escaliers,  en 
neuf  cuneL  On  y  compte  encore 
douze  rangs  de  sièges,  et  Ton  a  des 
indices  qui!  s'élevait  davantage;  mais 
il  oe  parait  pas  avoir  eu  de  précinc- 


tions.  Son  diamètre  intérienr  n'est 
que  de  soixante-cinq  palmes.  On 
reconnaît  encore  les  restes  de  l'or- 
chestre. Le  baron  Jiidica  a  recueilli 
dans  les  environs  d'Acres  un  assez 
grand  nombre  d'inscriptions  qui  se 
rapportent  au  temps  d'Hiéron  II 
et  d'Hiéronyme,  et  que  M.  Raoul- 
Rochette  a  relevées  en  1837. 

*  Soavenirs  de  la  Sicile ,  par  M.  le 
comte  de  Forbio ,  p.  69. 
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qui  sert  maintenant  de  knts  baptismaux,  si  souvent  décrit 
et  gravé,  et  sur  le  mérite  duquel  les  voyageurs  ne  sont  pas 
tous  d*accord^  Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
Tadmirable  statue  de  Vénus  en  marbre  de  Paros,  trouvée 
en  i8o4  à  Syracuse,  et  qui  est  maint^iant  l'ornement  da 
musée  de  cette  ville.  Quoique  mutilée,  cette  statue  peut 
être  placée  à  côté  des  Vénus  de  Milo  et  de  Médids;  et,  sdoa 
M.  de  Forbin,  elle  eSacerait  même  cette  dernière.  La  tête 
et  le  bras  droit  manquent  malheureusement.  De  la  main 
gauche  elle  relève  une  draperie  prête  à  tomber  et  dont  elle 
cherche  à  se  voiler,  par  un  sentiment  de  pudeur  qui  rap- 
pelle la  pose  de  la  Vénus  de  Florence.  Un  dauphin  se  dresse 
aux  pieds  de  la  déesse  ^.  Le  musée  de  Syracuse  renferme  aussi 
une  statue  d'Esculape,  moins  grande  que  nature,  d*un  beau 
style,  découverte  en  1 8o3 ,  et  un  buste  dans  lequel  on  croit  re- 
connaître Timoléon.  Les  fouilles  du  théâtre  ont  fait  retrou- 
ver en  1 83  g  un  bas-relief  de  satyre  ithyphallique  en  marbre , 
une  statue  de  femme  sans  tête  et  sans  bras,  mais  parfaite- 
ment drapée ,  peut-être  une  muse  ;  une  belle  tête  de  marbre 
plus  grande  que  nature ,  et  divers  firagments  de  statues  co- 
lossales ',  ainsi  quW  torse  couvert  d'une  armure  romaine. 
Hiéron  II,  jaloux  de  faire  revivre  tous  les  genres  d*il- 


^  Dorville,  SùmU,  ch.  t,  p.  90. 
—  Le  biron  Riedesel,  Voyage  en  Si- 
cile, p.  36.  —  lUastriuione  al  sarco- 
Jago  ÂgrigenHno  M.  Raffuelo  PoUti, 
in-4*.  On  a  voulu  voir  dans  ce  sarco- 
phage celui  de  Paurolas,  fila  de  Pha- 
laris;  celui  de  Théron  ou  de  Phin- 
tias,  à  caose  du  sanglier  qui  figure 
dans  le  bas-relief. 

>  M.  Je  duc  S.  di  Falco  a  fait  gra- 
ver dans  le  tome  V  des  Antiquités  une 


charmante  statue  de  marim  blanc 
qui  représente  une  jeune  fille  jouant 
aux  osselets ,  et  que  des  connaîssenrs 
tels  que  M.  Welker  préfèrent  à  la 
statue  analogue  du  musée  de  Berlin. 
*  Les  statues  colossales  étaient 
très-nombreuses  en  Sicile.  Gcéron 
en  cite  plusieurs  qui  échappèrent, 
par  leur  poids,  à  Verres:  une  Cérès 
à  Enna  et  un  Apollon  Téménite,  pré- 
cisément dans  le  voisinage  de  ce 
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iustration  des  princes  dont  il  prétendait  descendre,  re- 
chercha et  obtint  comme  eux  les  victoires  olympiques.  Ses 
enfants  et  le  peuple  de  Syracuse  consacrèrent  dans  TÂltis 
ses  statues,  iune  équestre,  les  autres  en  pied.  Elles  étaient 
l'ouvrage  de  Micon,  fils  de  Nicératus  de  Syracuse,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Micon,  (ils  de  Phanocus^  statuaire 
et  peintre  contemporain  de  Polygnote.  On  pense  que  Pline, 
en  disant  que  Micon  s'est  fait  connaître  par  ses  statues 
d'athlètes ,  a  voulu  parler  de  celui  de  Syracuse  ^. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parié  que  des  architectes  et  des 
statuaires,  nous  devons  dire  aussi  quelques  mots  de  la  pein- 
ture. Cet  art,  dans  l'origine,  était  intimement  lié  à  l'archi- 
tecture. Les  bas-reliefs  étaient  habituellement  coloriés,  et 
plusieurs  des  temples  de  la  Sicile  ont  conservé  des  traces 
de  peinture  siu*  mur'.  On  a  trouvé  sur  l'emplacement  d'Acres 
et  de  Centorippa  plusieurs  morceaux  de  plastique  grecque 
coloriée  ^.  On  croit  que  c'est  la  Sicile  qui  avait  donné  nais- 
sance à  Démophile  et  à  Gorgasus ,  peintres  et  statuaires  ^, 
qui  décorèrent  en  commun  le  temple  de  Gérés  à  Rome,  et 
y  firent  les  premiers  connaître  les  arts  de  la  Grèce.  Ce 
temple  fut  dédié  l'an  de  Rome  a  6 1 ,  avant  J.  G.  dgS.  Quelques 


théâtre.  (Verr,  IV,  53.)  Cette  dernière 
fat  transportée  en  Italie  par  Tibère , 
qui  Tonlait  la  consacrer  dans  le 
temple  d'Apollon  Palatin.  [Suét.  Tih. 
7a.)  Pline  (HisL  naU  XXXIV,  18) 
décrit  un  Apollon  colossal  placé 
dans  ce  temple,  et  auquel  il  donne 
répithète  de  Tuscanicum,  Seraitrce, 
par  hasard,  TApolion  de  Syracuse 
que  Pline  aurait  pris  pour  un  ou- 
vrage étrusque? 

*  Ou  plutôt  Phanomachus ,  selon 


une  conjecture  de  M.  Raoul-Rockette, 
LeUrt  à  M.  Schom,  3*  édit  p.  163. 

*  Pausan.  ÉUde,  II,  ch.  xii  et  zt. 
-  Pline,  l.  XXXIV.  8.  —  Sillig.  Car 
toi.  artif,  p.  378. 

^  Voyez  les  Lettres  d'un  antiquaire 
à  un  artiste,  par  M.  Letronne.— Serra 
di  Faloo,  AnticK  ai  Symc,  p.  i4o  et 
pi.  XXI. 

*  Raoul-Rochette,Pm<.  ont.  inid, 
p.  d3o. 

*  Id,  ihid,  p.  a8a. 
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olympiades  plus  tard,  dans  la  lxxix%  selon  Pline,  florissait 
Dëmophile  d*Himéra,  moins  connu  par  ses  ouvrages  que 
pom*  avoir  été,  selon  quelques  auteurs,  le  maître  de  Zeuxis. 
Ce  grand  peintre  avait  aussi  pratiqué  la  plastique.  H  était 
d'Héraclée,  et  visita  probablement  la  Sicile;  son  séjour  y 
serait  même  attesté ,  si  Ton  admettait  la  tradition  rapportée 
par  Pline  ^,  et  d'après  laquelle  il  peignit  à  Agrigente  son 
célèbre  tableau  d*Hélène.  Les  Âgrigentins  voulaient  le  con- 
sacrer dans  le  temple  de  Junon  Lacinienne,  et  firent  poser 
nues  devant  Tartiste  cinq  de  leurs  vierges  les  plus  belles. 
Quelques  auteurs  modernes  ont  inféré  de  ce  passage  qu'il 
existait  à  Agrigente  un  temple  de  Junon  Lacinienne  ;  ce  qui 
n'est  appuyé  par  aucun  auteur  ancien,  et  ne  résulte  pas 
nécessairement  de  ce  passage.  Le  temple  de  Junon  sur  le  cap 
Lacinium  jouissait  d'une  vénération  assez  étendue  pour  que 
les  Agrigentins  eussent  voulu  y  consacrer  un  tableau;  mais, 
d'après  Gicéron,  qui  rapporte  avec  détail  ce  trait  historique  ^ 
il  se  serait  passé  à  Crotone.  Pline  rapporte  aussi  que  Zeuxis  fit 
don  aux  Agrigentins  d'un  tableau  d'Alcmène,  trop  au-dessus 
de  tout  prix,  selon  lui ,  pour  être  vendu '.  Ainsi  nous  voyons 
qu'en  peinture  comme  en  sculpture ,  la  Sicile  possédait  les 
plus  parfaits  modèles  qu'ait  produits  l'antiquité.  Déjà  fort  an- 
térieurement, Bhégium  avait  donné  naissance  à  un  peintre 
distingué,  Sillax,  dont  Simonide  et  Épicharme  avaient 
parlé;  ce  qui  le  place  vers  le  temps  du  sculpteur  Pythagore. 
Polémon  a  décrit  un  tableau  de  Sillax,  placé  dans  un  por- 
tique de  Phlionte^.  Rhégium,  qui  avait  produit  tant  d'ar- 
tistes, conservait  encore,  après  bien  des  dévastations,  de 

»  Pline,  XXXV,  9.  *  Athénée,  V,  pag.  a  10.  —  Sillîg. 

'  Cicéron,  De  Invent  II,  1.  Cotai,  ariif,  p.  4i9>  —  MûUer,  Ar- 

*  PiineJ.XXXV.g.  cfc^ol.  Si  36. 


Digitized  by  LjOOQIC 


TROISIÈME  PARTIE,  S  XXXVI.  613 

riches  collections,  témoin  le  legs  de  dix-neuf  tableaux  men- 
tionné sur  une  inscription  antique  de  cette  ville  ^  Verres 
enleva  des  temples  de  Minerve  à  Syracuse  une  collection  de 
vingt-sept  tableaux,  parmi  lesquels  étaient  les  portraits  des 
princes  qui  avaient  régné  sur  la  Sicile  ^.  Ces  tableaux  de- 
vaient présenter  la  série  des  peintres  les  plus  distingués  de 
chaque  époque;  car  il  est  probable  qu'ils  étaient  contem- 
porains des  princes  dont  ils  reproduisaient  les  traits,  aucune 
dynastie  n*ayant  duré  assez  longtemps  pour  qu*un  roi  ait 
eu  intérêt  à  rappeler  la  mémoire  de  #es  prédécesseurs. 
Parmi  les  chefs-d'œuvre  enlevés  par  Verres  on  distinguait 
aussi  un  tableau  qui  représentait  un  combat  de  cavalerie 
d'Agathocle;  Marcellus  l'avait  respecté,  et  rien  à  Syracuse 
n'était  plus  digne  d'attirer  l'attention  des  étrangers  '.  Cette 
ville  conserva  un  tableau^  dont  parle  Pline,  où  l'on  voyait 
Mentor  de  Syracuse  auquel  un  lion  présente  sa  patte  blessée 
par  une  épine.  La  célébrité  que  ce  fait  assez  douteux  a  ac- 
quise fait  supposer  que  la  peinture  qui  le  retraçait  méritait 
d'attirer  l'attention.  Au  nombre  de  celles  que  les  anciens 
ont  citées ,  nous  ne  devons  pas  oublier  les  décorations  du 

'  Morisao.jtfamior.regîn.VI,s66, 
dté  par  M.  Raoul-Ro€heUe ,  Peintam 

*  Cicéron,  Verr.  IV,  55  :  «Viginti 
«  et  septem  pnetcrea  tabulas  puichei^ 
«  rime  pictas  ex  eadem  ede  sostiilit, 
«in  quibiu  erant  imagines  Siciliae 
«regom  ac  tyrannomm,  quas  non 
csoiom  pictoram  artificio  delecta- 
«bant,  sed  etiam  commemoratione 
«  bominumetcognilione  fonnarom.  • 

»  Gcéron,  FeiT.  IV,  55  :  tPagna 
ierai  ecpiestris  Agatbodis  régis  in 
«  tabolis  picta  pneclare  :  bis  autem 


ctabnlis  interiores  tempU  parietes 
«vestiebantnr.  Nibii  erat  ea  pictora 
«  nobilius  :  nibil  Syracusis  quod  magb 
t  visendum  putaretur,  etc.  • 

*  Pline,  Vin,  ai  :  «Mentor  Sy- 
«raensanus  in  Syria  leone  ob^io  snp- 
«  plieiter  volatante ,  attonitus  pavore , 
«cnm  refogienti  undiqae  fera  op- 
«poneret  sese  et  vestigia  iamberei 
«aduianti  similis,  animadvertit  in 
«pede  ejos  tomorem  vnlnusqne,  et 
extracto  sorcnlo  liberavit  crudatn. 
«Pictnra  casum  bunc  testatur  Syra- 
«  cnsis.  » 
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vaisseau  d*Hiéron^  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  sur 
Tart  militaire  et  que  nous  devrions  décrire  id  tout  entier  ; 
car  ce  vaisseau  était  un  admirable  palais  renfermant  un 
jardin,  des  bains,  un  temple,  une  bibliothèque.  Ses  salles 
étaient  pavées  en  agate  et  autres  pierres  précieuses  de  la 
Sicile^,  n  y  avait  aussi  une  magnifique  mosaïque  qui  repré- 
sentait la  guerre  de  Troie  *. 

Si  nous  pouvons  nous  faire  une  idée  des  compositions 
des  anciens  peintres,  c*est  principalement  aux  mosaïques* 
et  aux  vases  d*argile  peints,  que  nous  en  sommes  rede- 
vables. Avant  les  découvertes  récentes  de  l'Etrurie ,  aucun 
pays  n'avait  fourni  autant  de  ces  vases  que  les  tombeaux 
de  la  Sicile  ^.  Les  musées  de  Païenne ,  de  Syracuse ,  et 
quelques  amateurs  en  possèdent  de  riches  collections. 
Parmi  les  vases  que  l*on  trouve  en  Italie ,  plusieurs ,  à  en 
juger  par  l'analogie,  paraissent  provenir  de  fabriques  sid- 

^  Athénée,  I.  V,p.  307  iTpctpcûsêi  idée  de  ce  qae  devait  être  le  combat 

mH  âydkitaanff  ht  êè  icovnpim  «ara-  de  cavalerie  d*Agathode  eiqposé  dans 

cKtiNûk  ^%tçSa>îk&imH  naxtawùa/i/lo,  le  temple  de  Minerve. 

*  Athén.  V,  307  :  ^éttêop  ixj»p  i»  Aux  mosaiqoet  on  doit  joindre  les 
"klOmt  dxanSp  re  xeù  dfXXânr  'jfa^téld'  peintures  snr  verre  dont  on  a  qod- 
TOMT,  éaot  Kttftà  Ti^  1^^9op  Homp,  Tels  qaes  échantillons  ,  notamment  les 
devaient  être  anssi  les  oTicoi  XtOéarp»"  médaillons  avec  portraits  trouvés  à 
rot  de  Simns,  trésorier  de  Denjs,  Gela.  (Voyez  Dorville,  Si^la,  is3; 
dont  il  est  question  dans  une  anec-  Raoul-Rochette,  Peint  ont  inéd.  p. 
dote  sur  Aristîppe.  (Diogëne  Laêrte,  389.] 

Arist,  n,  S  75.)  *  Voyesladescriptio&deqQdques 

'  Idy,  307  :  ^émiop  tlxjNfipêStuU'  vases  de  Pderme  dans  le  Bulletin  ar^ 

cxotç  avyxtifitvov  ix  iMunoios»  Wtav,  chéologique  de  1 834i  pag*  1 1 3  ;  la 

ip  ois  ^p  xœTttmtvaaiUpof  %ë§  ô  wtpi  LeUera  al  D.  di  Serra  di  Falco  mêono 

ri^  l^M^Ja  (Odof  S^mt^taoUâç,  i  moimmentifipdUri  detta  SicUûi,  par 

*  La  mosaïque  découverte  à  Pom-  M.  Gerhard,  et  TÉlite  des  monuments 
péi  en  octobre  i83i,  et  qui  repré-  céramographiques,  par  MM.  Lenor- 
sente,  à  ce  qu*on  croit,  une  des  ba-  mant  et  J.  de  Witte,  introduction, 
tailles  d*Alexandre,  peut  donner  une  p.  niv. 
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iiennes^.  Le  transport  fréquent,  par  le  commax^e,  de  ces 
objets,  et  Timitation  de  modèles  étrange»,  rendent  extrê- 
mement difficile  une  classification  géographique  rigoureuse 
des  vases  que  renferment  nos  musées.  On  devra  aux  sa- 
vantes descriptions  de  qudques  collections  récentes,  les 
éléments  d*une  appréciation  plus  sûre  de  Tantiquité  relative 
et  du  mérite  des  principales  fabriques  de  TÂttique,  de  la  Si- 
cile, de  la  Grande-Grèce  et  de  la  Campanie^.  On  aurait  trouvé 
difficilement,  ailleurs  qu  en  Sicile,  autant  de  vases  peints  « 
tournés ,  dselés  ou  ornés  d'incrustations  précieuses,  et  dans 
lesquels  le  màite  du  travail  l'emportait  pre3que  toujours 
sur  la  richesse  de  la  matière.  Il  n'y  avait  rien  au  monde  de 
comparable  au  somptueux  mobilier  de  Denys,  qui  passa  dans 
la  suite  en  Asie,  à  un  tyran  du  même  nom,  marié  à  la  nièce 


>  Voyex  la  lettre  de  M.  Raoul-Ro- 
chette  à  M.  Schom,  dans  laquelle  il 
a  réuni  vingtrhuit  noms  de  peintres 
anr  Yatet,  dont  plusieurs  paraissent 
appartenir  à  la  Sicile,  quoique  ces 
vases  aient  été  trouvés  en  Étrurie. 
Sur  Tun  d^eux,  qui  o£fre  de  grands 
rapports  avec  les  vases  réputés  d' Agri- 
gente  et  de  Sélinonte,  on  lit  KA£0- 
OPAAES  :  EnOIESEN  :  AMA2....2: , 
où  ringénieux  archéologue  suppose 
qu  il  y  avait  kfuu/JpcrniP^t^  d'Ames- 
tratum ,  ville  de  Sicâe.  Le  musée  des 
Bénédictins  à  Gatane,  et  celui  du 
prince  BifCAri,  renferment  plusieurs 
centaines  de  vases  siciiiens.  Deux  des 
plus  beaux  échantillons  de  la  céra- 
mographie  sicilienne  sont  la  dispute 
d'Hercule  et  d'Apollon,  au  musée  de 
Munich,  et  Neptune  et  Thésée,  du 
cabinet  de  M.  le  duc  de  Lwfue$. 


Parmi  les  vases  les  plus  remarqua- 
bles de  la  Sicile,  nous  devons  citer 
un  vase  peint  à  la  cire  trouvé,  en 
i83o,  à  Centocbi  (Centorippa) ,  tt 
qui  est,  avec  quelques  fraglnênts, 
chex  le  prince  Biscsri,.un  des  rares 
échantillons  de  ce  genre  de  peinture. 
(Voyei  la  description  et  le  dessin 
colorié  de  ce  vase  dans  les  Peintures 
antiques  inédites  de  M.  Raoul-Ro- 
chette,  p.  43o.)  Ce  vase,  ainsi  que 
les  figurines  de  terre  cuite  trouvées 
dans  la  même  ville,  paraissent  ap- 
partenir à  Tépoque  d*Hiéron  II. 

*  Voyez  les  catalogues  des  collec- 
tions Durand ,  Canino,  Beugnot  et  de 
Magnoncourt,  par  M.  J.  de  Witte, 
et  rÉiite  des  monuments  céramogra- 
phiques,  par  MM.  Lenormant  et  de 
Witte. 
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de  Darius  roi  des  Perses^.  Âgathocie  aimait  aussi  à  charger 
sa  table  de  vases  d*Qr,  et  à  rappeler,  ien  les  montrant,  les 
vases  d*argile  qu'il  £aJ>riquait  dans  sa  jeunesse^.  La  Sicile 
possédait  plusieurs  de  ces  coupes  théridéennes  si  estimées 
dans  l'antiquité'.  Verres  fit  tous  ses  efforts  pour  s'en  pro- 
curer deux,  qui  étaient  attribuées  au  célèbre  Mentor^.  D 
prit  aussi  à  un  citoyen  de  Lilybée  une  admirable  aiguière, 
ouvrage  de  Boéthus^.  Cet  artiste  était  de  Carthage^,  où  ce 
luxe  était  aussi  très-répandu.  Même  dans  leurs  expéditions 
militaires  en  Sicile  ^,  les  Cartbi^nois  portaient  des  coupes 
de  métal  précieux ,  et  leur  séjour  dans  cette  île  a  pu  con- 
tribuer à  en  propager  l'usage.  Les  ambassadeurs  athéniens 
à  Egeste  furent  frappés  de  la  quantité  d'argenterie  qu'ils 
voyaient,  non-seulement  dans  les  temples,  mais  sur  les  tables 
des  particuliers'.  Il  est  vrai  qu'on  les  multiplia,  dit-on,  à 
leurs  yeux  par  une  supercherie.  Mais  cependant  les  richesses 
de  la  Sicile  en  ce  genre  sont  constatées  par  tout  ce  qu'elle 
possédait  encore  après  ses  désastres,  lors  de  la  préture  de 
Verres.  Le  discours  de  Cicéron  contient  sur  ce  sujet  tant 
de  détails  précieux ,  que  nous  nous  laisserions  aisément  aller 
,  à  le  transcrire  en  entier.  Nous  ne  pouvons  au  moins  nous 
dispenser  de  citer  ce  passage  si  formel  sur  les  ouvrages  de 
ciselure  en  Sicile^.  «  Cette  province ,  dans  le  temps  de  sa 
^oire  et  de  sa  splendeur,  possédait  une  infinité  de  chefs- 

'  Bùnmon,   dans  Photius,   cod.  *  Qcéron,  Verr.  IV,  i8« 

294,p.  334,ed. Becker«  *  Fmw,  IV,  i4. 

>  Plutarque,  ApopkiL  lEÀé^u  Mpa-  *  Siilîg,  CcM.  oH.  p.  108. 

(ua  itov/ipui  rtdépm  itapà  rà  ^vfj&,  '  Dîodore,  XIII,  88* 

ntù  xoU  viotf  ivtèttxv^fupot  X^eiy ,  *  Thucyd.  1.  VI ,  46. 

^iToteâi'raKoiéSv  tptkepoPfVVpraSTa  •  Cicéron,  Vetr,  \.  IV,  21.  Nous 

iro<cf  êià  T^y  imfUketap  xeù  rfi»  dp-  avons  emprunté  la   traduction   de 

^piatr.  — Âthén.  XI,p.  466.  M.   Guéroult    d'après   Tédidon  de 

^    »  Athén.XI,466.-Timée,fr.  i35.  M.  V.  Le  Clerc. 
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d'œuvre  en  ce  genre;  car,  avant  la  préture  de  Verres,  il 
n'était  pas  une  maison  un  peu  aisée  dans  laquelle  on  ne 
trouvât  au  moins  un  grand  plat  pour  les  sacrifices,  orné 
de  relieù  et  des  images  de  quelques  dieux ,  une  patère  dont 
les  femmes  se  servaient  pour  les  libations ,  une  cassolette  ; 
et  tout  cda  d*un  goût  antique  et  d*un  travail  adievé  :  d*où 
l'on  peut  conjecturer  qu'autrefois  les  autres  ornements 
étaient  aussi  communs,  et  que  les  Siciliens,  à  qui  la  fortune 
en  a  ravi  la  plus  grande  partie,  avaient  conservé  du  moins 
ceux  que  la  religion  avait  retenus.»  Lorsque  Verres  n'en- 
levait pas  ces  pièces  d'orfèvrerie  tout  entières,  il  en  déta- 
chait les  figurines,  les  emblèmes,  les  ornements  gravés 
et  ciselés^,  que  ]es  plus  habiles  ouvriers  de  la  Sicile,  qui 
étaient  encore  très-nombreux  du  temps  des  Romains,  tra- 
vaillèrent pendant  huit  mois  à  ajuster  sur  sa  vaisselle  d'or^. 
B  dépouilla  de  même  les  portes  du  temple  de  Minerve  à 
Syracuse,  incrustées  de  reliefe  d'or  et  d'ivoire^.  Enfin,  il 
recherchait  avec  non  moins  de  passion  les  gemmes  et  les 
pierres  gravées  *. 

On  a  recueilli  en  Sicile,  et  on  y  conserve  dans  quelques 
collections,  un  assez  grand  nombre  de  camées  et  de  pierres 
gravées,  dont  plusieurs,  fort  remarquables  ^,  sont  proba- 
blement l'ouvrage  d'artistes  de  cette  contrée^.  Cependant, 

'  Gicëron,  Verr.  IV,  33  :  f  Appo-  la  Sicile  nom  avons  perdus;  car,  de 

csait  patellam  in  qoa  sigilla  erant  tant  de  descriptions,  aucune  ne  nous 

«egregia....Sigiltis  avnlsb,  reliquum  est  parvenue. 
•  argentum  reddidit»  *  Cicér.  Fcrr.  IV,  16. 

^  Cicér.  Kfrr.  IV,  34.  *  Le  baron  délia  Brusca,  de  Ca- 

'  Gicéron,  Verr,  IV,  56.  Ces  ma-  tane,  possédait  un  beau  camée  re- 

gnifîques  portes  avaient  été  décrites,  présentant  Vulcain  et  les  Cydopes, 

dit  Cicéron,  par  un  nombre  prodi-  mais  sans  nom  d'artiste, 
gîeux  d'auteurs.  Ce  passage  suffirait  *  La  Sicile  produisait  Tagatc,  qui 

pour  montrer  combien  d'écrits  sur  fut  longtemps  très-rechercbée,  mais 
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en  Tabsence  d'indications  positives  sur  leur  origine,  nous 
préférons  nous  occuper  d*un  sujet  qui  n*oflre  pas  nuHns 
d^intérèt  sous  le  rapport  de  Tart  que  sous  celui  de  Thisloire  : 
nous  voulons  parier  des  médailles.  Celles  de  la  Sicile  se 
placent  au  premier  rang  dans  la  numismatique  grecque, 
par  la  variété  des  types ,  la  noblesse  du  style  et  la  perfection 
de  la  gravure.  Le  silence  gardé  par  les  anciens  sur  les  ha- 
biles artistes  auxquels  on  devait  ces  chefs-d'œuvre,  taudis 
qu'ils  nous  font  connaître  les  auteurs  d'objets  moins  impor- 
tants à  tous  égards,  a  lieu  de  surprendre.  On  avait  bien 
conjecturé,  d'après  l'analogie  du  travail,  que  les  coins  des 
médailles  sortaient  des  mains  des  graveurs  de  sceaux  en 
pierres  fmes  dont  Pline  indique  les  plus  célèbres.  C'est  ce 
qu'une  découverte  récente  vient  de  constater,  en  nous  révé- 
lant le  nom  d'un  artiste,  probablement  sicilien,  distingué 
par  des  travaux  dans  ces  deux  genres.  Déjà,  depuis  quelques 
années,  M.  le  duc  de  Luynes^  et  M.  Raoul-Rochette ^  ont 
reconnu  et  démontré ,  par  des  exemples  concluants ,  que  les 
noms  tracés  en  petits  caractères  dans  le  champ  de  qudques 
médailles,  ou  parmi  les  ornements  de  la  figure  princips^e, 
par  exemple  sur  le  cimier  d'un  casque  ou  sur  une  bande- 
lette, ne  pouvaient  appartenir  à  des  magistrats  éponymes, 
comme  on  lavait  supposé  d'abord,  et  devaient  être  ceux  des 
auteurs  de  ces  médailles.  Le  mot  ènéei  joint  à  un  nom  ins- 
crit de  la  sorte  sur  une  médaille  de.Gydonie  avait  achevé 
de  lever  tous  les  doutes'.  Ces  recherches  ont  fait connattre 

qui  ne  réuit  {4ii8  du  tout  du  temps  ques.    Paris ,    Imprimerie   rojale , 

de  I^ine.  (HitL  nai.  XXXVII,  54.)  i83i. 

1  Annd.  de  tlnititut  arckèol  t.  Il,  '  CeUe  n^daiUe  de  Cydonie  de 

p.  85.  Crète  porte  NETAKT0£  BOOEL  De- 

^Lettre  à  M,  le  duc  de  Laynes  pui8,-M.leduc4e  Luynesaftoiaîset 

mr  les  ^ronewn  des  motuMies  grec-  publié  dans  les  Nouvelles  Anaalee  de 
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le  nom  de  plusieurs  artistes  qui  ont  gravé  concurremment 
des  coins  pour  Syracuse,  Catane  et  quelques  villes  de  la 
Grande-Grèce.  Enfin,  M.  Raoul-Rochette  a  trouvé,  sur  une 
rare  médaille  de  Syracuse,  le  nom  de  PhrygillusS  d^à  célèbre 
par  une  intaille  représentant  TAmour  jouant  aux  osselets, 
et  que  Winckelmann  considérait  comme  une  des  plus  pré- 
cieuses gravures  grecques  qui  nous  soient  parvenues.  La 
beauté  de  la  médaille  signalée  par  M.  Raoul-Rochette  rend 
extrêmement  probable  que  ces  deux  ouvrages,  signés  du 
même  nom,  sont  dus  k  la  même  main.  Une  coquille  bivalve, 
telle  qu'on  en  voit  dans  le  champ  de  quelques  médailles  de 
Syracuse  et  qui  se  retrouve  sur  la  pierre  gravée  de  Phry- 
gillus,  confirme  que  cet  artiste  était  syracusain.  L'attention 
des  archéologues,  éveillée  par  ce  ùit  curieux,  amènera, 
sans  doute,  des  découvertes  et  des  rapprochements  nou- 
veaux qui  répandront  un  plus  grand  jour  sur  Tàge  et  la  patrie 
des  graveurs  grecs. 

La  numismatique  sicilienne  est  trop  riche  pour  que  nous 
essayions  d'en  présenter  ici  le  tableau.  Il  faudrait  un  volume 


rinstitat  archéol.  deux  médailles 
de  Glaxomène,  aVec  la  souscrption 
eE0A0T0£  EHOEL 

'  Cette  médaille  appartient  à  M. 
Baoul-Rochette,  auquel  elle  a  fourni 
roccaàon  des  G>n8idérations  sur  le^ 
graveurs  en  médailles  et  en  pierres 
fines  de  lantiquité,  insérées  dais  le 
Journal  des  Savants,  septembre  i  S^à . 
•  Cest,  dit  M.  Raoul-Rochette,  une 
monnaie  d'argent  du  module  que 
nous  appelons  petit  médaillon,  d'an- 
cienne et  bdle  fabrique,  dont  le  type 
principal  oflGre  la  tète  ordinaire  de  la 
nymphe  locale  Aréthuse,  coiffée  en 


cheveux  et  tournée  à  gauche,  eat*^ 
trois  dauph'ius.  La  légende  STPA- 
ROSîON,  (monnaie)  de*  Syraeasaau, 
8u£l  pour  attester  Taocienne  époque 
de  cette  monnaie.  •  Le  revers  est  le 
même  qui  est  signé  ET8  sur  quel- 
ques médfi'^es  doût  Euméaës  a  gravé 
U  fdOP^  pW  ûpsle.  Une  autre  mon- 
naie du  brcnie  du  quairième  mo- 
dule» de  la  collection  de  M.  le  duc 
de  Luynes,  d'un  trava^  eiquis,  et 
qui  a  également  pour  type  la  tête 
d' Aréthuse,  |M>rte  les  initiales  OPT 
sur  le  bandeau  qui  retient  les  che- 
veux. 
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entier  si  Ton  voulait  décrire  les  types  variés  de  plus  de 
quarante  cités  grecques  dont  nous  possédons  les  médaiUes^, 
et  traiter  les  questions  ardues  que  soulève  leur  classification 
chronologique.  Nous  avons  indiqué  dans  les  notes  de  la 
première  partie  de  ces  recherches  les  symboles  les  plus 
habituels  des  principales  villes;  nous  ne  voulons  ici  que  si- 
gnaler les  types  les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de 
Tart,  et  nous  choisissons,  de  préférence,  nos  exemples 
parmi  les  monnaies  de  Syracuse,  dont  la  série,  plus  longue 
et  plus  complète  que  celle  d*aucune  autre  ville  sicilienne, 
permet  de  suivre  les  progrès  de  la  gravure,  grâce  surtout 
aux  travaux  récents  d'archéologues  du  premier  rang  ^,  tra- 


'  Le  cabinet  des  médailles  de  la 
Blblioth^ae  du  Roi  renferme  des 
monnaies  d'Abacaenum ,  Acres,  Âdra- 
num,  iEtna,  Agrigente,  Agyriom, 
AlsBsa ,  Aluntium ,.  Amestratnm ,  As- 
soros,  Calacté,  Camarina»  Catane, 
Gentorippa,  Géphalœdium ,  Enna, 
Entella,  Erbessos,  Éryx,  Galaria, 
Gela,  Héradéa,  Himéra  et  Thenna; 
Hybla,  laeta,  Léontini,  Lilybée,  Lon- 
ga,  Menenum,  Messine  et  Zande; 
MorgantioQi,  Motya,  Nacona,  Naxos, 
Panorroe,  Ségeste,  Sélinonte,  So- 
lonte ,  Syracuse,  Tauroménimn  ;  sans 
compter  les  médailles  avec  légendes 
phéniciennes  dont  les  attributions 
sont  encore  incertaines. 

'  Indépendanmient  des  observa- 
tions rdatives  à  des  monnaies  sici- 
liennes éparses  dans  ses  Études  nu- 
mbmatiques  et  dans  son  Mémoire  sur 
les  monnaies  incuses  de  la  Grande- 
Grèce,  M.  le  duc  de  Luynes  a  donné 
un  résumé  de  ses  recherches  sur  la 


numismatique  de  Syracuse  dans  deux 
artîdes  de  la  Revue  de  numisma- 
tique, lun  en  i84o,  Tautre  en 
i8à3.  Ge  dernier,  doutTauteur  avait 
eu  la  bonté  de  nous  permettre  de 
prendre  connaissance  avant  qui! 
fût  puUié,  expose  d^une  manière 
méthodique  et  succincte  les  modi- 
fications caractéristiques  de  Tépi- 
graphie,  de  Tart,  des  procédés  de 
monnayage  et  du  poids  des  monnaies 
de  Syracuse  jusqu'à  U  conquête 
romaine.  Une  grande  partie  des 
observations  qui  vont  suivre  sont 
empruntées  à  ce  juge  édairé.  Pour 
Tépoque  de  Pyrrhus  et  d^Hiéron  II , 
nous  avons  eu  pour  guide  un  mé- 
moire de  M.  Raoul-Rochette  inséré 
dans  la  deuxième  partie  du  tome  XI¥ 
des  Mém.  de  FAcad.  des  inscr.  sur 
les  médailles  siciliennes  de  Pyrrhus 
et  sur  quelques  inscriptions  du 
même  âge  et  du  même  pays. 
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vaux  dont  nous  allons  tâcher  de  présenter  les  principaux 
résultats. 

Les  plus  anciennes  médailles  de  Syracuse,  dont  répigraphie 
est  caractérisée  par  Temploi  du  coph  au  lieu  du  cappa,  ont 
pour  type  ^  principal  un  quadrige,  un  bige  ou  un  cavalier^, 
sur  un  champ  plat;  au  revers,  un  carré  creux  divisé  en 
quatre  parties ,  et,  au  milieu,  une  tête  de  femme  (Âréthuse 
ou  ProserpineP)  dont  la  coiffure  est  formée  de  petites  nattes 
serrées.  Quand  cesse  le  carré  creux,  la  tête  passe  du  côté 
principal,  qui  porte  la  légende;  les  traits  de  la  femme  n*ont 
point  encore  un  caractère  de  beauté  idéale;  l'œil  est  tracé 
de  face,  quoique  la  figure  soit  de  profil.  Les  cheveux  tom- 
bent en  arrière  ou  sont  relevés  en  crochet  par  un  bandeau 
de  peries;  trois  ou  quatre  dauphins  '  figurent  dans  le  champ 


,  '  Sur  les  types  des  médailles  en 
général,  on  lira  avec  fruit  et  avec 
plaisir  an  article  de  M.  Adrien  de 
Longpérier  dans  la  Revue  archéolo- 
gique de  mai  i84o. 

^  Le  char  nous  paraît  se  rapporter 
à  Jupiter  Œympien,  qui  fut  en  hon- 
neur à  Syracuse  dès  la  plus  hante 
antiquité.  Daprès  une  observation 
de  M.  le  duc  de  Luynes,  le  quadrige 
est  la  marque  des  tétradrachmes ,  un 
bige  ou  un  cavalier  célète  celle  des 
didrachmes,  un  cavalier  seul  celle 
de  la  drachme.  On  trouve  sur  des 
pièces  de  ces  divers  modules,  carac- 
térisés par  le  revers,  la  même  tète 
reproduite  exactement,  ce  qui  in- 
dique qu  elles  appartiennent  à  une 
même  émission  de  monnaies. 

^  Quelques  numismates  les  nom- 
ment des  pdamides.  On  a  voulu  y 


voir  les  poissons  sacrés  de  la  fontaine 
Âréthuse  (voy.  plus  haut  p.  470),  ou 
un  symbole  de  fertilité  (NumUmai. 
du  Voj.  dAnaehanis).  S*il  nous  était 
permis  de  hasarder  une  conjecture, 
nous  rapporterions  au  culte  d^ Apol- 
lon Delphinien  les  dauphins  des  mé- 
dailles de  Syracuse,  ville  fondée, 
comme  on  sait,  diaprés  un  oracle  de 
Ddphes.  Ce  serait  un  attribut  du  dieu 
archégète  de  la  colonie.  Les  dauphins 
qui  figuraient  dans  les  légendes  ou 
sur  les  monuments  de  Gastalius,  de 
Taras,  de  Phalanthus,  n'avaient  peut- 
être  pas  d'autre  origine.  (Voy.  Noav. 
Annales  de  TInstitat  archéol,  tom.  I , 
p.  383.)  La  palombe  (ir^cia)  qui  se 
voit  sur  les  monnaies  de  quelques 
villes,  pourrait,  par  un  motif  ana- 
logue, se  rapporter  à  Toracle  de  Do- 
done.  Des  dauphins  se  maintinrent 
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et  entrecoupent  la  légende;  le  char  du  revers  est  porté  sur 
des  roues  basses;  les  cbevaux  manquent  de  mouvement; 
leur  nombre  n'est  souvent  indiqué  que  par  un  double  trait. 
Vers  lé  temps  de  Géion  et  de  son  successeur,  le  champ  du 
coté  de  la  tête  devient  un  peu  concave  ^;  on  y  voit  figurer 
quelques  symboles;  la  tète  prend  un  plus  beau  caractère; 
les  roues  du  char  deviennent  plus  élevées;  la  barre,  qui  unis- 
sait le  haut  du  char  au  joug,  disparait;  la  Victoire  vole  au- 
dessus  des  chevaux^.  L'art  se  montre  enfin  è  son  plus  haut 
degré  de  perCection  sur  les  médailles  qui  portent  les  noms 
de  Phrygîllus  *,  d'Euménus  *,  d'Euclide  ^,  d'Événète  *,  de 
Gimon ,  d'Euthyme,  de  Parménide  ^.  La  noblesse  des  têtes, 
la  variété  des  ajustements,  le  mouvement  des  chevaux,  qui 
galopent  ou  se  cabrent ,  dénotent  Tinfluencé  de  Técole  de 
Phidias.  Euménus  florissait  à  Tépoque  où  commença  Tusage 
des  voyelles  longues.  Sur  quelques-unes  de  ses  médailles,  la 
légende  est  encore  2TPAK02I0N,  comme  sur  celle  de 


sar  les  médailles  de  Syracuse  jnsqa^à 
Timoléon  «  qui  renouvda,  en  que1<{ne 
sorte,  cette  colonie,  et  lui  donna  de 
nouveaux  symboles. 

^  «  Après  ËYénëte  et  Cimon ,  le  sys- 
tème opposé  s'introduit  et  subsista 
jus(pi*à  la  fin.t  (Nomismai,  de  Syra- 
cuse.) 

'  Sur  les  pièces  plus  récentes ,  la 
Victoire  vole  au  devant  des  chevaux. 

•  Voy.  plus  haut,  p.  619. 

*  Ce  nom  est  écrit  ETMENOT  et 
ETMHNOT.  Le  nom  d*£umène,  se- 
lon la  forme  commune,  serait  Et^ 
ftéwf,  génitif,  ou*.  Les  pièces  les  plus 
remarquables  de  ce  graveur  sont 
décrites  dans  la  lettre  de  M.  Baoul- 


Rochette,  où  elles  sont  gravées  pi.  Il, 
n**  Il  à  16. 

*  Le  nom  d^Eudide  est  inscrit  tan- 
tôt sur  le  bandeau  ou  opîstho^ben- 
doné  de  la  tête  d'Âréthuse,  tamôt 
sur  des  tablettes  placées  dans  le 
champ.  Le  char  du  revers  d*une  de 
ces  médailles  est  signé  ETMHNOT. 
La  légende  est  rrPAKOSIOS  (sons- 
entendu  àiifyLOf),  (Voy.  Touvrage  déjà 
cité  p.  11,  et  pi.  1,  n*  2,  3,  4.) 

•  Même  ouvrage,  pi.  I,  n**  6,  7, 
8  et  9. 

^  IW.  p.  19.  Les  initiales HAPME, 
qui  se  retrouvent  sur  des  médailles 
de  Naples  et  de  Thurium,  paraissent 
désigner  ce  même  artiste. 
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Phrygillas.  Vlus  tard ,  il  adopte  Voméga.  Un  autre  indice  qui 
peut  fiedre  placer  ces  artistes  vers  le  règne  des  Denys,  c*est 
qu'ils  ont  gravé  des  tètes  de  face,  usage  qui  parait  avoir 
duré  peu  de  temps,  et  dont  on  a.  des  exemples  sur  les  mé- 
dailles d'Alexandre,  tyran  de  Phères,  et  de  Mausole,  roi  de 
Carie,  morts  en  SBy  et  353  ^  Parmi  les  médailles  d'Eu- 
ménus,  il  en  est  dont  le  revers  porte  les  initiales  ET9  (pro- 
bablement Euthyme^);  sur  d'autres,  son  nom  est  associé 
à  ceux  d'Euclide  ou  d'Événète.  Ce  dernier,  dont  le  nom  se 
retrouve  sur  un  beau  médaillon  de  Catane  ^,  grava ,  en  con- 
currence avec  Cimon ,  plusieurs  coins  qui  ne  se  distinguent 
que  par  le  style  propre  à  chacun  d'eux  et  par  leurs  initiales; 
par  exemple,  une  Proserpine  ayant  pour  revers  Hercule 
étoufiant  le  lion  de  Némée  ^.  C'est  à  Cimon  que  l'on  doit  les 


'  tOn  peut  remanpier ,.  ijonte 
11.  le  duc  ê»  Luynes,  que  les  pièces, 
à  tae  de  face,  de  Catane,  Crotone, 
Clazomène  et  Larisse,  appartieunent, 
par  leur  art  très-sYancé,  k  la  mène 
école  et  au  même  siëde.  ■ 

*  Tète  de  femme  à  gaudie,  cou- 
ronnée d'épis  ;  dans  le  champ,  quatre 
dauphins;  légende  £TPAK02IÛN, 
et  sous  la  tète  ETM;  revers,  génie 
ailé  conduisant  un  quadrige  et  cou- 
ronné par  la  Victoire.  A  Texergue, 
le  monstre  Scylla,  des  poissons  et  les 
lettres  ETO.  (Raoul-Rochette,pl.  II , 
n*  16.) 

'  Tète  laurée  d'Apollon  à  gauche; 
dans  le  champ,  une  bandelette  del- 
I^ique  et  une  crevette;  légende, 
KATANAIÛN;  revers,  fenune  gui- 
dant un  quadrige  k  gauche,  et  cou- 
ronnée par  la  Victoire  ailée,  qui  vole 


au  devant  d'elle ,  et  porte  une  tablette 
sur  ^laquelle  se  distinguent  les  lettres 
ETAIN.  (Ouvrage  cité,  pag.  so,  et 
pi.  1,  8.) 

^  Or.  Une  tète  d'Aréthuse  à  droite, 
les  cheveux  retenus  dans  une  opis- 
thosphendoné  ornée  d'étoiles;  lé- 
gende, STPAKOSION;  derrière  la 
tète,  les  lettres  ET.  Même  type,  mais 
accompagné  des  lettres  Kl  (Cimon)  ; 
dans  le  champ,  un  grain  de  blé; 
revers,  Hercide  étouffant  le  lion  de 
Némée.  Ce  sujet  est  souvent  repré- 
senté sur  les  médailles  d'Héraclée 
en  Itidie,  dont  quelques-unes  offrent 
une  grande  analogie  avec  une  belle 
pierre  gravée  signée  ^lAHMONOS. 
Nous  remarquerons  que,  sur  ces 
médailles,  on  lit  les  initiales  ^I. 
(Sur  Philémon,  voyez  Sillig,  Caitd. 
artificum.) 
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plus  grands  médaillons  de  Syracuse ,  u  regardés  à  juste  titre , 
dit  M.  Raoul-Rochette,  comme  une  des  merveilles  de  Fart 
antique  ^  n 

Après  cette  admirable  époque,  où  des  artistes,  jaloux 
d'éterniser  leur  nom,  rivalisaient  de  perfection  en  repro- 
duisant les  types  consacrés,  les  médailles  de  Syracuse,  re- 
miarquables  encore  par  leur  exécution ,  ofifrent  cependant 
moins  d'intérêt  sous  le  rapport  de  Tart  que  sous  celui  de 
rhistoire.  Sans  perdre  le  caractère  religieux  qui  domine 
dans  toute  la  numismatique  grecque ,  elles  trahissent  les 
révolutions  politiques  par  le  fréquent  changement  des  sym- 
boles; et  si  les  princes  n'osent  pas  y  placer  leurs  images  ^, 
du  moins  ils  y  inscrivent  quelquefois  leurs  noms. 


1  Ces  médûlloDs  dVgent ,  les  plus 
grands  que  Ton  connaisse,  portent 
le  nom  de  XIMÛN,  tracé  sur  un  des 
dauphins  ;  au-dessous  de  la  tête  de 
femme ,  et  sur  le  bandeau  qui  attache 
les  cheveui ,  Tinitiale  X.  Ce  nom  se 
lit,  en  outre,  sur  un  cordon  saillant 
déployé  dans  le  champ  du  revers  de 
quelques-unes  de  ces  pièces.  Le  ca- 
binet des  médailles  du  Roi  renferme 
quatre  de  ces  médaillons  avec  ]p  nom 
de  Gmon.  M.  le  duc  de  Luynes  %n 
possède  un  qu*ii  a  publié  dans  les 
Annales  de  Tlnstitut  archéol.  t.  II, 
p.  85 ,  pi.  XIX ,  et  qui ,  bien  que  d'un 
travail  un  peu  différent,  doit  appar-, 
tenir  au  même  artiste. 

Un  beau  tétradrachme  de  Cimon 
a  pour  type  une  tète  d'Aréthuse  de 
face  avec  la  légende  APE60XA. 
La  même  tête  est  répétée ,  avec  de  lé- 
gères variantes,  sur  une  drachme 


ayant  pour  revers  le  héros  Lencasiûs. 

11  est  important  de  remarquer  que 
les  tétradrachmes  de  Gmon  et  d*É- 
vénète  ont  été  imités  sur  des  pièces 
puniques  de  la  Sicile. 

Athénée  cite  (1.  XI,  p.  781  )  on 
habile  cisdeur  en  vases  appelé  Ci- 
mon ;  mais  nous  n'osons  pas  condure 
de  cette  conformité  de  nom  que  ce 
soit  le  même  que  le  graveur  syra- 
cusain. 

^  M.  Raoul-Rochette,  dans  son 
Mém.  sur  les  médailles  siciliennes  de 
Pyrrhus,  a  montré  que  Visconti  avait 
eu  tort  de  prendre  pour  un  portrait 
de  ce  prince  une  tête  juvénile  cas- 
quée dans  laquelle  on  doit  reconnaître 
Achiile.  La  tête  de  fenune  voilée,  ac- 
compagnée des  noms  de  Phthia  et 
de  Philistis,  na  pas  non  plus  la  ca- 
ractère de  portrait;  c'est  une  tête 
idéale  de  Cérès. 
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Durant  cette  période,  on  trouve  Jupiter  Hellénien  avec 
Taigie  tenant  la  foudre,  qui  parait  appartenir  à  Tépoque  de 
Dion  ^  Jupiter  Libérateur,  et,  pour  revers,  le  cheval  libre 2, 
l'ancien  type  du  char  et  de  la  tête  d*Aréthuse,  reparait  sous 
Tadminis  ration  d'Hicétas  ^.  Le  Pégase  corinthien  et  la  tête 
de  Minerve  indiquent  le  temps  de  Timoléon  et  du  rétablis- 
sement des  villes  siciliennes  par  les  Corinthiens  ^  Sous  Âga- 
thocle,  on  voit  la  tête  de  Proserpine  couronnée  d*épis,  et,  au 
revers,  la  Victoire,  dressant  un  trophée,  accompagnée  de 


'  Cette  pièce  est  en  bronze;  elle 
porte  nne  tête  jeune  laorée  et  la 
légende  Aies  EAAAIilOT;  re- 
vers, aigle  sur  la  foudre,  un  astre 
dans  le  champ;  légende  STPAKO* 
SIÛN. 

*  Ces  pièces  en  or,  en  argent  et  en 
bronze,  paraissent  à  M.  le  duc  de 
Luynes ,  appartenir  à  Tépoque  de  Ti- 
moléon. Sur  le  culte  de  Jupiter  Li- 
bérateur, ZETS  EAETeEPIOi: ,  éta- 
bli pour  la  première  fois  à  Syracuse 
après  rezpulsion  de  Thrasybule,  voyez 
plus  haut,  p.  i53. 

*  Tète  de  Proserpine  couronnée 
d*épis  à  gauche;  dans  le  champ,  di- 
vers symboles;  légende  2TPAKO- 
UÛN;  revers,  un  char,  à  di^ite, 
conduit  par  un  génie  ailé  ;  au-dessus , 
un  astre  ou  un  croissant,  et  k  Vexer- 
gue  EHI  IKETA.  Deux  Hicétas,  fi- 
gurent dans  rhistoire  de  Syracuse, 
l'un  qui  fut  renversé  par  Timoléon; 
Tautre,  après  la  mort  d'Agathocle, 
se  fit  prorogée  pendant  neuf  ans  dans 
\e9-  fonctions  de  stratège.  Cest  à  ce 
dernier  quefon  rapporte  les  médailles 
que  nous  venons  de  décrire  et  qui 


sont  en  or.  U  faut  convenir  que  le 
peu  de  durée  de  Tautorité  d'Hicétas 
TAncien  et  sa  position  précaire  entre 
Denys,  maître  de  la  citadelle,  et  les 
Carthaginois,  qui  occupaient  le  port 
et  la  ville  neuve,  rendent  peu  pro- 
bable une  émission  considérable  de 
monnaies  d'or.  Cependant ,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  . 
que  M.  le  duc  de  Luynes  a  signidé 
les  rapports  de  style  entre  ces  pièces  * 
d'Uicétas  et  cdles  gravées  par  Éve- 
nète,  qui  furent  également  imitées 
par  les  Carthaginois.  11  serait  per- 
mis de  supposer  que  les  divers  pré- 
tendant» s'^empressèrent  de  cons- 
tater leur  pouvoir  en  firappaot -des 
monnaies  au  nom  d'une  ville  dont 
ils'  n'occupaient  cependant  qu'une 
partie. 

^  Les  monnaies  an  type  du  Pé- 
gase sont  celles  que  Ton  trouve  le 
|du8  communément  en  Sicile.  Les 
unes  portent  la  légende  £TPAKO- 
£IÛN  en  toutes  lettres,  et  ne  peuvent 
donner  matière  à  aucun  doute;  mais 
beaucoup  d'autres  n'ont  que  des 
symbole.  Une  étude  attentive  est 

4o 
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la  trùinetra,  indice  de  ses  prétentions  sur  la  Sicile  entière  \ 
avec  la  l^ende  ATAeOKAEIOS  (probablement  NIKH); 
puis,  lorscpie,  à  Texemple  des  successeurs  d'Alexandre,  il 
prit  le  titre  de  roi,  Diane  Soteira^,  et,  au  revers,  la  foudre, 
.  accompagnèrent  la  légende  ATAeOKÂEOS  BA2IAE02. 
Pendant  Texpédition  de  Pyrrhus  en  Sicile,  les  types  macé- 
doniens  et  épirotes  d*Hercule,  coiffé  de  la  peau  de  lion;  de 
Pallas,  debout,  combattant,  et  la  tête  d* Achille,  s  unissent 
aux  types  syracusains  de  Proserpine.  C'est  à  cette  époque , 
où  tous  les  Siciliens  furent  momentanément  réunis  sous  un 
même  sceptre,  que  se  placent  les  médailles  à  la  légende  21- 
KEAIQTAN^,  dont  les  sujets  et  le  travail  ofifrent  une  grande 
analogie  avec  les  premières  pièces  d'Hiéron  II  ^,  et  de  la 
reine  Philistis ,  sur  laquelle  les  archéologues  ont  fait  tant 
de  conjectures.  Les  médailles  qui  portent  les  noms  d'Hiéron 
et  de  Gélon,  attribuées  pendant  longtemps  aux  anciens 


nécoMaire  pour  distinguer  celles  qui 
forent  frappées  en  Sicile  de  celles  des 
autres  eolonies  corinthiennes  on  de 
la  métropole. 

'  La  friffuelra  ou-triscèie,  symbole 
des  trois  caps  de  la  Sicile,  figure 
aussi  sur  ées  médailles  que  nous 
croyons  appartenir  à  Denys  I"". 

^  Diane  était  honorée  sous  ce 
même  surnom  de  XÛTEIPA  à  Mé- 
gareit,  à  Pagae,  à  Pellène,  en  Achaîe, 
à  Baees ,  à  Trézène,  à  Mégalopoiis ,  etc. 
(Voyez  Pausan.  Att,  ko  et  kk\  AcL 
37;  Lacfme,  31;  Corinth,  3i;  Arcad. 
3o.)  Â  iEgium  en  Achaîe,  il  existait 
un  temple  de  la  déesse  XÛTHPIA , 
où,  d'après  un  rite  particulier,  on 
jetait  des  gâteaux  dans  la  mer,  en 
disant  qu'on  les  envoyait  à  Aréthuse , 


fontaine  de  Syracuse.  (Pausan.  Ack, 

'  Cette  attribution  est  établie,  pour 
la  première  fois ,  par  des  rapproche- 
ments nombreux,  dans  ie  Mémoire, 
déjà  souvent  cité,  sur  les  médailles  de 
Pyrrhus,  où  sont  aussi  résolues  les 
questions  relatives  à  la  reine  Philistis 
etâtîélon. 

^  Parmi  les  nombreuses  monnaies 
d'Hiéron  II,  nous  citerons  celles  qui 
portent  une  tête  barbue  couronnée 
de  laurier,  où  Ton  a  voulu  voir  son 
portrait,  mais  qui  est  peut-être  un 
Neptune ,  comme  l'indiquent  d  autres 
médailles  avec  la  légende  nOSEI- 
AAN,  et,  au  revers,  un  trident  entre 
des  dauphins ,  et  la  légende  lEM- 
NOS. 
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princes  de  ce  nom;  enfin ,  celles  d*Hiéronyme  ^  et  quelques 
autres,  qui  durent  être  frappées  durant  les  dernières  années 
de  la  liberté  syracusaine,  présentent  encore  un  caractère  de 
noblesse  et  un  grand  fini  de  travail.  Elles  s'accordent  avec 
les  faits  que  nous  avons  observés  dans  les  autres  branches 
des  arts  et  de  la  littérature,  pour  nous  montrer  que  les 
Grecs  de  Sicile,  quoique  déjà  destitués  du  génie  créateur 
qui  marque  les  grandes  époques ,  conservaient  les  traditions 
du  beau,  et  pouvaient  donner,  en  ce  genre,  d utiles  leçons 
à  leurs  vainqueurs. 


1  Les  monnaies  d'Hiéronyme  por- 
tent la  tète  de  ce  jeune  prince  ceinte 
du  bandeau  royal,  et,  au  revers,  la 
foudre,  comme  sur  les  monnaies  de 
Pyrrhus,  avec  la  légende  BA£IA£0£ 
lEPÛNTMOT.  Ces  monnaies,  ainsi 
que  celles  d*Hiéron,  o£Brent  souvent 
des  initiales  qui  pourraient  donner 
lieu  à  de  nouvelles  recherches.  On 


y  trouve,  entre  antres,  les  lettres  AT, 
que  M.  Raottl-Rochette  a  expliquées, 
avec  toute  probabilité,  par  kyéfjMp^    f 
sur  une  inscription  d'Hiéron.  (Mém. 
cité,  p.  346.) 

BASIAEOS  ATE  [fcc^tr^] 
lEPONOS  lEPÛKAEOS 
£TPAKOSIOI  eSOIX  IIASIN. 


FIN. 


ào. 
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546. 

AcROTATUS,  fils  du  roi  de  Sparte, 
commande  en  Sicile,  3o4. 

Adranodore,  gendre  d*Hiéron,  354» 
36o. 

Adranos,  divinité  sicilienne,  a 38, 
464  et  suiv. 

Adranom,  ville  de  Sicile  fondée  par 
Denys  a38;reçoitTimoléon,  a  88. 

Adrutiqdb.  Denys  y  envoie  une  co- 
lonie, a65. 

^UEN ,  polygraphe ,  55 ,  1 49 *  465. 

MnkAS  Tacticus,  historien,  a6o, 
note  a. 

JEtbaue  ou  Ile  d*Elbe,  159. 

Agate,  61 4,  617,  note  6. 


Agathogle,  grand-pàre  du  roi  de 
Syracuse,  388  ter. 

Agathogle,  fils  de  Garcinus,  i38; 
sa  jeunesse,  397;  s'empare  du 
pouvoir  à  Syracuse,  3o3'.  son 
règne,  3o3  à  334  ;  son  expédition 
en  Afrique,  309;  hrûle  ses  vais- 
seaux, 3ii;  sa  conduite  perfide 
envers  Ophellas,  3 18;  prend  le 
titre  de  roi,  319;  revient  en  Si- 
cile, 3ao;  passe  de  nouveau  en 
Afrique,  3a  1;  ses  revers,  334; 
son  retour  en  Sicile,  3a5;  ses  ex- 
péditions en  Italie  et  à  G>rcyre , 
339  à  33a;  sa  mort,  333. 

Agathogle,  fils  du  précédent,  333. 

Agathogle  ,  père  de  Sophron,  5o3. 

Agathogle,  père  d*£udoxe  le  Co- 
mique, 5o4. 

Agathtrnum,  ville  de  Sicile,  70. 

Agathtrnus,  fils  d^ole,  70. 

Agriculture,  4a3  et  suiv. 

Agrigente  (kxpéyas)^  ville  de  Si- 
cile. Sa  fondation,  100  ;  se  décore 
de  monuments,  »35;  en  guerre 
contre  Syracuse,  147  ;  rétablit  la 
démocratie ,  1 48  ;  nouvelle  guerre 
contre  Syracuse,  1 63  ;  reste  neutre 
entre  Athènes  et  Syracuse,  188; 
sa  prospérité,  3i3;  assiégée  par 
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les  Carthiginoifl ,   ai4  et  sniv. 

Abandonnée  par  les  habitants  et 

détmite,  317  et  soit.  r^>euplëe 

par  Mégellus  et  Phéristus  d*Élëe, 

396;  déclare  la  guerre  à  Agatho- 

de,  3o4  ;  devient  la  place  d*armes 

des  Carthaginois  en  Sicile,  349; 

assiégée  et  prise  par  les  Romains , 

35o  ;  reprise  par  les  Carthaginois , 

366;  livrée  aux  Romains,  37a. 
AoRTPNis,  fête  sicilienne,  48o. 
Agylla,  ville  de  Tyirhénie;   son 

temple  pillé  par  Denys,  366. 
AoTRis,  prince  d^Agyrine,  356,  258. 
A0TRIUM  on  AoTRiNB,  ville  de  Sicile, 

patrie  de  Diodore,  5o,  356,  358; 

repeuplée  par   Timoléon,   391, 

note  1. 
Alabon  ,  ville  de  Sicile,  59a ,  note  1. 
Alasa,  ville  de  Sicile,  161. 
AuBsà  AEGHOKiDnni,  ville  des  Si- 

cules,  236. 
ALGAMiid^,  tyran  d*Agrigente,  109, 

ii8. 
Algardbb,  tyran  d*Agrigente,  109, 

118. 
Alcétas,  roi  d*Épire,  rétabli  par 

Denys,  a66. 
Alcu,  femme  d^Agathode,   3 16, 

note  3. 
Alcibudb,  fils  de  Clinias,  général 

des  Athéniens,  en  Sicile,  174, 

178,  i83. 
Alcidaiias,  disdjJe  de  Gorgias,  5  30. 
Alcidamidas,  chef  d*une  colonie  mes- 

sénienne  à  Rhégium,  85. 
Alcimus  de  Syracuse,  historien  et 

philosophe,  535. 
ALÉiàs,  premier  roi  de  Corinthe, 

376. 


ALONTniM,  ville  de  Sicile,  66,  3si, 

note  3. 
Altgds,  rivière  de  Sicile,  268. 
Ambassade  des  Grecs  en  Sicile,  i3o. 
Ameselum,  ville  de  Sicile,  344. 
Amphipolbs  de  Jupiter  Olympien, 

magistrats  syracusains,  393,  4i8. 
AifPHiTHilTRB  de  Syracuse,  607. 
AMTHTiAifirs,  historien,  37. 
Anabase  de  Xénophon  ou  de  llié- 

mistogëne,  558. 
Abapus,  rivière  de  Sicile,  179. 
AmaxilaIdes  e]qralsés  de  Messine  et 

de  Rhégium,  i55. 
Anaxilas,  fils  de  Crétinas;  date  de 

son  règne,  86,  11^,  136,  139, 

1 43,  note  1  ;  sa  victoire  olymjMque, 

i48;  fait  la  paix  avec  Gélon,  i36; 

menace  les  Locriens,  sa  mort,  ses 

successeurs,  i4i. 
ARAxiidBB  DE  Lampsaqub,  historien, 

31. 

Ardooded^Ath^hes,  orateur,  député 
en  Sicile,  173,  note  1. 

Andréas  de  Panorme;  historien,  49. 

A^DROCils,  fils  d*Éole,  roi  des  Sica- 
niens,  70. 

Ahdbomachus,  père  de  Timée,  33, 
36;  rétablit  les  Naziens  à  Tanro- 
ménium,  388. 

Andron  de  Catane,  musiden,  509. 

Anhibal,  fils  de  Gescon,  général  des 
Carthaginois,  soi;  prend  Sélî- 
nonte,  3o4;  prend  Himéra,  308; 
meurt  de  la  peste  devant  Agrigente, 
31 4. 

Annibal  ,  général  carthaginois ,  met 
une  garnison  à  Messine ,  344  ;  sou- 
tient un  siège  dans  Agrigente ,  549- 

Anhibal  le  Grand,  363,  356. 
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Antahdbr  db  Syaagosb,  frère  d*Aga- 

thode,  historien,  38;  gouverne 

Syracuse,  3io. 
Ahtimhbstos,  fondateur  de  Rhégium , 

84. 
Amtiûghus  db  Syracusb,  historien, 

s ,  5-9  et  suiv. 
Antiphàiib  db  Rhodbs,  fondateur 

de  Géia,  87,  101. 
ÂpBLLàs,  amiral  syracusain,  iSg. 
Apollogbatb,  fils  de  Denys  le  Jeune, 

a8o. 
Ak>OLLODORB,  chronologiste,  375. 
Apollooorb  db  Gela,  poète  comi- 
que, 497. 
Apollon  ABCHioèrB,  74*  474* 
Apolloriads,  tyran  d'Agyrium,  296. 
AtOLLONiE  ,  ville  de  Sicile ,   399  , 

331,  note  s. 
AppiBii    d*Albzaiidrib  ,    historien , 

44. 
Appius  Claddius,  consul  romain, 

occupe  Messine,  bat  les  Syracu- 

sains,  346. 
Abbellbs,  ville  de  Sicile,  48o. 
Arcésilaôs  db  Catahb,  s35. 
Arcragathus,  fils  aîné  d'Agathode, 

3i6;  sa  nuMrt,  324. 
Archagathus,  fils  du  précédent, 

33s. 
Archbstratb  DB  GELA,  poéto,  5o4. 
ARCHiTiHus  DB  Stracusb,  philoso- 
phe, 53i. 
Archias,  ingénieur,  687. 
Archias  db  Corirthb,  fondateur  de 

Syracuse,  73. 
Archias  de  Camarma,  169. 
Archimèdb  db  Syracdsb,  mathénu- 

ticien,  364;  sa  mort,  370,  585 

et  suiv. 


ARCHONiDàs,  prince  dea  HeriMtains, 

161. 
Archon  iDàs,  fondateur  d^Alssa  ,161, 

note  3,  336. 
Archtlus  db  Thuridii,  officier  de 

Denys,  344. 
Archttas  db  Tarbntb  ,  philosophe , 

376,  note  1. 
ARiié,  fille    de   Denys   TAncien, 

femme  de  Dion ,  388  his, 
Ar^thusb,   fontaine  de  Syracuse, 

470. 
Arior,  poète,  visite  la  Sicile,  485. 
Aristide  de  Milbt,  historien,  47 • 
Arutippb,  philosophe,  à  la  cour  de 

Denys,  534. 
Aristocratie,  première  forme  de 

gouvernement  des  villes  sicilien- 
nes, 118. 
ARisTOMAcni ,  fille    d*Hipparinus , 

femme  de  Denys  I**,  34o. 
Aristor,  pilote  corinthien  à  Syra 

cuse,  188. 
AristohoQs,  un  des  fondateurs  d*A- 

grigente,  loi. 
Aristonoûs,  beau-frère  de  Gélon  et 

tuteur  de  son  fils,  388. 
Aristotb,  33,  36,  121,  i5i,  i54« 

i56,  note  3  ;  333,  note  1;  34o, 

note  1;  391   à  396,  437,  5o3, 

548. 
Aristot&l^  ou  Aristotb  ,  chef  des 

mercenaires  de  Denys,  355. 
AfosTOTiiis,  rhéteur  sicilien,  556. 
Aristoxbrb  db  SiLiNOHTB,  poète , 

507. 
ÂRiSTOS  DB  liAciDiMORB,  député  à 

Syracuse,  334. 
Arrold,  Geschichte  von  Syraluu:Go' 

tha,  1816,  139,  note  3. 
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Abbibn,  historien,  s 6. 

ARTéMmoBB,  stratège  syracusain, 
34i. 

AaTiMOif  w  PBaoAME,  historien,  48. 

Arts  militairb%  58o  et  suiv. 

AsDRUSAL,  général  carthaginois,  sgS. 

AsiHARU,  fête  à  Syracuse,  48i. 

AsiHARUS,  rivière  de  Sicile,  193. 

AssoRUS,  ville  de  Sicile,  s56,  476, 
note  3. 

Aspis  (en  latin  Cfypêo),  camp  forti- 
fié d'Agathode  en  Afrique,  3i4t 
note  1. 

Atabtribn  (Jupiter)  ,  87,  477. 

Atartrium,  montagne  près  d*Agri- 
gente,  476,  note  5. 


Athahis  ou  Athanas  db  Stracosb, 
historien ,  s4 ,  a8o ,  note  1. 

ATHÉHis,  polygraphe,  55;  cité,  S74« 
356,  note  1. 

Ath^iems;  refusent  d*envoyer  des 
colons  en  Sicile,  71;  font  alliance 
avec  Rhégium,  i64;  secourent 
les  Léontins,  166;  leur  grande 
expédition  en  Sicile,  171-191; 
leur  défaite ,  1 93  ;  accordent  à 
Denys  T Ancien  le  droit  de  cité, 
«69. 

AuTBi.  DB  Là  CoffoORin  à  Sjrfteuse, 
606. 

AUTOGHTHOIIES,  6o,  UOtO  S. 

AzoHBS,  ville  de  Sicile,  339. 


B 


BàCCHiAios;  durée  de  leur  adminis- 
tration à  Gorinthe,  75, 376,  note  1; 
39a. 

Balbi  (  Ambrosio  ) ,  Dis$eriaziom  ri' 
guardanti  il  cuUo  di  Venere  Ericme; 
Turin,  i8i4,  474. 

Bâton  de  Simopb,  historien,  49. 

Bbaux-Arts,  589  et  suiv. 

Bbrtlbt,  io5,  notes  5  et  6. 

Bbrobr  db  Xitret  (M.) ,  17,  note  1  ; 
31,  note  3. 

Bibliothàqob  historique  de  Dio- 
dore,  5i.  ■ 

BiON  DB  Syracuse,  technograj^e , 
554. 

BiTON  DE  Syracuse,  commandant  de 
Mo^^,  i45. 

BcBCBH.  Corpoi  inscripiionutti  grmc. 
p.  169,  note  4.  —  Economie  poli- 
tique des  Athéniens»  435.  —  Me- 


trologiiche  VntenaêkÊngen,    443. 

BoLCOB,  général  syracusain,  160. 

BoMiLGAR ,  général  carthaginob  , 
3 1  a  ;  essaye  de  s*emparer  du  pou- 
voir; mis  en  croix,  319. 

BoNAmii ,  deUe  Amiiche  Syracuse,  91 . 

BoRCH,  Lettres  sur  la  SicBe,  ii4, 
note  1. 

BRiaNBU ,  place  forte  de  Sicile ,  1 7 1  • 

Brutiebs,  peuple  d*Italie  soumis  par 
Agathode,  319. 

BuRiGMY,  Histoire  générale  de  la  Si- 
cile (La  Haye,  1745,  2  vol.  in-4*), 
147,  i56, 17a,  2i3,  note  4;  ai4, 
note  3;  ai8,note  1. 

Burmabb,  Numismata  Sicwla,  464, 
note  3. 

Buxontb  (en  latin  Busentam) ,  co- 
lonie des  Rhégiens,  i43. 
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CiBALA  y  champ  de  bataille  de  Denys 
et  des  CarthaginoiB,  267. 

Caohi»  db  Cos,  dépaté  de  GâoD, 
i3i,  493,  575. 

CsciLnis  DB  GALAcri,  rhéteur,  557. 

GALAcré  ou  GALi-Acri,  ville  de  Si- 
cile, 135, 161. 

Galamis,  statuaire,  travaille  pour 
Hiéron  et  pour  les  Agrigentins, 
595. 

Gallias  db  Stracusb,  historien,  38, 
39,  317,  note  3;  463,  note. 

Galliktrii,  131,  397. 

Gallimaqub,  8s,  note. 

GALLmésàs,  premier  amphipole  de 
Syracuse,  393. 

Gallippb,  Athénien,  compagnon  de 
Dion,  le  ftit  assassiner,  383;  loi 
succède,  384;  sa  mort,  385. 

Galupous,  ville  de  Sicile,  78. 

Galusthàne  ,  historien  ,33,33. 

Gallistbate,  hipparque  athénien  en 
Sicile,  193,  note  1. 

GAMAÎuifA,  ville  de  Sicile,  98 ,  113, 
i55,  i64»  167,  169,  170,  178, 
183;  occupée  par  les  Garthagi- 
nois,  339. 

GAMABmA,  marais,  98, 100,  note  1. 

Gaiucus,  ville  de  Sicile,  63. 

Gampaniens,  i55,  301,  ai3,  3i5- 
317,  333,  334»  336. 

Gapts,  parent  de  Théron ,  1  sS,  1 4o, 

*    note  3. 

GARairas  DE  RnàeiCM,  père  d*Aga- 
thode,  398. 

GaRCINDS  D^AthÀNES  ou  O^AORIGENTB, 

poète,  Soi. 


GARRiBH,  nom  d'un  mois  sicilien, 

194. 
GABRiiBBs,  à  Syracuse  servaient  de 

prisons,  194»  608. 

GaRTHACE,  GABTHAGIlfOIS,   7I  ,   94 « 

95;  leurs  conquêtes  en  Sicile, 
109,  113,  ii4,  136,  i3o;  leur 
défaite  par  Gélon,  1 33;  s*engagent 
à  s*abstenir  de  sacrifices  humains, 
1 36  ;  leur  expédition  en  Sicile  sous 
Annihal,  30o;  méditent  la  con- 
quête de  toute  la  Sicile,  3ii; 
prennent  Sélinonte,  3oa;  Hi- 
méra ,  3o6  ;  Agrigente ,  3 1 8  ;  nou- 
velle guerre  en  sicile,  34o  et  suiv. 
assiègent  Syracuse,  35 1;  leur  dé* 
sastre,  353;  troisième  guerre  con- 
tre Denys,  357  et  suiv.  quatrième 
campagne,  s 66;  appelés  par  Hi- 
cétas,  occupent  une  partie  de  Sy- 
racuse, 387  ;  battus  parTimoléon , 
393  ;  leurs  guerres  en  Sicile  contre 
Agathode,  3oi.  Voyez  aussi  Phob- 
niciehs. 
GAsifàiiES,  ville  de  Sicile,  90,  93, 

131. 

Gastblli.  Voyez  Torrbmdzza. 

Gatanb,  ville  de  Sicile;  sa  fondation, 
78  ;  étymologie ,  78 ,  note  1  ;  prend 
le  nom  d*i£tna,  i4i;  occupée  par 
les  Gampaniens  ,336. 

GATANiEMS  transportés  à  Leontini, 
i4i;  rentrent  dans  leur  ville, 
i55;  alliés  des  Athéniens,  179  et 
suiv.  livrés  à  Denys,  335. 

Gatapulte,  344,  584. 

Ga VALERIE  ,  i84>  note  3. 
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Gbrtobippa,  ville  àb  Sidie,  i83, 

356,196. 
CsfBàUMDJVUy  ville  de  Sicile,  347» 

472. 
G&PHALU8,  légidttear  de  Syracuse, 

Ciiis  00  DiicAnB,  iaa,  468. 
Ghampolliom  Fi«iac  (M.),  iimolef 

ikf  Lagidêi,  35i. 
Ghabor  de  Gaethage,  historien,  55. 
Ghalcidisrs;  leurs  colonies,  71,  771 

81,  83,  85,  i5o. 
Ghabcbadàs,  général  athénien,  tué 

en  Sicile,  167. 
Gbaroiidas  de  Gataeb,  légidatenr, 

4o4;  temps  ancpd  il  a  vécu,  4o8 

et  sniv.  ses  lois,  4ii* 
GHBKsoNèsE.  Yoyes  Tbapsos. 
Chbbsiciutb,  75 ,  note  1,  76. 
Ghbtalibbs,  io3,  aag,  39i,  4i5, 

458. 
Gbbvaux  siciLiSHS,  43o. 
Ghromius,  hean-frère  d*Hiéron,  1 4i. 
Ghbonologie,  375;  systèmes  chro* 

nologiques  d*Hérodote,  375;d'É- 

phore,  i8,  note  a;  73,  note  1; 

375*,  de  Timée,  34»  note  5;  de 

Diodore,  5i;  d'ÂpoUodore,  58; 

de  Scymnns  de  Ghios,  58;  de  la 

chronique  de  Parce,   64*  76, 

note  3  ;  d'Eusèbe,  64 ,  76,  note  3  ; 

de  Larcher,  64;  de  Thucydide, 

73;  de  George  le  Synceile,  876. 
Ghrtsas,  fleuve  de  Sicile,  358, 475; 

note  3. 
Gic^RON,  19,  note  5;   ao,    109, 

note  a;  4i6,  note  1;  4i8,  note  i; 

4ao,  note  3;  4a  1,  note  1;  4a5, 

note  4;  466,  568,  586,  599. 
CiMON,  graveur  en  médailles,  633. 


Gncius  (Lueins),  historien,  4i. 
GiHJRRUS  ,  rhapsode  à  Syracuse , 

379- 
GiOE,  génénd  des  Mtmertins,  a44. 
GissiDAS,  chef  des  amiliaires  envoyés 

par  Denys  dans  le  Péloponnèse, 

371. 
GiiAEDEi,  tyran  de  Gela,  1 18. 
Gléaudee,  fils  dHippocnte  de  Gâa, 

131. 

GLiAHDBB,  d^uté  de  Rhégium  à 
Athènes,  i64. 

GLiAECHus  DE  Rh^um  ,  Statuaire , 
peut-être  le  même  que  Léarchus. 

Gl^aecsos  de  Soles,  biographe,  55. 

Gléoh  de  Sicile,  géographe,  58, 
56i. 

GLioir,  compagnon  d^Aleiaodre,  384, 
56i. 

GiiopHEcm,  fils  d'Anaxilas,  i4a  • 
note  1. 

Gldtbe  ou  Glutibb,  Sicilia,  amiûgma, 
57. 

Gnidibns,  leur  colonie  à  Lipara,  95. 

GoGALDs;  roi  des  Sicaniens,  61, 101. 

GoLOHiES  :  Cretoise,  61;  troyenne, 
64;  phocéennes,  66,  ia6,  138; 
sicules,  66;  phéniciennes,  71;  io- 
niennes, 71;  doriennes,  71-140, 
1 4 1  ;  lacédémonienne ,  1 1 3  ;  sa- 
mienne ,  1 35  ;  cnidienne ,  9S  ; 
chalddiennes ,  71,  82,  85,  i5o, 
syracusaine,  i5o,  a65. 

GOMMEBCE,  113. 

GoBON  D*ÂTHiMBS  cuvoic  une  ambas- 
sade à  Denys,  368,  note  a. 

GonsTAMim  LE  Gbabd  fait  venir  des 
statues  de  Sicile,  589. 

GoNSTANTm    POBPHTBOeéllàTB  ,  44  » 

note  5,  53  ,  58. 
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CoNSTiTunoiis  monarchiqaes  dans 
1  origine  de  la  société  ^grecque , 
39 1  ;  aiistocratiqiies  à  Tépoque  des 
colonies  grecques  en  Sicile ,  398 
doriennes  et  chalcidiennes,  S%à 
Cretoises  f  Sgi;  démocratiqaes 
4oo;  projetée  par  IHon»  417. 

GoBAX  DE  Stragusi,  rhéteur,  55 1. 

CoRCYRE,  conquise  par  Agathode, 
33o. 

Cornélius  Népos,  19,  53,  334  « 
note  1,  273,  note  3. 

CoTTTU ,  fête  sicilienne»  48o. 

CoDsiN  BRT,  Essai  historique  et  critique 
sarîes  momudes  dt  la  lÀgue  achienne, 
accompagni  de  reckerches  sur  Us 
monnaies  dt  Corinthet  445. 

CRATÉiiiiÉs,  fondateur  deZande,  Sa. 


Cretois;  leurs  colonies  en  &cile, 
6i-63. 

GaiMissDs,  fleuve  de  Sicile,  393. 

Grisson  d*Hiiiéra,  olympionique , 
16a, 

Critoh  de  Piera,  historien,  49. 

Gronium,  montagne  de  Sicile,  367, 
467. 

GuMSS  en  Opicie,  ville  chalcidienne , 
83,  144. 

Gtamosords,  rivière  de  Sicile,  343. 

GiANi,  nymphe  syracusaine  et  fon- 
taine, 353, 470. 

Gyglopes,  59. 

Ctdippb,  fille  de  Terillus,  i35. 

GTNiBTHOS,  rhapsode  à  Syracuse, 
483. 


DaImachus,  hipparque  syracnsain, 

.9.. 

DAÎMÉiiès,  officier  grec  au  service 

des  Carthaginois,  345. 
Damas,  général  syracnsain,  399. 
Damippds  db  LagAi>émonb,  général 

au   service   de   Syracuse,    358, 

367. 
DamociJïs,  courtisan  de  Denys  T An- 
cien, 373. 
Damon,  prince  de  Gentorippa,  356. 
Dahon,  pythagoricien,  5 16. 
Daphn^us  ,  stratège  syracnsain  «  3 1 5  ; 

renversé  par  Denys,  330;  mis  à 

mort,  335. 
Daphnis,  premier  poète  bucolique, 

486. 
Dascon,  un  des  fondateurs  de  Gama- 

rina,  98,  193. 


Dascon,  village  au  fond  du  grand 

port  de  Syracuse,  a 53. 
DÉDALE,  61,  63;  ses  ouvrages  en 

Sicile,  591. 
Dehéqde(M.),  544,  n.  1. 
Delphes  (Orade  de),  75, 11 4.  (Of- 

firandes  à),    137;  ses  richesses 

convoitées  par  Denys,  365. 
DÉMARGHUS,  amiral  syracnsain  ,300; 

mis  à  mort  par  Denys ,  335. 
DÉMARÉTE,  fille  de  Théron,  femme 

de  Gélon,  137, 139. 
DÉHARÉTE,  fille  d'Hiéron  II,  354, 

36i. 
DÉMARÉTiON,  monnaie,  137,  note  1; 

439,  45o. 
DÉMOCHARÉsD'ÂTHÉiiES,  historien,39. 
DÉMOCRATIE    établie    à    Syracuse , 

4o3  et  suiv. 
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DiMOPRiLK,  fib  (TÉphore,  historien, 
s8. 

DiifOPHiLE ,  peintre  sicilien  ,611. 

DiliosTRiin,  fib  «TAldsiliëne,  gé- 
néral athénien  en  Sicile»  187; 
mb  à  mort  par  les  Syracnsains, 
194. 

Dbmts  l*ârcish  ,310;  accuse  I9  gé- 
néraux, s  1 9;  est  élu  stratège,  930; 
sa  conduite  dén&agogique  à  Sjra- 
cose  et  à  Gela,  39 1  ;  s*empare  du 
pouvoir  ahsolu,  393  et  suir.  son 
règne  995  à  973*,  ses  poésies  498 
et  suir. 

Denys  le  Jeune,  fils  de  Denys  TÂu- 
den  et  de  Dons,  succède  à  son 
père,  973*,  son  caractère,  974» 
son  règne,  973  et  suiv.  passe  en 
Italie,  980;  reprend  Syracuse, 
986;  abandonne  la  Sicile  et  se 
retire  à  Corinthe,  989;  ses  études 
et  ses  ouvrages,  535. 

Derts  de  PHOcis,  chef  d'une  cdonie 
en  Sicile,  198. 

Dehts  d'Haucarnasse,  hbtorien,  8, 
9o,  note  4;64>  191,  notes  1  et9; 
497. 

Dbxippe,  général  lacédémonien  en 
Sicile,  9i3,  916,  917. 

Dialecte  des  villes  greccpes  de  Si- 
cile, 564*  573*,  d*Himéra,  97. 

Diane  ou  Artâmis,  469. 

DiCAOPOLis,  nom  donné  par  Aga- 
thodeàÉgeste,  396. 

Dici&AAQUE  DE  Messine.  péripaté- 
ticien,  538. 

DicÉosTNé,  fille  de  Denys  TAnden , 
388  bis, 

DiNOCRATE  DE  Syracose,  adversaire 
d*Agathoc]e,3i5,  331,398. 


MATIERES. 
DmoLOQUB  If  AoEiGBHTB ,  poète ,  379, 

496. 

DiNOifàNB,  père  de  Géloa ,  d*Hiéron , 
de  Pdyzélus  et  de  Thnsjlrale, 
ISO,  i38inote. 

DniOMÀNE,  fib  d*Hiéron  I*,  i4i, 
vient  en  Grèce,  149,  i5o;notei. 

DiNOidNB,  meurtrier  d*Hiéronynie, 
359. 

DiocLàs,  démagogue  syracusain, 
194,  note  1;  légblateur,  199; 
secourt Himéra,  9o6;banm,  910, 
reçoit  les  honneurs  héroïques  ,910 
note  1,  4o3  et  suiv. 

Diocils ,  chef  des  six  cents  à  Syra- 
cuse, du  temps  d*Agathode,  3o9. 

DiODORE  DE  Sicile,  hbtorien,  3, 
suit  Timée,  36;  notice  sur  ses 
écrits,  5o  et  suiv.  cité  passim, 
corrigé,  i4i»  notei,  955, note  9, 
3471  note  9  ;  348,  note  1  ;  ses  exagé- 
rations, 167,  note  9;  169,  note  1; 
906,  978,  note  1;  ses  «reurs, 
191 ,  note  1  ;  195,  note  1; lacune 
dans  son  texte,  93o ,  note  9;  984« 
note  3;  998,  note  1. 

DiooàNE  laêrtb,  499,  note  1. 

DiOMUS,  musiden,  487,  509. 

Dion,  fib  d'Hipparinus,  beau-frère 
de  Denys  TAnden ,  964,  971  ;  son 
influence,  974;  son  exil  et  son 
expédition,  976;  son  gouverne- 
ment, 989  et  suiv.  sa  mort  983  ; 
ses  études,  536. 

Dion  Chrysostome  ,  dté ,  565. 

DiONYSius,  législateur  de  Syracuse, 
999. 

DiosGUAEs ,  en  Sicile ,  64. 

Diofeos,  pasteur  sidlien,  488. 

D1YLLI,  fontaine   miraculeuse,  469. 
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DiTLLUs  D*ÂTBiHB9,  historien,  33. 
DoRiis ,  fib  du  roi  de  Sparte ,  meurt 

en  Sicile,  ii3. 
DoRiGos,  général  de  Denys  TAnden , 

a3a. 

DORIENS,  73. 

D0RI8,  fille  d*Exenète  de  Locres, 

femme  de  Denys  Tanden,  aio. 
Dboits  bt  impAts,  435. 
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Ducérius,  roi  des   Sicoles, 
1 58  et  soiv.;  sa  mort  ,169. 

DuiLLiDS ,  remporte  sur  les  Cartha- 
ginois une  victoire  navale,  35o. 

0URBAU  DE  LÀ  MaLLB  (M.) ,  ÉcOHOmU 

politique  des  Romaint^  423,  4a8. 
DuBis  DB  Samos,  historien  y  34,  no- 
te 5,38,4o. 


Ébbrt  (M.),  Disieriationes  Siadœ,  a  6 , 
note  3,  4a,  463. — SmcXm&v,  sive 
commeRtariorum  de  SiciUœ  veUris 
geographia»  kitioria,  n^ihologia, 
lingua,  antiqmiaJUbus  syUoge;  Ré- 
gimonti,  i83o,  io4. 

EcHBTLA,  ville  de  Sicile,  3 16. 

Éclipses,  191,  aag,  note  1,  377, 
note  1,  3 10,  note  1. 

EcNOMDS,  montagne  voisine  d'Âgri- 
gente ,  3o8  ;  donne  son  nom  à  une 
victoire  navale  des  Romains,  35 1. 

ÉcoLBS,  56  a. 

Écoles  d^esclaves  de  Syracuse,  43 1, 
56a. 

EcpiAinrusDB  Stbacusb,  philosophe, 
53o. 

ÉoBSTAiBS,  en  guerre  contre  les  Sé- 
linontins,  95, 1 57, 1 7a ,  appellent 
les  Athéniens  en  Sicile  ,173;  suite 
de  leur  guerre  contre  les  Sélinon- 
tins,  aoo. 

Égbstb,  héros  troyen ,  né  en  Sicile , 
65. 

ÉOBSTB ,  (en  latin  Segesta) ,  ville  de 
Sicile,  64 «  a 4a;  ravagée  par  Aga- 
thode,  3a6. 

EOOBR    (M.  Emile),    de    Ârchylœ 


vita,  operibnsetpkUo$ophia;'PKns, 
1833,39. 

ÉoYPTB,  ses  relations  avec  la  Sicile , 
468. 

Élbuthéeu,  fôtes  de  Jupiter  libéra- 
teur, 481. 

Éltmes,  peuple  de  Sicile ,  64,  65. 

Éltmua,  roi  des  Libyens,  3i4. 

Empédion  de  SéLiHOBTE,  ao5. 

Empédoclb  itAgrigbntb,  grand-père 
du  philosophe,  olympionique,  379. 

EifpéDOCLE,  philosophe  38 1,  4oi, 
aie  etsuiv.  55i. 

Empédocle,  poète  tragique,  5oo. 

EMpiDOTiMUS  DE  SvRACDSE,  philo- 
sophe, 5a7. 

Emporium,  ville  de  Sicile,  101, 
note  3,  ao3.  * 

Empbonts  publics  ,  4  5 1 . 

Énéb,  65. 

ÉNESioàME,  père  de  Théron,  134. 

EifGTUM ,  ville  de  Sicile,  63,  474. 

Enna  (Henna  sur  les  médailles  la- 
tines) ,  ville  de  Sidle  ;  sa  fondation, 
91,  9a;  révolutions,  a36,  a56; 
saccagée  par  les  Romains ,  366. 

Entblla,  ville  de  Sicile ,  a34,  34a , 
371. 
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Emnraft  de  CRàn,  fondateur  de 
Gela,  87. 

ÉOLB,  70. 

ÉoLiBNNBSf  (ilea),  70. 

ÉrtroHi  Di  GuMXS,  hiatorien,  37  à 

3o;  cité  169,  note  1;  aoa,  ao6, 

a  1  a ,  notç  1 . 
Épicharmc,  poète  comique  et  philo- 

aophe  378,  489;  ses  écrits  sor  la 

médecine,  547. 
Épictde,  général  d^Annibal,  357; 

gouverne  Syracose,  364* 
Épipolbs,  quartier  de  STracnse,  i54t 

181,  367. 
Époutmes  ;  magistrats  ,419. 
ÉaATOSTHiïNB,  chrouologiste ,  378. 
Ergetihii,    (en  latin  Sfn/entîam) , 

ville  de  Sicile,  lao. 
EBGoriLès  D'Hni&BA,  olympionique, 

i45,  note  a. 
Ertcé,  ville  de  Sicile,  89,  469. 
Értmnon,  Étolien,  un  des  comman- 
dants de  Syracuse  en  Tabsence 

d*Agathocle,  3i3. 
Ébtx,  ville  de  Sicile,  64 1  aia;  prise 

par  Pyrrhus,  338  ;  montagne,  a  4 1 . 
Értx,  fils  de  Vénus,  65. 
EscHYLB,  463,  497. 
EscHiNE  LE  Socratique,  son  séjour 

en  Sicile,  533. 
Esclaves,  190,  note  a;  afiranchis, 

a3a,  a  58, 464;  guerre  des  esclaves, 

464 1  note  1 . 
Etienne  de   Btzance,    géographe, 

58,  119,  note  a. 
Etna,  montagne  de  Sicile,  69,  71  ; 

ses  éruptions,  168,  note  1,  349; 

Tables  qui  le  concernent,  46 1. 
Etna,  ville  fondée  par  Hiéron  sur 

remplacement  de  Catanc ,  1 4 1 . 


ETHÉsNa,  expulsés  de  Catane,  se  re- 
tirent à  Ineaaa,  à  laquelle  ils  don- 
nent le  nom  d'Etna,  a 55, 160. 

EoBCiA,  vâU  de  Sicile,  78. 

EocLéàs,  général  syracusain,  i85, 
note  3. 

EucLiDB,  un  des  fondateura  d*Hi- 
méra,  97. 

EucLiDB,  fils  d*Hippocrate  de  Gela, 

131. 

EucLiDB ,  graveur  de  médailles,  633. 

EucLiDB,  mathématicien,  534,  note  a. 

EoDOXB  DE  Stragcsb,  fils  d*Aga- 
thode,  poète  comique,  5o4. 

BuDOXE,  mathématicien,  son  a^onr 
en  Sicile,  5o3. 

EcKAcaos,  général  d'Âgathode,  3a  3. 

ElJMACHUS  DB  NàAPOUs,  histcNrien, 
43,355. 

EcM ÉLUS  DE  CoRnTHB,  poète,  accom- 
pagne Archias  fondateur  de  Syra- 
cuse, 484. 

EDMÉmis,  graveur  syracusain,  470, 
note  4f  6aa. 

EupOLÉmis,  fila  d'Hicétas,  mia  à 
mort  par  Timoléon,  39$. 

EuRiLioN,  libérateur  de  SélinoDte, 
ii4. 

Euripide,  498. 

EuRTALE  ou  EuRTELDS,  quartier  de  - 
Syracuse,  i84>  3i4,  367. 

EuRYMiDON,  général  athénien  en 
Sicile,  189;  sa  mort,  193. 

EuRTPHAMDs  DE  Syragusb,  pythago- 
ricien, 5 16. 

EusÀBE,  Chroniconun  canoiwm  libri 
duo.  58,  64,  73,  81,  88,  note  5; 
95,99, 101,  103, 107, 108,  ii3. 

EuTHYMB,  graveur  de  médailles, 
693. 
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Étaacbus,  fondateur  àê  Gatane,  78. 
É?ÉiiàTB,  graveur   de   médailles, 

621. 
ÉTHBMiRB  M  Mbssdie,  philosophe , 

S4i. 


ETHEiiiaiaifE,  544. 

EXANBTUS     D^AOBIGBRTB,      olympio- 

ni<{iie,  17a. 

EXPOBTATIO»,  434. 


Fabids  Pictob,  hbtarien,  4i. 
Fablb  du  cheval,  par  Stésichore, 

Philistii8,PhjBdre,  Ignaftius,  17. 
Pauiius  hdbifte  la  Sicile,  selon  la 

ftble,  4a4* 
Fauubl,   dumU  pofmlahts  de  la 

Grèce  moderne,  487. 
Faibllo,  De  Rehm  SicuUs,  81. 
F4dbbation  des  villes  dltalie,  aSg. 
FiTBs,  478. 
Finances,  436. 
Flobds,  historien,  46,  cité,  346, 

note. 
FoNDATBna  (Choix  d*un),  94,  note  s; 

ses  prérogatives,  1 4 1 1  393. 
Fondation  d*Âcres,  90;  d*Âgrigente, 

100;  d*i£tna,  i4i;  d^Âlesa,  161 , 

note  3;  de  Galé-Acté,   161;  de 

Cailipolis,  78;  de  Camarina,  98; 

deCasmènes,  9e;  de  Catane,  78; 

de  Gorcyre,  76;  de  Cornes,  85; 

note  1  ;  d'Engyom  ,  63  ;  d*£nna, 

90;  d'Éryz,  64;  d^Enhea,  78,  de 


Gela,  87;  d*Hâoros,  93;d*Héra- 
déa,  63,  11 4;  d'Himéra,  97;  de 
Léontini,  77,  de  Mégares,  74, 
79;  de  MensBnmn,  i58;  de  Mes- 
sine, 119,  355;  de  Naxos,  71; 
de  Néétnm,  94  ;  de  Rhéginm,  83  ; 
de  Ségeste,  65;  de  Sélinonte,  94; 
de  Syracuse,  75,  de  Taorome- 
niom,  3499  259,  388;  de  Thap- 
SOS,  79;  de  Trodlos,  80;  de  Tyn- 
daris,  B55;  de  Zande,  81. 

Fondations  (KTiosif),  titre  de  divers 
ouvrages,  8;  —de  Syracuse,  titre 
d*un  livre  de  Griton,  49;  sens  que 
les  Grecs  donnaient  à  ce  mot,  78, 
117,  161. 

FoBBiN  (C*  de)  ,  Souvenirs  de  la  Si- 
cile, 609,  610. 

Fbombnt  ;  originaire  de  Sicile ,  selon 
quelques  auteurs,  433;  trës-ahon- 
dant,  436. 

Fbontin,  hbtorien,  56,  dté,  3i5, 
note  1,  363,  note  3. 


Galabina,  ville  de  Sicile,  3o6. 
Galatéb,  nymj^e  de  TEtna,  467. 
Gal4a6RA,  fort  de  Syracuse,  366. 
GalAotbs, devins  sidliens,  466. 
Galeûs,  fondateur  du  temple  d'Apol- 
lon à  Hybla ,  466. 


Gaolois  ou  Gbltes;  o£Grent  leurs 
services  à  Denys  TAnden,  363; 
envoyés  par  Denys  au  secours  des 
Lacédémoniens,  371,  3a3. 

G4la,  ville  de  Sidle;  sa  fondation, 
87  ;  son  étymologie ,  88 ,  note  3  ; 
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sa  sitoatioii,  89,  118;  assiégée 
parles  Carthaginois,  aiS  et  suiv. 
sa  nÛDe  ,398;  repeuplée  par  Gor- 
gusdeCéos,  996. 

Gbllus,  le  plus  riche  des  Agrigen- 
tiiis,  318. 

Galon,  nom  d*on  ancien  roi,  88, 
note  3. 

GéLOM,  fils  de  Dinomène,  119  et 
soiv.  date  de  son  avènement,  1  a  1  ; 
sa  victoire  sur  les  Carthaginois, 
i34;  chef  de  lonte  ta  Sicile,  i36; 
ofiOre  de  résigner  le  pouvoir,  137  ; 
sa  mort  et  ses  obsèques,  i38;  di- 
verses traditions  sur  sa  vie,  137, 
note  3. 

GÉLON  11^  fils  d*Hiéron,  épouse  Né- 
réide; 343,  sa  mort,  353. 

GàooEAPHis,  57. 

GéoMORBS ,  classe  de  citoyens  à  Sy- 
racuse, 93, 131, 396. 

Gbrbard  (M.) ,  LetUra  d  D,  di  Serra 
di  Falco,  6i4  *  note  4. 

GiRTON ,  nom  d'une  enceinte  sacrée 
près  d'Agyrium,  A71. 

Gbscon,  fils  d'Hannon ,  général  car- 
thaginois, 394* 

GisfiNiDS,  Scnptarm  MngUBque  phm- 
nicim  monvanentap  319,  564. 


GisTLB,  génénd  Spartiate  à  Syracuse, 

38k, 
Glaucus  D'ÉciHBf'sculpteur,  travaille 

pour  Gélon,  594. 
Gltcon,  scidpteur,  579. 
GoBLLBR  (M.),  DeSita.  et  origine Syra- 

cttsarum,  10,  i5,  16,  note  1. 
GORGAsos,  peintre,  611. 
G0R6IÂS,  léontin,  orateur,  166;  ses 

livres  sur  la  physique,  548,  55 1 

et  suiv. 
G0R6US,  fils  d^Arîstomèae,  chef d*une 

colonie  messénienna ,  85. 

GOR6US  D'AgRIGBRTB,  134. 

GoRGUs  DE  Céos  repeuple  Gela  du 
temps  de  Timoléon,  396. 

Grayeurs  en  pierres  fines  et  en  mé- 
dailles, 618. 

Grbcqoe  (  Langue)  ;  son  univemlité , 
564. 

Greffier  ou  Secr^airb;  nature  de 
ces  fonctions,  334,  note  1,  4oo, 
note  3. 

Grtsar,  De  Donensimncomœdia,  493, 
568. 

Guignaut  (M.) ,  6. 

Gtuppe,  fils  de  Cléandridas,  géné- 
ral Spartiate  em  Sicile,  i83,  186 
et  suiv. 


H 


Halictjb,    ville    de    Sicile,    34a» 

346. 
Haltcus,  rivière  de  Sicile,  63. 
Hamilcar,  fils  de  Magon,  i33;sa 

défaite  et  sa  mort,  i34;  son  fils 

Gescon  banni,  301. 
Hamilcar,  général  carthaginois,  du 

temps  de  Timoléon,  393. 


Hamilcar,  général  du  temps  d*Aga- 

thode,  3oi  à  3i5. 
Hahhon,  général  carthaginois,  267, 

note    1  ;  tué   devant  Carthage , 

3l3. 

Hannon ,  général  carthaginois,  con- 
temporain d'Hiéron  U,  349^ 
Harmonie;  fille  de  Gélon ,  36i. 
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HieiiioiiiB,  i36,  note  i;  397,  3o5» 

4oa;  697,  note  1. 
HÉLicoN  DE  Ctkique,  astronome  à 

la  conr  de  Denys,  977,  note  1, 

534. 
Hbllabius,  historien,  aa4i  note  3. 
Hbllahicus  de  Lbsbos,  historien, 

7,  8,  60,  note  1. 
HBLLiiiiQUBS  de  Xënophon,  11;  de 

Callisthëne,  93;  de  Théopompe, 

3o;  de  Timée,  36;  de  Duris,  4o. 
HELLOPinès,  familier  de  Denys  TAn- 

cien,  933,  note  a. 
HÉLORU,  fête,  481. 
HÉLORiifE  (Voie),  93,  180. 
HiLORis  ,   général   des  Rhégiens  , 

956,  357;  sa  mort,  361. 
HÉLORis,  gén.  syrac.  333,  note  3;  96 1 . 
HÉLORis  DE  Syracuse,  333»  note  3. 
HÉLOROs,  rivière,  93,  130,  365. 
HiLOROs  on  Éloris,  ville  de  Sicile, 

93,  348,  note  3. 
H^RACiiA,  fille  dHiéron  II,  354. 
HiRACL^ ,  ville  de  Sicile ,  63  ,  1 1 4 . 

116,  377.  Voyez  MiNOA. 
HéftACLiDB  DE  Pont,  historien,  63 , 

109,  note  3;  117. 
HÊRACLiDE,  général  syracnsain,  181, 

i85. 
HéRACUDE,  général  syracnsain,  ri- 
val de  Dion ,  376  et  suiv.  sa  mort, 

383. 

HÉRACLiDE,  tyran  de  Syracuse,  398. 
HiRACLiDE,onde  d*Agathocle,  398. 
HiRACLiDB,   deuxième   fils   d*Aga- 

thode,  3s4. 
HÀRACLIDB,  prince  des  Léontins, 

338. 

HiRACLIDE   DE   SVRACUSB,  écrivRÎn , 

56i. 


HiRACUDE,  fils  de  Zopyros,  gymna- 

siarqae  de  Gela,  563,  nott  4* 
HÉRAGLiDEs  (Retour  des),  98,  note  s, 

34*  note  4;  leurs  prétentions  sur 

la  Sicile,  31 4* 
Herbessus,  ville  de  Sicile,  356, 3 1 5, 

365. 
Herbita,  ville  des  Sicules,  933  « 

3oi. 
Hercule;  son  expédition  en  Sicile, 

64,  ii3,  469  et  suiv. 
Hermias  de  MéTHTifNA,  historien, 

auteur  des  Sicéliqnes,  i3. 
Hermograte,  fils  d*Hermon,  homme 

d*état  syracnsain,  170, 176,  i85, 

note  3  ;  amiral  de  la  flotte  syra- 

cusaine  en  Grèce,  195;  banni, 

3  00  ;  revient  en  Sicile,  308  ;  essaye 

de  rentrer  à  Syracuse;  sa  mort, 

310. 
Hermocrate,  père  de  Denys  TAn- 

cien,  319. 
Hermocritb  ,  fils  de  Denys  TAnden , 

375,  n.  1. 
HÉRODOTE,  historien,  5,  ii3,  11 4, 

195,  137,  i3i,  i35,  note  1. 
HéRODicus  DE  LÉONTiin ,  médecin , 

548. 
Héroïque  (  Culte)  ,  1 1 5 ,  1 4 1 , 1 46, 

i5o,  310,  note  1,  476. 
HÉSIODE,  poète,  468. 
Hexaptle,  quartier  de  Syracuse, 

337,  364. 
HicÉTAs  DE  Syracuse,  philosophe, 

53o. 
HicÉTAs  DE  Syracuse  fait  périr  la 

veuve  de  Dion,  385;  s'empare  de 

Syracuse,  387;  sa  mort,  395. 
Higétas  gouverne  Syracuse  après  la 

mort  d'Agathode ,  334. 
4i 
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HiiROM ,  fila  de  Dinomène»  139;  sa 
victoire  sur  les  Tyrriiéniens,  1 44; 
sur  les  Agrigentins,  147;  s*eD- 
toure  d'hommes  de  lettres,  i48; 
ses  victoires  olympiques,  i49; 
sa  mort,  i5o. 

HiinoN  II,  fils  d'Hiérodès,  descen- 
dant de  Gélon  TAncien,  162, 
noto  1;  élu  stratège  par  Tarmée 
syracnsaine,  34 1;  bat  les  Mamer- 
tins,  344;  proclamé  roi,  345; 
battu  par  les  Romains,  346;  fait 
alliance  avec  les  Romains,  348  ; 
son  règne  pacifique,  35i  et  suiv. 
sa  mort,  354;  ses  lois,  49 1;  ses 
livres  surragriculture,  49  a,  notei . 

HiiROHTiiB,  fils  de  Gélon  II,  354; 
son  règne,  355  à  36o. 

UiMÉRA,  ville  de  Sicile;  sa  fonda- 
tion, 97;  ses  révolutions,  i35; 
premier  siège  par  les  Cartbagi- 
noia,  i33;  ravagée  et  repeu{dée 
par  Tbéron,  i4o,  168;  fournit 
des  auxiliaires  aux  Syracusains, 
186;  sa  destruction,  906-208. 

UmàHA,  fleuve  de  Sicile,  163. 

Himtooif.  Voyez  Imilcoh. 

HippAmiifUs,  général  ^pacusain,  beau- 
père  de  Denys ,  94o. 

HiPPARiifus,  fils  de  Denys  TAnden 
et  d'Anstomaché ,  975;  gouverne 
Syracuse,  285. 

HippARiN es ,  fils  de  Dion  ,  283  , 
noto  9. 

UiPPARis,  rivière  de  Sidle,  98. 


HfppABQUBS;  leurs  ibnctions  à  Syra- 
cuse, 4i5. 

HiPPOGRATtt>  tyran  de  Gela,  99. 
118;  sa  mort,  190. 

HiPPOGBATB,  parent  de  Tbéron,  1 95 , 
i4o,  noto  9. 

HippocBiTB,  général  d*Annibal,  357 
et  suiv.  gouverne  Syracsse,  364. 

HiPPOcmATB,  surnommé  Mutines, 
371. 

HipPON,  tyran  de  Measiae,  996, 
563. 

Hippostratus,  auteur  des  Généalo- 
gies siciliennes ,  48. 

HippTS  DE  RBieraii,  bistorien,  9, 
4  et  suiv. 

HiSTOiBB  ;  diverses  manières  de  ré- 
crire, 1  et  suiv. 

HiTTORF  etZARTH  (MM.) ,  ÂrchitectKn 
«mtiqme  de  la  Sicile,  Paris ,  1895 , 
590. 

HoiduiB,  dté,  84»  note  1,  399,  398, 
493,  noto  ;  influence  de  ses  poésies 
en  Sicile,  483. 

HoDBL,  Voyagé  jnUoresqae  du  (les 
de  Sicile,  de  MaUe  et  de  Lipari: 
Paris,  1789,  590,  6o5. 

Htbla,  ville  de  SiàUe  surnommée 
Mégares  et  Galéotis,  74,  i58, 
179 1  372,  466. 

Htblébn,  surnom  d^Apollon,  466. 

Htbloii,  roi  des  Sicules,  79,  466. 

Htgcaba  ,  ville  de  Sicile ,  178. 

Htperbius  de  Stragusb,  olympio- 
nique,  170. 


I^TA ,  ville  de  Sicile ,  47  2 ,  noie  1 . 
Ibères,  60,  61,  2o4i  255. 


Ibtcus  de  RHionm,  poète,  507.** 
Ile  (L*)  ,  c'est-à-dire  Ortygie,  quar- 
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tier  de  Syracn8e,8i,  note3,i54; 
fortifiée  par  Denys,  aSi. 

Imaus,  ffumom  de  Géiès  à  Syncose , 
à'jS ,  note  1 . 

Imtlcon  ou  Himilcon  I  fils  d*Haimon, 
générd  carthaginois,  311,  343; 
sa  défaite  à  Syracose  et  sa  mort, 
a55. 

Imilcon,  amiral  carthaginois,  366. 

Irdustkib,  43o  et  sniv. 

IiiBsaà,  ville  de  Sicile,  i55,  168, 
i83. 

Iii9GRiFriONsd*Agrigente,  4.19,  579; 
d*Athènes  en  Thonneur  de  Denys, 
369;  de  Catane,  474,  note  3;  du 
cas({ne  dHiéron  à  Olympie,  i5o, 
577;  de  Géphalcsdium ,  473;  de 
Dinomène  à  Olympie,  i5o;  de 
Gela,  419,  563;  de  Gélon  à 
Delphes,  i38,  i5o,  464;  d'Hié- 
ron  n,  637;  dn  musée  Biscari, 
579;  de  Paros  (voy.  ce  mot);  de 
Rhéginm,  traité  d*dlianee  avec 


Athènes,  i64,  note  3;  de  Séli- 
nonte,  116,  note  1  ;  de  la  statue 
d*Épicharme,  494;  de  Tauromé- 
nium,  388,  note  1;  444,  note  3; 
du  théâtre  de  Syracuse,  343 , 
note  1  ;  du  tombeau  de  Dion  par 
Platon,  383,  note  3;  du  trophée 
de  Blamercns,  396  ;  sur  des  vases , 

579- 

Irtcus,  ville  de  Sicile,  63,  note  3, 
137. 

lOLAs  adoré  en  Sicile,  471. 

Ioniens,  73. 

Iphigbatb,  général  athénien,  cap- 
ture neuf  galères  syracusaines  et 
des  o£Brandes  de  Denys,  369. 

IscBTBus  D'HmibiA,  olympionique , 
ii3. 

IsiDORB  DB  SévnxB,  58, 3 19,  note  i. 

IsociATB,  élève  des  rhéteurs  sici- 
liens, 554* 

Italiotbs,  359,  361, note  t. 


JocASTUS,  fils  d'Éole,  roi  de  Rhé- 
ginm ,  70, 

JuDiCA  (le  B^),  Le  AntichUà  ai  Acre , 
91 ,  609. 


Justin,  historien,  3i,  iio,  note  3; 
111,  117,  143,  note  3;  167, 
note  s;  S75,  note  1. 


Labdalus,  forteresse  à  Syracuse, 

i84. 
Lacgius,  petit  port  de  Syracuse,  33 1 . 
LACsàs,  général  athénien  en  Sicile , 

167. 
Latinus,  consul,  [»«nd  Agrigente, 

373. 


LaIs  d*Htccaba,  179,  note  1. 

Lamachus,  fils  de  Xénophane,  gé- 
néral athénien  en  Sicile,  174  , 
177;  sa  mort,  i85. 

Lamis  ,  fondateur  de  Mégares  ,79. 

liAMPOnus  ou  Lampon  ,  général  athé- 
nien en  Sicile,  167. 

4i. 
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Larassa,  fille  d*Agathode,  mariée  à 
Pyrrhus,  33o;  le  quitte  pour  Dé- 
métriut  Poliorcète,  33 1. 

Lagmêdon  de  Messimb,  338. 

Lasallb  (M.  DB ) ,  Descripiian  de  la 
Sicile,  597,  note  1. 

LiABGHD»  DB  RsiGiUM,  Statuaire 
(peutrètre  le  même  que  Cléar- 
chus) ,  603. 

LéeisLATiOR  de  Diodes,  19g. 

Lbhobmant,  Élite  des  wnonaments  ci- 
ramographiques,  61 4* 

L&ON ,  ville  de  Sicile ,  1 84. 

LéoMiDAs  DB  Spartb  appelé  en  Si- 
cile, 117. 

LioNTim,  ville  de  Sicile,  fondée  par 
Théodès,  77  ;  habitée  par  les  Ca- 
tanéens  et  les  Naxiens,  i4i;  atta- 
quée par  les  Syracusains,  sollicite 
les  secours  d*Athènes,  166;  révo- 
lution intérieure,  171. 

LioPBROH,  tyran  de  Rhégium,  i4a, 
note  1. 

Leptihe,  frère  de  Denys  TAnden, 
343,  345,  3 49;  sa  disgrâce,  360; 
son  exil,  s64;  sa  mort,  368. 

Lefthib  ,  tyran  d'Apollonie,  se  retire 
à  Corinthe,  393. 

Leptine,  général  d'Agathocle,  330. 

Leptibb  ,  beau-père  d*Hiéron  II , 
343. 

Lbptiiie  DB  Syracuse  ,  contemporain 
de  Dion ,  385. 

Lestrtgoiis  (Champ  des),  Sg,  77. 

Lbtrorhb  (M.) ,  11,  3o,  3a, note  1; 
58 ,  note  1  ;  Topographie  de  SjrrO' 
cme,  ]5a,  i85;  Biographie  de  Xi- 
nophon,  168;  Mémoire  sar  Tiwdaa- 
tion  des  monnaies,  44i  ;  ior  les 
écrits  et  les  travaux  dEudoxe,  549  • 


Letire  dun  Miiqnaire  à  an  artiste, 

611,  note  3. 
Lbucaspis,  héros  sicanien,  470. 
LiÀTBBS   importés   en    Sieîle   par 

Anaxilas,  435,  note. 

L1OUBIEIIS  ou  LlGTBHS,  67. 

LiLTBéE,  un  des^trois  caps  de  la  Si- 

die,  94. 
LiLTsiE,  ville  de  Sicile,  3o3;  assié- 
gée par  Pyrrhus,  339;  prise  par 

les  Romains,  35i. 
LniDBS,  ville  de  Sicile,  88. 
LiPARA,  une  des  tles  éoliennes,  70, 

95,  167. 
LiPARO,  prince  de  Syracuse,  sdon 

qudques  auteurs,  343,  note. 
Litre;  valeur  de  la  livre  sicilienne, 

44i. 
LocRBS,  ville  dltalie,   i4i,    167, 

118,  173,  34o. 
LocRiEHS  établis  à  Messine,  355. 

LOOOORAPHES,  1. 

Lois  :  somptuaires ,  398 ,  407  ;  dviles 
de  Diodes,  407;  sur  rinstruction 
publique,  4i  3  ;  sur  la  tutdle,  4 1 3  ; 
leurs  modifications,  4i4;  d'Hié- 
ron  n  sur  la  perception  des  im- 
pôts, 431, 

LoNOPéioER  (A.  de),  6ao,  note  a. 

L0N6ONA,  ville  de  Sicile,  47  a,  note  1 . 

LucANiBNS,  alliés  de  Denys,  359. 

LcciEif,  4o;  Phalaris,  io5;  de  Lort- 
gémis,  333,  note  a ,  34i«  note  1  ; 
Hippias,  588. 

LucRÀGB  imite  Empédode,  537. 

LuTNBS  (M.  le  duc  de),  44o,  577, 
^iS\Etadesnamismatitfaes;—Mim, 
sarles  monnaies  incuses  de  la  Grande- 
Gr^  ;—  Nnmiimaiiqae  de  Syracuse, 
630  et  suiv. 
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Lycos  db  RHiGiOM,  historien,  5o. 
Ltgdaiiis  de  Syeaguse»  olympioni- 
que,  378,  606. 


Lysias,  fils  de  Céphalas  de  Syra- 
cuse, orateur,  363,  note  1,  555. 


M 


Magaba  ,  ancien  nom  d*Héracléa,  63  ; 
étymologie,  117. 

Macblla,  ville  de  Sicile,  37a. 

Macrobb  ,  463 ,  note  3. 

Mactobiuii,  ville  de  Sicile,  119. 

Mfsoii  DB  Mbgarbs,  en  Sicile,  co- 
médien, igo,  5o5,  571. 

Magellds,  rétablit  Agrigente  du 
temps  de  Timoléon,  396. 

Magon,  général  carthagûiois,  111, 
248;  sa  politique,  357;  sa  mprt, 
367. 

Magon,  chef  des  Carthaginob  à  Sy- 
racuse, en  344;  sa  mort,  391. 

Ma!  (M^Ângelo),44U63. 

Malchus  ,  général  carthaginois  ,111. 

Mambecus,  tyran  de  Gatane,  289, 
394,  395*,  auteur  de  tragédies, 
5oi. 

Mamertihs,  i55,  335,  343. 

Manticlus,  Messénien,  85;  surnom 
d*Hercule,  85. 

Manto,  mère  du  Vulcain  sicilien, 
466. 

Maracus  de  Syracuse,  poète  tragique, 

503. 

Marcellus,  consid ,  assiège  et  prend 

Syracuse,  363  et  suiv. 
Marcien   D*HiRACLÉE,   géographe, 

57,  56i. 
Marimb  ANCIENNE,  i33, 174,  note  3, 

i85,note3, 188,339,  343,  35o, 

35o,433,  58i. 
Mazarus,  rivière  de  Sicile,  157. 


MEDAILLES  :  d^Âgathocle,  635;  d'A 
Issa,  161,  note  3;  d'Âgrigente 
101;  d'Âssorus,  475;  de  Cama- 
rina,   100,  note  1;  de  Gatane 
633  ;   de    Géphaloedium ,    473 
note  1  ;  de  Démarète,  439,  d'En- 
na,  93;  de  Gela,  90,  note;  478 
576;  d'Uicétas,  625 ,  note  1;  d'Hi- 
méra,  98,  note  a;  578;  d'Iaota, 
472,  note  1;  du  prétendu  Liparo 
(d^Jlsaros),  342,  note;  deLongona, 
47  2 ,  note  1  ;  de  Malte,  474,  note  7; 
de  Messine,  i3o;  de  Naxos,  336, 
note;  de  Panorme,  472,  note  1; 
de  Philistide ,  343 ,  note  1  ;  de 
Phintias,  336,  note  1;  de  Rhé- 
gium,  130,376;  de  Ségeste,  576; 
de  Sélinonte,  96,  578;  desSicé- 
liotes,  626;  de  Solonte,   335, 
note  1;  de  Syracuse,  446,  468, 
470,  note  3;  472,  note  1;  578, 
619  et  suiv.  de  Tauroménium, 
288,  474,  note  7;  de  Therma, 
311,  note  i  ;  472 ,  note  1  ;  deXyn- 
daris,  256;  de  Zancle,  82,  575. 

MEDiiiENS,  établis  à  Messine,  255. 

MioAGLÀs,  frère  de  Dion,  376;  élu 
stratège  279. 

BiisGAREs,  ville  de  Sicile,  sa  fonda- 
tion, 79, 80;  fonde  Sélinonte,  94  ; 
sa  destruction,  80,  i23;  place 
forte  des  Syracusains  ,181. 

MiGARiENs,  74,  76. 

MENA,  ville  de  Sicile,  i59,  note  1. 
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MÉM^inTM,  ville  de  Sicile,  i58 ,  3S6. 
MéificoLUS,  un  des  fondateurs  de 

Camârina,  98. 
MiN^BATB  DE  Stracusb,  médedo, 

5^9. 
MiNÀs,  Stratège  de  Camarina,  316. 
MiNODOTB ,  historien ,  58 ,  taUean. 
MiNOH  itÉgbstb,  meurtrier  d*Aga- 

thode,  33a  ;  fait  périr  Ardiaga- 

thus  et  est  ëln  stratège,  334. 
MsNTOB,  de  Syracuse,  61 3. 
Mbntob,  ciseleur,  616. 
Mebgbrairbs,  i5i,  i55,  a39,  34i. 
MÈRBS  (déesses) ,  leur  culte ,  474. 
MéBicDS,  espagnol,  livre  Syracuse 

aux  Romains ,  3^o. 
Mj^bionàs  ,  fondateur  d'Engyum ,  63, 
Mbssala,  importe  de  Sicile  à  Rome 

le  premier  cadran  solaire,  xu. 

MbSSÉIIIBNS    du    PiLOPONNàsE,    84, 

et  suiv.  a38;  de  Naupacte  et  de 
Zacynthe  établis  en  Sicile,  a 55. 

Messine,  ville  de  Sicile,  nommée 
d*abord  Zande,  ainsi  nonmiée 
par  Ânaxilas,  139;  occupée  par 
les  mercenaires ,  i55,  177,  a38; 
prise  par  les  Carthaginois,  a 48. 

MfarEifpsTGOSE ,  5a6. 

MicoH ,  fils  de  Nicératus  de  Syracuse, 
statuaire,  611. 

MiCTTBUs,  fils  de  Ghoeréas,  régent 
de  Rhégium  et  de  Messine,  7, 1 43. 

MiDAs  D*AoBiOEiiTB,  musidcn ,  509. 

Mille  (Les),  sénat  ou  conseil  à  Agri- 
gente,  à  Rhégium,  à  Locres,  à 
Crotone,  à  Golophon,  4oi. 

MiLLEB  (M.) ,  son  édition  de  Marcien 
dHéracUe,  57,  3ao,  note;  56 1, 
note  5. 

Minerve  ,  son  culte  importé  de  Rho- 


des en  Sicile,  88,  ia4f  note   4. 
MiNQA,  surnom  d*Héradéa  vflle  de 

Sicile,  6a.  (Voyez  Héradéa.) 
MiNOs,  son  expédition  et  sa  mort  en 

Sicile,  61. 
MiROiBB  ABDBNTS  d*Archimède,  588. 
MiTBACus,  5o6. 
MoNimjs  DE  Stbacosb,  |diilo8(^e» 

540. 
Monnaies,  438  et  suiv.  altérées,  45a. 
Monopole,  436, 449. 
Monuments  irAeEiOENTE ,  âevés  par 

des  prisonniers  carthaginois ,  1 35  ; 

de  Syracuse,  196. 
Mobgantinb  ou  MoBOENTiini,  ville 

de  Sicile,  i58,  170,  a56. 
MoRoès,  fondateur  de  Morgentium 

et  de  Galarina,  3o6. 
MoscmoN ,  auteur  sur  la  mécanique, 

588. 
MosGHDS  DE  Stbaguse,  poëte  buco- 
lique, 488. 
MoTTa,villede&cOe,7i,  ao3,  ao7, 

a4i  ;  sa  position,  a4a;  prise  per 

Denys,  a  45. 
MoTTON,  ville  de  Sidle,  160. 
MfiLLEB,  (M.  Ch.) ,  39. 
Mdllbb,  (Ottf.),  DU  Dorier,  319, 

note  I  ;  —  Maimel  iatckklo^» 

589. 
Monter,  Spwrth  mgjrptiteher  Relî^n 

Begriffe  in  SicUieh  und  den  benack- 

6arfni/Nie2fi>  Prague,  1806.  48a. 
Mtàs,  abréviateur  d^Hippys,  6. 
Mtla  ,  ville  de  Sicile,  97,  167. 
Myl^des,  bannis  de  Syracuse,  97. 
Mtscbllus  ,  contemporain  d^Arduas , 

fonde  Crotone,  75. 
Mtsgon,  amiral  syracusain,  aoo. 
Mttistratum,  ville  de  Sicile,  386. 
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Naudbt  (M.).  Histoire  de  la  guerre 

des  esclwes  en  SicUe,  46i,  note 

1. 
Naxos,  ile  des  Cydades,  73. 
Naxos,  ville  de  Sicile,  71  ;  occupée 

par  Hiéron,   i4i  ;  détruite  par 

DenyB,  335. 
NÊAPOUs  ou  Maoalu  ,  ville  d*Aûi- 

que,  3i4»  Sig. 
NéAPOLis,  quartier  de  Syracuae,  368, 

596. 
NiopoLiTEs,  esdaves  affiranchis  à  Sy- 
racuse, aSa. 
NéÂTOM,  ville  de  Sicile,  94. 
NiaélDB,  fille  de  Pyrrhus,  femme 

de  Gélon  II,  3Âa. 
NicANDRB,  poète,  auteur  d*un  poème 

intitulé  SixfX/a,  48,  81,  note  3. 
NiciAs,  fib  de  Nicératus,  général 

des  Athéniens  en  Sicile,  174  et 


toiv.  mis  à  mort  par  les  Syracu- 

sains,  194* 
NiconàMB,  tyran  de  Centorippa,  996. 
NicoriLib  de  Cohihthb,  dief  des 

Syracusains,  934* 
NiEBUHB,  Histoire  romaine,  69. 
NisA,  surnom  de  Mégares,    147, 

note  1. 
NOiB,  ville  de  Sicile,  i58. 
Noms  pbopbbs  sicilieiis,  4*  note. 
Numismatique  sicilienne,  619  et 

suiv.  Voy.  aussi  M^aillbs. 
NuMMUs  sicilien,  sa  valeur,  44a. 
NYMPfiODORB  DE  Sybacusb  ,  géogra- 
phe, 465,  56o. 
Ntpsius,  générd  de  Denys  le  Jeune, 

a8o. 
Ntsjsus,  fils  de  Denys  TAnden  et 

d'Aristomaché,   375;  succède  à 

Uypparinus,  385. 


o 


Oanos,  rivière  de  Sidle,  98. 

Od^n,  609. 

OuviEB ,  une  des  sources  de  la  pros- 
périté de  la  Sicile,  434* 

Olympium,  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien près  de  Syracuse,  130,  note  1 , 
'77»  »79»»8o»  181,351,475, 595. 

Olympium  d'Ageigente,  596. 

Olympiades  (Ère  des) ,  34. 

OMPHAcé,  ville  de  Sidle,  88,  101, 
593 ,  note  3. 

OEnotbiens,  67,  68. 

Oratas,  fondeur,  auteur  du  char 
d'Hiéron,  593. 


Ophbllas,  prince  de  Cyrène,  allié 
d*Agatbode,  317. 

Opiques,66,67. 

Ob,  sa  rareté,  439. 

Oreille  de  Denys,  nom  d'une  car- 
rière de  Syracuse,  608. 

Orion  construit  le  môle  de  Zande, 
81,  note  5,  468. 

Obosb  (Paul),  historien,  corrigé, 
110,  note  3,  3i3,  note  1. 

Obtygie,  îlot  compris  dans  Syra- 
cuse, 76. 

Obtygie,  surnom  de  Diane,  76, 
note  3. 


Digitized  by  LjOOQIC 


6A8 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Oatilli  (D*),  Siada  qmlms  SiciUm 

veteris  rodera  UbutrwÉar,  67. 
OsQUB.  Voyei  Opiqub. 


OxYTHims,  ambassadeur  de  Dé- 
métrius  Poliorcète  à  SyracaBe» 
333. 


PACBTiniM,  un  des  trois  caps  de  la 
Sicile,  93. 

PALéoORAPHIB    SiaUSlIHB,    873    et 

suiv. 
Palici,  divinités  locales  de  la  3icile, 

iSd,  463. 
Palici,  tille  de  Sicile,  iSg. 
Pammilus,  fondateur  de  Sélinonte, 

9A. 
Pahattos,  tyran  de  Léontini,  los. 
Panobmb,  ville  de  Sicile,  71,  i33, 

34.3. 

Pantagus  ou  Pamtacus,  rivière  de 

Sicile,  67, 79  ;  son  nom  moderne, 

81,  note  1. 
Papyrus,  croit  en  Sicile,  434. 
Pabadoxographes,  49;  58. 
PABMifcHiDB  DB  Gamarina,  olympio- 

nique,  lis. 
Pabos  (Inscription  de),  37, 58  »  1 33, 

168,  note  1. 
Pabthby   (M.  G.),  SiciUm  ontiçius 

iabaia  emendata;  Beriin,   i834 . 

476,  note  5. 
Pasipbilb  db  Gela,  général  d'Aga- 

thode,  336,338. 
Patroh,  fondateur  d'Âlontium,  60. 
Padsanias,  historien,  63,  note  3  ;  ses 

erreurs,  79,83,  note  i;86, 133, 

166,  193,  note  1;  359,  note  3; 

364,  note  1. 
Padsanias  db  GàLA,  médecin,  38o, 

545. 

ftlHTRES  SICILlBNt,  6ll. 


PéLASGBS,  65,  68,  70. 

PéLORis,  un  des  trois  promonlmres 
de  la  Sicile,  169,  346. 

Pbntathlus,  Cnidien,  tué  en  Sicile 
96. 

PiRiiGiksB  DB  Syracusb  ,  par  Griton , 
49;  de  la  Sicile,  par  Théophile, 
5o. 

PiRiiRiks,  un  des  fondateurs  de 
Zande ,  83. 

PiRiLADS,  statuaire,  io4>  593. 

PÉTALisMB,  157,  4oi. 

Petit-Radbl,  Mémoire  sur  des  re- 
cherches historiques  des  motuanenU 
que  les  Pélasges  ont  laissés  en  Ita- 
lie, en  Sicile,  en  Grèce,  591, 
note. 

PATRON  D'HiMiRA,  philosophe,  5, 
539. 

Phaax  d'Aoriobhtb,  architecte,  1 35. 

PuiBAX,  fils  d*Érasistrate ,  député 
athénien  en  Sicile,  171. 

Phalarion,  place  forte  voisine  d*A- 
grigente,  3o8. 

Phalaris,  tyran  d'Agrigente,  io4; 
ses  lettres,  io5. 

Phanias  d'Érêsos; historien,  36. 

Pharacidas,  général  Spartiate  en  Si- 
cile, 35l. 

Pharax,  général  Spartiate  à  Syra- 
cuse, 381. 

Phayllus,  amiral  syracusain,  159. 

Phârâmon,  fils  d*Éo1e,  70. 

PuiRisTUS  D'ËLÉE  (et  nou  de  Gela, 
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comme  il  a  été  écrit  par  erreur) 
rétablit  Agrigente,  296. 

PoiLéiiON,  poète  comique,  Syracu- 
sain  selon  quelques  auteurs.  5oa. 

PHiLiMOii,  graveur,  6)3,  note  3. 

Philinusd^âgeigbhtb,  historien,  4i> 
347,  note  1. 

Philippe  de  Crotonb  reçoit  des  hon- 
neurs héroïques  à  Égeste,  1 15. 

Philistion,  médecin  sicilien,  545- 
549. 

Philistidb,  reine  de  Syracuse,  pro- 
bablement fenmie  d'Hiéron  II , 
343,  636. 

Philistid^  de  Syracuse  ,  xyiii. 

PaïusTus  DE  Syracuse,  historien,  3; 
notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  i4 , 
31,  35,  54,  139,  374»  note  1; 
son  rôle  politique,  330;  conseil 
qu'il  donne  à  Denys,  333;  son 
exil,  364;  rappelé  par  Denys  le 
Jeune,  374*,  sa  mort,  379. 

Philoctàte  envoie  des  colons  en  Si- 
cile, 66. 

Philodàhe,  philosophe,  437,  note  1 . 

PaiLOXÀNE,  poète,  364,  467,  499, 
5o8. 

Phihtias,  pythagoricien,  5 16. 

Phintias,  tyran  d'Agrigente,  335. 

Phihtiade,  ville  de  Sicile,  fondée 
par  Phintias,  336. 

PHLéGOH,  auteur  d'une  description 
de  la  Sicile,  5o. 

PHOcifi,  ville  de  Sicile,  171. 

Phocéens,  61,  iio,  136,  138. 

Phcbbiadb,  nom  donné  à  Rhégium 
par  Denp  le  Jeune,  363,  note  3. 

PaoBNiciENS,  70;  premiers  agents  de 
la  civilisation  en  Occident,  433, 
468. 


Phormis,  Arcadien,  général  d'Hié- 

ron,  i54. 
Phormis,  poète  dramatique,  488  et 

suiv. 
Phrygillus,  graveur,  633. 
Phylarque  ,  historien ,  407. 
Phytor,  général  des  Rhégiens,  mis 

à  mort  par  Denys,  363. 
Pindare,  i4i,  145,  note  1,  i48, 

399,  note  1.  439. 
PisTORio  (Girolamo) ,  LetUra,  in  ou 

si  assegna  ragione  per  la  <puâ  siami 

non  pochi  monamenli  d^Egitto  in 

Catania,  483,  note  à. 
PiTHÉcusES  (Iles),  i5o,  319. 
Platahe  introduit  en  Sicile  par  De- 
nys, 435,  note. 
Platon;  ses  voyages  en  Sicile,  19, 

364 ,  374  •  53i  et  suiv.  ses  lettres, 

vu,  54,  384,  note  3  ;  535,  cité, 

171,  note  I. 
Plautb,  poète  comique,  imite  Épi- 
charme,  493. 
PLEiiMYRn;ii,fort  à  l'entrée  du  grand 

port  de  Syracuse,  187. 
Pline,  géographe,  58,  613. 
Plutarque,  historien,  18,  36,  54, 

ii5,  note  1;  i65,  335,  note  1; 

386,  note  3. 
PoisiB  pastorde,  485;  populaire, 

487;  dramatique,  488  et  suiv. 
PoLéiiON,  sur  les  fleuves  de  la  Sicile, 

5o,  463,  note  4. 
PoLiGHNA,  fort  voisin  de  Syracuse, 

353. 
Polis  ou  Polus  d'Argos   ou  de 

Syracuse,   393,'  note  3;   434* 

note  3. 
Polos  d'Aorigehtb,  sophiste,  553. 
Polldx,  139,  note. 
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FoLTBE,  hittorien,  34,  35,  4o,  43, 
corrigé,  354,  note  i. 

FOLYCBITB  ou  POLTCLITB  DE  MSRDA , 

hiftorien,  33. 

PoLTDORE ,  législateiir,  4o5. 

POlteh  ,  auteur  du  livre  des  Strata- 
gèmes, 56,  78,  80,  106,  13/i, 
i35(  187,  notes  1  et  3;  190, 
note  1;  31 5,  note  1;  335,  note  1; 
erreur,  363  ,  note  3. 

POLTBN  DE  StRACCSB  ,  36o. 
PôLTPHilIE,  467. 

PoLTXÉmis ,  beau-^rère  de  Denys 
TAncien,  225,  333,  35o. 

PoLTziLcs,  fils  de  Dinomëne,  iSg, 
i4o. 

Population,  453  à  46i;  d*Âgrigente« 
456,  459;  de  Syracuse,  457, 46o; 
de  Zancle,  458;  de  Sélinonte, 
459;  d'Himéra,  459;  d'Agyrium, 
46o;  de  Panorme,  46 1 ,  note  1. 

PosTHumus,  pirate  tyrrhénien,  396. 

PoTAMis,  amiral  syracusain,  300. 


PoTBJBOs,  auteur  du  Trésor  des  Sy- 

racusains  à  (Hympie ,  59$. 
PaocLàs  DE  Catane,  335. 
PBODUcnONS  natnrellet  de  la  Sîdle, 

439  et  suiv. 
Paoserpiiie  [Upfi),  468,  469. 
Paaon,  historien,  33. 
PuDMis  irHiifÊEA,  olympionique, 

38o. 
PcmiQUES  (Guerres),  4o,  note  8. 
Ptrrhus,  roi  d'Épire,  gendre  d*Âga- 

thode,  33o;  appelé  en  Sicile, 

336;  prend  Éryx,  339;  assiège 

Liiybée,  34o  ;  abandonne  la  Sicile, 

34i. 
Ptthagorb,  philosophe,  108,  147, 

5 10  et  suiy. 
Ptthagorb,  tyran  de  Sélinonte.  1 1 5. 
Ptthagorb  de  RflÉGniif,  statuaire, 

579,  6o3  et  suif. 
PrTHOGàNB,  frère  du  roi  Scythes,  127. 
Ptthodorus,  fils  dlsolochus,  génér. 

athén.  en  Sicile,  1 68  ;  banni ,  1 70. 


R 


Ragusa  (Hieronymus),  Elogia  Sicu- 
loram  qui  Utteris  floraerani;  Lug- 
duni,  1690,  5o3 ,  note  1. 

Rançon  des  prisonniers,  453,  note  5. 

Raoul-Roghbtte  (M.  ) ,  Histoire  des 
colonies  grecqaes,  61,  79,  80,  83, 
83,  i44,  note,  356,  note  1; 
Monuments  inédits,  578;  Lettre  à 
Jtf.  5c%om,  579, 588,  61  i,note  1; 
Lettre  nnmismatiqne  à  M*  le  doc  de 
Lu^rnes,  4,  note  1;  59o;6i8;  Pein- 
tures antiqaesinédites,  6o5 ,  note  3 , 
6 1 1  ;  Considérations  sur  Us  graveurs 


en  médaUles,  6 1 9  ; — sortes  médailles 
siciliennes  de  Pynkas,  630. 

Religion,  471  à  483. 

Rhégium,  ville  d*Italie;  sa  situa- 
tion ,  83  ;  étymologie  de  son  nom , 
84,  note  1;  85,  note  3;  date  de 
sa  fondation,  84;  ses  révolu- 
tions, 136,  i43;a8siégée  par  De- 
nys, 357,  363;  prise  et  ruinée, 
363  ;  occupée  par  une  légion  cam- 
panienne,  337* 

Rhétorique;  son  origine  en  Sicile, 
55o. 
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Rhodes;  ses  colonies,  88,  note  6. 

RiBDESBL,  Voyage  «n  SiciU,  6io. 

RoMÂiMs,  119,  i3i;  chAtient  la  per- 
fidie de  la  légion  campanienne  de 
Rhégium,  345;  appelés  en  Sicile 
par  les  Mamertins ,  3  45  ;  firanchis- 
sent,  pour  la  première  fois,  le 
détroit,  346;  lenrs  sncoès,  347  ^ 


sniY.  prennent    Syracuse,    370. 

Rondelet  ,  Mémoire  ior  la  marine  des 
ancieiU'jVans,  1820,  i85, notes. 

Royauté;  a-t-elle  existé,  dans  Tori- 
gine,  à  Syracuse?  393,  note  s';  li- 
mitée dans  le  gouvernement  do- 
rien,  398,  399. 


Sabims,  sont  peut-être  les  mêmes 

que  les  CEnotriens,  68. 
Sacon,  un  des  fondateurs  dliiméra, 

97- 
Sacbificeshuiiaihs,  io4,  i36,  ai4, 

note  3 ,  324,  463 ,  note  i,  477. 
Saint-Non,    Voyage   pittoresque   de 

Naplet  et  de  SicHe;  Paris,  1781, 

6o5,  note. 
Saturne  ou  Gronos,  81,  note  5, 

467. 
Sattrus,  biographe,  auteur  d^une 

vie  de  Denys  le  Jeune,  54* 
ScAiiANDRE,  fleuve  de  Sicile,  voisin 

d*Égeste,396. 
ScHOLiASTE  de  Pindare,  i4o,  note  2; 

i42,  note  1,  593,  note  2;  d'A- 
ristophane, 170,  note  4»  570, 

note  1;  de  Théocrite,  567,  note  1; 

de  Lucien ,  588. 
SciPiON  rAFRicA»  rend  à  la  Sicile 

les  objets  d*art  enlevés  par  les 

Carthaginois,  599. 
ScopiNAs  DE  Stracdse,  ingénieur  cité 

par  VitruYe. 
ScROVANi,  Histoire  de  la  guerre  des 

eschnes  en  Sicile  soas  les  BomainSy 

traduit  en  français  par  M.  Naudet , 

464. 


ScTLAGiUM,  ville  dltalie  prise  par 
Denys,  qui  en  transporte  les  ha- 
bitants à  Syracuse  ,262. 

ScTMNDS  de  Chios,  géographe,  29, 
3o,  32,  note  i;58, 72,  73,notei; 
82,  87,  note  1;  249,  note  1. 

ScTTHÀs,  tyran  de  Zande,  ^18, 
127. 

SécEarB.  Voyez  Égestb. 

SéuNONTE  [ZéXtvoOef  Selinuntoii), 
ville  de  Sicile;  sa  fondation,  94; 
étymologie,  96  ;  ses  guerres  contre 
les  Égestains,  157,  172;  sa  des- 
truction «  202, 206, 271. 

SÉNAT  de  Syracuse  ou  Conseil  des 
six  cents,  3o2,  36o,  4i6,  420. 

Serra  di  Falco  (M.  le  duc  de)  ,  Ân- 
UchUà  ddla  Sicilia;  Palermo,  91 
et  passim. 

SiGANiENS,  premiers  habitants  de  la 
Sicile,  60,  70. 

SiCANUS ,  général  syracusain  ,181. 
.  SicANUS,  fleuve  d'Ibérie,  60. 

SiGÉLiQUES  d'Hippys  de  Rhégium, 
4;  d'Ântiochus,  10  ;  d*Hermias  de 
Méthymna,  i3;  de  Philistus,  i5; 
de  Polycrite,  23;  d*Àthanis,  25; 
de  Timée,  36;  d*Appien,  44;  de 
Silénus,  45;  de  Timonai,  48; 
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d'ÂndréaB  de  Ptoorme,  49;  de 
CritoQ ,  49  ;  de  Dorothée  ou  Doti- 
thée,  5o;  d'Aldmus,  535. 

SiciLus  ou  SicoLOS,  roi  des  Ahao- 
niens,  chef  des  Sicoles,  donne 
son  nom  à  Tile,  65 ,  67. 

SicuLEs;  passent  dltdie  en  Sicile; 
leur  origine,  66-69  ;  étymologie  de 
œ  nom  sdon  Niebuhr,  69,  note  3  ; 
Sicoies-Pélâsges,  en  Grèce,  70; 
adoptent  les  usages  des  Grecs,  161, 
note  3;  leur  capitde  détruite, 
1 63  ;  prennent  parti  pour  les  Athé- 
niens contre  Syracuse,  183;  leur 
population  et  leur  influence,  198; 
tributs  <{u'il8  payaient,  438,  note  1 . 

SiciLU,  titre  d'un  poème,  aujour- 
dliui  perdu,  de  Tempereur  Au- 
guste; Suétone,  io^iufe,  c.  Lxxxy. 

Sicilb;  ses  premiers  habitants^  59; 
nonmiée  d'abord  Trinacrie,  60; 
prend  le  nom  des  Sicèies  ou  Si- 
cules,  65. 

SiLiNus  Calatiands,  historien,  45. 

SiLÉHOs  DE  RfliGiuM,  député  à  Athè- 
nes, 164. 

SiLius  Itàucus,  poète,  47. 

SiLLAx,  de  Rhégium,  peintre,  613. 

S1LLI6  (M.),  CaJUdogus  atiijicum,bgb^ 
603  pasdm, 

SiMMiAs  DE  Stbacusb,  philosophe, 
54o. 

SmoNiDS  DE  Cos,  i4o,  494,  574. 

SiMus,  un  des  fondateurs  d'Uiméra, 

78. 

SiMus,  trésorier  de  Denys,  61 4. 
SiTO,  nom  de  Gérés  à  Syracuse, 

475. 
Six-CEim  (Les),  sénat  de  Syracuse, 

3oo,  3oi. 


SoLOHTB,  ville  de  Sicile,  71,  34s, 
356;  étymologie,  situation,  335, 
note  I. 

SoPATEA,  historien,  56. 

Sophocle,  fils  d'Eurymédon ,  géné- 
rd  athénien  en.Sicile,  168;  banni 
pour  avoir  consenti  à  U  paix,  1 70. 

SoPHBON  DE  Stbacuse  ,  mimogntjJie , 
5o3. 

SoPHEOSTNB ,  fille  de  Denys  fAnden, 
femme  de  Denys  II ,  388. 

SosiCLàs  DE  Stbacusb,  poète  tiagî- 
<{ue,  384,  5oi. 

SosiLAS  DE  liAcàDiMOBB,  historien, 
4i. 

Sosis,  nom  de  plusieurs  Siciliens, 
356,  note  1;  359,  368. 

S08IS,  fils  de  Nymphodore  de  Gâa, 
563. 

SosisTBATB  gouverne  Syracuse,  398, 
3o5. 

SosisTBATE,  successeur  dHicétas  à 
Syracuse,  336. 

SosisTBATUs,  chef  des  escUves  ré- 
voltés à  Syracuse,  190,  note  1. 

SosTBATE  DE  Rh&oiuii  ,  élève  de  P^ 
thagore,  statuaire,  6o4. 

Statues:  d'Acragas,  478;  de  TAna- 
pus  et  de  Gyané,  475,  note  3; 
d'Apollon  à  Gela,  598;  —  par 
Myron ,  600  ;  d*Apollon  Téménite, 
610,  note  3  ;  de  Ganéphore  par 
Polyclète,  601  ;  deChrysas,  475, 
note  3;  colossales,  598,  599, 
610;  de  Cupidon  par  Praxitèle, 
601  ;  par  Dédale,  593;  de  IKane, 
à  Ségeste,  599;  enlevées  de  Si- 
cile, 589,  598,  610,  note  3; 
d'Épicharme,  494;  dIEsculape, 
610;  deGélon,  137,  393,  6o4; 


Digitized  by  LjOOQIC 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


653 


par  GlycoD,  679*,  d'Hercule  par 
Myron,  600;  d*HiéroD  II;  611; 
d*Himéra ,  699  ;  de  la  joueuse 
d'oeselets,  610,  note  a  ;  de  Jupi- 
ter libérateur,  i53,  6o4;  d*or  et 
d'ivoire,  478,  596,  6o5;  par  Pé- 
riUus,  598;  par  Pythagore,  6o3; 
de  Sa|^io  par  Silanion,  601  ;  de 
Stésichore,  699;  des  tyrans,  ven- 
dues à  Tencan,  6o4;  de  Venus 
au  musée  de  Syracuse,  610. 

SrisiGHORB  d*Him£ra,  poète,  108, 
483,  5o6  ;  sa  statue,  699. 

Stbabon,  géographe,  57,  129. 

STRATieiE  ou  GÉNÊRALAT,  398,  399, 

voy.  Hégémonie. 
Stilpor,  amiral  d'Âgatbocle,  33o. 
Suidas,  biographe,  55,  108,  3i8, 

note  1,  462,  note  1,  493,  note  1. 
Stbaris,  ville  d'Italie,  ii5,  139. 
SïKi.  Voyez  Tyché. 
STMiTHDS,  rivière  de  Sicile,  77,*  179. 
Stmmachds  de  Messine,  olympio- 

nique,  166. 
Staacusb,  fondée  par  Archias,  73; 

é^pnologie  du  nom  de  Syracuse, 

72,  note  1;  76;  date  de  sa  fonda- 


tion, 73-7  6,  note  3;  ses  révolutions, 
isi,  et  suiv.  rétablit  la  démocra- 
tie, i5a;  troubles  intérieurs,  i56; 
guerres  diverses,  1 59;  contre  Agri- 
gente,  16a;  contre  les  Sicules, 
1 63;  contre  les  colonies  ioniennes , 
166;  assiégée  par  les  Athéniens, 
175  et  suiv.  entourée  de  nouvelles 
fortifications,  181;  détruit  Tarmée 
athénienne,  194;  envoie  des  vais- 
seaux en  Grèce,  195  ;  sa  situation 
intérieure,  196  et  suiv.  guerre 
contre  les  Carthaginois,  aoo  et 
suiv.  tombe  sous  la  tyrannie  de 
Denys,  a  a  4;  sa  révolte  comprimée , 
229  et  suiv.  fortifiée  par  Denys; 
assiégée  par  les  Carthaginois,  355; 
passe  sous  l'autorité  de  Denys  le 
Jeune,  373;  guerre  civile  entre 
Dion,  Héradide,  Callippe,  Hicé- 
tas,  276;  occupée,  en  partie,  par 
les  Carthaginois,  387;  délivrée 
par  Timoléon,  390;  repeuplée 
de  nouveaux  colons,  391;  assié- 
gée par  les  Carthaginois  du  temps 
d'Àgathocle ,  309  ;  assiégée  et  prise 
par  les  Romains,  364  et  suiv. 


Tableaux,  613  et  suiv. 
Talent  sicilien;  sa  valeur,  443. 
TAUROMiNiuM,  ville  de  Sicile,  349» 

359, 388. 
Taueus,  montagne  de  Sicile,  348, 

356. 
TÀLÉMAQUE ,  ancêtre  de  Théron,  1 09. 

TÂLESTB  DE  SÉLINONTE,  poëte,  383, 

507. 
TiLiNàs,  ancêtre  de  Gélon,  119. 


Tellias,  général  syracusain,  i85, 

note  3. 
TÉMÊNiTE,  quartier  de   Syracuse, 

181,  596. 
Temples  :  d'Adranos,  464;  de  l'Ana- 

pus,  475;  d'Apollon  Archégète, 

474;   d'Apollon  Hybléen,  466; 

d'Aristée,  475;  de  Cérès,  475, 

596  ;  de  Cérès  à  Enna ,  93,  note  4  ; 

du  Chrysas,  475,  d'Escuiape,  à 
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Syracuse,  47S;  de  la  Fortune, 
475  ;  de  Galatée ,  467  ;  d*Hercule , 
hTi\  d^olas,  471;  de  Jupiter 
(Mympien  à  Syracuse.  Yoy.  Oltm- 
piUM ; — bâti  par  Hiéron  II,  6o5, 
note  4;  de  Jupiter,  à  Agrigente, 
106,  594  f  596;  de  Jupiter  Âta- 
byrien,  476;  de  Liber,  476;  des 
déesses  mères,  474;  de  Minerve 
à  Agrigente,  ai4;  318;  —  à  Sy- 
racuse, 475,  617;  de  Neptune, 
468;  d*Ortygie,  475;  des  Palici, 
464;  de  ProserfMne  à  Syracuse, 
475,  596;  de  Saturne,  467;  de 
Ségeste,  597;  deSéiinonte,  2o4; 
de  Vénus ,  47  J-47A  ;  —  Érycinc, 
de  Yulcain,  465,  468. 

TÉRiAs,  rivière  de  Sicile,  i83. 

TiaiLLUS,  ûh  de  Crinippus,  tyran 
d'Himéra,  118. 

Thalib,  nympbe  de  TEtna,  463. 

Thapsos,  ville  de  Sicile,  79;  sa 
fondation,  81,  184. 

Thapsos,  ville  d'Afrique,  3i4. 

Théag^ne  db  Rhêgicm,  chronogra- 
phe,  5. 

Thâahide,  frère  de  Denys  TÀnden, 
260. 

TnÊÂTaB  de  Syracuse,  607;  de  Tau- 
roménium,  607;  d'Agyris,  608; 
d'Acres,  608. 

Thêm ISTOCLE  veut  faire  écarter  Hié- 
ron des  jeux  olympiques,  149. 

THÉiiisTOGèNB  DE  Steacosb,  histo- 
rien, 557  et  suiv. 

Tbémistcs,  gendre  deGélon  II ,  36 1 . 

TnàocLàs,  Athénien,  chef  de  la  co- 
lonie chalcidienne  en  Sicile,  71. 

Théocbite  de  Stbacdsb,  poète  buco- 
lique, 486. 


THionoBB  DB  Stbagusb.  orat.  555. 
iHioDOBE,  tacticien,  583,  note  a. 

TBiODOBIDAS    DB   StBACUSB,    poète, 

5o8. 

TsioDOTB,  chef  d'un  comidot  contre 
Hiéronyme,  356,  359. 

Th^ogamu  ,  fête  syracusaine,  479. 

Théogbis  de  M^abbs,  poète,  sé- 
journe en  Sicile,  5oa. 

TaioPHiLE,  auteur  d'un  Périégèse 
de  la  Sicile,  5o. 

Thâophbastb,  i36,  note  4,  149. 
4x5,  note,  439,  note,  437,  438. 

Tbéopompe  de  Chios,  historien,  3o 

à  32. 

Th^x^na,  fenune  d'Agathode,  333. 
Thebma,  ville  fondée  sur  les  ruines 

d'Himéra,  su. 
Thbrmbs  :  d'Himéra,  d'Égeste,  469. 
Théboh,  fils  d'Énésidème,  roi  d'A- 

grigente,  124  et  s.  sa  mort,  i45. 
Thbsmophobibs,  fêtes  de  Gérés,  479- 
Thbsta,  sœur  de  Denys  TAnden, 

2  25,  388  hi$. 
Thibbsch  (M.) ,  Epock,  art.  gr,  60a , 

note  3. 
Thbasob,  un  des  conseillers  d'Hié- 

ronyme,  356. 
Tubastbdlb,  fils  de  Dinomène,  133, 

i38,  note,  i4o;  succède  à  son 

frère  Hiéron,  i5i;  sa  tyrannie, 

i53;  sa  chute,  i53. 
Thbastbulb,  fils  de  Xénocrate  d'A- 

grigente.  Voy.  Pindare. 
THBAStoiB,  fils  de  Théron,  ia5, 

139;  succède  à  son  père,  i46; 

fait  la  guerre  aux  Syracnsains;  sa 

défaite  et  sa  mort,  147* 
Thucydide  ,   historien  ;   notice  sur 

son  histoire  ,11;  cité ,  59 ,  passim. 
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TBTNioif ,  fils  de  Mammée,  gonverne 
Syracuse,  336;  mis  à  mort  par 
Pyrrfius,  34o. 

TiMAOOBAs  DE  G^LA,  philos.  5do. 

TiM^  DE  TAUBOMiNiOM,  historien, 
3;  notice  sur  ses  écrits,  33  et  soif, 
cité,  1 65, 1 94>  note  i  ;  soa,  note  2; 
206,  213,  note  1;  2 13, 294» note  2; 
246,  297,  327,  note  1;  699;  ses 
harangues,  556. 

TiifOCBATB,  général  de  Denys  le 
Jenne,  276,  note  1. 

TmoLéoH  DE  CoRiifTBE  délivre  Sy- 
racuse de  la  tyrannie  de  Denys  et 
d'Hicétas,  287  et  suiv.  détruit  la 
citadelle  de  Syracuse  ,291;  repeu-. 
pie  les  villes  siciliennes  de  nou- 
veaux colons,  291;  rétablit  le  gou' 
vemement  démocrati<{ue  à  Syra- 
cuse, 292;  bat  les  Carthaginois, 
293*,  sa  mort,  296. 

TiMONAx,  auteur  de  Sicéliques,  48. 

TmoiiiDE,  historien,  25. 

TiHTCBA,  pythagoricienne,  5 16. 

TisiAs,  sumonmié  SrisiCHORE.  (V.) 
5o6. 

T18IAS  DE  Stracuse,  rhétour,  553. 

TiTE-LiYB,  historien,  4i,  44,  46; 
corrigé ,  363 ,  note  1 . 

TisARCHCS,  chef  du  conseil  des  Six- 
Cents  de  Syracuse,  3o2. 

Tombeau  de  Théron,  598. 

T0R6IUM,  lieu  célèbre  par  une  vic- 
toire d'Agathode,  328,  note  1. 

TOBRBIfUZZA  (CasTELLI,  priuc.  DI  )  , 

SicUim  et  adjac,[insalanan  inscrip' 
iionet  ;  Panorme ,  1 769 ,  1 1 5. 
Traités  entre  les  Romains  et  les 
Carthaginois  concernant  la  Sicile, 
1 1 2  ;  entre  Xeniès  et  les  Cartha- 
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ginois,  i32;  entre  Gélon  et  les 
Carthaginois,  i36;  entre  Athènes 
et  Rhégium,  i64;  entre  Denys  et 
les  Carthaginois,  en  4o5,  23 1; 
second  tr^té,  2  59;troisième  traité, 
268;  entre  Agathode  et  les  Car- 
thaginois, 327;  entre  Hiéron  II 
et  les  Romains,  348;  entre  les 
Romains  et  les  Carthaginois,  352; 
entre  Hiéronyme  et  Annibal,  357. 

Trésor  des  Syracusains  à  Olympie, 
495,  note  3;  à  Delphes,  196; 
note  2;  trésors  des  Géléens,  des 
Sélinontins,  à  Olympie,  595. 

Trinacrie  (Tpipaxia  ou  Bptpoatia), 
ancien  nom  de  la  Sicile,  60. 

Trinacrie,  nom  d'une  ville  de  la 
Sicile,  60,  i63. 

Trogildii,  port  de  Syracuse,  i85 , 
366. 

Troie  (Prise  de) ,  64,  375. 

Trotilos,  ville  de  Sicile,  79;  doit- 
elle  être  distinguée  de  Trogilum , 
port  de  Syracuse?  80. 

Trotens;  leurs  colonies  en  Sicile, 
64. 

Toifis,  ville  d'Afrique,  3i4. 

Tyché  (Ttîx«  ou  ïtîjMt) ,  quartier  de 
Syracuse,  80,  i52,  i84,  368. 

Ttndarion,  Syracusain,  aspire  à  la 
tyrannie,  i56. 

Ttndarion,  tyran  de  Tauroménium , 
335. 

Ttndaris,  ville  de  Sicile,  255. 

Ttrrhéniens,  126,  i4d>  i85. 

TzETzàs,  polygraphe ,  108,  109. 
note  2;  i38,  note  3;  ses  erreurs, 
219,  note  3;  corrigé,  ibid,  cité, 
56o,  563,  589. 
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Vaisselle  d'or  et  d'argent,  174. 

Valàrb  Maxime,  109,  note  s; 356, 
note  3;  36i,  note  i» 

Vases  d*argile  peints ,  un  des  pro- 
duits de  la  Sicile,  43i ,  6i4  et 
suiv. 

Viiius  Aphrodite,  Érycine,  65 ,  470 , 
473  et  suiv.  Victrix,  Uranie,  Cal- 

^pyg«»  474. 


VBRRàs, préteur  de  Sicile,  434»  599 

et  suiv. 
ViLLEMAiH  (M.),  RépohUque  de  Ci- 

ciron,  563. 
Vins  de  Sicile,  433. 
Virgile,  cité,  463. 
Volga»  (Û(p<uâ1os),  465,  468, 469, 

note  3. 
WiTTB  (M.  De),  6i5,  note  3. 


XÊHABQUE,  fils  de  Sophron,  poète 

comique,  5o4* 
X^OCRATE,  frère  de  Théron,  i4o, 

note  3. 
Unogratb  le  Socratique;  son  séjour 

en  Sicile,  533. 
XifiODiccs  D'ÀGRiGENTB  ,  général , 

3i5,  333. 
XÉHOPHANE,  père  de  Thistorien  An- 

tiochus,  9. 


XiNOPHANB  DE  COLOPHOH,  9,  484 1 

517  et  suiv. 
XinopaoH,  historien  (Notice  sur), 

13;  cité,  196,  3o3,  317,  note  1; 

330,  note  3;  339,  note  1. 
XéifOPHRON,  sophiste  sicilien,  556. 
XiPHomA,  promontoire  de  Sicile, 

348. 
XuTHUs,  fils  d'Éole,  70. 
XoDTHU,  région  en  Sicile,  70. 


Zaleccds  de  Locres,  législateur, 
4o8. 

Zancle  ou  Messine,  ville  de  Sicile, 
81;  étymologie  de  ce  nom,  81, 
note  5;  ses  premiers  habitants, 
8a;  ses  révolutions,  i35-i3o. 

Zahglâ,  fontaine,  81,  note  5. 

Zamclus,  roi  de  Zancle,8i,n.  5;  468. 


ZiMOM,  historien,  58  his^  xMe  chro- 
nologique. 

Zknojn  d'Él^,  philosophe,  109, 
note  3. 

Zeugnites,  cavaliers  libyens,  307. 

Z0Ê6A ,  De  OrigiM  et  ojb  oheUtcomm, 
484 ,  note  4. 

ZoîpPDS,  gendre  d'Hiéron  II,  354* 
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